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LE  PEUPLE  ET  L'HISTOIRE 


LIVRE  PREMIER 

LE   PRÉHISTORIQUE 

Uuoiquc  les  monuments  de  pierre  brulc.  qui  sonl  encore  nombreux 
dans  notre  pays,  remonlent  à  une  anli(|nité  reculée,  ils  figurent  rare- 
ment dans  les  écrits  antérieurs  au  XIX"  siècle.  César  qui  a  dû  en  voir 
un  asseye  grand  nombre,  et  qui,  iurs  de  son  expédition  contre  les 
Venètes.  a  peut-être  passé  au  pied  du  géant  de  l'espèce,  le  grand 
rneiiliir  de  Locmariaker,  ne  leur  accorde  pas  même  une  mention,  et 
It's  f;é()graplies  grecs  ou  latins  qui  décrivent  la  (iaule  n'en  parlent  pas 
davantage.  ï.cs  couitiles  et  les  l'apitulaires  qui,  à  niainles  reprises, 
s'él'':v»Mil  contre  le  culte  des  pierres,  n'envisagent  celles-ci  qu'au  point 
dovui'des  hommages  qui  leur  étaient  rendus,  et  qui  s'adressaient 
:^ans  doute,  comme  dans  les  survivances  contemporaines,  aussi  bien 
aux  blocs  naturels  qu'aux  rudes  simulacres  des  religions  primitives. 

L(îs  écrivains  du  moyen  âge,  les  voyageurs  qui  visitent  la  France  et 
nnlrnt  ses  curiosités  m*,  mentionnent  guère  (^es  monuments,  si  ce  n'est 
comnie  par  hasard,  et  sans  paraître  y  attacher  d'importance,  et  il  n'tîst 
p.Ms  toujours  c<5rtain  qu'il  s'agisse  de  mégalithes  véritables.  listigurent 
piii^  souvent  dans  des  titres  seigneuriaux  ou  ecclésiastiques,  en  raison 
•je  U'ur  rûle  de  jalons  de  bornage  :  telle  est  la  Petra  quiv  voviUur  au 
Herry  XlIP  siècle;,  dont,  le  nom  indique  au  moins  une  croyance 
populaire,  tels  au^si  les  duo  lapides  twt'cti,  probablement  les  menhirs 
<!<'  Siiiiandre.  (|ui  servaient  de  limite  au  royaume  d'Arles.  Beaucoup 
plii>  tard,  (»n  I;i30,  des  travaux  de  défrichement  exécutés  par  les 
moines  ^ur  le  plateau  d*H)lves  font  découvrir  un  dolmen,  dont  lu  table 
^•r^\  fraînée  sur  des  glacis  jusqu'à  leur  église,  j)our  servir  de  marche- 
piiMi  an  mailre-autel'  ;  la  pierre  levée  de  Poitiers  est  bien  connue  grâce 
jt  |{.» bêlais. 

1.  L.  .Martinet.  Lu  Heny  préhistorique^  p.  10  4  ;  W.  Clicvrier.  Ue  ta  religion  des 
ff  itjdes  gui  ont  habité  la  Gaule.  1880.  p.  28  ;  Claude  Fleury.  Cartulaire  de  Locdieu, 
titr  par  l'abtié  Lafoii.  Cougrès  scientifique  de  France.  Kodez,  1871,  p.  39. 
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C'est  au  voyageur  normand  Du  Buisson  Aubenay  (1636),  que  l'on  doit 
La  première  mention  un  peu  précise  qui  comprenne  plusieurs  méga- 
lithes ;  il  signale  le  beau  menhir  de  Dol,  et  décrit  six  tumulus  et  un 
dolmen  à  Locmariaker,  et  un  antre  dans  une  lie  du  Morbihan  (Gavri- 
nis).  Vers  le  milieu  du  XVI II**  siècle,  La  Sauvagère  et  Caylus  parlent 
avec  détail  des  alignements  de  Carnac  et  d'Krdeven,  et  notent  ceux  de 
Quiberon,  de  Groix  et  de  Belle-lsle,  ainsi  que  divers  dolmens.  Le 
Dictionnaire  de  Brdayne  d'Ogée  (1778-1780),  ajoute  à  ces  listes  les 
dolmens  de  Donges  et  de  Sainl-Nic,  les  menhirs  de  Com bourg  et  de 
Cuguen,  et  un  alignement  à  Donges*.  Toutefois  les  auteurs  de  ces 
descriptions,  dont  quelqiies-unes  sont  fort  étendues,  ne  se  préoccu- 
pent guère  des  idées  que  ces  énormes  pierres  éveillent  chez  les  gens 
du  voisinage.  Les  savants  qui  visitaient  ces  monuments,  alors  appelés 
celtiques,  n'allaient  pas  tarder  à  penser  qu'elles  n'étaient  pas  négli- 
geables, et  qu'il  convenait  de  les  relever  comme  complément  des 
constatations  matérielles.  Vers  la  fin  du  Xyill®  siècle,  Legrand  d'Aussy, 
Dulaure  et  (iambry  interrogent  les  paysans  et  notent  avec  soin  leurs 
réponses.  En  1807,  l'Académie  celtique  recommande  l'étude  de  tous 
les  usages,  de  toutes  les  traditions  qui  s'attachent  à  ces  vestiges  d'un 
passé  lointain  et  obscur.  Depuis,  la  plupart  des  observateurs  ont  suivi 
ces  indications,  et  c'est  ainsi  qu'un  nombre  considérable  de  faits  sont 
venus  s'ajouter  à  ceux,  si  rares  et  si  dispersés,  recueillis  antérieure- 
ment. 

J'ai  réuni  dans  un  chapitre  spécial  les  vestiges  des  cultes  et  des 
observances  qui  sont  en  relation  avec  les  mégalithes,  quelle  que  soi(. 
la  nature  de  ceux-ci.  Quant  aux  légendes  et  aux  croyances  dont  ils 
sont  l'objet,  bien  qu'elles  présentent  beaucoup  de  traits  communs,  j<' 
n'ai  pas  «tu  devoir  les  traiter  en  bloc  :  les  menhirs,  les  dolmens,  les 
tumulus  et  les  pierres  diverses,  forment  chacun  une  monographi(?  ; 
comme  elles  sont  conçues  sur  le  même  plan,  il  sera  facile  de  rappro- 
cher les  faits  qui  se  retrouvent  parfois  simplement  apparentés,  parfois 
avec  de  légères  variantes,  dans  un  ou  plusieurs  de  ces  chapitres,  et 
l'on  pourra  aussi,  en  se  reportant  au  tome  premier,  1.  III,  ch.  i  et  5, 
constater  les  nombreuses  analogies  qui  existent  entre  le  folk-lore  des 
mégalithes  viM-itables  et  celui  des  pierres  à  légendes. 

1.  Iliitérairi'  fie  Brcfat/nr,  p.  24,  161,  171,  173.  La  Sauva^ère.  Hecueil d" antiquités 
dana  Ifs  Hautes^  p.  2:37,  73;  Caylus.  Recueil  d'antiquités,  t.  VI,  p.  8. 
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CHAPITRE  PREMIEIl 


LES  MENHIRS 


s  1.  Origi.nks 


Les  piorrcs  debout,  auxquelles  on  s'accorde  maintenant  à  donner  le 
nom  expressif  de  menhirs  {men,  pierre,  hi)\  longue),  ont  toujours  été 
visibles,  et  beaucoup  de  croyances  dont  elles  sont  l'objel  sont  vraisem- 
blablement anciennes;  elles  ne  sont  pas,  toutefois,  au  point  de  vue  de 
leur  destination,  plus  probantes  rj ue  celles  qui  s'attachent  aux  dolmens, 
restés  pour  la  plupart,  pendant  de  longs  siècles,  cachés  sous  un  épais 
revêtement  de  terre  ou  de  pierrailles.  La  seule  conclusion  que  Ton 
puisse  eu  tirer,  c'est,  que  ces  grossières  colonnes  remontent  à  une 
antiquité  si  lointaine  que,  dans  le  pays  où  elles  se  dressent,  on  a  perdu 
le  souvenir  des  peuplés  (|ui  les  ont  érigées,  t»t  du  rùle  qu'elles  ont 
joué  dans  leur  vie  sociale  ou  religieuse.  C'est  pour  cela  (jue  les  légendes 
qui  parlent  de  leur  origine  font  intervenir,  par  besoin  d'explication, 
les  mêmes  personnages  surnaturels  on  fabuleux  qui  ont  présidé  à  la 
construction  des  autres  monuments,  et  auxtjueis  on  attribue  aussi  les 
particularités  du  monde  physique  les  plus  propres  ii  exciter  Tétonne- 
meul.  Des  dépositions  nombreuses,  recueillies  à  diverses  époques,  et 
dans  des  pays  variés,  associent  les  fées  à  rérecliou  des  menhirs. 
La  grosse  pierre  d'Antézat  (Charente-Inférieure)  a  été  déposée  par 
une  fée.  et  plusieurs  de  ces  bonnes  dames  ont  planté  les  menhirs  du 
cromlec'h  de  Montguillon,  près  de  Segré.  Des  fées  lavandières  ont  lire 
h's  pierres  de  la  Bomixière  du  lit  de  la  Veuvre  qu'elles  obstruaient  \ 

L'aspect  de  ces  mégalithes  a  sans  doute  ronlribué  à  leur  faire  donner 
des  noms  pittoresques  ;  un  certain  nombre  (|ui,  amincis  à  leur  extré- 
mité supérieure  et  à  celle  qui  s'enfonce  dans  la  terre,  sont  renflés  vers 
le  milieu,  ont  éveillé  l'idée  de  quenouilles  ou  de  fuseaux,  que  des  filan- 
dières  surnaturelles  ont  apportés  ou  dressés.  Quelquefois  le  nom  seul 
subsiste  alors  que  la  légeude  est  perduii  ou  n'a  pas  été  recueillie  :  au 
XVI il*  siècle  les  gens  d'Klbersweiller  en  Alsace  appelaient  la  Quenouille 

1.  (i.  Musset.  La  Charente-Inférieure  avant  Vhistoire,  p.  143  ;  L.  Bourrez.  VAn- 
joH  aux  dues  de  la  pierre,  p.  100  ;  P.  Bézler.  Még.  de  lllle-et-Viiaine,  p.  239. 
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.  ,   .  •.  .^'x   ;»..'i-ri's  de  moulin    trouées  au  milieu,  dont  les 

,     .  .  ^  .i     X     ;  ^  ^'  quf  di>enl   les  bonnes  gens  de  ce  pays-lii,  se 

.-.  ..      '•....:»•  »;;i  b.Mil  di»  h'ur  fuseau  '*. 

,      .  t»    X   .;»':îi  î  iMimite  e>l  en  relation   aver  des  lileuses  surna- 

.  ^       .1      x,v'.,    p;<N    iiuijours  un    de  leurs   instruinenis  de    travail. 

',.    .,.v  ».v-   p'.O"^  dr  I  i»df\e  ipiune  l'êi»  portant  un  menhir  sur  sa  hHe. 

..   .     .  !  ...  nw   ^A  quenouille,   U*.  laissa  tomber,   lorsqu'elle  vit  (ju'elle 

.x,t     .  k  ■  .ipvMvut'  |MV  un  indisirel  '.   Quand  la  sainte  Vierjçe  lilait  en  se 

i     ;    ^'KaA  a  Vu^hx    ics  Si^fHiUurfs  untionales^  p.  184;  Pitre  de  l'Isle.  Dîd.  arch. 
.,.  .  .».  î     y-.'.'v.  S.ilnl  NjiZftiri'.  p.  162;  P.  du  Chàtellier.  Mêff.  du    Finislère, 

,1    II      v*si'*'     «"  %■•    *if  ^irr!^^^/tlt' :    D'"   Fou(|uct.   Monuments  cettit/nes  du  Morbihan, 

l>    Il  < 

•  M     M.tMhirr.  1"  >*«»»".    drs  Antit/naires,  1823,  p.  409  :  Tardy.    !.p  menhir  de   SV- 
...     ^    U\\    lin  llull.  df  l.i  S(iC.  t\o.  (](^of(raphic  de  l'Ain.  1892,  iii-8,  p.  3. 

i     I    »U'  I  .ip.>iii»rn'.  iM  llerue  drs    Trad.  pop.,  t.   111,  p.  617;  J.-F.  Bladé.  Contes 

..    I    II.  p   :!S0. 

I     i.(.  .«t*  *«|i»Mi    I  i>v«.'/r*  d'Iliilie^  elCf  fait  aux  années  tbîS  et  1676,  La  Haye,  112i. 

l    I.  p    - 

•  h.   1,1*  i(r«  ituiiurs  romanes,  2*  lérie,  t.  I,|p.  213. 
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prometiabt  sur  les  iaades  de  Pléchâtel,  elle  avail  sur  sa  tête  Pierre- 
I.ongue,  e(  dans  son  tablier  les  Pierres  blanches  ;  sob  fuseau  lui  ayant 
échappé,  elle  se  baissa  pour  le  ramasser,  et  la  pierre  posée  sur  sa  tête 
glissa  et  se  ticha  sur  le  sol,  à  la  place  même  oQ  était  tombé  le  Tuseau, 
puis  colles  du  tablier  s'envolèrent  et  allèrent  former  un  peu  plus  loin 
lin  cordon  pour  le  fuseau  de  Pierre-Longue  *. 

Comme  les  campagnardes,  les  personnages  féminins  utilisent  leurs 
vêlements  pour  le  transport  de  ces  lourds  fardeaux.  Les  menhirs  de 
Plaudren  ont  été  pris,  à  une  lieue  de  là,  par  une  bonne  femme  qui  les 
mit  dans  .son  tablier  ;  celui  de  Vieuxviel  iTarn  fut  apporté  dans  les 
pans  de  la  robe  de  sainte  Carissinie.  Au  temps  jadis,  un  homme  qui 
allait  avant  le  jour  visiter  ses  lilets  diins  la  baie  de  Rocquaine  &  Guer- 
nespy  vit  une  femme  de  très  petite  stature  qui,  venant  du  rivage,  gra- 
vissait la  falaise.  Klle  tricotait  en  portant  quelque  chose  dans  son 
tablier  avec  autant  d^  soin  que  si  c'avait  été  une  douzaine  d'œufs  ou 
un  enfant  nouveau-né  ;  lorsqu'elle  s'arrêta,  il  la  vit  eu  tirer  une  pierre 
d'environ  quinze  pieds  de  hauteur,  qu'elle  dressa  au  milieu  de  la  plaine 
aussi  facih»mer.t  que  si  elle  eût  pi(jué  une  épingle  sur  une  pelote.  Le 
menhir  de  la  Pierre  et  la  Femmi»  à  Saint-Georges-sur-Mf)Ulon,  ainsi 
nommé  parce  que  le  sommet  s'arrondit  et  représente  grossièrement 
une  tête  humaine,  a  été  pris  dans  la  forêt  de  Tlaute-Brune,  par  une 
femme  d'une  beauté  merveilleuse  et  d'une  taille  colossale  ;  elle  descen- 
dait les  pentes  de  la  colline  lorsque  les  cordons  de  son  tiil)lier  vinriMïl 
à  se  rompre,  et  la  pierre,  en  tombant,  s'enfonça  dans  le  sol;  d'autres 
disent  que  c'était  une  fée  dont  le  tablier  de  ga/e  se  déchira^.  Parfois 
ces  blocs  ont  été  abandonnés  à  l'endroit  où  ceux  qui  les  portaient 
apprirentqu'ilsn'élaientplus  nécessaires  au  monumentauquel ils  étaient 
destinés.  Les  fées  portaient  dans  leurs  devantières  les  pierres  de 
Rumfort,  qui  devaient  servir  à  la  construction  de  la  Roche  aux  Fées 
d'Essé,  quand  celles  qui  y  travaillaient  leur  crièrent  qu'il  y  eu  avait 
ahsez  ;  elles  en  piquèrent  une  debout  et  jetèrent  les  autres  à  côté.  La 
Vierge  transportait  sur  sa  tôte  ou  dans  son  tablier  un  gros  bloc  pour 
un  clocher  de  la  Gironde  lorsqu'elle  apprit  ([u'il  était  terminé  ;  elle  le 
laissa  tomber,  et  c'est  le  menhir  de  Saint-Sulpice  de  Faleriens  ;  on 
attribue  la  môme  origine  à  une  pierre  debout  voisine  de  Lodève  qui, 
dans  une  autre  version,  a  été  apportée  par  une  fée,  et  à  la  grosse 
pierre  d'Hollain,  près  de  Tournai,  que  la  Vierge  avait  placée  dans  sun 
tablier  pour  en  faire  la  première  pierre  de  la  cathédrale,  et  qu'elle 
déposa  quand  elle  sut  qu'un  autre  bloc  avait  déjà  été  employé  à  cet 

1.  P.  Bézier.  InwrtitairB  det  Még.  de  Vllle-et- Vilaine,  p.  179. 

2.  Mahê.  Antiq.  du  Morbihan,  p.  112;  He.r.  des  langues  romanes,  2«  s.,  t.  111,  p. 
54  :  E.  Mac  Gulloch.  Guernsey  Folk-lore,  p.  125,  126  ;  Laisnel  de  la  Salle.  Cray,  du 
Centre,  t.  1,  p.  111  ;  L.  Martinet.  Le  Berry  préhis torique ^  p.  109. 
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usage.  Douze  pierres  portées  dans  les  a  dornes  »  de  douze  fées,  pour 
la  Pierre-Levée  près  du  confluent  du  Loing  et  du  Fjay,  leur  ('chappôn^nt 
tout  à  coup  à  la  vue  de  la  Vierge,  et  formèrent  autant  de  menhirs  à 
Bazoches-en-Pareds,  dans  la  Vendée'.  F^e  menhir  de  la  Bretellière  en 
Sîiinl-Macaire  a  été  plac('î  par  une  fée  qui  avait  demand*^  en  mariage 
un  jeune  homme  ;  le  père  de  celui-ci  lui  imposa  comme  condititm  d*ap- 
porter  sur  son  dos,  avant  minuit,  un  bloc  considérable  ;  n'ayant  pu 
arriver  à  temps,  elle  le  laissa  tomber,  et  il  se  planta  debout  sur  le  sol. 
Trois  menhirs  dans  le  parc  des  Roches  Barilaud  eu  Vendée  y  ont  élé 
posés  par  Mélusine*. 

L'archéologue  Galeron  a  noté  en  Nurmaiulie  une  explication  qui  n'a 
pas  élé  trouvée  ailleurs  :  un  paysan  lui  dit  que  des  bergères  et  des  lé<^s 
avaient  élevé,  au  son  de  leur  chalumeau,  les  Pierres  des  Prés  (lastines 
<]ui  forment  une  sorte  de  cromlec'h  ^ 

11  est  rare  que  des  nains  soient  associés  à  l'érection  des  menhirs. 
Cependant  les  alignements  de  Carnac  passaient,  il  y  a  un  siècle,  pour 
être  Touvrage  des  Crions,  petits  hommes,  petits  démons,  hauts  de 
deux  ou  trois  pieds,  qu'on  supposait  avoir  porté  ces  masses  énormes 
sur  leurs  mains,  car  ils  étaient  plus  forts  que  des  géants  \ 

Des  personnages  gigantesques  figurent  aussi  parmi  les  constructeurs 
de  mégalithes,  et  bien  que  le  passage  suivant  de  Robert  Wace  (XI!" 
siècle)  parle  d'une  sorte  de  cromlec'h  d'Irlande,  il  est  probable  que  le 
poète  rapportait  des  croyances  alors  rommunes  à  la  France  et  aux  îles 
britanniques  : 

Se  tu  veu?  faire  oevre  durable 
Qui  niult  soit  baie  et  convenable 
Kt  dont  à  tos  jors  soit  parole, 
Fai  ci  aporter  la  carole 
Que  ^aiant  firent  en  Irlande  : 
Une  niervillose  oevre  grande 
De  pierres  en  cerne  assises 
Les  unes  sur  les  altres  mises'. 

Actuellemenl  le  géant  anijucl  sont  dils  les  menhirs  est  presque 
toujours  (iarganlua,  qui  vraisemblablement  a  peu  à  peu  remplacé  des 
géants  anonymes  ou  moins  connus  ;  la  Pierre  frite  près  de  Péronne, 
la  Pierre  Nauline  ou  Pierre  de  Cargantua  dans  le  lit  de  TYon,  d'autres 

i.  I*.  Uézier.  Még.  de  Ville  et- Vilaine ^i^,  1.S2  :  Fr.  Daleau.  Léq.  des  monumenln 
méfjalilhiquex^  p.  693,  in  Gon^M'ès  j»our  i'avanceuient  des  sciences.  Le  Havre,  1877  ; 
Alfred  Hanui,  m  Hev.  dff  Trad.  pop.^  t.  V,  p.  231  :  Léo  Desaivre.  Le  Monde  fan- 
ta.slique,  l«82,p.  22. 

2.  L.  Bousrtz.  I.Wujou  nue  àffes  de  la  pierre^  p.  61  :  L^o  Desaivre.  Le  Mythe  de 
1(1  Mèrr  l.uaine,  p.  Si. 

3.  Monuments  druidifjues-  de  l'Orne,  in  Soc.  des  Ant.  de  TOuest,  t.  V,  1829-1830, 
p.  135. 

4.  Canibry.  Mnnuuiens  celtitfues,  p.  2-3. 

"i.  liuman  dv  liruL  éd.   Leroux  de  Liucy,  t.  I,  p.  28j. 
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à  Ci'illon  (Jura-,  à  Bois-lès-Parguy  iAisin/,  U»  (irès  dt^  Gargantua  à 
IM.indron,  el<:.,  poiieiît  aiijonnl'hni  son  nom'.  rh**'ï<pi^s-uns  ont  été 
plantés  par  lui  au  cours  «h»  sos  vciyn^cs.  cnninio  lo  monhir  du  flliainp 
de*  ia  Piorro  à  Saiut-Sornin,  qu'il  déj)osa  pour  IkhicIum'  Torifice  d'une 
source,  la  canne  qu'il  piqua  près  du  Tort  La  Latte  (Oôtcs-du-Nord), 
au  retour  de  ses  pérégrinations'-.  D'autres  sont  en  relation  avec  ses 
merveilleuses  faucheries  :  sa  Pierre  à  faulx  se  voit  à  Henlricho  (Moselle), 
son  verziau  ou  pierre  à  aiguiser  est  le  unMiliir  de  Bois-lès-Pargny  ;  à 
NHauMes-sur-ltisIe,  après  avoir  l'aucln''  dix-huit  at;res  de  prairie,  il  jeta 
sou  atliloire  du  liaul  de  la  cote  dans  la  valle'*e.  Des  menhirs  à  Doingt, 
aux  environs  de  Guéran<k>  et  de  Ilam  sont  des  caiMoux  (jui  le  gênaient 
dans  ses  «souliers.  La  pirrre  de  la  Hf>l)erie  à  l/ssy  iCalvadosj  était  tom- 
]jéi»  de  la  «  pouchelte  »  du  géant  (îuerguiulua  \  Quelques  nitmhirs 
ouf  l'ait  partit*  du  (!orps  de  (îargautua  :  à  Saint-Suliac,  l'un  d'eux  est 
sa  dent,  qu'il  avait  avalée  par  mégarde,  et  qu'il  vomit  en  cet  endroit; 
|>rè«i  (T.X vallon,  on  monire  son  petit  doigt,  sans  récit  explicatif*. 

Plusieurs  menhirs  oui  servi  à  ses  jeux  :  à  (changé,  ])rès  Maîntenon, 
à  Yineray  Kure-i'l-Loir  ,  des  pierres  debout  sont  ses  palets;  un  peulvan 
sur  la  lande  de  Pierre  plate  <»n  Treillères  ''Loire-Inférieurei,  est  sa  galo- 
che et  deux  plîUeaux  granitiques  voisins  si's  palets  ;  les  deux  menhirs 
dits  l*ierres  Folles  du  Follet  à  Uosnay-sur-Yon  sont  les  <«  minches  »  ([u'il 
employait  «juand  il  jouait  avec  les  dohnens  de  .Monliers-les-Mauxfaits 
•'t  de  Talmou»!  ;  les  trois  pierres  d'AvrilIi»  lui  s(?r\aient  de  l>ut,  alors 
qu'étant  devin  et  herger  il  s'amusait,  l'n  jour  qu'il  jouait  au  palet  sur 
la  liutte  de  M(»nljavoull  [()ise:,  il  essaya  de  jel<*r  Pierre  frite  sur  les 
ci>t<"aux  de  Neuville-Hosc,  à  deux  mvriamètres  de  là,  et  elle  tomha 
«lau>  le  petit  hois  où  (»n  la  voit  aujourd'hui"'.  Dans  le  récit  suivant  il  est 
«»u  «-oncnrcenci;  aver  îles  joueurs  dont  les  noms  rajqicdlent  ceux  <le 
lii'ros  de  contes  po[)ulaires  ;  il  est  assez  vraisemhlahle  (|u'oii  les  h^ur  a 
altrihués  à  une  epofjue  assez  récente.  Un  jour  (|u*il  se  trouvait  avec 
deux  ;iéanls  de  ses  amis.  (lourte-Fehine  et  Fiue-OrcM'Ile,  sur  la  Uïoutagne 
de  rHaulil  au-dessus  de  Clianteloup,  il  leur  proposa  uneparlicMle  ])alet 
th»nt   l'enjeu  serait  une  colossale  fritun^  que   rnii   irait  consommer  «'i 

1.  F.  lJoiir«jii(îIot.!.ViJ</('f  sur  fion/anfuft,  p.  ;î  :  F.  Itainlry.  Mon.  de  l'àfie  t/i' jiirrre 
eu  Vendée,  186i.  Dict.  det  (innlrs;  Fl«*iiry.  Anliqiiifry  d*'  V Aisne,  t.  L  p.  y.'i  : 
Ju.innf>.  Bretai/ne,  p.  476, 

1.   F.  Hamiry.  .:Jf«  Mémoire,  p.   13:  PaiiPSi-Iiiliol.  Hnrf/nntua,  p.  42.  4;i,  110. 

3.  hic  t.  des  (iauié's  :  Fleur.v.  Au  t.  de  l'Aisne,  t.  I.  p.  218  ;  Vaugeois.  An  t.  de 
h'ùile.  p.  27;  l'aiil  Sébillot,  l.  c.  p.  221  ;  U.  giiil«:ars,  in  Her.  des  Trad.  pop,,  l. 
XV,  p.  343:  <iaIeroii.  Slui.  de  l'arrondisseturnt  de  ralnise.  t.  Il,  p.  161. 

\.  Paul  S^^hillot.  iinrtnuituit,  p.  11  ;  Klvirc  de  Ccruv.  Sainl-Sii/iuc  et  yes  Ira- 
'hlhtns.  I'.  7576:  IMi.  SaliiHni.    lUct.  urch.  dr  /'Yonne,  j).  2U2. 

"».  F.  Hounpieiol.  p.  r.  ;  Paul  Séliillot,  p.  210  :  O^êv.  Dict.  de  Uictntjue  :  F.  B.m- 
•Iry.  :i*^  Ment.,  p.  3»;  Cavdlfau.  hemription  de  la  Vendée,  p.  XVS  :  Soiice  u»rh. 
àur  le  département  de  l'Oise.  Beauvais,  lliSG,  iQ-8,  p.  12. 
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Ccrgy.  ]I  fui  convenu  que  celui  donl  le  palet  se  i 
tlo  rel  endroit,  serait  le  î^agnunl.  A  celle  époijin 
«Mnil  l'ouverl  de  dalles  en  grès  d'une  diniensioc 
rM)niiii(*n(;a  :  (lourte-Echino  se  t)aisKant,  rain.-i 
jf'ln  n(''glif<eniment  devant  lui;  soit  qu'il    n 
soit  que  la  force  lui  manquât,  son  palet  a' 
fafM!  (l'Andrc'izy,  dont  il  obstrua  le  cour- 
Fine-Oreille   à  sou   tour  lança  un  roi- .; 
liîuitt'ur  prodigieuse,  s'ahallit  dans  los 
on  le  voit  encore.  (îargautua  ramass.j 
peu  épaisse,  et  la  lanea  devant  lui  s.. 
terr<^   à   (îency,    oii   on  Tappeile  ' 
lê^enile  s'attache  à  celle  dalle  ;   < 
avec  un  ^éant  établi  sur  les  li.i 
prit  le  siège  de  la  montagin' 
le  coup  d*«eil  lui  ayant  nian't 
elle  se  liclia  à  l'endroit  où  !: 
près  de  Donges  (Loire-Iniv 
autrefois  la  grande  tnlile  <  = 
de  lu,  était  posée  sur  le  !• 


-  Transporta  if 

,...*^ir  à  No>;il- 

.  «,    ^jue.  il  laissa 

r.j  -.  :ni»'  poids;  la 

•  :::î-lieu«»  de  Dol. 

^.  •.  ^o>  ouvriers  lui 

f    --iijuil  posa  H  Pa- 

-5r*  et  que  ses  ser- 

..;:t  achever  un  poiil 

r.i.p-î.  il  déchargea  ses 

iriruits  et  plantés   eu 

.  «rpiiiiuo  aux  niéjialitlies 


!.  avant  minuit,  de  l'aii- 
.IMaoaire  (Maine-et-Loire  ; 
.  ut  atleint  la  rivière,    il  le 


Gargantua  passant  un  j 
gigantesque  amusetle  • 
qui  sont  des  nieule>  • 
comme  celles  de  nu 
dernier  coup  la  pi** 
maintenant  juste  : 
bien  loin  de  là' 
D'autres  per 
dlvertissemeff 
un  de  ceux  r 
même  ile  • 


I  • 


:  :  lie  une  de  ses  niésaventnres 

r<quo  saint   Vandrille  conver- 

j"  initier  le  pays,   résolnreuL  dt» 

.:.:  lie  sièges  :  il  n'en   n'slail  plus 

-^  rdans  la  hotte,  lorsque  le  saint 

luoii  lAcha  sa   piern»  qui  se  lieha 

,     ».  t-an!nn  de  l.>un  *. 

vie  slatues   grossières  d'hommes  ou 

./oi's   naturels,  des   noms  en   rapport 

■  -,'  en  Belh*-lsle-en-Mer  Jean  l'I    Jeanne 

:... IV  Causeurs,    à  Trédiou  Joaii   Babouin 

X  îrois  l'hiens,  donl  l'un  ressemble  assez 


Un  jour  i.* 
monde  di 
Grand   < 
presqu' 
&  son 
des  1: 
qu'î' 


V  ■• 


vu\  qui  .^*>"l   groupés  d'une  eorlaine.  faeon, 

V  ^  anthropomorphes  bien  aceusés,  furent  des 

^.  .\iu>e  de  leurs  mauvaises  actions.  Souvent    la 

,\\»:alion  d'une  observance  religieuse.    Le  crom- 

^  ^-  l  ani;(»n  esl  formé  par  le  corps  de  jeunes  tilb.s 

"      ^  \    Il  me^st»  (lu  dimaneiu»,   s'étaient    rendues    là 

.  ,    V  l  liUrf-Vifaine,  p.  62.  IM,  U,  S(),78,  cf.  aussi  p.  \V\. 
'  !:.■.'  ti',i's  ilf  Iti  }tievre,  jk  «(J:  Marcel  Buu«louiii,  in  lUdL 
I  v:\  p.  is:i. 
.aux.  in    U'tidrinie  f'elfniue,  t.  II.  p.   V32. 
'*W      iii-s  Tind.  pop,  l.  V,  p.  230.  .... 

H  ..       ruts  rrUi,,,tes   du   Morbihan,    p.  1 H".  ;  Rosenzweig.   li^per- 
■,■■;.  p.   nt»    !'•  Housrez.  Métjalilhvs  de  la  Tout  aine,  p.  53. 
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i«^s  pierres  au-dessus  d'un  tumulus  à  îS.-D.  de 

•Il lies  lilles  ((ui,  au  uiomcnl  de  l'élévation,  pre- 

liissiMnent  sur  m  l(?rln^  -.  APlouné()UP-Trez(Kinis- 

•\n  uiilieu  duquel  se   dressait  un  nieuiiir,  rappelait 

-•  îis  qui,  loin  de  suspeiï<lre  leur  danse  pour  laisser  pas- 

;«ii  portait  le  viatique,  ravai(Mil  iusulté  :  h»  touuerre  lornba 

li:in;;ea  en  pierres '.  La  (iliasse  de  Saint  Hubert  â  Gucméné- 

•  iiipcisj»  d*uiie  lnnj<in»  sérir  d»*   bloc>  alif^nés  ;  elle  débouche 

■u  -auvaf^o,  pui>  elle  s<^    Ian(!(î  à  travers  les  landes  de  Lngan- 

-  iMiis  du  Lue  et  du  Pont  :  le  cerf,  1res  eu  avant  de  la  ineut<*,  est 

'  jusqu'au  bord  d(^  l'Isac  ;  c'est  It»  nienliir  de  Lausé  ;  plusloindaus 

î-rel  du  Pont,  uu  ensemble  formé  de  plusieurs  blocs  est  la  voiture 

!  -lâchasse.  Tuutce  j^roupe.  eut  vie  ;  mais  il  fulpélrilic'»  parsaint  Hubert, 

M-rib*  coutri»  un  chasseurqui  avait  juré  de  forcer  un  cerf  avant  la  messe 

le  jour  de  Piu[ues  ;  emporté  par  l'ardeur  de  lâchasse,   il  n'avait  pas 

iMilendu  sonner  Todice.  et,  au  moment  de  l'élévation,  il  fut  changé  en 

pierre  ainsi  que  ses  compagnons,  la  meute  et  W  cerf*.  \  Tndnirenteuc 

des  clia>seurs  subirent  le  même  sort,  pt)ur  avoii-  [loursuivi  une  biche,  le 

ji>ur  des  Morts,  au  moment  où  le  prêtre  élevait  l'hostie  '. 

!i»'S  de!ix  menhirs  du  Riz/anèze  portent  divers  imms,  (uitre  «lutres 
celui  de  //  fraie  el  la  Sunrn^  que  l'on  traduit  aussi  par  :  le  Mointi  et  la 
lieligieuse.  Ou  raconte  à  Sarlène  que  jadis  un  moine  enleva  une 
nonne,  et  que,  pendant  (ju'ils  s'enfuyaient  dans  l;i  direction  de 
Propriano  pour  gagner  la  mer,  Dieu  les  changea  en  pierres  ;  la  plus 
grosse  serait  le  moine  et  la  plus  petite  la  religi«'use ''.  Non  loin  de  la 
roule  (jui  passe  au  pied  du  Mont  Saint- Michel  de  Hrasparl/  un  ali- 
gnement formé  d'une  vingtaine  de  ])etils  menhirs  nommés  Kured  l'V?*, 
noce  de  pierres,  est  drt  à  la  métamorphose  de  personnes  qui  se 
rendaient  â  un  niariage.  Il  est  vraisemblable  (juil  avjiit  une  légende, 
peut-être  analogue  à  celle  qui  rapport i;  (jue  des  menhirs,  dans  un 
petit  champ  des  environs  de  !*ontaveri,  sont  les  gens  d'une  noce 
pétri  liés  pour  crime  de  fornicaliim  ". 

Plusieurs  alignemiMits  du  Morbihan  dont  la  disposition  régulière  fait 
songer  sans  trop  d'eiforts  à  des  troupes  rangées,  doivent  leur  origine 


1.   P.  HOxier,  Mt^galithcs  de  rilieel-yUaine  p.   MVS. 

'2.  Ouarré-Rcybourbou.  Méf/alilhes  du  iHord.  Tournai,  1896,  in-8",  p.   11. 

3.  L.  F.  Sauvé,  in  Hev,  dfs  Trnd.  pop.  t.  Il,  p.  135. 

4.  Pitre  de  l'Isle.  Dicl.  avch.  de  la  Loive-lnférit'ure.  Saiut  Na/aire,  p.  67  :  I*.  Bé- 
zîer,  1.  c.  p.  181. 

5.  Du  Laurens  de  la  Barre.  Souveaux  fantômes  bretons,  p.  178. 

6.  A.  de  Mortillet.  Rapport  sur    une  mission  en  Corse,   p.  16.    L'n    autre    mentiir 
anthropomorphe  se  nomme  il  Frate   p.  29). 

1.  Abbé  J. -M.  Abgrall.   Les  pierres  à   empreintes,    p.   10;  Vérusmor.  Vof/age  en 
Dasxe-nretafjne ^  p.  306. 
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à  des  métamorphoses.  Les  menhirs  de  ceux  de  Carnac,  d'Erdeven  et  de 
Languidic  sont  appelés  soldats  de  saint  Gornély  ;  ce  bienheureux 
poursuivi  par  des  soldats,  et  se  trouvant  pris  entre  eux  et  la  mer,  les 
changea  en  pierres;  une  légende  parallèle  s'attachait  vraisemblablement 
à  ceux  des  environs  de  Quiberon,  qui,  au  commencement  du  XIX* 
siècle,  passaient  pour  des  soldats  de  sainte  Hélène  pélriiiés\  On  raconte 
dans  la  Creuse  que  le  menhir  de  Pierre  P'emme  à  Champagnac,  qui  a 
l'aspect  d'une  montagnarde  debout  et  coifFée  de  son  bonnet,  n'est 
autre  chose  que  sainte  Valérie  qui,  pour  échapper  à  des  chiens  féroces 
que  les  païens  avaient  ameutés  contre  elle,  se  métamorphosa  en  cette 
pierre.  Saint  Fiacre  t*t  saint  Convoyon  changèrenl  en  la  Hoche  Aboyante 
un  chien  des  environs  de  Bains  (Ille-et-Vilaine)  dont  les  aboiements 
les  importunaient  un  jour  qu'ils  conversaient  ensemble  -. 

Certains  menhirs  sont  dûs  à  des  miracles.  La  pierre  de  saint 
Barthélémy  dans  la  Oordogne  est  tombée  du  ciel.  D'autres  sont  sortis 
du  sol  au  moment  de  luttes  fratricides  :  le  menhir  du  Champ-Dolent 
près  de  Dol  surgit  pour  séparer  deux  frères  qui  allaient  se  massacrer, 
lors  d'une  bataille  si  terrible  que  le  sang  qui  coula  faisait  tourner  le 
moulin  d'en  bas.  La  Pierre  du  Domaine  à  Plerguer,  commune  peu 
distante,  émergea  à  la  fin  d*un  combat  où  il  ne  restait  plus  que  deux 
guerriers  ;  ils  cessèrent  leur  duel,  et,  sétanl  interrogés,  ils  reconnurent 
qu'ils  étaient  frères.  Les  Pierres  Jumelles  de  Cambrai  sont  aussi  sorties 
de  terre  à  Tendroit  oiis'entretuèn?ut  deux  frères  amoureux  de  la  même 
femme*. 

il  est  asse^  rare  que  les  menhirs  aient  pour  constructeurs  des  hommes 
ordinaires.  Voici  comment,  ilyauu  siècle,  on  expliquait  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  forment  les  alignements  de  Carnac  :  uu  vieux 
matelot  racontait  que  chaque  année,  au  mois  de  juin,  h>s  anciens 
ajoutaient  une  pierre  à  celles  déjà  dressées,  et  qu'où  les  illuminait  à 
grands  frais  la  nuit  qui  précédait  celte  cérémonie.  Une  tradition, 
populaire  à  Dol  vers  IS.'Uî,  attribuait  à  César  la  mise  en  place  du  menhir 
du  Champ-Dolente 

Les  voisins  de  plusieurs  de  ces  gros  blocs  expliqu<Mit  leur  érection 
par  le  désir  de  commémorer  des  événements.  Lus  Pierres  .lumelles 
d'Acq,  dans  le  Pas-de-(ialais,  furent  plantées  par  Ikviudouin  l^ras  de 
Fer  pour  rappeler  une  victoire.  La  Longue  l*ierre  à  Land«'[)»'rreuse 
(Kun»;  dite  aussi  Pierre  aux  Anglais,  aurait  été  dressée  par  les  troupes 

1.  Uoseiuweig.  /{<•/>.  nrch.  du  Morùihati,  p.  "io  ;  K.  Smiveslre.  !.r.s  dei'Niers  bretons 
t.  I,  p.  110;  Cambr^'.  Monumens  celli(/ues^  p.  HA. 

2.  M.  de  Cessac.  Mé'j.  de  la  Creuse^  p.  20;  1'.  Uézier.    iV/é//.  de    l'Il/e-et-Vilaitie, 
p.  159, 

3.  Annuaire  de  la    Dordogne,  \B{9,  p.  13;    I».  Bézicr.  .Ve,7.    de    l'IUe-et- Vilaine, 
p.  52,  3U  ;  Quarré-Heybourt)un.  Még.  du  Nord^  p.  11. 

4.  Ganibry.  Monumeris  celtiques,  p.  3  ;  V.  Mêrimt:e.   Voywje  dans  l'Ouest,  p.  107. 
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!  souvenir  d'uno  bataille  gagnée.  A  NoyaUsous-Razouges 

•m)  h  la  suite  (riiii  grand  combal,  les  vainqu(3urs  obligèrent 

à  élever  de  leurs  propn^s  mains  un  menhir  '. 

d'autres    rêcitSy     dont    l'un    con lient     une     circonstance 

lae^  quelques-unes  de  ces  pierres  ont  été  placées  pour  servir 

lation,  et  en  effet  il  est  dt^s  mégalithes  auxquels  on  a,  au 

^e,  assigné  ce  rôle   (cf.   p.  .'V*  mais  ce  sont  des  pierres  déjà 

■é  auxquelles  on  a  donné  une  destination  nouvelle,  celle  de 

ii  9.  On  raconte  qu'une  discussion  au  sujet  de  limites  s'étant 

eolre  les  gens  de  (Jenay  et  ceux  de  Viserng  (Gôte-d'Or)  sainte 

.c  apporta  une  nuit    la  Grande  Borne  sur  le  point  où  elle  est 

.  Vers  1810,  les  habitants  voisins  des  monuments  de  Montfaucon 

ût^Loire)  disaient  que  les  barons  qui  avaiunl  conquis  le  pays 

-iaal  érigés  pour  marqner  leur  frontière*  ^. 

assigne   rarement    une   destination    funéraire    aux    menhirs: 

itfuit  des  vieillards  disaient  qu'un  chef  anglais  aurait  été  enterré 

:slui  de  Montreuil  TArgillé^. 

Lis  TAin  on  expliquait  la  disposition  des  menhirs  de  Simandre  en 
iOdant  qu'ils  avaient  servi  de  fourches  patibulaires  au  haron  de 
re». 

ualques-uns  de  ces  monolithes  ont  grossi  depuis  le  moment  où  ils 

tiémis  en  place  :  le  menhir  de  la  Pierre  à  la  Femme  n'était  qu'un 

il  aaillou,  de  la  grosseur  d'une  noix,  qui  grandit  jusqu'à  atteindre 

^  proportions  qu'il  a  de  nos  jours.  Lorsque  le  bon  Dieu  planta  le 

ïllvan  que  Ton  voit  près  de  Pontivy,  il  n'avait  que  la  taille  d'une 

time  ordinaire;  il  a  bien  augmenté  depuis^  comme  le  prouve  sa  masse 

atuslle,   et  dans   deux   cents   ans,    il    sera   d'un  tiers  plus  gros  qu'à 

pfésent.  Les  habitants  de  Malves  disent  qu'on  n'a  jamais  pu  trouver  la 

lisse  de  Peiro  Ficado\  il  y  a  un  demi-siècle  elle  était  à  peine  à  hauteur 

d'homme,  alors  qu'elle  mesure  aujourd'hui  cinq  mètres;  elle  grandit 

toujours,  parce  qu'elle  possède  une  vertu  surnaturelle.   Les  Roches 

piquées  de  la  foret  de   Haute-Sève  (llle-et-Vilaine)  poussent  encore, 

mais  lentement  ^ 

1.  Quarrê-Ueybourhon.  Méti.  du  Sord^  p.  8;  L.  Coutil.  A/p//.  de  l'Eure,  bou- 
vier», IfilK.  in-8o.  p.   11  ;  V.  ÏU-mct.  Méff.  de  VlUe-el-Vilaine,  p.  86. 

2.  Hipp.  Marlol.  in  Heu.  de^f  Trad.  pop.^  t.  XI,  p.  47-iS.  Le  nom  de  liante  Hurue 
ou  GruBse  nonie  est  donni*  rré^pieiiniH^Tit  aux  menhirs  de  cette  n'-gion. 

3.  M.  Reveillère-Lcpeaiix,  in  Académie  f'eUit^ue.  [.  IL  p.   152. 

4.  L.  Coutil.  Méfialilhesi  de  VEure^  p.  11.  Dans  lArdèche  deux  menhirs  pris  de 
l'entrée  d'un  dolmen  s'appellent  ;>/o/</'of/^ùs,  nom  ipii  nVst  pas  explif|ué.  (IL  Vas- 
ch%ide.  PierreM  tnyilévieuses  du  Viraraia,  p.  11:. 

5.  Tardy.  Le  menhir  de  Simandre,  p.  4. 

6.  Laiiinel  de  la  Salle.  Cro'/ancex  du  Centre,  l.  L  p.  112  ;  Vénismor.  Voynge  eu 
Bosse- Bretagne f  p-  148  ;  Ua^lnn  Jourdanne.  Contrihution  au  F.-L.  de  VAude,  p.  214: 
Paul  Sébillot.   TradilioiUy  t.  L  p.  2\i, 
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ù  <i«'s  inrliuiH)rpln)>o^.  I.«'s  mriiliirs  «le  r«'ii\  dcï  Ciii 
Lan^uiilic   î^inil   iipptîlrs   s«)l(iat>   di3   ^<aint   Ci»nî 
|Miui'siiivi  par  di's  soldais,  ol.  se»  Irouvanl  pris  «'n 
chaiii;»*a('n  pieriM'>;  um»  l«*mMul«'  paiMlirde  s'attac 
à  coiix   lies  (Miviroii^  «Ir  Quiberon,   qui,   au  « 
siiMle.  pas>ait'nl  pour  <l»'s  soklal^  de  saint»*  llél 
dan>  la  Oouse  «pi»'   1»'  innihir  dr   Pi^?rro  Fim- 
ra>p('c'l   duiK.!   inoiilagiiardo  didiouL  «d   cm» 
aulro  (diosr  ([Ut'  saiiilc  Xalérif  <[ui,  pour  r 
ijuo  les  païj'n.s  avaifid.  aiuoulT'S  «:uulr(î  ell 
pitTiT.  Saint  Fiacriî  »d  saint  ('.on^(>yon  idi 
un  (diien  des  oun irons  d(î  IJains    llle-i' 
li*s  irnporlunaionl  un  jour  qu'ils  convi* 
CL'rlains    menhirs   sont    dus   à    di" 
HarllndtMny  dans  la  Diu'do^ne  ubl  lo' 
du  "^ol  au  uionieul  d<*  luLles  fratrifti 
prt>  lie  l>ol  surfil  pour  réparer  d» 
lor>  d  un»;  bataille  >i   terrible  cpn 
moulin   (l'en  l^as.    La  Pierre  du 
«listante,  r-nuT^ea  à  la  tin  d'un 


i^uerriers  :  ils  cessèrent  leurdi 
(pi'il.s  élaienl  lrère>.  Les  Pieri* 
«le  lerr<*  à  l'endroit  oùs'enlr' 
l'ennne  ^ 

Il  est  assez,  rare  (pie  les  m 
(U'dinaires.   Voici  eonimei 
nondire  de  ceux  (jui   for 
uiaLebd    ra«'oulail   que  • 
ajoutaient  une  pierre  à 
Kramls  irais   la   uuil 
populain;  à  Dol  vers  ' 
du  Champ-Dolent '\ 

Les  voisins  de  pi 
par  le  désir  de  ci- 
d'Acq,  dans  le  1*. 
Fer  pour  rappel 
(Fure;  dite  aus< 


■  ni 

'iir  de 

:iuments 

iifut   saisir 

.  lies  «M'Ials  de 

N  Mendon,  où  des 

.•l>iiu  Guerrioiiels, 

-.  vienniMîl  a  certains 


^cs  écrits,  il  est   vraisem- 

..iim'm»s  il   faire  apparaitn;   le 

MiMUumenls.  L(»rs   du  procès  <le 

.  .'<,   Flleune  (lornillauL  dit  l*on- 

:s,M-  son   maître   et   l'italien    Prelati 

lient   sous   sa    |missance   les   trésors 

■     ;;randos  pierres  lev«'es  • .   et  c'est  là 

:;;ique  avec   un   coutelas  trempé  dans  le 

iiois  de    Froidehapelle    près  <le  Chimay 

.  r..»n//m'.  p.  iC:  I-hury.  Antitjwfrs  th^  r Aisne. 
...,,„.,/  Folk-Lore.  i>.  127:  tL  .Mnrlot,  in  iier.  r/,^s• 
Siliiion    /"■'•'.  ""'f'-  '-^  /*>""/"•,  p.  '-'*>-■•  l>ur.in.L 


L  Koseuzwei^' 
t.  L  p.  110;  Gif 

2.  AL  de  Ccfl*^ 
p.  159. 

3.  Annuair* 
p.  52,  30  ;  Qu  . 

4.  Cambr> 


■      ito  ùi  n»»t\  cl  Miii.    .ni  p.Mul    «In  jour,  t<>iiit)C  iu(nl  et 

*  '   \c*\  poiit-«Hrc  Hu'niif  paiMplirast»  du  récit  île  Caiuliry 

M/m-uoiliie    par    Cuviilni   Traiicis.      K.    Souveslre. 

,,    i:t  Morbihan,  p.  :i8"-  .cw     «     »ii 

,/«•  l'h'sh'in'  iO^  irnnrr     Pmcs  .-il»  hro.--.    1^«>>,    P-   ^t. 
'•.    /,/  ysnnrir  d  Anfhropoluuic,  THM»,  p.   "<1. 
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a  cent  ans,  el  considéré  comme  le  centre 

U.  là  qua  minuit  il  fallait  aller  seul 

•U  le  diable  à  trois   reprises  difl'ê- 

'eilles  sorcières  des  environs  *. 

ne  supposent  des  hantises 

•\  ïhiei  el   à  Vaumort  ; 

iî,  Pierre  aux   sorciers, 

it's  au  diable,  les  Bornes 

iioii   avec   ces   monuments; 
•  la  Pierre  de  la  Hoberie  h  Ussv 

il  à  des  époques  et  dans  des  circons- 

iihir  de  Quintin  tournait  sur  lui-même, 

i'.Vrcé  (Maine-et-Loire)  chaque  fois  ([ue 

iiley-le-Patry  (Calvados)    faisait  plusieurs 

(Mî  reprenait  son  immobilité  qu'au  premier 

oe  moment  que  la  Pierre  qui  tourne  de  Froid- 

I  son  évolution.  Le  menhir  de  Oerponville  (Seino- 

rre  frite  près  d'Aillant  (Yonne)  tournent  trois  fois 

.tondant  l'Evangile  de  Noël  ;  laPiernîde  David  <\Cangy 

.:  la  Pierre  de  minuit  à   Pont-Levoy   (Fjoir-et-Cher;  la 

;.iusse  de  Ham,  dite  aussi  Pierre  Tournante,  la  Pierre  tour- 

<xouvix,  viraient  à  minuit  de  Noël,  et  plusieurs  Pierres  frites 

..ty   tournent   lentement  sur  elles-mêmes   pondant  cette    nuit 

.♦•illeuse^.  La  Pierre  des  Demoiselles  du  Mesnil  ILirdray  [Eure)  se 

■  liêve  chaque  année  pendant  la  messe  de  minuit  pour  laisser  sortir 

nue  ronde  de  demoiselles  vêtues  de  blanc  ^. 

D'autres  menhirs  se  meuvent,  même  en  plein  jour  :  la  Pierre  des 
Fées,  dite  aussi  Pierre  qui  danse,  Pierre  berce,  danse  lorsque  sonne  la 
cloche  de  NailLac,  et  elle  s'ébranle  quand  le  toimerre  gronde.   \  midi 

1.  Van  Baslelaer.  Une  légende  du  diable  au  pays  de  Chimay,  Gand,  1878,  in-8, 
p.  V8. 

2.  Ph.  Salmon.  Dict.  arch.  de  V Yonne,  p.  â08,  157. 

3.  Galeron,  in  Antiq,   de  VOueal^  t.  II.  p.  160. 

4.  Frémînyitle,  in  Antiquaires  de  France,  t.  11,  p.  188  ;  (î.  Fraysae.  Le  h\-L.  du 
Baugeoia,  p.  12. 

5.  A.  de  MortiUet.  Még.  du  Caloados,  p.  4  ;  Van  Bastclaer.  Une  légende  du  diable 
au  pays  de  Chimay,  p.  9;  Ph.  Salmon.  DicL  arch.  de  VYonne,  p.  75;  L.  Bouarez. 
Uég.  de  la  Touraine,  p.  49  ;  Ciinbry.  Monumens  celtiques,  p.  211  ;  Fleury.  Ant.  de 
CAisne,  t.  L  p.  100;  Léon  de  Vesly.  Légendes,  fasc.  Il,  p.  6  ;  Mistral.  Trésor. 

6.  Le  nom  de  Pierre  qui  tourne  ou  Pierre  lournoire  est  assez  fréquent  «n 
Nonnandie  ;  M.  L.  Coutil  en  a  relevé  171,  qui  s  appliquent  assez  souvent  à  des 
menhirs,  et  parfois  à  des  dolmens  ou  à  des  pierres  de  nature  incertaine.  Une 
pierre  tournante  est  signalée  sur  un  titre  de  un,  et  une  pierre  qui  tourne  sur  un 
autre  en  1483.  {Les  presqu'îles  de  la  Courbe,  1906,  in-8",  p.  4-5). 
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Les  pierres  qui  diminuenl  -  ^^^  j^^xre-LouDque 

chaque  nuit  un  morceoiMli  "   '^  •;.  .v"»'"®^^''^*"' 

\ar./^:-Loire;  pivote 

7-5  •''»  village  (iu 

Les  menhirs  sont  l-  '^  ^-  r..a"iante  ol  do  la 

figurent  plusieurs  «!■  '^      >  ..»rsque  le  coucou 

viennent  danser  ri.  ..i  Pierre  Tournanto, 

en  Touraine  cl  pv  ^  "  ..^  ^-  met  à  tourner  8i  un 
gens  du  voisin»'. 

auprès  la  nuil  ^,,v  .laî  la  nuit  de  Noël  :  quel- 
bonnes  damf-  "  ^,  (x:  .v'«>l«s  siècles,  et  à  minuit 
bois  de  Ro'  ."^  .<  ^uorros  de  Floubinec:  quand 
rondes  aul-  .i.  e*i»**  laissent  à  découvert  des 
Rendcz-v-  ^  .  à  leur  plact^  qu'il  est  presque 
dansaieiii  >  «vrasent  le  chercheur,  à  moins 
GarKain  .:,"  i  fit'''hi*  de  la  croix,  entourée  de 
YC^ji^^^,.  ^  :u\islré  dans  le  mur  du  cimetière  de 
IjJQPj.,  .  M\re  aussi  un  trésor  ;  les  pierres  de 
jj,.„,  .4  .>  .a  mer*.  Il  est  danp:ereux  de  vouloir 
j.„:  *"      ^  ..'p.aivmenls  :  un  homme  qui  avait  essayé 

,  ..^  .s  do  Ju^t^n  ;C6tes-dii-.\ord)  allait  boire  à. 

,'ii  d  autres  pays  de  Franco  r.l  en  Wallonie,  des 

■  ?,;.•> i  des  roches  naturelles,  (cf.  t.  1,  p.  3^*7)  on 

*  "'    ^  ,  .->  de  la  Hretagne,  qu'un  seul  exemple  d«»  menhir 

»^aue  de  Condé-sur-Laison   iCalvadosi  descendait 

4  jL.w  Airande  fontaine  située  fi  quehiue  distance,  au 

.    ,vM.  à  minuit  ^ 

,.»..v   an  ivle  fatidique   analogue  à  celui  de  certains  blocs 

»    «  l  p.  *^*J^V  i*  deux  menhirs,  appelés  les  Deux  Sceurs,  placés 

f.'    Autre  à  La  Cabarrède,  dans  le  Tarn  :   ils  se  meuvent,   et 

X  x,»:vn{  arrivés  au  haul  de  la  monlagiie,   le  mondes  finira  :   il 

,i,»  même  quîind  aura   disparu  cornplêleinent  sr)us  le  snl  le 

,»a  iluunp-Doleut,  et  (piand  tombera  la  pierre  de  HoUain,  près 

\.    Ji*  i:o!«!<iiC.    Mf'fj.  </<*  f"  f-reust>.  jj.  21  :    L.  Boiisrpz.  Mfff.  de  la  Touraine,  p. 
\ïe  l.«porU»ri«-.  in  /^w.  tle.<  Trud.  pop.,  t.  III,  p.  6lS  ;  Ph.  Suliiioii.  Ificl.  arch. 
»  'H-îc.  p.  I***'  '"  I''i«»>S'J«-.  l.tr  F,-L.  du  Baiojeois,  p.  12;  L.  CiuiMI.    Méy.  de  la 
i    \'i,     iSlMi.  in  V.  p.  -M,"  :J3,  :'i. 
•    Il    M.   I.ai'iivi',  in  ih'v.  dfs  Trad.  pop.,  t.  XXI.  p.  19;l. 

t    p    ht'/nT.  .W»v/.  df  illle  et-Vilaine,  j».  '2.38-239;  K.  t?oii\t'slr<'.  Lf  Foyer  lirelon^ 
.    n,  ji     liiK  cl  -niv.  .  hiHr'nzwt^i^.  Rép.  arch.  du  Mnrbihau,  p.  48,  73. 
«    l'rtui  >«'bill«'t.   Trad.  de  la  Haute-liretagne,  t.  1,  p.  35. 
>     XiiM'Iir  H(»sipnt.  La  \ormandie  romanesque^  p.  Î73. 

(.    Nft'-  deii    Langues  romanes,   2"  s.,   t.  ill,    p.  3i  :    P.  Uéyier.    Méff.  de  VllU^êi' 
I  :.'«irnf',  p.  ii'2  :  A.  Ilarou,  in  Hev.  des  Trad.  pop.^  t.  V,  p.  231. 
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fjiH'l«|iM  ^  ïih'iiliirs  oui  lo  privilège  d'être  sonores.  La  plus  grosse 
I.uTie  du  croijiioch  des  Forgos  à  Moulguillon,  la  maîtresse  pierre  de 
ralipnement  de  Ueiinofraio  (Maino-ot-Loire),  Pierre-Bise  h  Boissy-le- 
St'C  Kuri>et-Loir;  rerifiM'incMil  des  horloges  qui  sonnent  les  douze  coups 
..ir  n)inuil.  Les  aiicicMis  prétendent  qu'en  appuyant  l'oreille  sur  le 
iiitMihir  de  la  l'u'rro  sonnante  au  Potil-Auverné  et  sur  l'un  de  ceux  de 
Sainl-Auhin-les-CluUeîuix  on  entend  sonner  l'heure.  La  Rocquo  qui 
sonne  à  (iiiernesey  rendait  lorsqu'on  la  frappait  un  son  clair  comme 
rehii  d  une  cloche'.  Les  paysans  ([ui  s'appliquent  l'oreille  sur  le  menhir 
(ir  Mc'snil  liriouze  croient  entendre  h»  hrnit  de  la  mer,  avec  laquelle, 
élisent-ils,  elle  hsI  en  communication.  A  minuit,  la  pierre  qui  pousse 
des  tMivirons  de  ILiin  gêmissail  et  se  lamenlail-. 

li'après  des  croyances  peu  nouïhreuses,  on  peut  voir  auprès  des 
pierres  dehout  des  coniestil)les  cm  des  objets  déposés  par  des  person- 
nages mystérieux.  Chaque  matin  avant  le  lever  du  soleil,  on  trouve  au 
pied  de  IMerre-I''ile,  à  AUanl-sur-Tholon,  une  bouteille  de  vin  et  un 
m(»rcean  de  pain  ;  sur  une  autre  pierre  près  Aillant,  on  voit  un  gâteau 
et  un  plat  pour  l'olfrande,  pendant  l'évangile  de  Noèl  et  celui  de 
Pâques  \ 

La  superstition  d'après  lafinelle  certains  trous  du  sol,  dus  à  des 
circonstances  légendaires,  ne  peuvent  être  comblés,  s'applique  au 
uieiihir  de  Pierre-Longue,  à  Allouis,  qui  a  une  double  cavité  asse^ 
profonde  où  l'on  peut  introduire  la  main  ;  â  diverses  reprises^  on  a 
es>ayé  de  fermer  celte  ouverture  avec  des  pierres  ou  de  la  terre  ;  dès 
le  lendemain  elle  était  devenue  complètement  vide  ^ 

Suivant  \me  opinion  très  répandue  il  y  a  des  trésors  sous  les  menhirs. 
L^*  nom  de  Pierre  trésorière  donné  à  quchpies-uns  de  ceux  de  l'Anjou 
v  fail  clairement  allusion.  Une  masse  d'or  «»st  (Mifbuie  sous  h»  Fuseau 
de  la  Fée  Margot  en  Plédran  (Cotes-du-Nord),  la  grosse  Pierre  d'Anlézat 
cache  Feutrée  d'un  souterrain  rempli  de  richesses  ;  à  Cosqueville 
Manche)  sont  trois  menhirs  appelés  le  Mariage  des  Trois  princesses 
el  assez  distants  les  uns  des  autres  ;  leur  dot  est  sous  terre  au  milieu 
du  triangle  qu'elles  forment;  à  Hesné  (Loire-Inférieure),  celui  (|ui 
pourrait  creuser  juste  au  milieu  de  l'espace  compris  entre  trois  menhirs, 
dits  Trépied  du  diable,  découvrirait  une  grosse  somme  d'argent  \  Tu 

1.  L.  Bf»u*rez.  L'Anjou  aux  dije^  de  la  pierre,  p.  !00.  97.  Pour  eutcndrc  cetle 
qui  était  dans  lo  menhir  d'Armaillé  (Maine-et-Loire),  il  fallait  en  y  collant  roreille 
se  tourner  il  II  côté  du  soleil:  G.  Fouju,  in  lier,  des  Trad.  pop.,  t.  VI.  p.  164; 
Pitre  «le  Liste,  bici.  arch.  Chàteaubriant,  p.  4u.  58  ;  Louisa  Laue  Clarkc.  Guide  lo 
Gvern^ey,  p.  47. 

■^.  L.  Loiitil.  -Vf'//,  de  rOrne,  1895,  in-S©  ;  Flenry.  Anliffuités  de  lAisne^  t.  1. 
p.  lOU. 

3.  Ph.  Sftimon.   Iticl.  arch.  de  VYanne^  p.  175. 

4.  L.  Martinet.  Le  liemj  préhislorique,  p.  108. 

5.  L.    Uouf«rez.    L'Anjou  aux  dijes  de  la  pierre ,  p.  41  ;   L'Homme^   t.  H,  p.  500- 
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la  Piem*  de  David  à   Caiigy   lourne  ;  dans  les  Land' 
^aute  douze  fois,  comme  la  Pierre  à  Midi,  ou  laRocIi 
f;ny  dans  l'Yonne.  La  Pierre  du  Coq  à  Keliemiré  îM- 
sur  elle-même  quand   le  eo({  elianle.    []n  menhii 
Perron   Orne,  ceux  de  (iuley-le-Palrv,   de  la  Pici 
Uociie  l'olle  dans   rAvraneliin    lourneni   trois  ' 
chante  pour  la  f)reniiùre  lois  '.  L'n  menhir,  < 
entre'    Kchiré  et    Sainl-Maxire   ,I)eux-Sùvre> 
voleur  passe  auprès  -. 

Ccîrtains  menhirs  vont  se  désaltérer  pei 
(|ues-uns  ne  peuvent  étanchtu'  leiir  soil*  o 
sonnant,  (!onime  celui  de  la  Houëxière  et  ' 
celles-ci  vont   boire  à  la  rivièn»  d'int*- 
Iré.-sors  ;   mais  tîlles  reviennent  si  vil 
impossible  de  les  éviter,   et  qu'elle 
qu'il   n'ait   sur  lui   une   branclu*  d- 
trrlle  à  cinq  feuilles.  Le  penlvan  • 
!*onlivv  va  boire  au  Blavet  et  d-'* 

« 

(lariiac  courent  se  baij^ner  dan 
s'assurer  de  la  réalité  de  ces  d 
de  voir  si  un   menhir  voisin 
TAr^uenon,  ne  reparut  jam.' 
Alors  ([u'on  a  relevé  en  i'- 
gestes  analogues  attribui> 


II- 


>  I 


n'a  constaté,  eu  dehors  d 
altère:  la  Pierre  Cornii 
pour  y  boire  à  une  ^ 
premier  chanl  du  C(k| 

On  attribue  un  r 
naturels  (cf.  1. 1  p.  ;: 
l'un  près  de  Tautr' 
([uand  ils  seront 
en  sera   de  me 
menhir  du  Ch.r 
de  Tournai  '. 


..une 
•  lans  le 
principal 
rrrer  autour 
•  rrain  où  sont 
■  ii'urs  visibles  (pie 
tiix  Juste  au  momenl 
>•  re'uverse  sur  le  flanc 
.1  retombe  sur  sa   base 
ups  ot  y  reste  immobile 
.nparer  des  richesses  cachées 
, aidées  par  des  démons,  que 
j.fr  tre  dit  :  /i/  fiomu  factus  est,  et 
ia  messe  de  minuit  de  Noël  ^  Un 
Aîil  celte  nuit,  soulever  un  menhir 
^v  considérable;  comme  il   ne  peut 
Vf  ivsant  fardeau,  l'imprudent  qui  se 
•  ra:m*n»*"^  érrasé  ^ 


ol 


••f*» 


ià*.Vi/f,  p.    ItT  •'  l>-  Monnier  et  A.    VioRtri- 

fici'  iirch.  de  la  iMùe-inf.  S'-Nazaire,  p.   IS. 

/;  J.F.  Bladé.    Lonles  de  Gcuscot/ne,   l.  II, 


.,  ISojdiiiet.  /-«  Sonnandie  romanesque^  p.  178. 
*\li"  iV«//<,  t.  I.  p.  112. 
"îi^vi   ùten.  1902,  iu-8^  p.  52-3:i. 

,i"ch,  d'IUe  et' Vilaine,  1S62,  p.  43. 


1.  M.  de  ( 
49  ;  J.  de  L 
de  VYonnt', 
Manche.  ! 

2.  R.M 

3.  P. 

t.  II.  |. 

4.  !• 

5.  ^ 
G. 

Viln 


.i^NS 


•  UKilM-: 


"«■livre  de  femmes  surnaturelles,  assez  puis- 

jHiiUT  les  lourds  matériaux  sans  cesser,  comme  le 

Il   marche,  de  Hier  ou  de  tricoter.  Les  fées  qui 

>  de  la  Roche  aux  Fées  d'Essé  les  apportaient  sur 

..-  leurs  devanliôres  (labliers)  ;  quand  elles  ne  filaient 

>it tenaient  quatre  à  la  fois.  Des  fées,  tout  en  filant  por- 

urs  tètes  les  pierres  du  dolmen  dons  Fadas,  sur  la  route  de 

■  li  Puy,  et  celles  de  Pierre  Césée  àSoucelles.  Tnc  fée  qui  gar- 

II louions  près  do  la    Houle  de  Ins  Fadas,  à  Pinols  (Cantal i, 

.*-»'  aussi  la  Cabane  des  Fées,  alla  chercher  bien  loin,  pour  se 

îlre  :i  Tabri  de  la  pluie,  des  masses  de  granit  que  dix  bœufs  ne 

:> mueraient  pas  et  leur  donna  la  forme  d'une  maisonnette.  Elle  portait 

l;i  plus  grande  au  sommet  de  sa  quenouille,  ce  qui  ne  lempéchait  pas 

de  filer  pendant  la  route.  Deux  dolmens  près  de  Langeac  (Haute-1-.oire) 

avaient  été  apportés  sur  la  tète  de  trois  fées  Pileuses,  blondes  et  pâles  \ 

La  pierre  levée  de  Brantôme  a  été  soulevée  par  les  quenouilles  de  trois 

jpune?  pastourelles,  qui  probablement  étaient,  à  l'origine,  trois  fées^. 

Ka  pierre  de  recouvrement  d'un  dolmen  de  Mendive  appelé  Mairiea 

janreqma^  Château  des  Maures  ou  des  Lamignas,  fut  amenée  depuis  le 

coi  d'Armiague  par  une  Lamigna  qui  l'avait  posée  sur  sa  télé  et  filait 

eu  marchant;  suivant  d'autres  elle  la  tenait  suspendue  k  son  petit 

doigt  '.  Les  Mascos,  espèces  de  fées  ou  de  sorcières,  se  sont  construit  une 

demeure  à  la  Cobono  de  los  Mascos,  près  de  Ceyrîic,  dont  elles  ont 

apporté  les  énormes  pierres  au  bout  de  leurs  quenouilles  \  A  la  Polerii» 

près  Lamhalle  un  dolmen  ù  demi-renversé  se   nomme  le  Coffre  de 

1.  P.  Bézier.  Mi^g.  de  Vï Ile-et-Vilaine,  p.  i38  ;  D.  Monnier  et  A.  Vingtrinier. 
T/Tirf..  p.  425  ;  L.  Bourrez.  LAttjou  nn.r  âges  de  la  pierre,  p.  47  ;  Cambry.  Monu- 
merti  celtiques,  p.  232-2.'t3  ;  Joraod,  iu  Antiq.  de  l'Ouest,  t.   VIII,  p.  283-284. 

i.  Annuaire  de  la  Dordogne^  1819,  p.  13. 

3.  J.-F.  Ctrrquaod.  légendes  du  pays  basque,  t.  IV,  p.  10. 

4.  Valadier,  in  Mém,  de  la  Soc.  des  lettres  de  VAveyron,  t.  IX,  p.  220. 
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vieux  matelot  raconta  à  ( 

vrait  un  immonse  trésor. 

milliers  de  pierres,   et  •: 

dans    la  Tour  de   Lnn 

Peyre  Longue,  ]>rr> 

autrefois  '.    Il  esl 

protégés  par  de> 

sous  les  raenhiî 

une  levrelle  !• 

les  passa ui- 

voisina^!'  •! 

cache  un 

de   la   I'! 

enfcrui. 

pendai»! 

où  la  1 

en    Ui; 

lors() 

JUS(|  = 

son 

!»• 

I!: 


'  •.  -s 


1 

■■■  ;.;    .1   iJ/li' 

If    Jjmi    i|iii 

•     :  iM'iiir    <!«'    Ir 

.  L»'>  |ti«"ii('^ 

«-aifit    llnrhi'i'. 

.111'  >-t»n<    <'lin(|u«' 

..■i'[iii'  I  Ii.ii'l:»'»'  (|r 

..  incnii-  1.1. -«Ml  rclli'-. 

-.1  «'Il  \«)\,-iiil  (|ut'  l:i 

•  n/o.  j»r»"'.<  dr  Liiin'l  : 

il-  ri'il>siin'l .  Alix  rii\  i  - 

.\  l'it'ITC^    |('\  ''('-^   nu  I    «'h' 

.   -.•  ^fM'M'iil  dr    leur  hihlifr 

>    dolriH'ii>.    (Icllr    t|(iinn*«* 

-    |iri>li<il>li'iii<M)l  :iii]>;ir\'i\  miiI  . 

..:re    di'    1  <»riL:;in(^  d»»  l,i   Pii-ri'c 

.  ^    riKMiinix'iiU   <jiriiii    (l'irioi- 

-  .lui  drvMil    oi-i;L:inaii<'mi'i)(  It'u- 

ar  i';M"'mlai('iil  .  (ju'mi  jcuir '-niiilr 

'..iMir.*^   (jiii    eu    ri'>   (ju;nli»'r^   >'inl 

,      .  >h'  l'I  !«'>  .Milrc^  cimi  piiTc-.  (jnj  U» 

:■.'  :tp|»orl;i  l'un    ri    rnufi'i-   jiis<jir.iii 

>  \  |»«»-^a  de  \i\  iiu'Iih'  Incrin  ijii  il^  >niit 

:.>!  la  Ir.idilinii  :  l.i*s  tnnsdii  i'ais  (li>»'iil 

•.  :|i-  pieric  sur  >a  («'(cri  Ir-^  ciiH]  jdlliei'< 

^^,j    |niidn'r   1111.    <|IH'    l<'    niahli'    ranias>a 

,|iii  vriaiil  ai'rrlr'T  à   drmi-lij'iic    <|c   pui- 

^  ijuairt'  pillicrs  «pii  eluii'iH  rr>Uv  dans  xni 

\    MJnuh'r    If    rin«|uii'm<\    il  iii-  pul    j;nnai> 

:r  au^si  hani   ipn'  !«»<  auln'>   •■!    jiidfr  ;i   sup- 

u'ii  lii'  la  Pirirc  d«'  >aiiil''  Madrlfim'  à  Saint- 

wwv  il<'  di'  ('«'th'  rivirrr.  avait  rie  dM'><t'  par 


V.  I.  II.  p.  -M):!. 

,    .;■  s.ric.  I.   II.  I'.  •11  .  Alil».-  N.ila.lici .  I.  <•..  p.  l'l'c. 

.  .jlf  |»;ir  j.i'ii  h  s.i".r«\    m   /;.•/.  iif^   Ini't.    /"•/'.     t.  W'II,' 

.  ,;.-:iii(  I  «lil  siiii|i|('niiMii  :  l'':il)iil.tiitiii-  •imiI.iih  h.  l;ii.hl<  ^'tin<l  un 
•  :  :.   |i'i'l.i««'-''    Uh^sai's  hfl'f'CO  i/nUiru'i .  Li»v-.!f    hilil,  in-  rJ.   p,   J'.*  .  . 
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i<  portait  la  pierre  sur  sa  tête  et  les  colonnes  dans  les 
'Millier  de  gaze  ;  arrivée  aux  bords  de  la  rivière,  elle  prit 
rnrhe  granitique  ofi  son  pied  s*imprima  et  alla  déposer 
11-  i  ilp  '.  La  table  do  la  (irosse  Pierre  à  BoisHy  Maugis  fut 
par  la  Vior^r  dans  son  tablier  qui  contenait  en  outre  les  sup- 
>  ;  la  /i>  s'êtanl  rompue,  elles  (ormôrenl  en  tombant  le  dolmen  que 
i "n  vnii  à  la  Vallée,  dans  la  Cbarente-lnférieure '*.  En  Berrv,  ce  sont 
d»*s  fiM's  qui  éprouvent  cette  mésaventure,  à  laquelle  on  attribue  l'ori- 
gine de  la  Pierre  du  Charnier  à  SaintAigny,  el  de  la  Pierre  de  la  Fade 
à  Douadic  ;  la  table  do  co  dolmen  était  destinée  aux  fondations  du 
ch«Ueau   du  Bouchot,    mais   la  fée  surprise  par  le  chant  du  coq  la 
laissa  tomber.  Trois  blocs  dolmen iques  à  Saint-I.yphard  (Loire-Infé- 
riourf  ont  glissé  du  lablior  de  la  femme  de  Gargantua^. 

Nombr«'  de  ces  monuments  ont  servi,  comme  les  menhirs  et  les  pierres 
à  l»^gendes  (cf.  t.  i,  p.  30Î)  ot  suiv.)  aux  jeux  de  géants,  de  héros  ou  de 
diables.  Plusieurs  de  leurs  noms  supposent  qu'ils  ont  été  lancés  par 
des  personnages  discoboles  :  tels  sont  les  Palets  de  Gargantua  à  Saint- 
Aubin  d'Aubigné  (llle-et-Vilaine),  à  Belesbat,  à  Saint-Benoil-sur-Mer 
I  Vendéen  à  Alluyes  (Kureet-Loir)  près  de  Beaugcncy  (Loiret),  dans  la 
Lozère  el  en  plusieurs  endroits  de  la  Touraine  *.  D'autres  dolmens 
connus  sous  le  même  nom  ont  encore  leur  légende.  Le  géant  jouait  au 
palet.  d(^  la  colline  où  est  celui  de  Gros  Bois  à  Brizay,  i\  une  autre 
située  à  deux  kilomètres  où  existait  jadis  un  dolmen  ;  celui  qui  est  on 
face  du  château  de  la  Brosse  dans  le  Perche  est  un  palet  que  Gargan- 
tua qui  venait  de  faire  sa  partie,  laissa  tomber  par  mégarde  sur  la 
chaussée ^ 

Le  dolmen  de  Saillant  à  Saint-Nectaire  et  celui  de  Saint-Neclaire-le- 
Bas  portent  le  nom  de  Palets  de  Samson  ;  la  légende,  qui  n'a  pas  été 
recueillie,  était  vraisemblablement  parallèle  à  celles  des  monuments 
désignés  sous  le  nom  de  cet  accessoire  de  jeu.  Plusieurs  dolmens  de  la 
région  pyrénéenne  sont  des  Palets  de  Roland,  comme  les  dalles  que 
l'on  montre  aux  environs  d'Arles  sur  Tech,  près  de  l'auge  du  cheval 
du  héros,  et  deux  tables  oblongues  placées  sur  plusieurs  supports 
dans  le  voisinage  de  la  Fontaine  du  Dimanche  \  A  Peyrelade, 
non  loin  de   pierres  qui  ont  appartenu  à  un  dolmen,  se  dresse   un 

1.  MichoD.  Statistique  de  la  Charente^  p.  142. 

2.  Fr.  Daleau.  Légendes  des  Mon,  mégalithiques  y  p.  693. 

3.  L.  Martinet.  Le  Berry  préhistorique,  P-  *?  ;  Pitre  de  Tisle.  Dict.  arch.  d^  la 
Loire-Inférieure.  Saint-Naxaire,  p.   127. 

4.  Paul  Sébillot.  Gargantua,  p.  6;  F.  Baudry.  Mémoires,  L  p.  19:  II,  p.  13  :  Dict, 
des  Gaules  ;  Soc,  des  Antiquaires,  t.  V,  p.  IX  ;  A.  de  Mortillet.  Még.  de  la  Lozère, 
p.  59;  L.  Bougrez.  Még.  de  la  Touraine,  p.  99,  H7. 

3.  Soc.  des  Antiquaires    t.  I,  p.  25. 

6.  Paul  Sébillot.  Gargantua,  p.  262;  Jaubert  de  Réart.  Souvertirs  pyrénéens, 
p.  193. 
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menliir  solidement  planté  en  terre.  I.a  tradition  raconte  qu'Hercule 
d'abord,  Roland  plus  tard  s'amusèrent  souvent  au  jeu  de  bouchon  avec 
ces  dalles  qui  servaient  de  palet,  le  menhir  faisant  lofTice  de  point  de 
mire^  Des  noms  ou  des  légendes  montrent  que  le  diable  s'est  aussi 
servi  de  ces  tables  pour  ses  jeux  ou  pour  ses  gageures.  Le  dolmen 
d'Airolles  à  AIzon  est  appelé  les  Palets  du  Diable  ;  non  loin  de  là,  au 
quartier  de  Peyrelade,  gil  la  table  d'un  dolmen  ruiné  ;  le  peuple  explique 
la  *  présence  de  cette  roche  de  granit  sur  un  terrain  schisteux  en 
racontant  que  Dieu  et  le  Diable  se  délièrent  au  jeu  de  palet  ;  le  premier 
lança  du  mont  Saint-Guiral  sur  la  montagne  du  Serre  del  Tour  où  était 
posté  le  diable,  ce  grand  pavé  qui  vint  tomber  à  ses  pieds  ;  le  diable 
l'ayant  ramassé  pour  le  réjeter  sur  le  Saint-Guiral,  ne  put  atteindre 
son  but  et  la  pierre  tomba  entre  eux  deux  -.  Il  jouait  à  la  boule  avec 
des  rochers,  lorsqu'une  voix  céleste  l'effraya  et  il  s'enfuit  laissant  la 
partie  dans  cet  état,  c'est  le  dolmen  de  Vitrac  en  Dordogne  ^  La  table 
de  recouvrement  d'un  dolmen  à  une  demi-lieue  de  Rochefort  nest  pas 
près  de  ses  supports,  mais  dans  la  cour  d'une  ferme  ;  le  diable  pour 
montrer  sa  puissance,  la  prit  un  jour  et  la  lança  à  mille  pas  du  lieu  où 
elle  gît;  mais  le  fermier  qu'elle  gênait  la  transporta  où  elle  est*.  Dans 
cette  légende  d'Auvergne  la  Vierge  a  pris  vraisemblablement  la  place 
d'un  personnage  discobole,  fée  ou  géant:  irritée  contre  les  habitants 
d'un  village  de  la  plaine,  elle  monta  sur  le  sommet  du  puy  Chopine, 
portant  une  pierre  énorme  dans  son  tablier  ;  elle  la  lança  sur  le  village 
maudit,  mais  la  pierre  n'atteignit  pas  son  but  et  tomba  au  pied  de  la 
colline  de  Châteaugay  :  c'est  le  dolmen  de  la  Grosse-Pierre  ^ 

D'après  une  tradition  de  la  Touraine,  saint  Martin  jouait  aux  palets 
avec  les  pierres  de  celui  de  l'Ile  Bouchard*.  A  Peumerit-Quintin  une 
sorte  de  dolmen  est  formé  des  palets  avec  lesquels  les  bergers  s'amu- 
saient autrefois  ;  lorsqu'ils  eurent  renoncé  à  ce  piisse-temps  et  placé 
les  palets  les  uns  sur  les  autres,  les  pierres  ont  grossi  et  atteint  les 
dimensions  qu'elles  ont  aujourd'hui  \  On  a  déjà  vu,  p.  15,  un  menhir 
qui  a  augmenté  de  volume,  circonstance  assez  commune  pour  les 
pierres  ordinaires,  mais  qui  est  plus  rare  en  matière  mégalithique.  On 
peut  y  ajouter  la  Pierre  Levée  de  Gency  (Seine-et-Oise),  appelée  Pierre 
qui  pousse,  et  qui,  suivant  les  paysans,  pousse  un  peu  tous  les  ans*. 

Dans   le  célèbre  passage  où  il  parle  de  la  Pierre  levée  de  Poitiers, 

1.  P.  Vidai.  Guide  des  Pf/rfînées-Otien laies,  p.  29S,  511. 

2.  Lombard-Dumas.  Les  Méfjalithes  du  Gard,  p.  9,  11-12.  • 
H.  Ducourneau.  La  Guyenne,  p.  16. 

4.  Chaudruc  de  Crazanne.  in  Soc.  des  Anliq.,  t.  IV,  p.  481. 

"».  D'  Pommerol.  La  station  néolithique  du  plateau  de  Châteaugay,  p.  9. 

6.  Léon  Pineau,  in  Heo,  des  Trad.  pop.,  t.  XVItl,  p.  593. 

7.  B.  Jollivet.  Les  Côles-du-Nord,  t.  III,  p.  104. 

8.  P.  Giiégao.   Recherches  préh.  eu  Seine -et -Oise,  p.  6. 
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')n  h(*ros  d*un  acte  que  la  tradiliou 

'Tn'il  ne  se  soit  inspiré,  en  la 

•  :  Et  nn  jour  'Pantagruel  j 

'in,  une  fçrosse  roche, 

issour  quatorze  pans, 

.ps,  bien  à  son  aise,  afin 

ri»  chose  faire  passassent 

•anquelor   à  force  tlaccons, 

.•>sus  avec  un  cousleau  ;  et  de 

ar^antua  qui  a  lancé  la  table  de 

quelques-uns  dans  des  circons- 

.  «'fois  jeter  un  pont  sur  la  I.oire  ;   il 

ilans  le  bas  pays  de  Retz  et  vint  les 

iquor  debout  pour  les  mieux  retrouver  î 

'lit  pris  en  terre,  et  il  ne  put  les  arracher; 

.  charge  de  cailloux   pôle-mêle  les  uns  sur 

h-  Gargantua  îi  la  Chapelle  Vendomoise  était 

■  Il   introduit  dans  la  chaussure  du  géant  ^.  Un 

t'.réateur  lui-même  l'architecte  du  dolmen  des 

-Marché,  près  Plouaret,  sur  lequel  est  bâtie  une 

parle   d'un  travail  qui  n'a   pas  été  fait  de   main 

liapelie  n'est  formée  que  de  six  pierres:. —  quatre 

de  murailles  —  et  deux  aulres  de  toiture  qui  ne  corn- 

|ue  s^ul,  le  Dieu  tout-puissant  a  pu  la  bAtir?  —  Vous  me 

.  peut-être  —  quand  et  comment  elle  fut  bAtie,  —  et  ujoi  je 

,iu' je  crois  que  quand  furent  créés  le  monde  —  le  ciel,   la 

îi'rre,  elle  fut  aussi  bfttie  *.  Quolques  femmes  surnaturelles  sont 

tsâ  lorigine  des  dolmens  :  des  fées,  qui  depuis  ont  été  changées 

tiipes,  ont  mis  en  place  celui   de  la  Putifaix  à  la  Ferrière.   Une 

rn*  levée,  dans  la   plaine  de  Denans,  était,  vers  1840,  attribuée  à 

^l 'hisine '^.   A  Saint-Saud  ;I)ordogne.  une  fée  a  frappé  la  colline  et  les 

i'ierres  se  sont  dressées.  La  (îrolte  des  Fées  ou  ChAteau  des  fées,  h 

deux  lieues  de  Tours,  a  été  bâtie,  en  une  nuit,  par  trois  filles  ^'. 

Les  nains  qui  habitent  assez  fréquemment  les  dolmens,  en  ont  été 
aussi  parfois  les  constructeurs.  En  Basse- Bretagne  ceux  qui  sont 
découverts  ont  été  bâtis  par  de  petits  hommes  d'une  force  prodigieuse". 

t.  Pantagruel,  I.  II,  c.  5. 

'2.  Pitre  de  l'isle.  Fouilles  du  dolmen  du  Grand  Carreau  rert.  Nante?,  188tî,  in-8. 
'{.  Thibault.  Glossaire  du  patjs  biaisais.  Bldis,  189i,  in-8o. 
4.  F. -M.  Luzel,  in  Mélusiue,  l.  1,  c.  203. 

.1.  P.  Bousrez.  L'Anjou  aur  âges  de  la  pierre,  p.    96;   Li>o    Desaivre.    Le  Mythe 
dv  la  Mère  Lusine,  p.  81. 
H.  Annuaire  de  la  Dordogne,  1819.  p.  13;  Cambry.    Monumetis  celti(fues.  p.  :^13. 
7.  Le  Men.  in  Hevue  Celtique,  t.  1,  p.  242. 
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menhir  solidement   planté  en  terre.   I 
d'abord,  Roland  plus  tard  s^amusèreir 
ces  dalles  qui  servaient  de  palel,  If 
mire^  Des  noms  ou  des'lég<ui(l< 
servi   de  ces  tables  pour  ses  '■■ 
d'AirolIes  à  Alzon  est  appol<^  l- 
quartier  de  Peyrelade,  gît  l:>  ' 
la* présence  de  cette  ror> 
racontant  que  Dieu  et  U- 
lança  du  mont  Saînl>n^ 
posté  le  diable,  co  fs^V' 
rayant  ramassé  pu*' 
son  but  et  la  pit^r 


ne<  les  pierres 

..:    r-jr  les  nains 

l'on  V  vovait  *. 

,  .  ..,  Bo'wr  avait  été, 

^  ,■  :;fs  el  \»'lus,  mais 

'    ;.:r  l<"*to  les  éiiornies 


des  rochers,  inr 
partie  dans  ce) 
de  recouvre! (! 
près  de  se> 
montrer  Ni- 
elle gll  : 
cette  1>'- 
d'un  I 
d'uii 

pir 


.-  .»^-ne  se  lie  à  la  punition 
:    ^vais  cœur.  Les  débris 
^  r   jalre  cliose  que  des  jeu- 
-     T-.unué  une  danse  pendant 
.  ,,     '.lîi  des  environs  (le  Ponlaven 
.  .  .orps  d'un  avare  que  Dieu, 
IX  1-:  i*lian^'er   en  pierres   par  un 
^    .  ^  ;^auvi'es,   de  sa  lésinerie   pour 


,;i  du  sol  (p.  \A)  ;  d'après  les  habi- 
uuMi    des  Trois  Pierres  est  sorti  de 


*** 


\:»    :-**  pourquoi  un  dolmen  est  inachevé  : 

1^»    .^    ;i  Marses,  qui  ont  apporté  el   dressé  les 

^        \«flnt  poser  sur  ses  supports  la  table  de 

,,   j.iix.ur  à  lui  seul  la  soulever;  mais  les  Ibr- 

-.c-'  JH''  î^^'î^  trois  compaj^nons  soient  accourus 

%  '{.  uuMue  pas  à  lever  aussi  haut  que  les  autres 


*    kl.   »  V» 


.    ;  .aî:«té  des  pierres  formant  la  Hoche  aux  Fées 
^  .  vi',*  i*t  que  eeux  qui  les  comptent  ne  parviennent 
.K'U\  fois  le  même  nombre  ■. 


^  i.  HABITANTS  ET   HANTISES 

,  :x  .' vuien»*  a  facilenîent  éveillé  l'idée  d'espèces   de   mai- 

^  ..oW<«>   i|"i  »<*  connaissaient  pas  leur  destination  en  ont 

,  V   '  »  vV  v!«'î^  élres  suriîalurels  qui  passent  souvent  pour  les 

1 1»  pluî^  ordinairement  ce  sont  des  fées,  et  le  nom  de 

leur  e>t  assez  fréquemment  donné  pour  qu'on    puisse 


■»  1 


^   • 


•;     V •;»'*•  sur  le  liiloral  du  Bas-Poitou^  p.  16. 
Kw'^-  •'•  ï»*^^'"*'-   '''-^  tumulus  (te  In  Hoixe.  AngoiilAine,  1878,  iii-8  p.  4. 
^.v     S,*-ii'l     tirt'tr.-lzfl,  t.   H,  p.  135. 
,  ..*;,•      \\"iit;/*- t'fi  liasse- ÏUetau ne,  \i.  *^Ofi  :    Gaiiibry.    Voyatfe   dans    le   Fi- 

.'    .*î>^.  Mi'twite  celle  It^f^eniic  sans  préciser  le  fjeiire  du  monument. 
»     i»  ■;•.'...  m  Uertte  des  Trad.  t.  .\IV,  p.  477. 

\luliiiot.  I.étffndes  du  Bern/,p,  9. 
'    tiKi-^icr.  Méyalilhcs  de  VlUe-el-Vilame^  p.  138. 
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: -ii.'ior  rnmrno  un    dos  symniynips  de  dolmen  dans  le  langage 

.    ir-i'.  I(iiilr<    |(»s  fois  qu'il  no    s'agil    pas  do  cavernes.  Au    reste,  le 

■  ■  "  .iUrihuo  an\  Fées  dos  f;r<)lles  naturelles  ot  à  celles  des  construr- 

~  MHjr.iiilhifjuos  on  forme  do  ujaison,  dos  actes  sensiblement  pardlie- 

- ,  ■■!  fiarlnis  il  nr  les  distinguo  guère  les  unes  des  autres.  Si,  comme  il 
■  :iihl«'  pnmvr»,  la  grande  majoriU'Mlos  dolmens  n'îi  été  dégagée  de  son 
Hiiimins  t\\\'i\  dos  opr)(|u»îs  assoz  modernes,  il  est  permis  de  supposer 
ipio  la  jiluparl  dos  légendes  ({ui  s'y  raltachent  actuellement  «Haient 
rai'Ohléi»s  auparavanl,  ol  «pielles  ont  été,  par  assimilation,  transpor- 
léi'S  dt*s  grottes  naturelles  aux  grottes  artificielles. 

Hrauc  >up  <le  noms  des  dolmens  se  rattachent  aux  fées,  et  supposent 
iju'ils  Ipqi'  nul  sorvi  d(;  rôsidonce  :  Dans  plusieurs  pays  leur  désigna- 
lion  ilialectah'  peut,  être  traduite  par:  la  nmison  d(;s  fées.  On  trouve 
V^hiriiah*!  dt*  lu  F(i(ff'  à  MoutdardicM',  VOusinou  dr  fos  Fados  à  Aiguèze 
iGard.  t'Ousfdl  dr  l^s  Fodorrllos  à  Viala-du-Pas-de-Jaux  et  au  Clapier 
AveyrnUi  hi  f'ahmio  dr  /os  Fndns  dans  la  Creuse,  Inu  Casiel  de  las 
///itjnes  à  Saint-Ciors  do  Can(»sse  (iironde''  ;  la  Maison  dos  Fées  h  Saint 
LamlxTt  la  Potlierio  :.Maine-et-IjOire)  la  Crmnho  de  las  fladrtas,  la 
cliand*re  dos  petites  fées  î\  Forges  (Lot-et-Garonne»  l'Anlre  des  Fades 
à  Mourioux,  le  Four  des  Fées  à  .Aulon  dans  la  Creuse,  et  à  Arnac-la- 
Posto  dans  la  Haute-Vienne,  la  cave  aux  Fées,  h»  C/aftas  clapier)  de 
lfL<  Fados,  appelé  aussi  ('lapier  des  Sorcières  (mascos'  dans  la  Lozère, 
la  Cofjufio  de  los  }însros  près  de  Ceyrac  'AveyronJ  où  co  terme  désigne 
lies  fées  ou  des  son-ières*.  Los  gens  de  (iuernesey  disent  que  les  dol- 
mens avaient  été  les  maisons  <les  fées,  et  la  preuve  c'est  qu'en  fouil- 
lant auprès  on  trouve  toutes  sortes  de  poteries  -. 

Il  est  assez  rare  qu'elles  passent  pour  habiter  encore  des  dolmens; 
on  croit  cependant  qu'elles  résidaient  à  une  époque  voisine  de  la  notre 
<lans  ceux  de  Saint-Nectaire  en  Puv-de-Dôme  :  sous  le  dolmen  de  la 
lando  du  Fao  en  Saint-Gelven  vit  toutes  une  légion  de  fées  fjui  en 
sortent  à  minuit  pour  danser  sur  sa  lal)le.  On  s'empara  jadis  près  de 
colui  des  Fadarclles,  dans  TAveyron,  d'une  fée,  au  moment  où  elle 
mettait  ses  bas  rouges,  et  on  l'enferma  dans  une  maison  que  Ton 
montre  encore.  Une  femme  de  l'Ille  et- Vilaine  racontait  en  1880  que  le 
mari  d'une  des  fées  de  la  Roche  aux  Fées  de  (îosué,  détruite  (piand  la 
chaussée  de  l'étang  de  Biennais  se  ronipit,  vint  chercher  sa  grand'mèn», 

1.  Umi  baril -Dumas.  Mégalithes  du  (iarrf,  p.  12,  61:  Michel  Virenque,  in  Mém. 
de  la  Soc.  des  Lettres  de  CAveijron,  1868-1 8W,  p.  M9,  42  :  M.  de  (iessac.  Métj.  de  la 
tireuse,  p.  8:  Kr.  Daleau.  Carte  pré  h  is  ton' que  de  la  iiironàe.  Assnc.  frauraisf, 
1^76.  p.  6  :  {,.  Bousrez.  LAujou  aux  dt/es  de  la  pierre,  p.  45  ;  Huit,  inoturnenlnl^ 
t.  XII,  p.  37  :  M.  de  Cessac,  I.  c.  p.  ;>,  11,  16  :  A.  de  M.irtillet.  Méf/.  de  la  Lozère, 
p.  50  ;  Abbé  Valadier,  in  Mém.  dr  la  Soc.  des  Lettres  dr  l\iveifron,  1859-1867, 
p.  Z20. 

2.  Edgar  Mac  Culloch.  Guernaey  Pûlk-Lore,  p.  222,  n.  et  123  n. 
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Au  milieu  du  XVIII'  siècle,  on  .'  r.ï/donfant. 

de  l'île,  dolmens  ou   moiilifr  ,    ,.sd'KssrM|ue 

})i*etonsqui yavaientiimc])'  ^  ,    :  ,»IIes  proiiosti- 

Lachambre  d'un  doliih  >.  ^  ^.îLrïons  par  la  cho- 

d  après  la  Iradition.  l..  '  _    .mime  leurs  conK<'»- 

prodÎKieusemenl  for'  ^   ^i)  révélaient  leur 

blocs  qui  en  forme  , .  .^„,e  couché  sur  l'herbe 

L'origine  de  qi!  "  _  ^^,,    enlendil  crier  :  «  La 

de  pcrsomiap-  ^    ,;  :  ;  »  El  une  voix  répondit  : 

de  celui  qu  ru.  »-.-t<une  variante,  des  paysans 

nés  Mlles  m;i  ^       ^:'::renl  été  prononcées,  un  pain 

que  le  Saim  ^^^  courut  pour  s'en  emparer,  en 

passe  pm  ^^  ^.^  femme,  mais  il  reçut  un  lel 

"**"''^  ^*'  .  .  :  '.  IVs  bergers  prétendaient  avoir 

""fî'^'   '  «    ^  ..   :i>  ft*es  à  La  Sauvagère,  des  brûlis 

*  *^f^'"  ^  ^  ...  ;ravail  du  boulanger.   Le  dolmen  <le 

'  ..   .   ,   \  rV»»s;  c'était  sur  crtle  pierre  qu'elles 

^'"  .  ^-. ours  outils'. 

f.McK*  fiouele  an  Inkinerez.  lit  de  la  fileuse. 

^-  puissante,  qui  projetait  son   fuseau  ii  des 

.0*.:  ijuVIb'  accomplissait  chaque  jour  un  travail 

..i  :  «le<  p*sl«»s  analogues  à   une   magicienne  rjui 

•v'  ^ortc  de  dohnen  du  méuie   nom  eu  Guimaec  : 

%.MU  adroite  elle  atteignait  le  moût  Hoc'h  glaz  en 

.     i-.ii  Mit  à  gîuh'he,  il  allait  tomber  au  cap  Beg  an  Inki- 

<^  :.«.i.  a  l'inij  ou  six  kilomètres  de  là*.  Trois  fées  blondes 

^  > .  ■.v*nt  tiler  à  la  quenouille  près  de  semblables  monuments 

... ;,!  ruv  en  Velay^* 

r%  cp.»qu«*s  de  l'année,  des  fées  étendaient,   vers  minuit,  le 
'  ,%  avaient  lavé  sur  le  dolmen  de  la  Pierre  des  Vignes  ù 
\    »•.  pour  le  sécher  aux  rayons  de  la  lune.  D'autres  appa- 
. .    ;,^  \eiidredi  et  le  samedi  près  du  dolmen   troué  de  la  Pierre 
-.^-xiï  Villers  Saint-Sépulcre  dans  l'Oise  ;  une  dame  blanche  se 
,  .  o;îmj!  1m  unit  sur  les  pierres  du  dolmen  de  Domines''. 

V  •k«1»»»i'v     .\oiirf  sur   /(•*   tlolmens  de  Sninl-Xecf'ure,    Mont-Dore,  1879,  in-18  : 
.    .MÛ  *!»'  l<»  (!hi'iioli»'re.  Mt'g.  des  Côtes-du-Nord,    p.  39;  Michel  Virenque,  in  Soc. 

...    .iV  /  Irei/ron,  ISW,  p.  49;  Paul  SébiUot.  Trad.,  t.  I,  p.  I:i0-i21  ;  M.  de  l.i 
.    ^x.-.  m  >i»i*.  des  Aiititf.»  t.  11,  p.  95. 

I     M.ii-  Cullix'li.  iiuernsey  Folk-lMve.   p.  123-124. 
;    I.  (.Mit il.  .V'7/.    '/''   rEure,p.  06;   C.  Kraysse.    Le  Folk-Lore  du  liaufjeois^    p. 

Ml' 

,    H    J..lli\i'l.  Lt's  rôh's-du-Snrd,  t.  IV.  p.  113;  liulL  arvh.,    t.  HT,  1851,    p.  61. 
.    h    MiiiinuT  t:t  A.  Vingtriiiier.   Trad.,p.  425. 

,.      \iiirln'    iin^.niet.    Im    Sormandîe  romanesque,  p.  178;  G.  Pouju,  in  Bev.    des 
:  '  .i,i    f"'i».^  l.   XIV,  p.  477;  Annuaire  de  la  Dordogne,  1819,  p.  13. 
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liaditions  très  répandues,  les  fées  se  plaisent  à  former 

'mr  des  dolmens.  On    en  a   vu  plusieurs,  la  nuit  de 

:!ii  rlair  de  lune  près  du   Kist-veau  de  Caro  :  c'étaient 

■iiiuii's  belles,  vêtues  do  IjI.muc,   et  si  lumineuses  (ju'en 

ii-s  tif^urcs  on  crovail  \oir  une  lumière  à  travers  une  lan- 

-  ««I  n<'  '.  Elles  n'étaient  pas  dangereuses  couïnie  celles  que  la 

■  Il  nomme  des  jeunes  tilles,  et  qui  dansaient  sous  la  clarté  de  la 

:iiH  pi-i's  do  la  Grosse  Pierre,  sur  le  plateau  de  Châteaugay   ;Puy-de- 

n"me)  ;  celles-ci  appelaient  le  voyageur  attardé,  et  si  Tun  d'eux  se 

laissait  sétluire,  on  retrouvait  sou  cadavre  mutilé  dans  les  ronces  et  les 

pierr«'S  d<*  la  colline  ^ 

Os  fées,  comme  celles  auxquelles  on  assigne  d'autres  résidences, 
possédaient  du  bétail  qui  se  nourrissait  aux  dépens  des  voisins.  I.a 
vache  île  la  Maison  des  Feins  à  Tressé  passa  en  dommage  dans  le  pré 
d'un  fermier  qui  se  mit  en  colère;  mais  une  des  féos  survint  et  lui 
donna  un  chanteau  de  pain  pour  l'indemniser,  en  lui  disant  qu'il  ne 
diminuerait  ni  ne  durcirait  tant  qu'il  garderait  le  secret  sur  sa  prove- 
nance '.  On  accusait  parfois  les  bonnes  dames  de  dérober  les  bétes  des 
paysans  ;  ceux  du  voisinage  de  la  Grotte  ou  Maison  des  Fées  de  la  Sau- 
va«ère  dont  l'entrée  permettait  aux  animaux  d'y  pénétrer,  croyaient 
qu'ils  étaient  parfois  enlevés  par  (îlles*. 

Elles  se  plaisaient  aussi  à  favoriser  le  bétail  :  une  Margot-la-Fée,  qui 
habitait  la  Grotte  aux  Fées  de  Saint- Aaron  entourait  de  soins  les  ani- 
maux domestiques  ;  son  fils  et  sa  fille,  très  velus,  en  étaient  lespàtours. 
La  fermière  ayant  suivi  un  porc  qui  était  gras  à  plaisir  quoiqu'il  ne 
mangeât  jamais  à  la  ferme,  le  vit  dévorer  le  contenu  d'une  grande 
timbale  ;  elle  voulut  le  reprendre,  mais  il  se  réfugia  dans  la  grotte.  Un 
soir  d'hiver  elle  vit  un  petit  garçon  et  une  petite  fille  en  costume  des 
plus  primitifs  qui  se  chauffaient  près  du  feu  ;  c'étaient  eux  qui  gar- 
daient ses  vaches,  qui  ne  rentraient  qu'à  la  brune  et  dont  la  litière  était 
faite  par  des  mains  invisibles.  Le  lendemain  elle  déposa  sur  la  bûche 
deux  vêtements  :  le  soir  après  avoir  soigné  les  bètes,  ils  se  ponillèrent 
dedans  et  jamais  on  ne  les  revit  '". 

Dans  la  région  du  centre  ces  monuments  sont  en  relation  avec  les 
Martes  que  Ton  y  regarde  comme  des  espèces  de  fées  déchues  et  dis- 
gracieuses. On  trouve  la  Pierre  à  la  Marte  à  Saint-Plantaire,  à  Mont- 

t.  Habasque.  Notions  historiques  sur  les  Côles-duSord^  t.  II,  p.  363;  Paul 
Sébillot.  Trad.y  t.  I,  p.  29  :  £.  Souvestre.  Les  Derniers  Bretons,  t.  1,  p.  114. 

2.  D'  Pommerol.  La  station  néolilfiiffue  du  plateau  de  Chdtenutjay,  p.  'J. 

3.  P.  Bézier.  Mégalithes  de  Vllle-et- Vilaine,  p.  :)0. 

4.  L.  Coutil.  Mégal.  de  l'Orne,  p.  66. 

3.  Victor  Le  Coniat,  in  Soc.  d'éinul.  des  Côtes-du-Sord,  1807.  On  racoute  à  Uuca, 
conimune  voisine,  qu'une  femme  ayant  aussi  fait  des  habits  pour  des  lutins  tout 
nus  qui  venaient  soigner  ses  vaches,  ils  s'en  revêtirent  et  ne  reparurent  plus  (Lucie 
de  V.-U.,  iu  Hev.  desTrad.  pop.,  t.  XUl,  p.  500). 
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iij«:fii.  ;i  Ma  .  ;i...  .;i  ^;.  r;.    r -i.  V(-.-  --    vr  >•    .     V    i\.i*_i:.:   -  .j".  de 
i(fr*jfj'i<ri»  ff/iifijir- iii  j*:  ^r*--.  •:-  :.*.■.   -•     =    :-  _-    .*.--:?     i..:\    :::'TfUX 

|#«ïf jfiaiil  ju»*^^':  -'ir  >:  .f-      . .  .-  •.:    T    :    .-   i-.'Z.'-rlx.    du 

faiU:  d  fJfi  rrjfffihir.  •-ii-*  «?•*'    '-•  -  '''     *  --  -^  '    -     *  Duil.   les 

(>ar  d«r-^ij*  i.'ur-  -rp-ju,--.  V  .:  r_:  i  ....         :"-  :  :    -  a-s^z  précipi- 

larfjr/i<'rit  *-l  qii -11—  «.■•»î.:rc  -"-^t  .'      -.  •    -    •-     ■  •'-*    ::.;  _^:i.îUr^!  * 

Hu  hnriHiÇUtr,   *-i    surl'/ *:     :;!-  '■.:    '...  =  :.>,    l  .•:ii:»r»r    de 

doiffjtfrrin  ont  <fli'   habité- {.-«ir    :--    . -••  :,    --■*  .•  •  •  •     *3-i.'-.  ^l   iP> 

iç«'ijs  du  \oi>iija»;^  ij«r  ^v^:  i  -.*  :  -  *  :  .     *.*■-.  -:\:  c,:^udonnès. 

Ku   XVIII*  î-i^M;!»-,   iill  a[*p''.i::         /  ..:■..:    r-  ;;f|^7.   mU 

houdiywt  ou  'i'  r*:  riJfiit   •'*-..\   J--  -      :  ;    .  >     •  t::\      -  l'i-rrc:»  •/îfvéfS 
':oii\*frU"*  d'aiilP"H  j»i«-rr—  p.    .-^.  :  :i*   ..::.•*    '..  Hreia^ct-  »  -.  L^ans 

l«5  Kiiiiî^lrrcf  l»*s  d<?fiif*urr-* ':•-*  :.  j  :.*  *  :.:  ;  -  ■-•?•  .-  j.::?  s»'nv»/nl  scms 
l«rs  dolfiieii*.  noiiiiii».'*  |.ir-!»  1  .r  j    ."     -    /     '  ■■  i     «A  :h '^'ori'rim'd, 

Hi  iU  les  balaient  {i\ei.  ;•'  p.'j-  -::-.■  :  -  ■.'.:  .  •  •  :■  :..  -  :••  rrac^upiiaulres 
indiqiit'nt  quils  \  "ni  »ru  l'-  .t  î-  -.  :■  :.  -.- .  *.•  -  *  ■:.:  /  ■'  Ch**i*riqupt  â 
l>;^:'inil  nn  Puullan.  m;  -J'i:;.'  .  \z  V.  :.•..-..  :iu  .  vu  «iil  tjvtrem  ar 
K  korrvfutl,  T*j  €r  Aorn;.!  <•  i  .-.  Lvz-N  i:     .  •  ri  «i-.j;  :•...   I  •-  ;i-J'ot'r\ijnnet 

abanuaiec.   Lt>   //ou'/"/'^- .*    Iit;.iii[ii  :4  ..i    '"  .aï"  i:»?    une   s^irie  de 

cav*faa  Miii>  pi».Tri' aiïp»:^!''  ina.>v'M  ::  'lî- v  :  l'rf-  li     Isr-'uiiiiis.  on  trouv»» 

r^  or  JÏOMrfiit''rf  :  à  lil'-    «i  Ar>  . -l  !;i   .V:  •«</►•   P  u'ji  ^u-u.   A    Sainl- 

(■ra\ê.  a  •^oo'fl.   Murliiliaii   à  Sa\- ii:iy    L"iir'-iiil'ruure    •i'^'^  iit.»lmeiis 

s*  nomment -W'i^y/' */•>/■''*« '^ '"i"'-  ''•"'*  '^'*  /-\;"''*  ïnliis*. 

L«r*  dolm«'D>  diS  fUvipMis  d"  Lania»     axai-  ni   ri.    la    r.'>iJtMice   drs 

Ltr  iD^  oui  étaient  ln->  ptlit>,   mais   iiv>    r.«l'ii'*li  >  :   nn  dit  tMicore 

w:  ^tràt-ai  «n  pruvorln*  :  Forl    ..-Mninu-  un  k.ii.'ii 

P  ■  >ar?  rt:cil>  f""l  j'»»'»'  ^iwx   nain»*   •iflni»'nl«|ui>  un  nMe  assex 

•  «  s  r.'^anl  dfs  v«ii>ins.    Ha  m-  !'•   pa\^   ^h*  Trelieurden,  los 

•    dwe  dUOique>  lialùlaul>  |iriirii.i.iit  ui.iu  ■  avnir  vu:*,  fianti'nt 

^^  jj,nj  qiirlquoS'Uns  p(»rt«'iil  !••  m  «m  <li'    /'/-/"/  »//•  finrnktuf 

•  -"^  ^'"^     *^     «     ii-ii^.   Sf.'^V  dt'.s    Aul'/'t.ii.r^  'i-'   !  Mut'v/.   t.   XVIII,   II.   76; 
^  fcOl^S-.   *j  |.,^..,  fr,jffiJ^<  reui'f»,'.   .1...-'. 

4.' HiL  "  ji^,^,    jy  t'ifiiilèif,    p.  Jl.   I*;».  :  Miifr>niu  I  jrj.ir  l'histoire  i/e 

^.  jLi»»*'^*^^„^l.  Monument.*  l'fllt'fur^  tin  M^rUtnin.  p.  93.  107; 
■^^k.  •  ^  **  Ui»*.  -'^  .Wi>»/'»7n*f»,  p.  I^^  :  l'ilre  do  llsle.  Sautt'\eznirt\ 
^^^BK  '^'^    iî<W'  •'**  Morbihan.  Vaiint-s.   ISj.7.  in- 12.  p.  I2i. 

•f   yiéitalithiqut**  de  Citmar,  p.Kil.  iii-l:î.  p.  32. 
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OU  Corrandonnot.  Ils  ne  sonl  pas  méchants  (iiiand  on  les  laisse  tran- 
i|uille.*<.  el  [lour  les  servicr's  (jii'ils  rondoiil,    surloul   en    $oi(;nant   les 
porcs,   ils   irt»xigonl  qu'un  peu  de   graisse  pour  leur  soupe    ou  leur 
bouillie  :    ou    a    vu   de   la    fumée  sorlir  df»   leurs  demeures  et    on    a 
senti  le  fumet  de  leurs  fe-îlius.  Cl(»ux  ({ui  passent  auprès  de  leurs  mai- 
sons, quand  il  fait  lard,  pressent    le  pas,  de   peur   de  rencontrer  une 
patrouille  de  ces  petits  hommes  dont  le  chapeau  est  large  comme  une 
lune.   Le  génie  qui  habitait  le  dolmen  de  Pontigné   (Maine-et-Loire) 
était  aussi  vraisemblement  un  nain^  comme  ceux  auxquels  on  attribue 
des  gestes  analogues  :  lorsqu'un  cultivateur  avait  un  soc  à  aiguiser,  il 
le  déposait  la  nuit  sous  la  pierre  couverte,  avec  une  pièce  d'argent,  et 
le  lendemain  il  le  retrouvait  aiguisé,  si  la  rémunération  était  sufTisanle  '. 
La   lianse   était  le   divertissement   habituel  de  ces   petits   êtres;  au 
milieu  du  XVHI*  siècle,    les  villageois   assuraient  que  leurs  ancêtres 
avaient  vu  des  nains  tout  noirs  former  des  rondes  autour  des  dolmens. 
\I,\\  pâtre  interrogé  par  Cambry  sur  les  idées  cfu'on  avait  dans  le  pays 
sur  ces  antiques  monuments   lui   répéta  ce  qu'il  avait   entendu  ail- 
leurs :  C'était  le  palais  des  Gourils  ou  petits   hommes,   espèces  de  sor- 
ciers malins,  corrompus  et  danseurs.  On  les  rencontre  au  clair  de  lune, 
sautant  au|>rès  des  pierres  consacrées  ou  des  monuments  druidiques  : 
s'ils  vous  saisissent  par  la  niain,  il  faut  suivre  leurs   mouvements  ;  ils 
vous  laissent  exténué  sur  la  place  quand  ils  la  quittent.  Les  corils  ou 
danseurs  de  la  lande  de  Plaudren  (Morbihan)  entraînaient  aussi  dans 
leur  ronde  ceux  qui  passaient  près  de  «  leur  village  ».  Ils  avaient  été 
condamnés  à  n*stor  parmi   les  hommes  et  k  danser   toutes  les  nuits 
jusqu'à  ce  (ju'un  chrétien   eût  complété  leur  chanson  des  jours  de  la 
semaine.  Lorsqu'un  petit  tailleur  avisé  l(Mir  a  rendu  ce  service,  ils  lui 
donnent,  avant  dt»  retourner  dans  leur  royaunn»  souterrain,  leurs  petits 
sacs,  remplis  de  feuilles  mortes,  qui  se  changent  en  pièces  d'or  quand 
ils  ont  été  aspergés  d'eau  bénite  -. 

Les  lutins  s'occupaient  aussi  à  diverses  besognes;  ceux  de  la  Maison 
an\  follets  deCancoèten  sortaient  la  nuit  :  Pun  deux  filait  sa  ({uenouilU*, 
;lus^i  grosse  qu<»  le  bras  el  longue  comme  une  perche  ;  il  avait  une 
grande  barbe  blanche  ({ui  lui  pendait  jusqu'à  la  ceinture  et  sa  queue 
noire  frétillait  sans  cesse  ;  il  portait  sur  sa  tête  une  énorme  jarre  qu'il 
allait  remplir  au  ruisseau  de  la  forêt  de  Brambien  et  qu'il  reportait 
dans  la.  taille  comnje  si  rien  n'était.  Ln  homme  ({ni  voulait  prendre  le 
lié>or  de  ces  nains  apprit  d'un  sorcier  qu'ils  élaient  toujours  dehors 
enlre  les  deux  chants  du  coq  :  une  nuit  il  y  alla,  el  il  y  avait  une  heure 

1.  K.  lie  I.i  Ch<'neli<''rc.  Mérj.des  COlea-dn-^ortl,  p.  28;  C.  Fraypsc,  in  Join-unl 
de  Hintfjé.  21  juin  1902. 

2-  Grégoire  de  Hodtren*»n.  DirI .  franrois  ctdliqne  ;  Cambry.  Vo;/age  dans  le 
Finhtère,  p.  3t2  :  E.  Soiivcetre.  Le  Foyer  breton^  t.  11,  p.  114-134. 
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clievrij^r   Ithirei.  à  Cnmiac  iJIaiiUvVifMuif),  rt,  il 
ment,  à  Maillac,  la  Pierro  aux  Martes.  Celles  do 
giMiidus  l'eiiiriKis  hideuses,  diîcliaruées,  à  peii 
lou^^s.  noirs  <'t  raides,  aux  veux  de  (lainmes 
pendant  jusque  sur  leurs  cuisses.  Du  haut  d 
laite  dun  menhir,  elles  appellent  parfois, 
bergers  el  les  laboureurs.  Si  ceux-ci  ne  ^ 
bnrs  avanres  amoureuses,  elles  les  pou» 
par  dessus  leurs  épaules.  Malheur  à  cv\ 
lannnent  et  (]u'elli»s  contrai|;nenl  à  sn 

Kn  lirolagne,  el  surtout   dans   I.i 
dolmens  ont  été  habités  par  des  |> 
gens  du  voisinage  ne  sont  pas  bie» 
Au  XVin*  siècle,  on  appelait   «  / 
boudifjw't  ou  av  re  vihan  (ceux  q 
couvertes  d'autres  pierres  plal 
le  Kinislère  les  demeures  des 
les  dolmens,  nommés  presqr 
et  ils  les  balaient  avec  le  pi 
indiquent  qu'ils  y  ont  eu  ' 
liesconil  en  Poullan,  un 


.,  mil  <\  chanter, 

■•rvs  lui  qui  se 

«.lait  dans  les 


C'horriquet^  Ty  er  Korr 
à  Langoëlan,  Camprfn 
à  Hannalec.   Les   //«" 
caveau  sous  pierre  ;i- 
Ty  ar  houdiktid  ;  i'i  ' 
Gravé,  à  Gancoël. 
se  nomment  Mui 
Les  dolmens  «' 
Kérions  qui   • 
aujourd'hui  • 

Plusieurs 
bienveilhii 
gorrikel. 
les  di>h> 


irmensions  sont 
l«*  surhumaine. 
.1  or  lie  sont  connus 
-.  Un  trouve  dans  la 
;  un  dolmen  près  de 
.    la  Lozère  Tiouln  de  la 
.laine  d'années  un  dolmen 
Her  (berceau)  ou  le  Lil  de 
;,;iisieurs  dolmens  portent  le 
.->  auraient  été  Tun  la  demeure 
.1  ot  les  deux  derniers  seraient 
j  .t'jiende  appelle  l'endroit  on  se 
'  Jeir  Orco  ;  elle  rapporte  tout  à 
.*rrt«ur.  Les  habitants  cherchaient 
.N-sque  des   bergers  se  jetèrent  sur 
.^.*.,  .)ui  ne  lit  aucune  résistance  après 
.  a:-r  rOrco,  espérant  obtenir  sa  gràre, 
....  t'nn'ohio.  D'après  une  autre  version, 
^demeure  une  grosse  et  lourde  botte 
...1-:  l'Ogre,  ayant  vu  cette  chaussure,  y 
ni-   vlirer.  Ses  adversaires  fondirent  alors 
.s>*iva  de   les   fléchir  en  leur  enseignant 
.»!.:*  leur  proposa  de  leur  apprendre  à  faire 
:4.  qui  avait  servi  à  sa  fabrication  du  broc- 


1.  J 

L.  > 

-? 


^  i.».[«ens   tels  que   7'y  (maison-  sant  Hebiau  en 

'"\  .if  >'  Jî4"^  ^'*  Dordogne,  semblent  supposer  que 

>  ont  résidé.  Saint  Yvrs  qui  venait,  après  ses 

..,  xur  celui   qu'on  appelh'  HorU'  sanl  Erivenn^  lil 

,»t,ta«*c,  f"l  un  jour  attaqué  par  un  habitant  d'une 

x^w'sWX   le  frapper  avec   sa  bêche  ;    le  saint,  pour 

'^  s».^<  la  main  sur  la  table  où  l'on  montri — 

*   .V  la  luVhe.  Un  dolmen  à  SquilTIec  j)ass 


(re  encore  son 
ssc  pour  avoir 


vWf*«  »'"  Morbihan,  p.  141,  142. 
'.*-^*      .I.vuN^*«i,  p.  iî'ïe  ;  A.  de  Morliilet.  iVi-V/"// 
'*  "    ^  .o-*.i'*«*->f'  '•i''  ''•ri*''  t.  I,  p.  2i;j. 


IHhes  de  la  Lozère »\ï. 


/  .  p-  î*- 


>.  *•     '       K'iwitrt  sur  une  fuitsion  en  Corse,  p.  28. 
*■•'*'":.     »7rw.  du    Finisfète,  p.    121  :  W.   di^   Taillef.T.    Anihjuiiés  de 
'     "**l\i. .  V.  do  la  Clienelit^re.  Mèg.  des  Côles-du-Sord,  p.  28. 
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no  osl  appcirj  P'orge  du  Diable  ;  peut-être 

•lui  t]o  la  Stnzzojw  del  Dinvolo  ùTaravo  : 

M  .lurail  assemblé  les  pierres  pour  lui 

ifi'iHlrrul  les  roups  do  son  formi(hi- 

nijsait  eu  approcher  à  certaines 

l.nis  la  iMayonno,  Satan  Irans- 

Norl,  les  deu\  pierres  supé- 

.iiiiiol  du  1{<)chard.  el  de  là  il  les 

^  livre  une  telle  (b'xtérito  (jue  leur 

.lauj^n*.  Eu  llle-et-Vilaiue  les  démons 

v.iiu  (lu'ils  essaient  la  nuit  de  remettre 

;  l'inrut  d<'  deux  dolmens  de  Saint-Germain 


I. 


MKHVI'.ILLKS    KT    GF?KTKS 


^IjiUmiI,  parfois  sans  explication,  la  croyance  que 
:  i.n.-  nul,  roman»  les  blocs  naturels  (cf.  l.  I,  p.  326) 
i  faciillé  di'  sp  mouvoir,  lin  l*érif<ord,  un  dolmen  était 
■ianx  nnn  hmrs,  parce  (jue  les  habilanls  étaicïil  persuadés 
principale  (aisail  ncMiffois  le  tour  sur  elle-même'.  Nombre 
déplacent  ou  tonrnout  à  <les  époques  lixes,  dont  plusieurs 
.   iii  avec  dos  solennilés  chrétiennes.  (Juehpies  uns  de  ceux  du 
!»  irlrain  jouissenl   de  celle  l'acuité  la  nuit  de  Noël,  et  laissent  à 
•  iivt'rl  un  trésor:  celui  de  I*runay-le-(riIlou  se  met  en  mouvement 
l'i.inil    le  prêtre  commeurtî  la  ^énéaloiçie  et  dé(!rit   une  demi-révo- 
iuli<m  :  mais  il  faut  se  hâ!«T  <le  ramasser  les  richesses  qui  jsont  alors 
visibles,  car  il  achève  sou   lour  dès  qu'elle  est  finie  *.  Les  pierres  du 
dolmen  deTauzac  (riiarente   dansent  lorsque  les  cloches  du  village  voi- 
>in  ajqM'llent  les  Hdèlt>s  à  la  messe  de  niinuil*.  Au  moment  où  on  la  célé- 
brait, la   Vierge  venait  se  placer  sur  la  table  la  plus  élevée  des  Pierres 
Kolh»s   de  Nohant  en  (rraçay,  tandis  que  les  dalles  et   les   supports 
ilan^aient  autour  d'elle '".  A  (Ihermiguaç,  la  pierre  d'un  doluKMi  saute 
trois    f«»is  la   nuit  do  Norl    au  charjl  ilu  c(»q.    La   Pierre  Tournoire  i\ 
Monlmerrey  tourne  au  soleil  levant,  la  veille  de  la  Saint-Jean  \ 

Le   dolmen   de    Hejiçadan  iGirondo),   la  Pierre  Folle  î\  Saint-Priest 

t.  Vf.  Daleau.  Lvff.  des  monuments  métjalilhuiueft  p.  6î»2  ;  1».  Mérimée.  Voyage  en 
Oii'if.  p.  21. 

2.  K.  MiiP'aii.  Mon,  Métf,  (f'namhers.  Laval.  1S75,  in-lR,  p.  48;  Danjou  de  la 
Gari'ii:ir.  in  Soc  arcft,  dtUf  ef-VUaint\  ISfii  p.  63. 

:i.   \V.  do  Taillcfer.  Anfiquîlvs  de  Vi'sttnr,  t.  I.  p.  16(J. 

4.  G.  Kfiuju,  in  lier,  des  Trad.  pop.^  t.  VI,  p.  1Ô2-163  ;  A. -S.  Moriu.  Le  prêtre 
et  /»?  sorcier^  p.  10. 

5.  F.   Daloau.  Lég.  dé»s  mon.  mêf/nlHfiif/ues\  p.  fiH2. 
a.  L.  Martinft.   Légendes  du  lU'rry,  p.  12. 

".  <j.    Musset.    La   CImrenle-luf.  avant   Vlnsloin\    p.  1*3;  L.    <'r»iitil.    Mrg.    de 
tOtne.  p.  !j2. 

3 


32 


LRS    DOLMENS 


«jn'i!  Iravaillail,  croyant  avoir  lo.  temps,  lorsijuo  lo 
cl  lous  les  follets  arrivaiil  comme   le  vent,  couii 
-aiivail  el    lui  iordirenl   le  cou.  11  avait  ouhlié  - 
A  vents  où  les  co(|s  airollent  K 

Plusieurs  de  ces  monuments,  surloiil  ceux 
eniisiilérai)les,  onl.  été    habités    par  des  être- 
Les  grands  dolmens  de  Bourg  Sainl-Audéol 
sous  le  nom  de  Jnyande.a  ou    demeures  de- 
Lnzère  la   Haoumo  des   Oenns^   grutle  du 
Ij.dève  est  la  Taula  ddi   ginnt,  l'un  de    r 
fif'onto,  tuile  de  la  (iéante  -.  Il  y  a  une  ci 
à  Saiut-Suliac   Ille-el-Vilaine)  était  aj); 
(iarganlua  '.  Kn  Corse  au  Monte  llevii 
nom  de  Casn  dt»ir  Orro:  les  deux  pr^ 
de  rOrco,  l'autre  ci.dle  de  sa  mftre  1' 
Ifs  tombeaux  de  la  mère  el  du  fils 
trouvent  c(\r>  deux  monuments  la 
vv.  géani  qui  remplissait  le  pays  ■ 
drouis  longtemps  h   s'en  défair. 
lui  el  le  luèrent,  ainsi  que  sa   ' 
la  mort  de  son  fils.  Avant  de  ■ 
enseigna  aux  bergers  la  recel 
d(»s  bergers  placèrent   i)ve< 
enduite  de  goudron  à  l'inb 
introduisit  le  pied  qu'il  m 
sur  lui  ï»our  le  massacrer 


'■■  (Mainc- 
nt   leur 

-..lit  ou 

i.'  lîreti- 

ia  Pierre 

\ngelus.  La 

re  de   Civrac, 


ue  au  dolmen  de 

Hiinux.  La  table  de 

.iielqucfois*.  Dans  la 

s  près  des  grottes  aux 

■iiir  ^. 

:,  voit  le  soir  des  lumières 

>ine  de  Passais.  La  Pierre 

^  par  une  petite  chandelle, 

>de  la  Dordogue*. 


l'art  de  faire  le  broccbin 
de  la  cire  avec  le  demi'- 
chio  '*. 

Les  noms  de  quelqr 
Landeleau,  Trou  de  ' 
des  personnages   s:» 
prédications,  se  rei 
dt;  saint  Yves,  en 
ferme   voisine    '»'        • 
détourner  le  co' 
empreinte  «»t  im* 
été  le  lit  de  sa* 


ns  pa-^scut  pour  avoir  servi  de 

<  pjysaus  du  Finistère  attribuent 

.^i  curieux  de  constater  qu'on  la 

siècle  à  l'un  de  ces  monuments, 

'.^premiers  qu'un  témoignage  écrit 

..ji;  a  un  ancien  tombeau  de  pierre 

^   ,j^\  piod^t  *-'"^^'^  ^^^^  vignes  sur  le  haut 

•  *  J.,ji  habitants  du  liea  le  nomment  le 

i.J^àt  que  ce  fut  un  Bourguignon,  lequel 

w^  et  venant  à  y  mourir  y  voulut  estr« 

^  xonerable  à  la  postérité  qu  il  n'a  jamais 

'^^"^'^'"^^  pourlejourdhui»*.  On  disait  que  le 


I  s,.c.  /*/*.  iitirc/u'olofiie.  Fontenay-le-r.oinlc.  1864  ; 
'\    î^lr^lo   rUlo.   liH't.  orch.  d.  La  Inhe-lu/ériffure. 


1.  D''.  Foiii|ii- 

2.  Paul  Sri»  " 
59  :  Rev,  de. 

3.  Paul  S 

♦,  A.  d«'   ■         •* 

5.  P.   du        .    -* 

Véëone,  i        ^-  * 


■K  ./i»  Vt"ion*\  t.  l,  p-   1.*i7. 
'\   n    '.I  ;  L.  HousiT/..  r Anjou  nurtiffes  dr    In    pierre. 


*  rf   t    1    u   ïi42. 

'-     "<ilAl.»  )^>rme  d:hi,loir.->:.  AuROulôme,  I6i9,  in-4,  p.  6. 
•"""     .Cïoinmçii  .1»   XIX'    mécle.  (Michon.    Slat.  mon.  de  la 
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•vail  été  Mli  par  les  fées  pour  honorer 
'  'on  pendant  leur  vie  *. 

l»aplisés  (lu  nom  de  Tombe  du 
impolie  aussi  Petjres  GigonteSy 
lits  du  pays  croient  que  l'on  y 
Lut:   un  dolmen  se  nomme  Aou 
•  :ii  ^éant  ;  le  dolmen  du  Causse  de 
•  >1  Tombe  du  géant  '  ;  (\  un  kilomètre 
II'  grande  allée  couverte  sont  connues 
T,  tombeau  Ju  géant  :  lorsqu'on  le  mit 
-plié  neuf  fois  sur  lui-même  et  chacun  de 
11'  longueur;  d'aprëg  une  autre  tradition,  il 
\)ytl,  et  il  fallut  couper  son  cadavre  en  soixante- 
1 1  le  faire  entrer  sous  ce  monument  ^  Le  Tombeau 
Corlay  est  un  dolmen  sous  lequel  ce  héros  fut 
:»mteille  d'argent;  à  Brcnnilis  en  liOffuefTret,  celui 
inn   le  nom  de  fiez  (jiievrel,  tombeau  du  géant,  et  en 
tombe  do  Gargantua,  probablement  assez  récent,  a 
iJureà  un  géant  si  grand  que  l'on  dut  le  plier  en  neuf 
.ilermer*. 

.  iiL  une  légende  qui  est  vraisemblablement  due  à  une  infiltra- 
Ut-raire,  Tenchanleur  Merlin  dort  sous  un  dolmen   ruiné  appelé 
■  tipau  de  Merlin,  en  attendant  que  Viviane  le  réveille.   Près  du 
!îa;?i?  de  Bé  Ahez,  en  Cavan,  un  dolmen  se  nommait  ////  cr  Groach^ 
lambeau   de  la  fée,  et  il  aurait  été  érigé  en  mémoire  de  la  princesse 
Ahès.  qui  mourut  en  cet  endroit^.  Les  habitants  de  Basville  considé- 
raient celui  de  la  Pierre  levée  comme  le  tombeau  d'un  général  ;  celui 
de  Ron  de  Roule,  dans  le  canton  de  Vallon  est  dit  Tombe  du  général^'  ; 
dans  la  Charente  les  dolmens  passent  pour  des  sépultures  romaines, 
et  l'on  donnait  le  nom  de  tombeaux  romains  aux  deux  dolmens  de  la 
métairie  de  l'Houmée,  près  de  Rochefort  ^  ;  à  la  Causse  de  Bérail  dans 
rXveyron,  on    les  appelle   Tombes  des  .\nglais,  nom  (jue  porte  un 


1.  Le  CoUteliouneur  brtton,  t.  III,  p.  55. 

2.  Malérinuj,  1869,  p.  321  ;  Cayx  de  Marvejols,  in  Soc.  dea  Antiq.,  t.  VIFI,  p.  231  ; 
l'aiil  Sf'rbiUot.  (Sarganlua,  p.  291  ;  BoÏAse,  in  Hev,  (tes  laïujurs  rotnnues,  i.  V,  2*^ 
?erie.  p.  2H7. 

:i.  Le  .Men,  I.  c,  p.  245  ;  Galerie  bretonne,  t.  I,  p.  136. 

i.  Ernoul  de  la  Chenulière.  Mégalithes  dex  OUes-du-Nord,  p.  3K  :  J.-M.  Ab^Tall. 
L^t  pierre>t  à  empreintes,  p.  12. 

5.  P.  fiézier.  Még,  de  l'Ille-el^Vilaine^p,  234  ;  Gautier  du  Muttay.  Voies  romaines, 
p.  29. 

^  M.  de  GessBc.  MiffalU^ee  de  la  Creuse^  p.  5  ;  O.  id  Mltrichard.  Méffalithes  du 
Vflhrais.  Privai,  1882,  p.  v. 

7.  Chaudru<;  de  Grazanne,  ia  8oe.  des  Antiq,,  t.  IV,  p.  51. 
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(Creuse)  danseal  à  minuit  *.  La  Pierre  Toum 
ct-Loire),  la  pierre  de  Saint-Martin-8ur-0r 
évolution  qu'une  fois  tous  les  cent  ans  *. 

Quelques*unes  de  ces  merveilles  sont  «.m 
La  dalle  culminante  de  la  Pierre  Foll' 
dansai l  quand  la  cloche  de  Coulures  s( 
gnolles  vire  au  son  de  la  cloche  de  ' 
Felle  de  Honlguyon  tourne  trois  f 
Pierre  qui  vire  de  Geay  (Charent 
tournent  quand  le  coq  chante  apr- 

Le  nom  de  Pierre  qui  chante  ^ 
Méré  (Yonne)  la  faculté  d'émo' 
recouvrement  de  celui  de  lu 
Ddk'dogne  on  entendait  des  v 
fées  ou  le  murmure  du  vent       .    ^' 


M 


)ni  dils  Tombeaux 


fîK'nt  pour    recouvrir 

;i-^  a  été  amenée  par  les 

,'.i  Pierre  de  Goiiflern  a 

,  i,  s  fées  ne  fonl  connaître 

f'jssais,  un  vieillard  dit  à 

•  ies  temps  très  anciens,  et 

-*  ;  reux  qui  sont  cachés  sous 

*s  p^r  u"  ^^^  n*^*  y  fjrattera  la 

^<v;iers  aux  dolmens:  cependant 

.Il  i^tiJredi  sur  la  colline  de  Catiùroc 

^V  i^  Trépied.  A  Hamel  ;Nord),  le 


/a 


,«  *ji  Pierre  Cfiawatte  faux  chouettes^ 
Ces  monuments  sont  pa»  .^  "'"^,,aiaras,  nom  qui  désigne  les  êtres 
sur  la  Pierre  du  diable,  •     ^    •**  "li^* 

Couverte  à  Broc  est  écl.M'      -'-^;\'"^,i  ào  sépulture  et  que  les  gens  du 
et  des  feux  brillaient  n      .-->**  , _ ^i„    :i  „^.  „.„^.. 


Un  asses  grand  i 
sépulture  ;  c*e»t  la  •' 
à  ceux  qui  sont  re- 
donnait au  comui 
situé  près  dWiu- 
montre  dégac' 
eslevé  sur  le*    * 
terrier  à  la 
tombeau  di 
ayant  g'^iu^ 
enterré.  - 
esté  \  .-•- 


.«•'• 


,'  « 


•  it 


•vj?^ 


t*iavë  des  ossements,    il  est  assez  rare 
^^s  personnages  de  l'autre  monde.  Un 
.fUTn>gé  un  fantôme  qu'il  voyait  sortir 
.  \  nhtv  levée  de  la  Jarue,  celui-ci  Fui  dit  que 
tf  ^'tt^ios  années  sous  le  dolmen  et  que  sou 
,u  k>ir»5aloire  que  si  une  messe  était   dite  à 
/\^,i,;.  .tpriV  une  procession  qui,   partant  de  la 
a«.Mt^  î«  pierre  ;  à  la  lin  de  la  messe  Thomme 
yiViiait  sou  vol  sous  les  voûtes  de  l'église  et 
A.W*  »|Uol(|nes  histoires  de  revenants  à  la  Loge  du 
.^  .in\n»ns  de  Vire^  et  il  re\enait  la  nuil  à  celui  de 
jiJ  vlolnien  près  de  Crélien  se  couvrent  tous  les  ans 
.  t^.  mousse  rouge,  et  l'on  enlend  la  nuit  des  suppli- 
^v  **^"1  ^^'^  Ames  de  ceux  qui  oui  été  immolés  sur 
.<aJH'«l  réclamer  leur  sang,  qui  reparaît  sur  la  mousse 

\.x  U\»lmens  est  redoutable  après  le  soleil  couché.  Une 


^^^  o 


%-v 


^^  •\*moiies,  a*"  série,  t.  V,  p.  287  ;  A.  de  Mortillet.  Még.  de  la 

<•    * 

■'"         j«  Sonnandiey  t.  V,  p.  147,  160  ;  G.  Dottin.  Les  Paders  du  Bas- 

^V    ^\»:UK'h.  (tnertifey  Folk-Lore.  p.  297  ;  Qiiarré-Ueyhourbon.    Méga^ 

\  ..***•*  i'htirente- Inférieure  avant  l'histoire,  p.  140;  Amélie    Bosquet. 
'^"^    ^ti.iHfstfue,  p.  188;  Galeron.  in  Ant,  de  Normandie,  l,  V,  p.  160. 
^  V  ^    ^'  •  •"  ""'•  *''*  Trad.  pop.,  t.  Xlll,  p.  302. 
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rencontra  près  de  celai  de  Passais  lui  raconta 
lunima,  son  étant  par  mégarde  trop  approché 
«II*  aussilùt  saisi  par  deux  hommes  très  grands 
.  tourmenté  et  laissé  sur  place,  et  qu'il  s'était 
li.  11  y  revenait  la  nuit,  et  Ton  entendait  de  grands 
if  tcnime  ayant  passé  un  .vendredi  saint  de  grand 
"omIs,  avait  vu  toul  à  coup  la  terre  couverte  d'argent  ; 
iilii  se  baisser  pour  en  ramasser,  mais  sa  vue  [avait  été 
.  issitùt  et  après  son  évanouissement,  elle  n*avail  plus  aperçu 
I  nulle  part,  et  elle  s'était  enfuie  pleine  de  frayeur  ^  Les  paysans 
Diit  pénétrer  la  nuit  dans  la  galerie  du  dolmen  de  la  Pierre  folle 
lurnand  près  de  Loudun  -. 
Des  animaux  féroces,  diaboliques  ou  fantastiques  sont  en  relation 
avec  quelques-uns  de  ces  monuments^.  A  Elven  un  dolmen  s'appelait  la 
Loge  du  Loup,  une  autre,  dans  la  forêt  de  Cognac,  la  Cabane  du  Loup; 
les  paysans  ont  vu  rôder  autour  une  béte  monstrueuse  dont  les  yeux 
lançaient  des  flammes.  On  rencontre  dans  le  Cantal  et  en  Maine-et- 

m 

Loire  des  dolmens  dits  Pierre  au  Loup,  dans  le  Vivarais  il  y  en  avait 
un  non  loin  de  la  Fontaine  au  Loup.  Les  chats  du  pays  se  réunissaient 
la  nuit  de  Noël,  pour  faire  le  sabbat,  à  la  Pierre  Couverclée  de  Moriers 
Eure  et- Loire.  ^  Un  cheval  blanc,  dont  la  vue  était  fort  redoutée,  se 
promenait,  la  nuit,  près  d'une  Roche  aux  fées  des  environs  de 
Saiul-Brieuc. 

Des  nonr.s  ou  de  courtes  mentions  associent  des  dolmens  à  des  gens 
persécutés  ou  à  des  races  maudites.  A  Landéan  (Ille-et-Vilaine)  Tun 
d'eux  est  appelé  Pierre  des  Huguenots,  et  Ton  dit  qu'ils  se  rassemblaient 
pourTexercice  de  leur  religion  près  du  dolmen  de  la  Belle  Haie  àBoury, 
dans  l'Oise.  La  Balma  del  Moro  sur  la  montagne  de  la  Roque,  la  Loge 
aux  Sarrasins  à  Saint-Germain  de  Tallerande,  la  Lausa  dai  Sarrasin 
près  de  Lodève  étaient  peut-être  l'objet  de  traditions  ^. 

On  raconte  en  Touraine  une  légende  qui,  si  elle  était  véritablement 

i.  GaleroD,  io  Antiquaires  de  Normandie^  t.  V,  p.l60. 

2.  Arnauld  Poirier,  in  Antig.  de  VOuesl,  t.  111,  p.  lOâ. 

3.  Dei  noDis  se  rattachent  à  une  idée  de  défaveur  :  telles  sont  les  Pierres  Folles 
à  Montu^uyon  (Charente-Inférieure),  Luçay  le  CapUf  (Indre)  (Fr.  Daleau.  Légendes 
des  mon.  még,  p.  693),  À  Bouman  (Vienne),  les  Pierres  péteuses  à  Saulgré  (Maine- 
et-Loire)  (L.  Bousrex.  L'Anjou  aux  dges  de  la  pierre^  p.  25,  79.)  En  Corse  plusieurs 
dolmens  du  sud  de  Ttle  sont  appelés  Tola  diu  peccatu.  Table  du  péché  (Mattei,  in 
Matériaux  pour  l'histoire  deChomme^  t.  VI II,  2«  série,  p.  214). 

4.  Guyot-Joniard.  Géographie  du  Morbihan,  p.  103  ;  Ducourneau.  La  Guyenne,  1. 1,  p. 
1;  CAftailhac.  La  France  préhistoriguey  p.  116  ;  C.  Fthysse.  Le  Folk-LoreduBaugeoiSj 
p.  16;  Ollier  de  Marichard.  Mégalithes  du  Vivarais.  Privas,  1882,  p.  13;  Soc,  des 
Antiquaires,  t.  I,  p.  15. 

5.  P.  Bélier.  Még.  de  Vllle-et-Vilaine^  p.  73  ;  G.  Fcuju,  in  Rev,  des  Trad,  pop,^ 
t.  XIV,  p.  477  ;  Jaubertde  Réart.  Souvenirs  pyrénéens,  p.  175  ;  Antiquaires  de  VOuest, 
t.  VI,  p.  407  ;  Kf0.  langues  romanes,  2«  série,  t.  I,  p.  213. 
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dolmen  au   Moiiastiord.ins  la  liOzèrc,  où  d'autres 
des  Poulacres'. 

Ces  maisons  de  pierr*»  passonl  assez  général» 
des  objets  précieux,  et  la  deslruclion  de  plusier 
travaux  des  ji;ens  qui  voulaient  s'en  emparer.  I 

été  fouillée  en  raison  de  cetle  crovanee  ;  mai-  '* 

ees  richesses  qu'n  leurs  protégés.  Près  de 
(îaleron  que  le  dolmen  avait  été  posé  dans 
que  le    malin  esprit  y  avait  des  trésors  : 
celui  de  la  Louvelière   seront  découverts 
Irrre^. 

La  tradition  n'associe  guère  les  sor^ 
les  sorcières  s'assemblaient  la  nuit  du  v 
autour  du  cromlech  (dolmen)  appelt> 
dolmen  dit  la  Cuisine  des  Sorciers,  ou 
passe  pour  servir  de  reluge  aux  (l;r 
malfaisants  et  les  bohémiens  nom 

Bien  que  ces  monuments  aient 
voisinage  sachent  qu'on  y  a  Ir- 
qu'ils  les  croient  hantés  par  d 
habitant  de  la  Clavette  ayant  i 
sous  diverses  formes  de  la  Pi- 
son  corps  gisait  depuis  de  !• 
àme  ne  serait  délivrée  du 
Saint-Nicolas  de  la  Roche' 
Clavette,   passerait  devai 
aperçut  une  colombe  qu» 
({ui  disparut.  On  altach. 
Sarrasin,  dolmen  des  < 
]*assais^  Les  dalles  il- 
à  un  certain  endroit 
cations  et  des  cris  : 
ces  pierres  qui  vir- 
et  qui  la  colore  ei 

Le  voisinage  d 

i.  Hevue  des  /'■ 
Lozère ^  p.  59. 

2.  Soc,  des  .1 
Maine,  p.  634. 

3.  Edgar  M 
lithêâ  du  Sf». 

4.  G.   Mu 
Im  Normah 

5.  Lucie 


^   ET  SES  MOTIFS 

1    rang   parmi   les  conslruclours  des 

ti'ils  portent  sont  en  rapport  soit  avec 

■ii[ion  qu'elles  les  fréquentent.  On  trouve 

:i  S  le  Terrier  aux  Fades  dans  la  Gironde,  et 

in'  de  la  fée  le  nom  de  Alam^  cr  H'roech, 

iia^^es  surnaturels,  qui  joue  un  rôle  important 

lue,  leur  sert  aussi   pour  former  les   tumulus. 

porta  dans  le  sien  les  matériaux  de  celui  de  Tumiac 

.  «lu  Mont  Saint-Michel  de  Carnac*.  Les  deux  tumuluS 

ûlevés  par  deux  fées:  Tune,  afin  de  pouvoir  franchir 

>ec,  remplit  de  terre  et  de  pierres  son  tablier  de  gaze 

•:L>uer  dans  la  rivière  ;  Tautre,  se  changeant  en  moucheron, 

le  nez  de  sa  rivale  ;  celle-ci  en  cherchant  à  se  débarrasser 

•  i  lune,  laissa  tomber  dans  le  pré  voisin  le  reste  de  la  terre  qui 

..(  i)re  dans  son  tablier'.  Lorsque  la  fée  Mate  eut  laissé  tomber 

lOs  flots  de  la  Charente  son  fils  qu*elle  allaitait^  elle  voulut  lui 

.«.T  un  tombeau  en  rapport  avec  sa  grande  douleur,  et  elle  remplit 

n  tablier  de  pierres  et  de  terre  ;  mais  les  cordons  se  dénouèrent,  et 

1(1  charge  qui  lui  échappa  forma  le  Terrier  do  la  Fade  dans  Ttle  de 

Courcourv  ^.  Voici  comment  fut  amassée  la  butte  du  dolmen  de  Mané 

er  H'roeck  :   Une  veuve  avait  son  fils  unique  à  la  mer,  et  comme  il  ne 

revenait  pas,  elle  allait  tous  les  jours  à.  la  pointe  de  Kerpénir  pour 

voir  si  elle  n*apercevrait  pas  son  bateau.  Un  soir  une  vieille  femme  lui 

ayant  demandé  le  sujet  de  ses  pleurs,  lui  conseilla  d'amonceler  un  gros 

las  de  pierres  afin  qa'étant  montée  dessus  elle  pût  voir  de  plus  loin. 

1.  Siim.  de  VAead.  Celtique,  t.  II,  p.  190. 

2.  £.  Souvestre.  Les  Derniers  Bretons j  t.  I,  p.  119. 

3.  L.  .Martioet.  Légendes  du  Berry^  p.  14. 

4.  Gautier.  Statistique  de  la  Charente  Inf,  p.  34;  Cette  tooibelle  porte  aunsi  le 
nom  de  Peux  de  la  Fade,  et  en  1710  La  Sauvagère  l'appelait  MoDt  des  Fées. 
[Antiquités  dan»  la  Gaule,  p.  79). 


40  LES   TUMULIS 

Pendant  toute  la  nuit,  les  deux  vioilles  apporlèjvnl  dans  leurs  tabliers 
les  pierres  qu'elles  ramassaient  éparsos  dans  la  lande  et  quand  au 
matin  leur  œuvre  fut  finie,  la  bretonne;  fui  elîVavr'c  de  l'énonue  butte 
qu'elles  avaient  entassée  ;  mais  Tantre  la  rassura,  l'aida  à  monter  au 
sommet  et  bientôt  la  mère  consolée  apercevait  le  bateau  de  son  fils  ;  la 
fée  avait  disparu  •. 

L*épisode  du  tablier  se  retrouve  dans  des  Iradilions  on  ne  figurent 
plus  les  fées,  mais  des  personnages  qui  semblent  les  avoir  remplacées. 
C'est  la  Vierge  qui  a  transporté  dans  le  sien  les  pierres  d'un  galgal  du 
Morbihan-.  Comme  Notre-Dame  de  Cléry  s'ennuyait  dans  Téglise  de 
Mézières,  elle  prit  de  la  terre  dans  sa  doryie  et  la  porta  à  Tendroit  où 
elle  voulait  être  adorée  ;  mais  poursuivie  par  Judas,  elle  ramassa  une 
aufere  charge  et  alla  la  déposer  plus  près  de  la  Loire,  où  elle  forma  une 
seconde  motte  sur  laquelle  elle  se  reposa.  Prrs  d'une  excavation  de  la 
Mayenne  appelée  la  Grande  Cave  se  trouvent  des  monticules  que  la 
diablesse  apporta  dans  son  tablier;  d'antres. buttes  à  Saint-Aubin,  près 
de  la  Fosse  Louvain,  ont  la  même  origine.  Le  tumulus  de  Mancey  à 
Uchon  a  été  constitué  par  la  charge  qu'elle  portait  quand  elle  aidait 
soA  mari  à  construire  le  pont  de  Toulon-sur-Arroux  ;  surprise  par  le 
chant  du  coq,  les  coins  du  tablier  glissèrent  entre  ses  mains  et  laissèrent 
échapper  les  matériaux^.  Le  terrier  de  Beaumont  à  Saint-Port  sur 
Gironde  est  dû  à  la  femme  de  Gargantua  qui  voulait  bâtir  un  pont  sur 
le  fleuve  et  dont  les  cordons  de  tablier  se  rompirent  en  cet  endroit  *. 

Des  traditions,  ou  des  noms  qui  en  supposent,  font  de  son  gigantes- 
que mari  un  des  principaux  auteurs  de  tumulus.  \  Dormont  près 
Vernon,  il  y  en  a  deux,  appelés  la  Ilottée  de  Gargantua  et  qui  avaient 
sans  doute  la  môme  origine  qne  les  montagnes  de  l'est  qui  portent  ce 
nom*.  Le  plus  ordinairement  les  buttes  proviennent  du  nettoyage  de  ses 
chaussures  :  en  Touraine  tous  les  tertres  factices  ont  été  ainsi  formés  ; 
en  Poitou  le  tertre  de  la  Garette,  celui  où  s'éleva  depuis  la  chapelle  de 
sainte  Macrlne,  en  Berry  le  tertre  isolé  de  la  plaine  de  Montlevic  pro- 
viennent de  la  boue  qu'il  ôta  de  ses  sabots.  Lorsqu'il  venait  de  Bourges 
en  une  seule  enjambée,  il  laissa  tomber  le  monticule  que  Ton  voit  près 
de  Clion,  et  qui  s'appelle  Pied  de  Bourges,  et  les  Dépattures  de  Gar- 
gantua à  Chàtillon-suf-Indre  ^. 

Quelques  tumulus  sont  l'œuvre  de  personnages  réels,  qui  parfois 

1.  René  GaUes,  in  Soc.  Polymatique  du  Morbihan,  1863,  p.  3i. 

2.  Mahé.  Ani.  du  Morbihan^  p.  122. 

3.  Legier,  in  Acad.  celtigiie,  t.  II,  p.  219  ;,  E.'Moreau,  in  Soc.  Wem.  de  la  Mayenne^ 
1880-1,  p.  75:  Mém.  de  la  Société éduenne,  t.   IX,  p.  47. 

4.  P.   Lcsson.  Ere  celtique  de  la  Saintonge^  p.  299. 

5.  F.  Bourquelot.  Notice  sur  Garffuntua^  p.   4. 

6.  Paul  Sébillot.  Gargantua^  p.  169;  Léo  Uesaivre.  Garyaniua  en  Poitou^  j^.  2-3; 
L.  Martinet.  Léy.  du  Berry ^  p.  5. 
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accomplisseut  une  tâche  :  Des  prêtres  ou  des  seigneurs  obligèrent 
toutes  les  femmes  du  pays  à  venir,  un  même  jour,  déposer  au  lieu  dit 
Tossen  ar  Gonifled,  terrier  aux  lapins,  non  loin  de  Plouigneau  (Finistère), 
une  certaine  quantité  de  terre,  et  c'est  ainsi  (juc  s'éleva  ce  tumulus*. 
Deux  légendes  apparentées  s'attachent  à  la  gigantesque  tombelle  de 
Carnac  :  Autrefois,  la  pénitence  imposée  par  les  préIres  consistait  à 
apporter  sur  la  collme,  soit  un  sac  déterre,  soit  un  sac  de  pierres  pour 
construire  une  butte  en  Thonneur  de  saint  Michel.  En  se  rendant  au 
pardon  de  saint  Cornély  les  pèlerins  passaient  à  travers  les  rangées  de 
soldats  pétritiés,  les  femmes  portant  de  la  terre  dans  leur  tablier  et  les 
hommes  des  pierres  entre  leurs  bras  ;  ils  les  mettaient  dans  le  même  tas 
sur  la  montagne  de  Saint-Michel,  et  C'est  ainsi  qu'a  été  formé  cet 
immense  tumulus  ^. 

Plusieurs  noms,  qui  ne  sont  pas  accompagnés  de  légendes,  constatent 
la  destination  funéraire,  la  plupart  du  temps  réelle,  de  ces  monuments. 
A  Tréhorenteur  (Morbihan)  trois  tumulus  sont  dits  Buttes  des  tombes,  à 
Meillac  (Ille-et-Vilaine  est  la  Butte  des  Défunts  ou  des  Fées,  à  Marcé- 
sur-Esves  en  Touraine  le  cimetière  des  Fées  ou  des  Pucelles  ;  à  Cres- 
sensac  (Lot)  le  Tombeau  de  la  Géante.  On  rencontre  dans  le  Senonais 
plusieurs  tombelles  de  saint  Martin.  Une  tradition  de  la  Sologne  faisait 
d'un  tumulus  le  tombeau  de  Renaud  de  Montauban  ;  un  marquis  est 
enterré  sous  celui  du  Tertrais  en  Meillac  (Ille-et-Vilaine).  D'après  l'opi- 
nion la  plus  fréquente,  ils  renferment  des  restes  de  guerriers  :  celui  de 
Chassenon  (Charente]  est  appelé  Tombeau  du  soldat  ;  dans  l'Aisne  ces 
monticules  sont  regardés  comme  des  sépultures  de  généraux,  soit 
espagnols,  soit  romains  :  une  butte  a  Pléneuf  (Cotes-du-Nord)  recou- 
vrait les  ossements  de  généraux  '.  On  raconte  dans  le  pays  de  Carnac 
que  César  y  étant  mort,  il  fut  enterré  sur  le  Mont  avec  ses  bottes  en  or 
et  son  trésor,  et  que  pour  qu'on  ne  puisse  le  dépouiller,  ses  soldats 
Font  recouvert  de  terre  et  de  pierres.  Pour  honorer  la  mémoire  du 
chef  d'une  armée  romaine  tué  dans  une  bataille  près  de  Fontenay-le- 
Marmion.  chacun  de  ses  soldats  vint  déposer  sur  son  tombeau  autant 
de  pierres  que  pouvait  en  contenir  son  casque  :  c'est  ainsi  que  fut  élevée 
la  butte  des  llogues.  Dans  TArlois  des  géants,  qui  primitivement  habi- 
taient la  contrée,  ont  construit  un  tumulus  qu'on  appelait  la  tombe  du 


\.  G.  Le  Jean.  Ans.  bret.,  [q  Bull,  archéologique,  t.  III  {1851),  p.  G3. 

2.  Z.  Le  Rouzic,  in  Hev.  des  Trad.  pop. y  t.  XVI,  p.  72. 

3.  Fouquet.  Monuments  celtiques^  p.  111  ;  P.  Bézier,  Métj.  de  l'Ule-et- Vilaine, 
p.  46  :  L.  Buusrez.  Méfj.  de  Touraine,  p.  74  ;  Matériau j.,  t.  V,  p.  116  ;  Bulliot  et 
Thiollier.  La  mission  de  saint  Martin,  p.  41  ;  Legier,  inAcad.  celt.,  t.  Il,  p.  221  ;  P. 
Bézier,  1.  c,  p.  240  ;  Michon.  Statistique  de  la  Charente,  p.  139  ;  Soc.  des  Antiq., 
t.  V,  p.  51  ;  Uabasque.  Notions  hist.  sur  les  Côtes-du-Nord^  t.  111,  p.  S3. 
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général  Pourdène*.  Celui  de  la  BuUe  du  llouprès  d*Argentan  est  formé 
d'une  poignée  de  terre  qu'un  géant  prit  dans  une  de  ses  poches  et  qu'il 
alla  déposer  sur  la  toml)e  des  braves  morts  pour  la  patrie,  et  il  vient 
de  temps  en  temps  le  visiter.  Celui  dos  Hogues  en  Cuigny  a  été  égale- 
ment b&ti  par  un  géant.  Dans  une  commune  du  Pas-de-Calais  appelée 
les  Tombelles,  une  petite  élévation,  au  pied  du  mont  Blanque-Jument^ 
était  le  cimetière  d'une  armée  (Hrangère  qui  avait  occupé,  il  y  a  bien 
longtemps,  les  environs  de  Queslreque.  Le  tumulus  voisin  de  Boiry 
Notre-Dame  (Pas-de-Calais)  aurait  été  élevé  en  souvenir  d'une  grande 
bataille  livrée  en  cet  endroit  *. 

Les  paysans  expliquent  par  des  légendes  la  présence  des  pierres  que 
Ton  voit  parfois  sur  la  plate-forme  des  tumulus.  Au-dessus  de  celui  de 
Siiilly  en  Ostrcvoul  sout  plantées  six  petites  pierres  que  Ton  appelle  les 
Sept  Bonnelteg,  les  Sept  rillelles  ou  les  Sept  Marconnc^ttes  ;  il  y  en 
avait  autrefois  une  septième  ;  six  jeunes  filles  réunies  pour  danser  à 
l'heure  où  Ton  célébrait  la  messe,  furent  ainsi  métamorphosées,  la 
pierre  du  milieu  représentait  le  ménétrier.  Le  tumulus  du  Fayetà  Mar- 
chezal  est  surmonté  de  pierres  vitrifiées  qui  faisaient  partie  de  la  mai- 
son des  fées  ;  quand  elle  eul  été  brûlée,  elles  quittèrent  le  pays^. 

S  2.    HANTISES 

Les  tumulus  et  les  buttes  artificielles  qui  leur  ressemblent  sont 
habités  ou  hantés  par  des  personnages  surnaturels.  Une  poipe  à 
Bu(îllas,  dans  l'Ain  était  autrefois  la  résidence  de  plusieurs  fées  qui 
étaient  devenues  chrétiennes.  D'autres  fées  mettaient  leur  linge  à 
sécher  sur  le  tumulus  de  Fresnay-le-Buffart  et  sur   celui  d'Ecouché 

• 

(Orne)  *.  Le  sommet  d'une  butte  très  bien  arrondie  près  du  Bois  de  la 
Danse  en  Quévert  (Cotes-du-Nord)  est  la  table  où  elles  prenaient  leur 
repas  avant  d'aller  danser  sous  les  arbres  du  taillis'^.  Suivant  quelques 
traditions,  elles  se  rassemblaient  la  nuit  sur  les  tumulus  pour  y  danser, 
et  parfois  elles  faisaient  repentir  de  leur  curiosité  ceux  qui  osaient 
s'aventurer  auprès.  Les  bergers  évitaient  naguère  deux  petits  monti- 
cules des  environs  d'Aurillac,  prétendant  que  les  fades  qui  y  for- 
maient des  rondes  auraient  bien  pu  jeter  un  sort  sur  leurs  troupeaux. 

i.  Z.  Le  Rouzic,  in  liev.  des  Trad,  pop.,  t.  XVI,  p.  72  ;  Amélie  Bosquet.  La  Nor- 
maïutip.  romanesque^  p.  192;  Paul  SébiUot.  Gargantua,  p.  227. 

2.  J.ouis  Duval.  Ganjantua  en  Normandie.  Alençon,  1880,  in-S*,  p.  9;  Vaidy,  in 
Mém.  de  VA.  Celt.,  t.  V,  p.  108  ;  Quarré-Reybourboo.  Még.  du  Nord  et  du  Pat-de- 
Caidis,  p.  12  ;  A.  de  Mortillct,  in  Compte-rendu  de  VAssocialion  prançaisSy  1899, 
p.  581-r,SJ. 

3.  A.  (le  Mortillet,  1.  c.  ;  Claudius  Savoye.  Le  Beaujolais  prihistoriqtte,  p.  170. 

4.  1).  Monnior  et  A.  Vingtrinier.  TraditionSy  p.  395;  ChréUeii  de  Joué  du  Plein. 
Veiller  y  s  aryenlenois.  MM  S. 

5.  Lucie  de  V.-H.,  in  liev.  des  Trad,  pop,,  t.  XVII,  p.  247. 
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La  dame  des  Chaïames  se  monirail  cnlro  Paullncr  cl  Sivry  près  do 
quatre  lumulus,  et  les  voyageurs  qui  y  passaient  après  le  soleil  couché 
étaient  suivis  par  le  rouleau  (sic),  à  lu  troisième  fois,  ils  ét<aienl  ren- 
versés et  écrasés  par  lui.  Jadis  une  fée  apparaissait  au  sommet  de  la 
Motte  de  la  Guerne  â,  Lunery,  et  les  bergers  qui  en  approchaient  étaient 
poursuivis  par  un  homme  d  longue  barbe  ;  on  ne  les  voit  plus,  mais 
toutes  les  nuits  le  chant  du  coq  se  fait  entendre  sur  le  haut  ' . 

Les  fées  semblent  avoir  eu  aussi  leur  demeure  souterraine  sous  ces 
monticules  ;  on  prétend  avoir  entendu  crier  sous  la  Butte  a  Chapeau  : 
«  Apportez  la  pâte  au  four,  car  il  est  chaud  '  ».  C'est  la  phrase  que  Ton 
attribue  ea  maints  endroits  aux  fées  qui  vivent  sous  terre  dans  les 
grottes  ou  sous  les  gros  rochers. 

Comme  les  autres  monuments  mégalithiques,  les  tumulus  sont  la 
résidence  de  nains,  surtout  en  Rasse-Bretagm^  A  Coat-Bihan,  on  appelle 
les  barrows  ch&teaux  des  Poulpicans.  Un  beau  tumulus  ài  Saint-Nolf 
est  la  retraite  des  Bolégueans  ou  Foulpiqucts,  suivant  Tabbé  Mahé  des 
Poulpicans,  qui  y  pratiquaient  des  terriers  comme  des  lapins.  On  assure 
mi^me  que  ce  fut  autrefois  leur  capitale,  et  qu'ils  y  vivaient  par  mil- 
liers ;  mais  le  malheur  des  temps  a  tellement  diminué  la  tribu,  que 
c'est  à  peine,  si  l'on  voit  deux  ou  trois  de  ces  nabots  par  semaine.  Les 
impiétés  que  commit  la  Révolution  et  les  guerres  civiles  les  lirent  émi- 
grer  avec  les  nobles  du  pays,  et  Ton  sait  qu'une  fois  partis,  ces  bons 
petits  hommes  ne  reviennent  plus.  Autrefois,  lorsqu'on  avait  perdu 
quelque  chose,  il  suffisait  de  se  rendre  à  leur  résidence  au  commence- 
ment de  la  nuit  et  de  dire  :  «  Poulpican,  j'ai  perdu  tel  ou  tel  objet  ». 
Le  lendemain  on  le  trouvait  à  la  porte  ^  Les  paysans  qui  venaient  à  la 
tombée  de  la  nuit,  près  d*un  tumulus  de  Kerfolben  d  Vieux-Bourg- 
Quintin  (Côtes-du-Nord),  sous  lequel  demeurait  un  Korandon  et  lut 
demandaient  une  paire  de  bœufs,  les  trouvaient  le  lendemain  à  l'aube, 
au  pied  du  tumulus,  liés  sous  le  joug.  Ces  bœufs  étaient  entièrement 
noirs  ;  mais  il  fallait  avoir  soin,  dès  que  le  jour  baissait,  de  les  recon- 
duire à  l'endroit  même  où  ou  les  avait  pris,  et  Ton  devait  mettre  sur  le 
joug  cinq  sous  pour  le  Korandon  *.  Dans  l'Allier  le  Foulet  n'était  pas 
aussi  bienveillant  et  il  prenait  plaisir  à  venir  cravacher  les  chevaux  sur 
la  plate-forme  du  tumulus  de  Saint-Loup  à  Varennes^. 

Des  esprits  de  diverses  natures  se  montraient  aussi  sur  ces  buttes  ou 
dans  leur  voisinage  immédiat.  Au  tertre  des  Hogues,  une  blanche  lôtice 

i.  L.  Durif.  Le  Cantal,  p.  o50  ;  Clément-Janin .  Trad.  de  la  Côte-tCOr,  p.  49;  L. 
Martinet.  Légendes  du  Berryi  p.  15. 

2.  L.  CouUl.  MégallUïes  de  VOme.  p.  73. 

3.  E.  SouvesCre.  Les  Derniers  Bretons,  t.  I,   p.  115  ;  Vérusmor.    Voyage  en   Bre- 
tagne, p.  48;  abbé  Mahé.  Antiquités  du  Morbihan,  p.  140. 

4.  Paul  Sëbillot.  Contes  de  la  Haute-Bretagne,  t.  11,  p.  188,  note. 
S.FrançoislPérot  Légendes  du  Bourbonnais,  p.  8. 
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prend  tout  à  coup  un  aspect  hideux  ;  un  autre  soir,  c*est  une  dame 
blanche  qui  emploie  ses  charmes  à  faire  tomber  dans  un  bourbier  le 
voyageur  tardif;  d'autres  fois,  c'est  un  esprit  qui  égare  ou  qui  fascine 
les  plus  résolus  sans  qu'iis  puissent  changer  de  place  * 

Le  grand  lumulus  de  Saint-Loup  près  de  Varennes  servait  de  lieu 
de  réunion,  les  nuits  de  sabbat,  aux  meneurs  de  loups,  aux  sorciers  et 
aux  cornemuseux^.  Les  sorciers,  les  lutins  et  les  farfadets  s*assemblaient 
chaque  nuit  pour  le  sabbat  à  celui  de  Pujeau  de  la  Potence  dans  le 
voisinage  de  Lamothe  (Gironde)^.  D'après  les  habitants  de  Samer  (Pas- 
de-Calais)  le  mont  de  Blanque  Jument  est  ainsi  nommé  parce  qu'on 
voyait  autrefois  sur  son  sommet  une  jument  blanche,  d'une  beauté 
parfaite,  qui  n'appartenait  à  aucun  maître  et  s'approchait  familièrement 
des  passants,  en  leur  présentant  sa  croupe  pour  les  inviter  à  monter. 
Des  apparitions  nocturnes  se  montraient  sur  le  tumulus  de  Fontenay- 
le  Marmion  ;  de  celui  de  Château-Serin  à  Plévenon  (C6tes-du-Nord; 
sortaient  d'anciens  moines  condamnés  à  des  pénitences  posthumes  ;  & 
minuit  une  femme  tantôt  blanche,  tantôt  couverte  d'un  vêtement  do 
brouillard  quittait  celui  de  Créhen  pour  aller  laver  son  lingeàTAr- 
guenon  *. 

Nombre  de  tumulus  cachent  des  trésors  qui  consistent,  tantôt  en 
argent  monnayé,  tantôt  en  statues  en  matières  précieuses.  Un  monti- 
cule d'origine  incertaine  à  Versigny,  dans  l'Aisne,  appelé  Château 
Julien,  renferme  un  veau  d'or  et  les  richesses  que  les  Templiers  y  ont 
cachées.  11  y  a  environ  cinquante  ans,  les  habitants  voisins  fouillèrent 
le  Terrier  deja  Fade  à  Anglade  (Gironde),  croyant  y  trouver  le  veau 
d'or  ;  un  autre  tumulus  à  Villegrouge  dans  le  même  pays,  recèle 
un  lion  d'or  ;  un  veau  d'or  se  promène  avec  croix  et  bannière  dans  an 
champ  voisin  de  celui  de  Soulac.  On  voit  souvent  des  pièces  d'argent 
sortir  de  la  partie  est  du  Mont  Saint-Michel  de  Carnac,  où  est  enfoui 
le  trésor  de  César  ^.  Le  jour  de  Noël  et  celui  de  la  Toussaint  Tor  qui 
est  caché  sous  un  lumulus  du  Finistère  n'est  enfoncé  en  terre  que  de 
l'épaisseur  d'une  pièce  de  six  francs  ''*. 

Ces  richesses  étaient  protégées  non  seulement  par  la  couche  épaisse 
de  terre  qui  les  recouvrait,  mais  aussi  par  des  personnages  surnaturels 

1.  Chrétien  de  Joué  du  Plein.  VeilUrys  argentenois.  MMS. 

2.  François  Pérot.  Léf/endes  du  Bourbonnais^  p.  8. 

3.  A.  Ducourneau.  La  Guyenne  historique^  i.  I,  p.   t6. 

4.  Vaidy,  in  Aead.  Celtique,  t.  V,  (1810),  p.  109  ;  Amélie  Bosquet.  La  Norman- 
die  romanesque,  p.  192;  Paul  Sébillot,  Trad»  t.  I,  p.  30  ;  Habasque.  Notion»  hiêl, 
sur  les  Côtes-du-Sord,  t.  III,  p.  188. 

5.  Soc.  des  Aniiq.  de  France,  t.  Vil,  p.  121  ;  F.  Daleau.  Carte  préhistorique  de  la 
Gironde,  p.  4  :  Ler/enaes  des  monuments  mégalithiques^  p.  694  ;  Z.  Le  Rouiic,  in 
lievue  (les  Trad.  pop.  t.  XVI,  p. 12. 

6.  Baron  Haina  du  Fretay.  La  Bretagne  aux  temps  néolithiques.  Quimper,  1890, 
in-8,  p.  51). 
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qui  s'y  montraient.  Près  des  tumulus  de  l'Auvergne,  on  voyait  errer  la 
nuit  des  fantômes  ^ .  Un  spectre  apparaît  au  clair  de  la  lune  sur  un 
lerlre  factice  de  la  plaine  de  Fresney-le-BulTard,  qui  renferme  des 
trésors  dans  des  chambres  souterraines  éclairées  par  des  lustres  d'or. 
Le  génie  qui  le  garde  se  promène  parfois  aux  environs,  sous  l'aspect 
d'un  géant  couvert  d'une  longue  robe  blanche  ;  il  prend  aussi  la  forme 
d'un  lièvre  ou  d'un  lapin,  ou  même  d'un  chat  noir*^.  On  raconte  qu'un 
paysan  ayant  trouvé  moyen  de  l'amener  chez  lui,  et  de  le  faire  dorloter 
et  abreuver  parsa  femme,  courut  en  son  absence  à  la  butte  et  s'empara 
du  trésor.  Un  pauvre  fermier  de  Penhouët  errait  un  soir  près  de  l'es- 
planade du  Castellic  à  Lanvaux,  quand  il  lui  sembla  voir  sur  la  motte 
de  petits  hommes  noirs,  les  uns  dansant  au  clair  de  lune,  les  autres 
sortant  de  la  motte  ou  s'y  enfonçant  ;  dans  sa  surprise,  il  poussa  une 
exclamation  et  aussitôt  tous  disparurent.  Le  fermier  résolut  de  savoir 
à  quoi  s'en  tenir;  il  alla  au  Moten,  et  après  un  travail  opiniâtre  de 
toute  une  nuit  il  parvint  à  une  maison  souterraine  où  les  Corrigans  se 
tenaient  accroupis  autour  d'un  vieux  pot  qu'ils  semblaient  surveiller 
avec  soin  ;  à  sa  vue  ils  poussèrent  des  cris  d'effroi  et  se  mirent  à  fuir 
dans  toutes  les  directions.  Le  fermier  se  hâta  de  s'emparer  du  vieux 
pot,  dans  lequel  il  trouva  le  trésor  des  Corrigans  *. 

On  pcnt  prendre  en  se  donnant  au  diable  celui  qui  est  enfoui  sous 
une  butte  dite  Château  Vert  près  de  Coutigny  ;  un  autre  moyen  consiste 
à  enfoncer  en  entier  un  aiguillon  dans  la  butte,  puis  à  attendre  ({ue 
l'orfraie  ait  fait  par  trois  fors  le  tour  du  monticule  en  poussant  des 
gémissements  plaintifs  :  le  chemin  du  trésor  s'offre  alors  aux  yeux, 
mais  celui  qui  s'y  engage  meurt  dans  l'année  *. 

Le  plijs  habituellement  les  gardiens  réussissent  à  éloigner  les  fouil- 
leurs.  Le  tumulus  de  Soulac  ((îironde)  est  sui'veillé  par  des  cliieus 
invisibles  qui  dévorent  ceux  qui  veulent  y  touchcîr  '.  Un  homme  cjui 
s'était  rendu  au  tertre  des  Ilogires  pour  prendre  le  trésor  qu'il  renferme, 
eut  à  se  défendre  contre  les  esprits  qui  l'obsédaient  en  lui  faisant 
voir  des  dangers  imaginaires.  Après  avoir  marché  longtemps,  il  se 
retrouva  au  pied  du  tertre,  près  d'une  large  et  longue  pierre,  disposée 
en  forme  de  table  ;  minuit  sonna  à  l'église  de  Saint-Germain  d'Argeu- 
Um,  un  coq  parut  sur  la  pierre,  et  après  fivoir  chanté  trois  fois,  il  passa 
dessous  et  disparut  ;  la  pierre  avait  tourné  trois  fois  et  le  prestige  était 
dissipé  *. 

La  Butte  à  l'écuyer  dans  la  commune  de  Vatteville  contient  des  ri- 

1.  BoaiUet.  Album  auvergnat^  p.  3i. 

2.  Chrétien  de  Joué-du-Plein.   Veillerys  argenteiiois^  MMS. 

3.  Dr  Fouquet,  in  Soc,  Poly.  du  Morbihan,  1863,  p.  6-7. 

4.  François  Pérot.  Légendes  du  Bourbonnais^  p.  8-9. 

5.  F.  Daleau.  Lég,  des  Mon.  mégalithiques ,  p.  692. 

6.  Clirétieii  de  Joué-du-Plein.  Veillerys  argenlenoisy  MMï>. 
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chesses  qui  parfois  se  découvraient  aux  yeux  des  passants;  mais  les 
animaux  étranges  qui  les  surveillent  ont  toujours  soin  d'efTrayer  ceux 
qui  tenteraient  de  s'en  emparer.  C'est  ainsi  que  deux  voyageurs  furent 
suivis  un  soir  depuis  la  bulle  jusqu'à  la  Vacherie  par  une  bète  mince 
et  de  formes  déliées  qui,  arrivée  à  cet  endroit,  prit  tout  à  coup  une  taille 
gigantesque  et  se  précipita  dans  la  Seine  avec  un  fracas  épouvantable. 
On  a  plusieurs  fois  essayé  de  faire  des  fouilles  ix  cette  butte,  mais  les 
animaux  ont  toujours  su  écarter  les  travailleurs  et  remplir  les  excava- 
tions qu'on  avait  creusées.  Un  paysan,  ayant  été  la  nuit  fouiller  la 
butte  de  Gourmalon  vit  se  dresser  devant  lui  un  bouc  horrible  ^ 

Le  diable  ne  permet  pas  que  Ton  élève  des  constructions  sur  la  Motte 
Boussingault  à  Porchères  (Gironde)  ;  il  démolit  la  nuit  ce  qui  a  été 
édifié  pendant  la  journée.  Le  tumulus  de  Soulac  avait  beau  être  nivelé 
le  jour,  il  se  reconstituait  lanuit.  Celui  deCréhen  ne  diminuait  point, 
bien  que  l'on  eût  pris  à  charretées  la  terre  jaune  qui  le  composait 
pour  la  faire  servir  aux  constructions  du  voisinage  -. 

Le  tumulus  de  Naiilac  avait  le  privilège?,  que  Ton  attribue  fréquem- 
ment aux  montagnes  et  aux  grottes,  de  s  ouvrir  tous  les  ans  quand  on 
célébrait  la  messe  de  minuit  ^. 

1.  Amélie  Bosquet.  La  Normandie  romanesque^  p.  152;  P.  Bézier,   Még.  de  Vllle- 
c/-Fi/rtine,  suppl.  p.  91. 

2.  F.  Daleau.  Lég.  des  mon.  mégalithiques^  p.  192;  PaulSébillot.  Trad.  1. 1,  p.  31. 

3.  L.  Duval.  Esquisses  marchoises^  p.  26. 
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PIERRES  DIVERSES 


§  1.  LES   PIEBRBS  BRANLANTES 

Les  pierres  branlantes  ont,  pendant  assez  longtemps,  été  considérées 
comme  des  ouvrages  humains,  et  en  1880^  elles  figuraient  à  ce  titre  dans 
l'Inventaire  des  Monuments  mégalithiques.  On  admet  en  général  aujour- 
d'hui que  ce  sont  des  monuments  naturels,  qui  suivant  une  définition 
de  M.  des  Molins,  appartiennent  à  la  géologie  par  leur  origine^  k  l'ar- 
chéologie par  leur  usage  i. 

L'inventaire  relevait  près  de  90  de  ces  pierres  dans  les  divers  pays 
de  France,  et  sans  doute  sa  liste  n'était  pas  complète.  Les  régions  qui 
en  avaient  le  plus  étaient  celles  où  Ton  constate  fréquemment  des  phé- 
nomènes géologiques  de  la  désagrégation  des  roches.  Voici  les  chiffres 
relevés  pour  les  départements  qui  en  conservaient  cinq  ou  davantage  : 
Cotes-du-Nord,  15;  Puy-de-Dôme,  11  ;  Dordogne,  9:  Haute-Saône, 
Haute-Vienne,  Ck)rrèze,  6  ;  Morbihan,  Finistère,  Savoie,  Maine-et- 
Loire,  5. 

On  rencontre  quelques  mentions  anciennes  de  ces  pierres  :  au  XIII'' 
siècle  il  y  avait  près  d'un  village  du  diocèse  d'Embrun  une  grosse  roche 
que  Ton  remuait  facilement  avec  un  seul  doigt,  mais  qui  restait  immo- 
bile si  Ton  essayait  de  la  pousser  de  toutes  ses  forces-.  Ou  remarquait 
jadis  à  Textrémité  du  faubourg  d'Auron  à  Bourges  une  pierre  bran- 
lante qu'un  titre  de  la  Sainte-Chapelle  de  cette  ville  et  un  autre  du  cha- 
pitre de  Saint-Etienne,  tous  deux  du  Xlll*  siècle,  désignent  le  premier 
sous  h»  nom  de  Petra  quie  vertitur  et  le  second  sous  celui  de  la  «  Pearre 
ffue  tornnii^  *.  »  On  voyait  vers  1  (>:{()  niuy  pierre  bruiihiute,  près  (h'  la  p(»rte 
dff  Saint-Just  à  Lyon  *.  Un  poëte  du  WIP  siècle  fait  allusion  à  Tun  de 
ces  mégalithes  dont  je  n'ai  pu  trouver  la    situation    géographique  : 

1.  BuU,  de  la  Sac,  des  Antiq.  de  France,  février  1850. 

â.  Gervasius  d«  Tilbury.  Otia  imperialia,  éd.  Leibnitz,  p.  966. 

ST.  L.  Nartiodt.  Le  Berry  préhistorique,  p.  1<M. 

4.  Abraham  Gôhiitzl.  Ulysses  belgico  gallicus,  p»  329. 
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Au  rocher  Ilarpaza  la  France  estoit  semblable. 
Qui  meu  de  tout  le  corps  demeuroit  ferme  et  stable. 
Mai»  91  quelqu'un  du  doi^t  $«eulement  le  touchoit 
Aussi  tost  ce  rocher  mobile  devenoit'. 

Plusieurs  des  noms  que  portent  ces  blocs  font  allusion  à  la  facilité 
avec  laquelle  on  peut  les  mettre  en  mouvement.  C'est  pour  cela  qu'ils 
s'appellent  Pierres  chabranles,  Pierres  qui  branlent  dans  la  Creuse, 
Roches  branlantes,  Roches  branlaires  en  Puy-de-Dôme,  Roches  qui 
branlent  en  lUe-et-Vilaine,  Pierres  qui  croulent  en  Saùne-et-Loire, 
Pierres  tremblantes  dans  TAude,  Pierres  qui  dansent  en  Auvergne, 
Perrons  qui  dansent  dans  la  Côte-d'Or.  A  Combronde  (Puy-de-Dôme),  il 
ii  y  avait  la  Pierre  du  Cœur  balant,  dite  aussi  Pierre  du  Devin,  proba- 
blement à  cause  des  oracles  qu'on  lui  demandait.  Le  Hoc  de 8aint- Esta- 
pin  dans  la  Dordogne  oscille  si  délicatement  sous  la  pression  de  rêpaule 
et  même  du  doigt  qu'on  l'a  nommé  le  Casse-noisettes,  et  ils  les  casse  ea 
effet  très  proprement  sans  écraser  l'amande.  Une  de  ces  pierres,  dans 
un  bois  des  environs  de  Moulins-Engilbert  (Nièvre)  était  appelée  Pierre 
de  Bon  Courage,  ce  qui  suppose  qu'on  lui  attribuait  une  influence  sur 
la  force  ou  la  bravoure-. 

Les  légendes  sur  lorigine  de  ces  pierres  présentent  une  grande  ressem- 
blance aveccelles  des  divers  monuments  mégalithiques:  c'était  lasainte 
Vierge  qui,  en  filant  sa  quenouille,  avait  apporté  de  bien  loin,  dans  son 
tablier,  la  Roche  branlaire  de  Mont  de  la  Côte  (Tarn)  et  celle  dé  Celles 
(Puy-de-Dôme)  qui  se  balance  sur  un  grand  tourillon  d'or  ;àReuDes- 
les-Hains  le  diable  en  personne  avait  mis  en  équilibre  la  Pierre  trem- 
blante'. 

La  tradition  populaire  attribue  à  ces  blocs,  ainsi  que  d'ailleurs  à  des 
pierres  plus  incontestablement  naturelles,  des  gestes  analogues  à  ceux, 
des  mégalithes.  A  Louvigné-du-Désert,  il  en  avait  une,  aujourd'hui 
détruite,  (fui  allait  boire  tous  les  ans  pendant  la  messe  de  minuit 
dans  le  ruisseau  du  bas  de  la  vallée  '^  D'autres  se  mettaient  en 
mouvement.  On  nomme  la  Pierre  Branlante,  à  Lardy  (Seine-et-Oise), 
une  énorme  roche  en  grès  posée  sur  deux  autres  blocs  plus  petits, 
quoiqu'il  soit  dillicile  aujourd'hui  de  lui  imprimer  le  moindre  mouve- 
ment ;  la  tradition  veut  qu'elle  tourne  à  différentes  époques  ;  mais  il 
est  dillicile  de  s'en  rendre  compte,  car  elle  se  meut  seulement  lorsqu'on 

1.  Courval-Sonncl.  Saftjrr,  IV. 

2.  M,  de  Ces«»ac.  Mon.  imUj .  de  la  Creuse^  |>.  40,  41'  Canibry.  Monumens  celli- 
(pies,  p.  236:  P.  lît'-zier.  Mé(/alitfies  de  Vllle-el- Vilaine^  p.  101;  A.  Dulaure.  Des 
cnlles  qui  ont  précédé  l'idolàlrie,  p.  296:  Gaston  Jourdaune.  ConL  au  F,'L.  de 
l'Aude,  p.  215  :  Huit.  Monumental,  t.  XVI,  p.  109;  J.-G.  Bulliot  et  Ttiiollier.  Le  culte 
de  saint  Martin,  p.  403. 

!{.  Diilanrc,  in  Soc*,  des  Antiquaires,  t.  XII,  p.  86  ;  Bévue  des  l.  rom.y  3«  série,  t. 
III,  p.  1:18  :  Gaston  Jourdanne.  Contribution  au  F.-L.  de  l'Aude,  p.  215.  Dans 
rA'ixoi:^  quehiues-uncrt  s'appellent  Rnchet»  du  diable  (Coui.  de  Al.  II.  Marlot). 

4.  P.  Bezier,  I.  <:.,  p.  8ÎK 
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ne  la  regarde  pas  ^  Celle  de  Dame-Sainte  tournait  le  dimanche  des 
Rameaux  lorsque  la  procession  rentrait  à  Téglise  ;  celle  de  la  Tour 
près  de  la  Verrie,  la  nuit  de  Noël,  et  elle  était  alors  entourée  d'un  cercle 
de  lumières;  des  lutins  androcéphales  forment  des  rondes  autour 
pendant  une  partie  de  Thiver  ^ 

On  est  venu  et  Ton  vient  encore  interroger  ces  roches  singulières  ; 
le  plus  souvent  ce  sont  les  maris  qui  leur  demandent  des  oracles.  Le 
nom  de  Men  dogan^  la  pierre  des  cocus,  à  Trégunc  (Finistère)  y  fait 
allusion  :  le  doigt  d'un  enfant  suflit  pour  la  remuer,  aussi  bien  qu*une 
autre  pierre  des  environs  de  Pontivy,  mais  elles  demeurent  immobiles 
sous  tous  les  efforts  des  époux  trompés  qui  les  consultent'.  Il  y  a  une 
centaine  d*années  la  môme  pratique  avait  lieu  près  de  roches  bran- 
lantes de  la  Brie  et  de  quelques  autres  pays,  et  naguère  encore  elle 
élail  usitée  sur  un  bloc  des  environs  de  Sarrebourg.  Dans  la  vallée 
d'Arbey,  non  loin  de  Colmar,  les  maris  se  rendent  au  point  du  jour  à 
une  pierre  placée  en  équilibre  sur  une  pointe  de  rocher;  ils  se  mettent 
dessous,  et  s'ils  réussissent  <\la  faire  remuer  en  la  touchant  avec  l'index 
seulement,  c*est  que  la  femme  est  lidèle  ;  mais  si  l'épouse  au  sujet  de 
laquelle  on  l'interroge  se  trouve  présente,  l'oracle  répond  tout  de 
travers*. 

Les  consultations  faites  pour  d'autres  motifs  sont  plus  rares.  La 
pierre  branlante  du  Yaudel  (Côles-du-Nord),  appelée  Roc  h  Werhel^  la 
roche  aux  Vierges,  servait  à  prouver  la  vertu  des  filles;  d'après  une 
légende  de  Trégunc  l'amoureux  qui  parvenait  h  faire  remuer  la  pierre 
tremblante  n'était  pas  aimé  ^. 

Les  pierres  branlantes  sont  quelquefois  en  rapport  avec  les  éléments; 
on  en  voyait  une  dans  les  Pyrénées  qui,  lorsqu'on  la  mettait  en  mou- 
vement, produisait  le  tonnerre  et  les  tempêtes*.  La  Pierre  folle,  détruite 
dans  la  première  moitié  du  XIX®  siècle,  se  dressait  non  loin  des  Balais 
sur  le  roc  le  plus  élevé.  C'étaient  deux  énormes  rochers  dont  l'un 
supportait  l'autre,  équilibrés  de  telle  façon  que  le  vent  suffisait  pour 
imprimer  au  bloc  supérieur  une  oscillation  marquée,  que  les  paysans 
nommaient  la  dnnst*  ;  ils  liraient  des  présages  de  cette  danse,  suivant 
qu'elle  était  plus  ou  moins  vive  :  La  Foulada  dansa,  auren  be  quoque 
len,  disaient-ils'. 

t.  G.  Kouju,  ÎQ  Revue  des  Trad.  pop.^  t.  X,  p.  674. 

2.  L.  MarUoet.  Le  Bernj  préhistorique,  p.  9i  ;  Abbé  K.  Baudry.  Anliguités  Celli^ 
ques  de  la  Vendée,  p.  29. 

3.  E.  Souvealre.  Les  Derniers  bretons,  t.  f,  p.  114. 

A.  Ladoucclte.  Mélanges,  p.  429;  Soc,  d'ém.  de  Monlhéliard,  t.  Il,  3«  série,  p.  155; 
Le  Petit  bleu  de  Bruxelles,  22  février  1903. 

5.  Académie  Celtique,  t.  IM,  p.  217;  Du  Laurens  de  la  Barre,  in  Le  Conteur  breton, 
t.  III  {1867K  p.  133. 

6.  J.-A.  Dulaure.  Des  Cultes  qui  ont  précédé:  V idolâtrie,  p.  295. 

7.  Abbé  Griirel.  Chroniques  du  Lirradois,  p.  42. 


SO  PtfiRliËS  DlVfiRs^KS 

Ddti0  TAude  oti  pouvait  évoquer  le  diable  ea  agitant  la  Pierre  trem- 
blante de  Rennes-Ied^Bains,  âi  condition  d'avoir  un  pacte  ft  lui  proposer*. 

Il  est  ^^aisemblable  que  ces  pierres  ont  été  aussi  Tobjet  d'un  colla; 
les  traces  ont  été,  à  part  les  ordalies,  rarement  constatées.  D'après  la 
tradition  de  Moulins-Engilbert,  on  célébrait  chaque  année  deu%  fétM, 
Tune  au  premier  mai,  la  seconde  à  la  fin  de  la  moisson,  &  la  Pierre  du 
Bon  Courage^  détruite  au  commencement  du  XIX*  siècle  *.  L*auteur  ne 
décrit  pas  la  cérémonie,  de  sorte  que  Ton  ne  sait  si  elle  était  réitée 
païenne,  ou  si  on  Tavait  associée  à  une  fêle  chrétienne  comme  à  Guer^ 
nesey,  où  Ton  dansait  le  jour  Saint-Jean  sur  le  sommet  de  la  Roqne 
Balan,  qui  était  presque  plat,  et  le  refrain  d'une  vieille  chanson  y  fai- 
sait allusion  : 

J'iroQS  tous  à  la  Saiot-Jean 
Dansait  à  la  R«>que  Balan  ^ 

§  2,   LES  POUSSOIRS 

Le  folk-lore  des  polissoirs  est  peu  considérable,  el  en  réalité  il  ne 
leur  est  pas  spécial  :  ils  sont  Tobjet  de  croyances  analogues  à  celles  qui 
s'attachent  k  des  blocs  naturels  ou  à  ceux  érigés  de  main  d'homme. 
J*ai  parlé  au  chapitre  des  Empreintes  (t.  1,  p.  iOO  cl  surtout  p.  408, 409', 
4l0,  411},  des  bassins  et  des  rainures  qui  les  parsèment. 

Quelques-uns  des  noms  qu'ils  portent  sont  conformes  à  leur  ancienne 
destination.  Un  polissoir  à  Avanl-lès-Marcilly  s  appelle  Pierre  à  repas- 
ser, an  autre  à  Saint-Nicolas,  Pierre  à  repasser  les  sabres.  Parfois  ils 
semblent  indiquer  une  relation  avec  le  monde  infernal  :  Un  polissoir 
du  Vendômois  à  Villers-Faux  est  dit  Pierre  Sorcière  ;  dans  la  commune 
d'Ârroux,  le  diable  ne  souffre  pas  que  la  terre  demeure  sur  celui  que 
Ton  appelle  Pierre  du  diable^.  Un  dicton  attribue  un  rôle  fatidique  à  un 
polissoir  de  la  Beuuce,  appelé  la  Pierre  d'Houdouenne:  si  elle  s^enfon-- 
(;ait,  Chartres  serait  noyé  ^. 

Je  donnerai  au  chapitre  des  Cultes  mégalithiques,  en  même  temps 
que  les  pratiques  en  relation  avec  les  autres  blocs,  celles,  assez  rares, 
dont  les  polissoirs  sont  Tobjet.  Celle  qui  suit  se  rapporte  au  voisinage 
de  celui  de  Saint-Avit,  dans  TAube,  plutôt  qu'au  monument  lui-même: 
Les  fiévreux  attachent  des  fils  de  laine  aux  arbrisseaux  qui  Teotourent, 
dans  l'espoir  de  se  débarrasser  de  leur  maladie*. 

1.  Gaslou  Jourdauno.  Contribution  au  Folk-Lore  de  iAude^  p.  215. 

2.  J.-G.  Bulliot  et  Thiollier,  1.  c,  p.  403. 

3.  Edgar  Mac  Culloch.  Guernsey  Folk-lore^  p.  H3. 

4.  K.  PiUut.  Us  roUssoirs  de  i'Aube.  Troyes,  1881,  in-18  p.  12  ;  Soc.  dts  AnUg. 
de  l'Ouest,  1868,  p.  24  ;  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  V,  p.  135. 

5.  G.  Fouju,  iu  Retf.  des  Trad.  pop.^  t.  V,  p.  283. 

6.  Ph.  SaliuoD,  ibid.,  t.  111,  p.  512.  ,  ' 
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CHAPITUE  V 


CULTES  ET  OBSERVANCES  MÉGALITHIQUES 


Peodaol  les  premiers  siècles  qui  suivirent  rélablissement  du  chris- 
tianisme en  Gaule,  les  conciles  (A  ries,  432,  Tours,  567,  Nantes,  vers  638 
etc.)  se  sont  maintes  fois  élevés  contre,  le   culte   des  pierres,  et  ont 
ordonné  de  renverser  celles  auxquelles  on  rendait  hommage,  cl  de  les 
enfpuir  de   façon  à  ce  que  leurs   fidèles  ne  pussent  les  retrouver*.  Les 
instructions  des  évêques,   et  spécialement  celles,    si  connues,  de  saint 
Eloi,  les  capitulaires  renouvellent  ces  prescriptions,   ce  qui  montre  la 
persistance  des  dévolions  populaires  aux   mégalithes.  Il  est  vraisem- 
blable que  parmi  les  causes   qui   empêchèrent  la  destruction    de  ces 
pierres  vénérées  entra,  pour  une  large  part,  la  croyance  qu'elle  pouvait 
attirer  à  bref  délai  de  graves   malheurs  sur  les  sacrilèges  et  même  sur 
le  pays  tout  entier.  Cette  idée,  qui  était  peut  être  une  survivance  des 
analhèmes  lancés,  des  milliers   d'années  auparavant   par   ceux   qui 
avaient  élevé  ou  consacré  ces  rudes  monuments,  contre  ceux  qui  leur 
auraient  porté  atteinte,  a  traversé  le  moyen  âge,  et  elle  est  loin  d'avoir 
disparu.  On  en  a  relevé  peu  de  témoignages  anciens  ;  cependant  une 
vieille  chronique   raconte  qu'un  chevalier  normand,  contemporain  de 
Henri   II  d'Angleterre,   ayant  démoli,  en  construisant  un  château  à 
Guernesey,  un   antique   cromlech,  les  gens  du  voisinage  lui  prédirent 
qu'il  serait   maudit  à  cause   de   celle  action,    et  en   etfet,   depuis  ce 
moment  jusqu'à  sa   mort,   il    éprouva   une   suite    ininterrompue   de 
disgrâces*.  Deux   observations   très  précises,    faites  vers  le  milieu  du 
XVIII*   siècle,   montrent   que   des  croyances   apparentées  subsislai^n' 
touj<mrs.  Les  habitants  voisins  du  ménir  (sic)  de  la  Haute-Borne  près  le 
village  de  Fontenai,  non  loin  de  Joinville,  en   Champagne,  accoutumés 
de  temps  immémorial  et  par  tradition  à  respecter  ces  monuments  sans 
savoir  le  motif  de   leur   respect,    prétendent  qu'on   n'y  avoit  jamais 
tenté  une  fouille  sans  qu'il  leur  soit  arrivé  quelque  malheur,  et  de  fait. 
Tannée  qui  suivit  les  travaux  de  Legendre  (1730)  les  récoltes  du  canton 

i.  Ducaoge.  Glossanum,  v  Petra.  Voici  le  canon  XX  du  Concile  de  Nante?  :  Lapi- 
des quos  in  ruino^is  locis  et  sylvestribus  dœmonuni  decepti  venerantur  ubi  et  vota 
vovent  et  deferunt,  fundikus  effodi&nlur  aiqae  in  tali  loco  projiciantur  ut  nunquam 
A  cultoribuB  suis  inveniri  possent. 

2.  £dgar  Mac  Gulloch.  Guemuey  Polk-Lore,  p.  117. 
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furent  mauvaises,  et  ils  les  allribuèrent  usa  curiosité'.  Un  archéologue 
qui,  presque  à  la  même  époque,  avait  visité  les  pierres  de  Carnac, 
écrivait  au  cours  de  sa  description  :  Il  s  en  voit  dans  le  grand  nombre 
quelques-unes  de  couchées,  soil  quelles  aient  été  renversées  naturel- 
lement, soit  qu*on  aiteul'intenlion  d*en  faire  usage,  ce  que  les  paysans 
de  ces  contrées  n*ont  osé  pendant  longtemps  par  esprit  de  superstition  ^ 
Ogée,  qui  dit  la  même  chose,  ajoute  qu*aujourd*hui,  <i  on  est  parvenu 
à  détruire  cette  ridicule  superstition  ».  Le  clergé  y  contribua  sans  doute 
en  les  employant  à  la  construction  des  édifices  sacrés,  et  la  tradition 
locale  est  d  accord  avec  les  vers  de  Brizeux  où  il  parle  du 

...portail  de  Téglise 
Dont  les  menhirs  brisés  ont  bâti  chaque  a«sise  ' 

Il  y  a  une  centaine  d*années  les  villageois  des  environs  de  Vert 
disaient  que  si  on  déracinait  la  Pierre  piquée,  il  sortirait  de  la  place 
qu'elle  occupe  un  torrent  qui  ravagerait  toute  la  Beauce  La  même 
catastrophe  arriverait  si  on  délruisaitlo  menhir  de  Doingt  en  Picardie  ; 
et  si  on  enlevait  celui  de  Saint-Samson  près  Dinan,  la  mer  envahirait 
toute  la  France*.  A  Guernesey  le  propriétaire  du  champ  de  TAulel  pré- 
vint celui  qui  l'avait  acheté  pour  en  faire  une  carrière,  que  s'il  touchait 
au  dolmen  qui  s'y  trouvait,  il  ne  serait  jamais  riche  ou  heureux.  Cetle 
idée  fut  confirmée  par  une  singulière  coïncidence  que  les  paysans 
racontent,  et  dont  il  existe  plusieurs  versions.  1/auteur  de  la  plus 
complète  la  tenait  du  neveu  de  celui  qui  éprouva  de  multiples  mésa- 
ventures pour  avoir  détruit  La  Roque  qui  sonne,  énorme  pierre  qui 
avait  fait  partie  d'un  dolmen.  Lorsque  le  propriét<iire  du  terrain  où  elle 
se  trouvait  eut  annoncé  son  intention  de  remployer  à  faire  des  portes 
et  des  fenêtres,  les  gens  du  voisinage  lui  prédirent  que  cet  acte  sacri*- 
lège  attirerait  sur  lui  dos  infortunes  ;  il  se  moqua  d'eux,  et  la  maison 
s'éleva.  Le  jour  même  où  deux  domestiques  y  préparaient  Temména- 
gement  de  leurs  maîtres,  lo  feu  y  prit,  et  se  développa  si  rapidement 
quUls  périrent  dans  les  flammes.  Les  débris  de  la  maison  furent  débités 
en  petites  pierres,  et  embaniués  sur  deux  navires  dans  lesquels  cet 
homme  était  intéressé,  et  qui  périrent  en  mer:  le  feu  détruisit  la 
maison  qu'il  habitait  îi  Aurigny  où  il  s'était  établi  ensuite,  et  les  agrès 
du  bateau  qui  le   ramenait  à  rruernesey  lui  brisèrent  le  crî\ne\  Quand 

1.  Legrand  d'Austsy.  Des  sépultures  nationales^  p.  202.  Ménir  est  ainsi  écrit  par 
cet  auteur,  qui  proposa  d'adopter  les  mots  bretoni*  menhir  et  dolmen  pour  désigner 
les  deux  principales  former  des  moDumeot»  dits  alors  celtiques. 

2.  La  Sauvagère.  Antiquités  dans  la  Gaule,  p.  2o4. 
,3.  Les  Bretons,  ch.  111. 

\.  Frétninville,  iu  Soc.  des  Anliq.,  t.  Il,  p.  163:  G.  Fouju,  lu  /?€».  des  Trad,  pop. 
t.   V.  p.  283  ;  cf.  Folh'Lore  de  France,  1. 1.  p.  418. 

•).  L.  Lanc  Clarke.  A  (jinde  lo  GuernMey,  p.  'M  ;  Edgar  Mac  Culloch.  Guernsey 
Volk-Lore,  p.  114-117. 
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on  déplaça  le  menhir  de  Grand-Couronne  pour  en  orner  le  tombeau  de 
rarchéologue  Langlois,  les  bonnes  femmes  du  voisinage  assaillirent  les 
ouvriers  de  prédictions  funestes  et  l'on  alla  même  jusqu'à  aiïirmer  que 
la  pierre  retournerait  au  lieu  où  on  Tavail  prise.  Dans  TJndre  et  dans 
la  Charente-Inférieure,  ceux  qui  enlèvent  les  pierres  des  dolmens 
meurent  dans  Tannée,  et  Ton  cite  en  Anjou  la  mort  subite  d'un  homme 
qui  en  avait  détruit  un  situé  sur  ses  terres.  Suivant  une  croyance  rele- 
vée ù  Begadau  (Gironde)  le  propriétaire  lui-même  qui  permet  de  les 
fouiller  est  exposé  à  voir  succomber  un  de  ses  proches,  avant  un  an,; 
dans  TAveyron  celui  d'un  dolmen  ruiné  refusa  de  le  laisser  explorer, 
craignant  de  commettre  un  péché.  Lors  des  fouilles  de  la  butte  dé  Run 
près  de  Treffiagat  (Cùtes-du-Nord)  les  habitants  redoutaient  les  repré- 
sailles des  Corriquet,  et  Tun  ^d'eux  assurait  plus  tard  que  pour  se 
venger,  ils  venaient  lutiner  les  chevaux  dans  son  écurie  ^ 

Si  Ton  creusait  au  pied  des  dolmens  d'Ardillières  (Charente-Infé- 
rieure), on  y  trouverait  le  chemin^  de  Tenfer  et  Timprudent  qui  s'y 
engagerait  ne  reviendrait  jamais'.  Lorsqu*on  voulut  diviser  la  grande 
dalle  de  Peyrolebado,  dans  TAveyron,  à  chaque  coup  de  marteau  sur 
les  coins  on  en  vit  jaillir  du  sang  et  ils  étaient  rejetés  au  loin.  Le 
menhir  de  Saint-Quantin  près  de  Felletin  se  défendit  contre  les  ouvriers 
envoyés  pour  le  renverser,  en  faisant  sortir  de  terre  des  langues  de 
feu.  Des  jeunes  gens  qui  avaient  essayé  de  déplacer  une  Roche  bran- 
laire  d'Auvergne  furent  enveloppés  dans  une  nuit  profonde  ^ 

Les  vieillards  de  Plounéour-Trez  racontaient  qu'on  avait  souvent 
essayé  d'enlever  les  pierres  d'un  cromlec'h  pour  les  utiliser  comme 
matériaux  ;  le  Ter  s'émoussait  dessus  et  si  oh  les  renversait,  elles  se 
relevaient  toutes  seules^.  Le  propriétaire  du  menhir  de  Vieux  d'ans  le 
Tarn  ayant  voulu  déplacer  cette  pierre  que  les  habitants  regardent 
comme  sacrée,  des  mains  invisibles  venaient  la  nuit  boucher  le  trou 
fait  à  sa  base  '.  On  prétend  même  dans  le  Morvan  que  les  esprits 
gardiens  des  mégalithes  interviennent  en  leur  faveur  :  Au  temps  jadis 
un  riche  baron  fit  attacher  plusieurs  paires  de  bœufs  pour  abattre  le 

1.  Amélie  Bosquet.  La  Normandie  romanesque,  p.  186  ;  L.  Martinet.  Le  Berry  pré- 
historique, p.  60  ;  F.  Daleau.  Légendes  des  mon.  mégalithiques,  p.  692  ;  C.  Praysse. 
Ia!  F.'L.  du  Baugeois,  p.  15  ;  abbé  Valadier,  in  Mém.  de  la  Soc.  des  lettres  etc.  de 
VAceyron,  t.  IX,  1859-1867,  p.  218  ;  P.  du  Chàtellier,  ia  Soc.  d  émulation  des  Côtes-du- 
Sord,  1879. 

2.  Oq  employa  des  paires  de  bœufs  à  renverser  le  dolmen  d'Ardilliëres  (Charente- 
Inférieure)  mais  la  table  déplacée  le  soir  était  rfi venue  à  sa  place  le  lendemain 
(Soc.  des  Antiq,  de  l'Ouest,  t.  Y,  p.  88)  ;  Une  grosse  pierre  informe,  supposée  recouvrir 
un  trésor,  s  appelait  la  Porte  d'Enfer.  (Amélie  Bosquet.  La  Normandie  romanesque, 
p.  87). 

3.  Abbé  Valadier,in  Soc.  des  lettres  etc.  de  VAveyron,  p.  218  ;  L.  Duval.  Esquisses 
marchoises,  p.  26;  Bev,  des  langues  romanes,  Z^^^  série,  t.  111,  p.  158. 

4.  L.-P.  Sauvé,  in  Bev.  des  Trad.  pop,,  t.  Il,  p.  136. 

5.  Btv.  des  l.  romanes,  2^  série,  t.  111,  p.  54. 
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menhir  de  Pierre  Poinlo  ;C6le-(rOr«.  Il  commenrailà  s'incliner  lorsque 
la  fée  qui  y  avait  sa  résidence  s'échappa  sous  forme  dun  oiseau  blanc, 
el  lança  cet  appel  à  un  autre  bloc  silué  un  peu  plus  loin  et  appelé 
Pierre  Sarrasine  : 

Sarazine  *, 
Ma  bonne  voisine, 
Si  tu  ne  viens  à  mon  aide, 
Les  bœufs  de  Pierre-Pointe  m'emmènent. 

Â  l'instant  les  cordes  se  brisèrent  et  les  bœufs  furieux  se  sauvèrent 
dans  toutes  les  directions  ^ 

La  terre  qui  provient  de  ces  mégalithes  est  funeste  aux  récoltes  ; 
vers  1830,  on  disait  dans  les  Côtes-du-Nord  que  celle  des  tumulus  les 
faisait  périr  ;  un  chercheur  de  trésors  ayant  démoli  le  dolmen  de 
Peneslin  (Loire-Inférieure)  n'y  trouva  qu'une  terre  Jaunâtre  qu'il  eut 
l'Imprudence  d'étendre  sur  son  champ,  et  qui  brûla  toute  sa  moisson  ^ 

Le  simple  manque  de  respect  peut  être  dangereux  :  Depuis  plusieurs 
générations  on  recommande  aux  faucheurs  de  ne  pas  couper  le  foin 
autour  et  au-delà  d'une  grosse  pierre  debout  du  champ  de  la  Iloumière, 
avant  que  le  reste  du  foin  nait  été  logé,  car  dès  que  Ton  touche  à  celui 
qui  l'entoure,  fît-il  le  plus  beau  temps,  il  s'élève  aussitôt  un  orage.  Si 
Ton  aiguisait  son  couteau  sur  la  pierre  de  Ilollaiu  près  de  Tournay,  on 
serait  sûr  de  le  perdre,  ou  il  se  retournerait  contre  celui  qui  aurait 
commis  cette  imprudence  *. 

H  est  rare  que  l'on  relève  des  actes  irrévérencieux  accomplis  près  de 
ces  monuments  par  les  indigènes  ;  parfois  au  contraire,  on  rencontre 
des  vestiges  de  l'antique  vénération  qui  s'y  attachait,  et  il  n'est  pas 
sans  exemple  de  conslaler  des  pratiques  où  les  anciennes  religions  el 
celle  actuellement  régnante  sn  trouvent  pour  ainsi  dire  associées.  Dans 
l'Aveyron,  les  vieillards  se  dérouvraient  respectueusement  quand  ils 
passaient  près  du  dolmen  des  Claparèdes,  dit  ÏOustal  dé  los  Fod*noUo$\ 
mais  ils  faisaient  aussi  un  signe  de  croix.  Pour  détourner  les  maléliccs, 
on  ne  manquait  pas  de  se  signer  devant  le  menhir  de  la  Femme 
Blanche,  dans  la  forêt  do  Marcon.  Lorsque  les  enfants  étaient  auprès 
d'un  polissoir  de  Notion  ville  (Hure-et-Loir)  appelé  Bénitier  du  Diable, 
parce  que  la  cuvette  en  a  été  creusée  par  lui,  ils  puisaient  un  peu  de 
l'eau  qui  y  séjourne  et  faisaient  le  signe  de  la  croix.   En  1833,  on  se 

i.  C'est  le  nom  d'un  grand  bloc  couché  dans  la  forêt  voisine  de  Thoixy. 

2.  Ilipp.  Marlot,  in  Uev.  des  Tvady  pop.,  t.  XII,  p.  498  ;  Afém.  de  la  Sociéié 
éciuenne,  t.  XVI II,  p.  315. 

3.  Ilahasque.  Nolions  hist.  *«?•  les  OUes-du-Nord,  t.  lit,  p.  86;  H.  Quilgan,  in 
Uev.  des  Trad.  pop.^  t.  XVI,  p.  390. 

4.  E(l«j:ar  Mac  Culloch.  duernsef/  Folk  Lore^  p.  129:  Alfred  Harou,  in  Bev.  deM 
Trad.  pop.,  t.  V,  p,  231,  cf.  t.  i,  p.  293,  du  F.-L.  de  France^  le  célèbre  passage  de 
Lucain  où  les  haches  se  retourucut  contre  ceux  qui  en  frappent  les  arbres. 
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souvenait  d'avoir  vu   dos  gens  dire   leur   prière  devant  les  Rochos 
Pouquelaies  de  Vauvillo  dans  la  Manche*. 

Parfois  même  des  ccTémonics,  auxquelles  les  prcHres  prenaient  part, 
avaient  lieu  près  de  ces  veslif;os  d'un  autre  culte.  Avant  1780,  le  clergé 
nllailen  procession  au  dolmen  deSainte-Madelein(*  (Charente-Inférieure', 
etç'vers  la  même  époque,  on  disait  ia  messe  en  bateau,  au-dessus  de 
pierres  druidiques  que  l'on  apercevait,  fi  quinze  pieds  sous  l'eau,  entre 
Le  Guilvinec  et  Penmarc'h^. 

Une  coutume,  qui  était  peut-être  une  survivance  d'un  antique 
hommage  ou  d'une  dévotion  phallique,  fut  relevée,  il  y  a  une  trentaine 
d'années  dans  le  pays  de  Luchon  :  lorsqu'on  traversait,  pour  aller 
cueillir  des  fraises,  la  pelouse  où  se  dresse  la  Peyra  df\  Peyrahita^  les 
hommes  forçaient  les  femmes  et  les  filles  à  embrasser  ce  menhir'. 
Maintenant  encore  plus  d'une  jeune  femme  va  le  baiser  en  secret*. 

C'est  probablement  à  cause  de  son  nom  et  de  son  origine  diaboliques 
que,  antérieurement  à  18:21,  un  menhir  de  la  Belgique  wallonne  était 
l'objet  de  pratiques  qui  se  terminaient  par  un  acte  naturaliste  : 
Chaque  année  en  revenant  du  pèlerinage  de  N.-Dame  de  Walcourt,  les 
garçons  et  les  filles  formaient  une-  ronde  autour  de  la  Pierre  du  Diable 
à  Thy  le  Beaudhuin  près  de  Namur,  puis,  pour  témoigner  leur  mépris 
au  diable,  ils  souillaient  là  pierre  d'uue  étrange  façon  ^. 

On  sait  que  le  clergé,  ne  pouvant  détruire  d'emblée  le  culte  que  le 
peuple  rendait  aux  mégalithes,  s'efforça  de  le  christianiser.  Aux  uns  il 
imposa  des  noms  de  saints,  d'autn^s  furent  surmontés  de  calvaires  : 
on  y  grava,  on  y  sculpta  des  croix  ou  d'autres  figures,  et  même  des 
inscriptions  pieuses*.  Cette  coutume  n'est  pas  tombée  en  désuétude; 
j'ai  vu  dans  le  Finistère  des  croix  qui  avaient  été  burinées  sur  de« 
menhirs  à  des  époques  très  récentes.  Une  légende  du  Morbihan  est  en 
partie  fondée  sur  cet  usage  :  un  paysan  qui  a  gravé  une  croix  sur  la 
plus  grosse  pierre  de  Plouhinec  est  ensuite  protégé  par  elle,  qu'il  a 
rendue  chrétienne  ;  elle  se  place  devant  lui  au  moment  où  les  autres 
blocs  qui  revenaient  de  boire  à  la  rivière  allaient  l'écraser".  Ainsi  qu'on 
le  verra,  un  petit  nombre  seulement  de  superstitions  sont  pratiquées 
près  de  ces  monuments  christianisés. 

1.  Michel  Vir^nque,  in  Mém.  de  la  Soc.  des  lettres  de  VAveyron^  1868-73,  p.  34  ; 
Ph.  Salmon.  Dict.  arch.  de  VYonne^  p.  3);  G.  Koujii,  in  ^^t  des  Trad,  pop.^ 
t.    V,   p.    155;   Amélie   Bof^quet.   La  Normandie   romanesque^  p.  166. 

2.  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  Vil,  p.  43  ;  CaniDry.  Voya$9  dans  te  Fi- 
nistère j  p.  350. 

3.  Jalien  Sacaze.  Le  culte  des  pierres  au  pays  de  Luchon,  As»,  îrànq^hQ,  1878,  p.  903. 

4.  Pietie  et  Sacaze,  in  Matériaux,  t.  IX,  p.  250. 

5.  Messager  des  sciences  historiques,  1878,  p.  173,  cité  par  A.  tiarou,  la  Rep,  dê^ 
Trad.pop.^  t.  XVIll,  p.  482. 

6.  \oir  sur  cette  question  une  étude  d'A.  de  MorliUet,  in  Revue  de  V Ecole  d'An-» 
thropologie,  1897,  p.  322-338  (avec  figures). 

7.  E.  Souvestre.  Le  Foyer  breton^  t.  II,  p.  1S8-194. 


5G  CULTES    ET   OBSERVANCES    MÉr.ALI  I  HIQUES 

§   1.   LA    FRICTION,    l'ASCENSION   ET   LA    STATION 

Les  monuments  mégalithiques  sont  Tobjet  do  pratiques  analogues  à 
celles  qui  s'accomplissent  encore  sur  les  pierres  naturelles  remarquables 
par  leur  masse  ou  leur  aspect.  Il  est  du  resle  j)robable  qu'elles  se  sont 
d*abord  attachées  à  celles-ci,  et  qu'elles  furent  plus  lard  transportées 
aux  blocs  érigés  de  main  d'homme,  dont  quelques-uns  en  étaient  vrai- 
semblablement une  imitation  réduite. 

On  ne  rencontre  pas  d'exemple  authentique  du  rite  de  la  glissade 
(cf.  t.  1,  p.  335)  ;  mais  la  friction  (cf.  t.  ï,  p.  330,  404)  est  toujours 
usitée,  avec  un  certain  mystère  pourtant.  Naguère  fi  Carnac,  les  jeunes 
filles  qui  désiraient  un  mari  se  déshabillaient  complètement  et  se  frot- 
taient le  nombril  à  un  menhir  spécialement  afTecté  à  cet  usage;  les 
garçons  à  marier  faisaient  bonne  garde,  à  une  distance  respectueuse*; 
en  Eure-et-Loir,  elles  retroussaient  leur  jupon,  el,  le  soir,  se  frottaient 
le  ventre  contre  une  aspérité  de  la  Pierre  de  Chantccoq,  dite  aussi 
Mère  aux  Cailles,  qui  est  à  une  hauteur  convenable*  ;  vers  le  milieu  du 
XIX*"  siècle,  les  filles  amoureuses  se  livraient  à  la  même  pratique  sur 
une  pierre  de  l'allée  couverte  de  la  Roche-Marie,  près  de  Saint-Aubin 
du  Cormier  (Ille-et- Vilaine)  ^. 

Les  nouveaux  époux  se  rendent  au  pied  du  menhir  de  Plouarzel,  qui 
présente  sur  deux  de  ses  faces  opposées,  à  un  mètre  environ  du  sol, 
une  bosse  ronde,  et  après  s'être  en  partie  dévêlus,  la  femme  d'un  noté, 
le  mari  de  l'autre,  se  frottent  \c  ventre  sur  une  de  ces  bosses  ;  Thomme 
prétend,  en  agissant  ainsi,  avoir  des  enfants  màlos  plutôt  que  des  filles, 
et  la  femme  espère  obtenir  d'être  la  maîtresse  au  logis*.  D'après  Cambry, 
qui  rapporte  eette  coutume  presque  dans  les  mêmes  termes,  les 
nouvelles  mariées  faisaient  baiser  la  pierre  ù  leur  mari,  afin  d^ètre 
maîtresses  chez  elles  ;  pour  les  deux  époux  la  friction  avait  pour  but 
d'obtenir  des  enfants  mâles  *^.  Près  du  bourg  de  Moëlan  les  nouveaux 
mariés  se  frottent  pour  la  même  raison  à  un  menhir  qui  a  aussi  une 
aspérité ^  On  m'a  assuré  que  le  rite  accompli  sur  la  pierre  de  Plouarzel 
se  serait  modifié  récemment  :  les  époux  s'y  rendent  la  seconde  nuit 
après  le  mariage  ;  la  femme  embrasse  le  menhir  dun  côté,  l'homme  de 
l'autre,  et  si  leurs  lèvres  se  trouvent  juste  en  face  les  unes  des  autres, 

1.  Matériaux  pour  Vhistoire  de  Vhomme,  t.  X,  p.  123. 

2.  Gustave  Fouju,  in  Rev.  des  Trad.  pop.^  t.  X,  p.  613. 

3.  Paul  Sébillol.  Trad.,  t.  I,  p.  48. 

4.  Paul  du  Chàtellier.  Inventaire  des  Monuments  méualithiques  du  Finiêtère^  p.  24. 
Bien  que  les  observateurs  n'aient  pas  toujours  noté  la  présence  sur  les  menhirs  à 
friction  d'une  protubérance,  il  est  vraisemblable  qu'elle  a  existé  sur  ceux  qui  lODt 
l'objet  de  cette  pratique,  et  que  c'était  cette  circonstance  qui  l'avait  nnotivée  à 
lorigiue. 

5.  Monumens  celtiques^  p.  270. 

6.  Paul  du  Chàtellier,  1.  c. 
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le  ménage  est  assuré  d'avoir  des  garçons.  Autrefois  les  époux  sans 
enfants  se  frottaient  à  ce  menhir  ;  à  celui  de  Saint-Cado,  près  de 
Ploérmel,  la  femme  seule  vient  encore  se  livrer  à  cette  pratique.  En 
Eure-et-Loir  les  jeunes  femmes,  pour  être  fécondes,  se  frictionnaient  le 
ventre  contre  une  aspérité  de  la  Pierre  de  Chantecoq  ;  celles  des  envi- 
rons de  Simandre  (Ain)  accomplissaient  cet  acte  sur  le  menhir  qui  s'y 
dresse.  Pour  accoucher  tous  les  sept  mois  [sic)  les  femmes  rendaient  le 
même  hommage  à  la  Pierre  longue  près  de  Dax,  dans  les  Landes.  Vers 
le  milieu  du  XIX"  siècle,  celles  du  pays  de  Luchon,  désireuses  d'être 
mèreSy  se  frottaient  contre  un  menhir  sur  la  montagne  du  Hourg  d*Oueil, 
et  elles  Tembrassaient  avec  ferveur*.  Des  paysannes  allaient  naguère 
encore,  la  nuit,  dans  un  bois  situé  près  de  Saint-Laurent-lès-Mdcon  et, 
après  s*étre  dépouillées  de  tout  vêtement  jusqu'à  la  ceinture,  elles  se 
frottaient  le  ventre  contre  une  pierre  levée  pour  avoir  des  enfants,  et 
les  seins  pour  avoir  du  lait  ^. 

Le  menhir  adossé  à  la  nef  de  la  cathédrale  du  Mans  est  Tobjet  dune 
observance  dont  les  similaires  mégalithiques  sont  rares.  Les  femmes 
désireuses  d'être  mères  se  frottent  le  doigt  dans  une  sorte  de  cupule 
que  Ton  remarque  sur  son  fût,  à  laquelle  cet  acte,  répété  souvent, 
a  donné  un  véritable  poli  '.  Une  pierre  druidique  sur  la  grève  de  Per- 
ros,  à  laquelle  on  s'adressait,  il  y  a  une  centaine  d'années,  pour  la 
guérison  de  plusieurs  maladies  présentait  aussi  à  une  hauteur  d'environ 
un  mètre  cinquante,  un  trou  d'un  pouce  et  demi  de  profondeur  et 
asssez  large  pour  permettre  d'y  enfoncer  facilement  le  doigt  ;  le  fond 
et  les  bords  étaient  devenus  lisses  par  un  usage  journalier  ^. 

L'usage  thérapeutique  de  la  friction  est  plus  rare  sur  les  mégalithes 
que  sur  les  gros  blocs  naturels  (cf.  t.  I,  p.  338)  ;  cependant  on  le 
retrouve  à  Landunnevez  (Finistère)  où  les  pèlerins  à  force  de  se  frotter 
l'épaule  avaient  rendue  très  lisse  une  échancrure  du  menhir  de  Saint- 
Samson  ;  ceux  qui  vont  à  Saint- Jean -du -Doigt,  en  passant  par 
Guimaec,  se  frictionnent  le  dos  contre  la  plus  élevée  des  treize  pierres 
d'un  groupe  mégalithique  appelé  Bez-an-lnkinérez^  tombeau  de  la 
fileuse,   aussi   pour  être   préservés  des   rhumatismes.   Beaucoup  de 

1.  D'Ault  du  MesniU  in  Bev,  des  Tmd.  pop.,  t.  XVIII,  p.  117-118  ;  G.  Koujii.  Ibid, 
t.  X,  p.  673;  Tardy.  Le  menhir  de  Simandre.  p.  3  ;  J.-F.  Bladé.  Contes  de  Gascogne, 
t.  II,  p.  377  ;  JuUen  Sacaze.  Le  Culte  des  pierres  au  pays  de  Luchon,  p.  903. 

2.  A.  Callet.  in  Bev,  des  Trad.  pop,,  t.  XVIII,  p.  502. 

3.  Comm.  de  M.  A.  de  Mortillet.  On  peut  rapprocher  cet  acte  d'une  superstition 
provençale  :  une  statue  très  fruste  dans  le  mur  de  clôture  de  la  fontaine  de  Saint- 
Sumian  près  de  Brignolles  présente  à  la  hauteur  du  nombril  une  petite  cupule 
circulaire  faite  avec  un  burin  de  carrier  et  aussi  nette  qne  si  elle  venait  d*étre 
burioée  :  elle  est  entretenue  dans  cet  état  par  les  baisers  que  lui  donnent  les  jeunes 
gens  à  marier  ou  les  femmes  stériles  (Béreoger-Féraud.  Superstitions  et  survivan- 
ces, t.  l,  p.  415-416). 

4.  Boucher  de  Perthea.  Chants  armoricains,  p.  63. 
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pepsonnes  accomplisgenl  le  niômc  acte  sur  le  fiH  de  la  croix  des  Sept 
Douleurs  au  Bourg^de-Batz  (Loire-Inférieure)  qui  est  fort  ancieune,  el 
a  vraisemblablement  remplacé  un  menhir*  et  pour  les  douleurs  on 
venait  de  fort  loin  se  frotter  au  dolmen  de  la  Pierre  à  Berthe'.  Certaines 
maladies  de  Tenfance  sont  guéries  par  le  toucher  ou  le  port  d'uQ 
vêtement  qui  aura  été  frotté  à  des  pierres  sacrées  telles  que  celle)  de 
Sent  Cristàu  à  Bentayou-Sero -.  On  verra  plus  loin  que  des  statues  ont 
le  même  privilège. 

En  grimpant  sur  des  pierres  remarquables  par  des  particularités, 
ou  difTiciles  à  gravir,  parfois  même  en  s*asseyant  dessus,  on  obtient  des 
faveurs  analogues  à  celles  que  procure  la  friction  (cf.  t.  1,  p.  339,  404, 
407).  Les  jeunes  filles,  pour  avoir  un  mari,  s'asseoient  au  moment  de 
la  pleine  lune,  après  avoir  relevé  leur  jupon,  sur  la  table  du  dolmen 
ruiné  de  Gruz  Moquen,  <\  Carnac,  qui  porto  le  nom  de  Pierre  Chaude. 
Celui  qui  peut  arriver  au  haut  du  menhir  de  Saint-Samson  (Côtes-du^ 
Nord)  est  assuré  de  se  marier  dans  Tannée  ;  les  personnes  qui  ont  le 
même  désir  doivent  monter  sur  le  sommet  de  la  pierre  levée  de 
Colombiers  (Calvados),  y  déposer  une  pièce  de  monnaie,  et  sauter  du 
haut  en  bas;*  deux  autres  pierres  aux  environs  de  Bayeux  étaient 
l'objet  de  semblables  observances.  Les  filles  du  Crocq  dans  la  Creuse, 
se  précipitaient  du  sommet  d'un  dolmen'. 

§  2.  LE  PASSAGE  A  TRAVERS  LA   PIERRES   OU   SOUS  LA  PIERRE. 

L'influence  sur  la  destinée  ou  la  santé  que  l'on  attribue  à  plusieurs 
pierres,  tient  au  trou  naturel  ou  artificiel  dont  elles  sont  percées:  le 
rite  le  plus  ordinaire  consiste  à  y  introduire  la  télc  ou  les  membres.  Dans 
l'Aisne,  où  l'on  en  voyait  plusieurs,  ou  passait  la  tête  par  le  trou,  géné- 
ralement par  interroger  l'avenir,  et  les  jeunes  filles  pour  voir  celui  qu'- 
elles étaient  destinées  à  épouser.  Les  paysans  attachent  une  valeur  par- 
culière  aux  actes  qui  sont  attestés  par  le  passage  à  travers  l'ouverture  du 
dolmen  de  Draché  (Indre-et-Loire);  les  fiancés  ne  sont  tranquilles  que 
lorsque  les  promesses  de  mariage  ont  été  faites  de  cette  manière*.  Les 
serments  prêtés  sur  la  Pierre  Percée  de  Fouventle  Haut,  dans  la  Haute- 
Saône,  étaient  sacrés  ;  il  est  vraisemblable  qu'autrefois  ils  étaient 

1.  Paul  du  Chàtellier.  Még.  du  Finixlère^  p.  1\  ;  Le  Bourg-de-Balz .  Hiftoire  et 
légendes.  1898,  in-i8,  p.  158  ;  Pitre  de  l'Isle.  Dict.  arch.  de  la  Loire-Inf.^  Sf-iVawtiv, 
p.  12. 

2.  Rosapelly.  Au  pays  de  Bigorre,  p.  36. 

3.  D'Ault  dii  Mesnil,  in  liev!  des  Tiad.  pop.,  t.  XVIH,  p.  117  ;  Paul  Sôl)i|lot.  Trac/., 
t.  I,  p.  50;  Amélie  Bosquet.  La  Normandie  romanesque,  p.  176;  M.  de  Cessac. 
Még,  de  la  Creuse^  p.  4. 

4.  E.  Fleurr.  Antiquités  de  V Aisne,  t.  I,  p.  106;  L.  fiousrez.  MJq^  de  la  Tow- 
raine,  p.  71.  L'herbe  qui  pousse  au  piçd  pr6S6rV0  dey  fort^. 
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échangés  au  moye a  de  pressions  ilo  mains  A  Ancollc  ^lliiulcs  Alpes) 
les  jeunes  mariés  doivent  introduire  leur  bras  dans  Torifice  d'une  Pierre 
percée  au  sommet  de  la  montagne  de  Faudon  '.  Un  u^age  parallèle  se 
pratiquait  en  Franche  Comté  au  début  du  X  VU*  siècle  :  Dans  une  contes- 
tatioo  sur  des  limites  de  juridiction,  (1519)  un  bourgeois  de  Besançon 
déposa  qu'elles  étaient  c  H  un  trou  ou  pertuis  qui  est  entre  les  colonnes 
de  pierres  qui  sont  en  la  montagne  où  est  assise  Teglise  de  Saint- 
Etienne,  auquel  trou  ou  pertuis  on  a  coutume  de  mener  les  ospousês 
qui  se  font  à  Besançou  le  lendemain  de  leur  nopces,  et  illec  en  manière 
d'ébatements,  Ton  leur  fait  boucler  leurs  pieds  en  icelluy  trou  ou  per- 
tuis- ».  Les  villageois  de  la  Saintonge  faisaient  passer  leurs  enfants  nou- 
veaux-nés par  des  trous  qui  existaient  dans  la  table  de  certains  dolmens 
pour  les  préserver  de  tout  mal,  présent  ou  futur.  A  Fouvent,  les  parents 
de  celui  qui  venait  d'être  baptisé,  le  passaient  par  Touverture  de  la  Pierre 
percée  ;  c'était  le  baplêmedn  laipierre^  qui  devait. le  préserver  de  toutes 
sortes  de  maladies,  et  lui  porter  bonheur  pendant  tout  le  cours  de  son 
existence  ;  on  lui  faisait  subir  une  seconde  fois  cette  opération  dès  qu'il 
était  souffrant*  :  Un  usage  analogue  fut  noté  à  la  tin  duxvm"  siècle  par 
un  antiquaire  qui  visita  le  dolmen  de  Trie  (Oise).  La  pierre  de  fond  est, 
dit-il,  percée  de  part  en  part  d'un  trou  irrégulier,  par  lequel  les  habi- 
tants des  environs  ont  l'usage,  de  temps  immémorial,  de  faire  passer  les 
enfants  faibles  et  languissants,  dans  la  ferme  confiance  que  cette  prati- 
que peut  leur  rendre  la  santé  ;  naguère  encore,  pour  les  préserver  de 
la  fièvre,  on  les  introduisait  dans  ce  même  trou,  de  dehors  en  dedans, 
la  tête  la  première  *.  Dans  l'Aisne,  les  jeunes  mères,  pour  conjurer  la 
malerhance,  faisaient  passer  leurs  enfants  par  une  pierre  trouée;  en 
Eure-et-Loir  pour  garantir  les  nouveaux-nés  des  maléfices,  on  les  faisait 
aussi  passer  par  le  trou  du  dolmen  d'Allaines,  aujourd'hui  détruit  '. 
Cette  pratique^  semble  avoir  été  plus  rarement  employée  par  les  adultes. 
A  Courgenay,  entre  Porrentruy  et  Délemonl,  dans  la  partie  française  du 
canton  de  Berne,  une  pierre  d'origine  incertaine  fichée  en  terre,  est 
percée  à  la  partie  supérieure  d'un  trou  par  lequel  il  suffisait  de  passer 
pour  être  guéri  de  la  colique.  Les  paysans  qui  ont  un  membre  blessé 
nu  afiligé  vont  le  plonger  dans  celui  que  l'on  remarque  dans  un  gros 

1.  Poly,  in  Hev,  de  VEcole  d'Anthropologie,  1896,  p.  116  ;  Dicl,  arch.  delà  Oauie 
l.  1.  p.  51. 

2.  Henri  Gaidoz.  Un  vieux  rite  médical,  p.  28,  d'à.  Mém.  de  la  Soc.  d*Em.  du  Doubs, 
1863,  art.  de  M.  Castao. 

3.  Henri  Gaidoz,  i.  c,  p.26;d*a.  le  Hull,  monumental,  1834,  p.  38;  Poly,    I.  c 
p.  113. 

4.  Ch.  D)quebert,  lu  Bulletin  des  sciences,  etc.,  Pari»,  t.  Il  (1799-1801),  p.  39.  cité 
par  J.  Denilser.  Bull,  de  la  Société  d'Anthropologie,  1900,  p.  111;  G.  Fouju,  in  Hev. 
des  Trad.  pop.,  t.  XIV,  p.  477. 

5.  Pleury.  Anliq.  de  l  Aisne,  t.  I,  p.  106  ;  G.  Fouju,  I.  c,  p.  478. 
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bloc,  autrefois  dans  un  champ  de  Gouesnou,  el  maintenanl  dans  une 
chapelle  près  du  bourg  ^ 

Lorsque  1  ouverture  n'était  pas  suffisante  pour  introduire  le  corps  du 
suppliant  ou  le  membre  quMl  s\agissait  de  guérir,  ou  lui  substituait  une 
offrande  ou  un  objet  qui  était  censé  le  représenter.  Ceux  qui  amenaient 
les  bétes  malades  à  la  Borne  percée  de  Marlay-le-Yicomte  faisaient 
glisser  par  le  trou  une  pièce  de  monnaie  qu'on  ne  ramassait  pas*. 
On  agissait  vraisemblablement  d'une  façon  analogue  dans  la  Haute- 
Saône  011  de  nombreuses  pierres  percées  de  trous  de  petites  dimensions 
sont  réputées  pourjeur  vertu  curative.  A  Polaincourt  unedallepercéeque 
Ton  prenait  pour  le  tombeau  de  sainte  Félicie,  et  qui  était  vraisemblable- 
ment à  l'origine  une  pierre  érigéeverticalement,  était  placée  dans  une  cha- 
pelle, et  attirait  une  foule  de  pèlerins  qui  venaient  luidemandersurtoutla 
guérison  des  yeux.  La  chapelle  fut  détruite  à  la  Révolution,  et  la  pierre 
disparut,  mais  il  en  existe  un  dessin,  qui  montre  que  l'ouverture  avail 
à  peu  près  la  forme  d'un  œil,  et  c'est  sans  doute  cette  ressemblance 
qui  lui  avait  fait  attribuer  une  vertu  pour  la  guérison  de  cetorgane.  Ceux 
qui  avaient  chez  eux  des  malades  venaient  munis  d'une  bouteille  d'huile 
avec  laquelle  ils  oignaient  avec  abondance  la  pierre  percée  de  Traves,  et 
après  ils  recueillaient  le  plus  possible  de  cette  huile,  qu'ils  adminis- 
traient au  patient  soit  à  Tintérieur,  soit  à  Textérieur,  suivant  le  cas*. 

L'acte  qui  consiste  à  passser  en  rampant  au-dessous  d'une  dalle  dont 
les  supports  ne  laissent  que  peu  d'espace  entre  elle  et  le  sol,  ne  se  rat- 
tache pas  aussi  directement  que  les  précédents  aux  cultes  mégalithi- 
ques. Bien  qu'on  Tait  pratiqué  anciennement,  il  ne  semble  pas  qu'il 
ail  lieu  sous  les  pierres  de  recouvrement  des  dolmens.  Comme  ceux-ci 
étaient  presque  toujours  cachés  sous  un  tumulus,  ils  n'ont  pu,  sinon 
très  exceptionnellement,  servir  à  cette  pratique,  et  même  dans  ce  cas, 
elle  n'a  dû  se  produire  qu'à  l'époque,  relativement  moderne,  où  leur 
destination  funéraire  était  oubliée.  Dans  les  exemples  relevés  jusqu'ici 
ceux  sous  lesquels  il  a  lieu  ont  subi  une  certaine  déformation.  Fin  4816, 
les  personnes  qui  ne  craignaient  pas  de  se  coucher  ventre  contre  terre 
pour  passer  sous  le  rocher  assez  élevé  qui  servait  de  base  à  une  croix 
située  à  Tentrée  du  bourg  de  Cressac  (Creuse)  se  mariaient  dans  l'année. 
D'après  un  document  plus  récent,  elle  s'appelait  Pierre  gingue,  et  aurait 
fait  partie  d'un  dolmen  ;  elle  avait  la  vertu  de  rendre  fécondes  les  femmes 
qui  accomplissaient  ce  rite  *. 

1.  tleuri  Gaidoz,  in  Mélusine,  t.  Vlll,  col.  205,  d*a.  Golbéry.  Suppl.  aux  Anl.de» 
pays  limitro})hes  du  Uaul-Wiin^  1828,  p.  b  ;  Paul  du  ChâteUier.  Még,  du  Finisière, 
p.  25. 

2.  Ph.  Salmon,  Dicl.  archéologique  de  l'Yonne^  p.  86. 

3.  Poly,  in  Revue  de  VEcole  d'Anthropologie,  18%,  p.  113,  114  ;  ce  dessin  y  est 
reproduit. 

4.  Henri  Gaidoz.  Un  vieux  rite  médical^  p.  28,  d*a.  L.  Duval.  Esquisses  marehoises^ 
p.  130;  M.  de  Cessac.  Még.  de  la  Creuse^  p.  4,  21. 
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Le  chanoine  Jacques  Demai,  dans  sa  Vie  de  sainte  Clotilde,  (Rouen 
1613}  parle  de  la  coutume  qu'avaient  les  pèlerins  de  passer,  à  trois  repri- 
ses  difTérentes,  sous  une  table  de  pierre  qui  se  trouvait  sur  la  place  des 
Andelys,  près  de  la  fontaine  de  la  sainte,  et  qui  fut  détruite  en  1799. 
Cétait  peut-être  un  ancien  dolmen,  comme  parait  Tavoir  été  le  tombeau 
de  saint  Etbin,  dans  TEure,  taillé  vers  1875,  et  transformé  en  une  table 
supportée  par  quatre  colonnes,  sous  laquelle  on  rampe  pour  être  guéri 
des  maux  de  reins,  comme  le  fut  probablement  la  grosse  pierre  d* Vmare 
dans  la  Seine-inférieure,  qui  forme  maintenant  une  table  grossière- 
ment équarrie,  avec  une  croix  gravée  sur  un  de  ses  angles  ;  elle  n'est 
qu'à  80  centimètres  du  sol  :  pour  être  guéri  du  rhumatisme  et  même 
de  la  rage,  il  ne  faut  pas  la  toucher  avec  le  dos,  et  les  genoux  ne  doi- 
vent pas  porter  sur  la  terre  '.  On  verra  d*autres  exemples  de  ce  rite  au 
chapitre  des  églises.  La  description  des  blocs,  aujourd'hui  détruits,  qui 
étaient  Tobjel  de  Tobservance  qui  suit  n'est  pas  assez  précise  pour  que 
Ton  sache  au  juste  si  c'était  un  dolmen  ou  un  jeu  de  nature  :  A.  Lande- 
lies,  dans  la  vallée  de  la  Sambre,  le  Trou-deux- Trous  présentait  une 
roche  avancée  suffisamment  haute  pour  laisser  passer  un  couple  debout  ; 
Touverture  allait  ensuite  se  rétrécissant  en  un  tunnel  étroit  où  Ton  ne 
pouvait  plus  passer  qu'à  plat  ventre  et  successivement.  On  prétendait 
que  personne  n'aurait  pu  revenir  à  rebours  dans  le  couloir  rocheux  ;  cet 
endroit  était  le  théâtre  de  divertissements  pris  en  communauté  de 
sexe  ;  on  y  entrait  deux,  on  n'en  sortait  qu'un  à  la  fois  ^. 

§  3.   LE  TOUR  DE  LA  PIERRE 

Celte  pratique  qui  a  lieu  près  des  blocs  naturels  (cf.  t.  I,  p.  340) 
ou  autour  de  mégalithes  réputés  pour  leurs  vertus  prend,  surtout 
lorsqu'elle  n'est  pas  individuelle,  la  forme  d*une  danse  ou  d'une 
procession. 

Elle  est  souvent  en  relation  avec  l'amour  et  la  fécondité  ;  en  Auvergne, 
les  nouveaux  mariés  du  vilhige  de  la  Noulèdc,  au  pied  du  Plomb  du 
(Jantal,  vont  danser  autour  de  leur  menhir,  ceux  de  Ghassagnelte  de 
Colture  autour  d'une  croix  qui,  selon  toute  apparence,  occupe  la  place» 
d'une  pierre  debout'.  Autrefois,  le  jour  du  mariage,  tous  les  invités 
formaient  une  ronde  aulour  d'une  statue  de  la  Vierge,  sur  le  plateau 
du  Puy-de-Mouton,  qui  a  remplacé  un  mégalithe  appelé  Pierre-Fade, 
tandis  que  les  époux  en  faisaient  trois  fois  le  tour  en  dansant,  pour 
que  leur  union  fût  féconde  et  la  femme  bonne  nourrice*.  Vers  1880,  non 

1.  Léon  Coutil.  Mégalithes  de  VEure,  p.  48  ;  Még,  de  la  Seine-Inférieure ^  p.  21. 

2.  Jules  Lemoine,  in  Wallonia,  t.  V,  p.  14. 

3.  A.  Delort.  Dix  ans  de  fouilles  en  Auvergne^  p.  67. 

4.  Béreoger-Féraud.  Superstitions  et  survivances,  t.  H,  p.  189. 
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loin  de  Carnac,  des  gens  mariés  depuis  plusieurs  années^  el  qui  n^avaieat 
point  d'enfants,  vinrent,  au  moment  de  la  pleine  lune,  à  un  meiihif  ; 
ils  se  dépouillèrent  de  leurs  vêtements,  et  la  femme  se  mit  à  tourner 
autour  de  la  pierre,  essayant  d'échapper  aux  poursuites  de  son  mari, 
auquel  elle  finit  pourtant  par  se  rendre  ;  les  parents  faisaient  le  guet 
aux  environs  pour  écarter  les  profanes*.  Pour  que  les  enfants  marchent, 
on  leur  fait  faire  neuf  fois  le  tour  de  la  Pierre  de  Gribôre  près  de 
Sabres  dans  les  Landes  *. 

Un  écrivain  originaire  du  Croisic  décrivait  ainsi,  au  milieu  du  XVIII* 
siècle,  une  coutume  qui  n*a  pas  été  rt'levée  ailleurs:  On  voit  sur  le 
bord  de  notre  côte  une  grosse  pierre  haute  d'environ  douze  pieds.  Je  ne 
sais  quel  hasard  ou  quelle  fantaisie  Ta  placée  debout  comme  elle  est. 
Los  femmes  et  les  filles  qui  attendent  le  retour  de  leurs  maris  ou  de 
leurs  galants  vont  danser  autour  le  jour  de  TAssomptiou  ;  les  plus 
légères  montent  sur  le  sommet,  et  de  là  elles  crient  de  toutes  leurs 
forces  en  chantant  : 

Goëlans,  goëlans,  g:o^*lans  grifi, 
Hamenez>nou8  nos  amans,  uo9  amis  !  ' 

Il  semble  qu'une  cinquantaine  d'années  après,  cette  incantation  et 
le  but  de  la  cérémonie  étaient  oubliés  ;  un  historien  local  n'en  parle 
plus  lorsqu'il  relate  une  autre  pratique  qui  avait  lieu  à  cette  date  dû 
15  août,  probablement  au  môme  endroit  :  Les  femmes  désertaient 
leurs  maisons  avant  le  lever  du  soleil,  et  se  tenant  toutes  par  la  main, 
et  en  poussant  de  grands  cris,  se  dirigeaient  vers  Btrmnn,  la  pierre 
longue,  autour  de  laquelle  elles  dansaientdes  rondes  toute  la  matinée*. 

D'autres  pratiques,  dont  le  motif  n'est  pas  clairement  indiqué, 
étaient  vraisemblablement  des  survivances  d'un  ancien  culte,  et  elles 
étaient  parfois  accompagnées  d'un  feu  de  joie  :  Les  jeunes  garçons  se 
sont  longtemps  réunis  pour  dauser  auprès  du  CaUhaou  d'Arriba  Pardin 
prés  de  l'église  de  Poubeau  ;  naguère  encore  ils  allaient  en  procession, 

1.  Paul  Sftbillot.  Trad.  t.  1,  p.  50. 

2.  J.-F.  Bladi>.  Contes  pop.  de  la  Gascogne^  t.  Il,  p.  319.  On  verra  au  chapitre 
des  église»  nombre  d'exemples  des  tours  numériques,  et  surtout  de  ceux  que  Ton 
fait  trois  fois. 

3.  Dreux  du  Radier.  Journal  de  Kerc^ww,  février  llSa,  d'à.  uue  lettre  de  Desforges- 
Maillard  à  Mme  ilallay.  En  n9i  Cambry  rapportait  autrement  cet  usage,  auquel 
il  donnait  romiiie  théâtre  un  rocher  qui  s'élevait  au-dessus  de  la  mer  :  les  femme!*, 
les  filles  du  Croisic  parées  avec  recherche,  les  cheveux  épars,  ornées  d*un  beau 
bouquet  de  fleurs  nouvelles,  couraient  s'élançant  sur  la  roche,  et  là,  les  yeux  au 
ciel)  les  bra?  levés,  chantaient  ces  mots  : 

GoClans,  GotUans, 
Kauienez-Dous  nos  maris  et  nos  amans. 
Voyai^e  dans  le  Finistère^  p,  H).    On  sait  que  Brizeux  a  employé   cette  formu- 
lette  comme  refrain  de  sa  pièce  des  Goëlands. 

4.  J.  Morlent.  Précis  historique  sur  Guérande^  Le  Croisic,  etc.  Nantes,  1819, 
p.  166. 


r. '.*.'- Uâi^i, 


LE»  OFFRANDBS  63 

le  Mardi  Gras,  faire  un  grand  feu  de  paille  sur  la  pierre,  marchant  un 
à  un,  chacun  tenantpar  derrière  celui  qui  le  précédait,  et  ils  s'avançaient 
dans  une  attitude  et  avec  des  gestes  burlesques  et  obcènes  :  le  feu  allumé, 
ils  dansaient  autour,  penem  suam  manu  proferentes*.  Les  jours  de  fêtes 
patronales,  la  jeunesse  des  deux  sexes  qui  venait  danser  et  s'ébattre 
près  de  la  Pierre  percée  de  Fouvent  le  Haut,  dans  la  Haute-Saône, 
allumait  des  feux  autour*. 

£n  1836,  un  archéologue  vil  un  dimanche  deux  hommes  et  une 
femme,  venus  à  Poitiers  pour  fêter  suinte  Radegonde,  s'arrêter  au  pied 
de  la  Pierre  Levée,  se  mettre  processionnellement  en  marche,  et  en 
faire  trois  fois  le  tour  ;  arrivés  à  la  place  d'où  ils  étaient  partis,  ils 
baisèrent  la  pierre,  et  après  sétre  signés,  continuèrent  leur  routée  H 
ne  dit  pas  le  but  de  cette  cérémonie  ;  mais  on  sait  ailleurs  pourquoi  on 
s^adresse  aux  pierres  :  dans  le  Bocage  normand,  les  mères  des  conscrits 
qui  vont  à  la  Pierre  Dyallan,  pour  que  leurs  fils  aient  un  bon  numéro, 
en  font  neuf  fois  le  tour  à  reculons^.  À  Beurey,  les  malades  après  avoir 
bu  à  la  fontaine  de  saint  Martin,  doivent  faire  trois  fois  le  tour  d'une 
pierre  qui  repose  sur  deux  supports,  puis  ee  coucher  dessous  en  travers 
dans  le  vide,  à  plat  ventre;  s'ils  parviennent  à  s'y  endormir,  c'est  Tau- 
nonce  certaine  de  la  guérison  \ 

§  4.  LESOrtRANDES 

Ceux  qui  viennent  demander  aux  pierres  le  bonheur  ou  la  santé  font, 
avant  ou  après  l'accomplissement  du  rite  principal,  des  offrandes  des- 
tinées au  génie  qu'ils  sont  venus  implorer.  Plusieurs  de  ces  présents 
sont  en  rapport  avec  Tamour:  Les  jeunes  tilles  qui  grimpaient,  pour  se 
marier  dans  Tannée,  sur  la  pierre  levée  de  Colombiers  y  laissaient  une 
pièce  de  monnaie.  Dans  la  première  moitié  du  siècle  dernier,  elles 
déposaient  des  tlocons  de  laine  el  des  amulettes  dans  les  lissures 
des  menhirs  de  Long-Boel  fSeinii-Inférieurej.  M.  de  Montbrel,  mem- 
bre de  l'Institut,  trouva  dans  les  fentes  d'un  dolmen  près  de  Guérande, 
en  1820,  des  louil'es  de  laine  rose  liées  avec  du  clinquant,  et  on 
lui  dit  que  ces  otfrandes  étaient  faites,  on  cachette  des  curés,  par  des 
jeunrs  tilles,  dans  Tcspoir  de  rencontrer  uu  épouseur  dans  Tannée*'. 
Miiinteiiaiil  encore  on  découvre  presque  dans  chaque  trou  ou  tissure 
du  menhir  de  Pierre-Frile  dans  la  vallée  du  Lunain  (Seine-et-Marne) 
un  clou  ou  tout  au  moins  une  épingle  qui  y  ont  été  enfoncés  par  les 

1.  JuUea  Sacaze.  Le  culte  tles  pierres  au  pays  de  Luchon^  p.  903. 
1».  Poly,  in  Hev.  de  VEcole  d' Anthropologie,  1896,  p.  il3. 

3.  MangoQ  de  ia  Laade,  in  Antiquaires  de  VOuest,  1836,  p.  41. 

4.  V.  Brunel.  Contes  (lu  Bocage  normand^  p.  137. 

5.  J.-G.  Bulliot  et  Tbiollier.  La  Mission  de  saint  Martin,  p.  283. 

6.  A.  de  Cauiuont.  Antiquités  monumentales^  t.  1,  p.  120. 
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jeunes  gens  du  pays  dans  la  croyance  que  cette  action  les  fera  se  ma- 
rier vite.  On  trouve  de  temps  en  temps  sur  la  pierre  Saint-Marlin-de- 
Brcche  (Indre-et-Loire)  des  sous,  des  fruits,  du  pain,  du  fromage,  qui 
y  sont  offerts  par  ceux  qui  leur  attribuent  des  propriétés  merveilleuses  *. 
Les  enfants  portent  à  la  Mère-aux-Cailles  (Eure-et-Loir)  des  tartines  de 
beurre,  de  confitures,  etc.,  qu'ils  placent  dans  un  trou  assez  profond 
creusé  dans  un  des  côtés  du  menhir  ^  C'est  peut-être  en  raison  d'un 
usage  rituel  tombé  en  désuétude  qu'à  Tile  d'Yeu,  les  enfants  ramas- 
saient naguère  au  hasard  deux  petites  pierres,  et  les  déposaient  sur  un 
petit  monolithe,  situé  entre  le  bourg  et  le  port,  en  disant:  «  Grand*- 
mère,  voilà  du  pain  et  du  lard  ^.  »  Tous  les  ans,  la  veille  de  Noël,  les 
magayantes  ou  pêcheuses  de  varech  de  l'ile  de  Ré  mettaient  dans  la 
cavité  d*un  mégalithe  appelé  la  Pierre  qui  vire,  des  morceaux  de  pain 
destinés  aux  oiseaux.  Gr&ce  à  cette  offrande,  elles  espéraient  avoir  de 
bonnes  pèches  toute  Tannée,  mais  à  la  condition  d'avoir  apostrophé  la 
pierre  par  ces  mots  :  «  Tourne  ou  vire  !  »  répétés  trois  fois,  car  cette 
pierre  avait  la  réputation  de  tourner  trois  fois  sur  elle-même,  lorsque 
la  veille  de  Noël  sonnait  minuit  ^   Autrefois  on  plaçait  au  printemps 
une  poignée  de  trèfle  sur  le  dolmen   appelé  Palet  de  Gargantua  à 
Saint-Benoît-sur-Mer  (Vendée)  pour  être  préservé  du  cheval  Malet,  qui 
allait  jeter  dans  les  précipices  ceux  qui  montaient  sur  son  dos  *.  Les 
mères  des  conscrits  posent  sur  la  Pierre  Dyallan,  avant  de  l'invoquer, 
une  branche  d'arbre  '^. 

La  Pierre  Percée  de  Traves,  dans  la  Haute-Saône,  a  été  pendant  de 
longs  siècles  l'objet  d'un  culte  spécial  :  à  certaines  époques^  surtout  à 
la  Saint-Jean  et  à  Noël,  les  croyants  venaient  y  brûler  de  petites 
chandelk's^  Autrefois  les  âmes  pieuses,  non  contentes  de  prier  près  du 
dolmen  renversé  des  Pierres  d'Amure  (Deux-Sèvres),  lui  offraient 
encore  de  pelites  pièces  de  monnaie. 

Quelquefois  les  objets  placés  auprès  des  mégalithes  ne  constituent 
pas  une  simple  offrande  ;  ils  se  rattachent  plutôt  à  la  croyance,  fort 
répandue,  suivant  laquelle  on  peut  faire  passer  son  mal  dans  un  objet 
inanimé,  et  s'en  débarrasser  en  le  transmettant  à  celui  qui  le  ramasse. 
A  l'île  de  Sein  les  fiévreux  font  déposer  au  pied  des  menhirs  neufs 
j^alels  apportés  dans  le  mouchoir  du  malade  ;  celui  qui  les  recueille 
prend  la  fièvre  **. 

1.  Th.  Volkov,  iu  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  VIII,  p.  448;  L.  Bousrez.  Mégalithes  de 

1(1  Ton  rai  ne^  p.   6. 
•2.  G.  Fouiu,  in  Rer.  des  Trad,  pop.,  t.  X,  p.  673. 
:\.  Hichard.  Guide  à  Vile  d'Yeu,  p.  40. 

4.  Atgier,  in  Bull,  de  la  Soc,  d^Anlh.,  1902,  p.  20i. 

5.  Abl>é  F.  Baudry,  3»  mémoire,  p.  14. 

»i.  Victor  Briiuet.  Confes  du  liocaqe  normand,  p.  137. 

7.  F*(»ly.  in  Hpvup  de  L'Ecole  danthropoloffie^  1896,  p.  112. 

S.  Joanne.  Hretatjne,  p.  569. 
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Les  habitants  voisins  de  la  Pierre  de  Saint-Martin,  à  Saint-Cyr  du 
Bailleul  (Manche)  dite  aussi  la  Pierre  qui  coupe  la  fiévreuse  rendaient 
à  ce  polissoir  dès  qu'ils  tombaient  malades,  ou,  s'ils  n'en  avaient  pas 
la  force,  envoyaient  à  leur  place  un  parent  ou  un  ami.  Aussitôt  que  le 
patient  ou  son  mandataire  avait  franchi  la  haie  qui  sépare  des  prés 
voisins  la  prairie  où  il  est  situé,  il  allait  droit  à  la  pierre  sans  en 
détourner  la  vue,  et  surtout  en  observant  le  silence  le  plus  absolu  ;  il 
y  déposait  une  pièce  de  monnaie,  faisait  son  invocation  au  saint,  puis 
continuait  son  chemin,  marchant  toujours  droit  devant  lui,  sans  se 
retourner  et  sans  prononcer  le  moindre  mot,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint 
Textrémité  du  pré  opposée  à  celle  par  laquelle  il  était  entré  ;  de  là  il 
devait  regagner  directement  aussi  sa  maison,  où,  dès  son  arrivée,  il 
recouvrait  la  santé  ^ 

A  la  fin  du  XVIII*  siècle,  les  paysans  des  rives  du  Lot  oignaient 
avec  de  l'huile  et  couvraient  de  fleurs  certaines  pierres  de  leur 
voisinage  ;  l'évèque  de  Cahors  en  fil  détruire  une  pour  mettre  fin  à  cette 
superstition.  La  pierre  levée  située  dans  le  môme  pays  près  de 
LivernoQ  recevait  aussi  les  hommages  des  habitants  qui  croyaient 
qa>n  y  répandant  des  fleurs  sans  être  aperçus,  ils  seraient  prôBervés 
ou  guéris  de  la  fièvre  ^. 

§   5.    PRATIQUES   DIVERSES 

Une  des  pierres  du  dolmen  de  Roch  enn-Aud  à  Saint-Pierre  Quiberon, 
est  l'objet  d'une  pratique  traditionnelle  :  eh  frappant  avec  un  marteau 
dans  Tintérieur  de  la  cupule  placée  dans  la  direction  d'où  l'on  veut 
que  le  vent  souffle,  on  peut  obtenir  celui  qui  est  favorable  au  retour 
du  navire  sur  lequel  est  embarqué  le  marin  dont  la  femme  se  livre  à 
celte  superstition  '.  C'est  le  seul  trait  de  ce  genre  qui  soit  venu  à  ma 
connaissance  ;  mais  un  autre  exemple  de  percussion  magique  ligure 
dans  un  conte  de  marins  :  pour  évoquer  un  génie  de  la  mer,  le  héros 
doit  placer  à  larrière  du  navire  une  pierre  bien  droite  et  la  frapper  de 
trois  coups  de  baguette  ^. 

On  n'u  pas  relevé  de  nos  jours  la  croyance  à  la  vertu  guérissante  des 
eaux  provenant  du  lavage  des  pierres  sacrées,  qui  servaient  ensuite  à 
baigner  les  malades.  Quoique  le  trouvère  normand  Robert  Wace  qui 
en  fait  mention^  parle  de  monuments  de  l'Irlande,  il  est  possible  que 
l'observance  qu'il  décrit  ait  été  usitée  dans  son  pays  natal  : 

Mult  sortent  estre  salvables 
Et  à  malades  porfitables, 

1.  E.  Rivière,  in  BulL  de  la  Société  cT Anthropologie,  1902,  p.  201-203. 

2.  Oulaure.  Des  Cultes  qui  ont  précédé  l'idahUrie,  p.  30n. 

3.  D'Ault  du  Mesnil,  in  Rev.,des  'Irad.  pop.,  t.  XVIt,  p.  99. 

4.  Paul  Sébiilot.  Contes,  t.  111,  p.  136. 
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U  gens  les  soioieot  laver 
Et  de  Teve  lor  bains  temprer, 
Gil  qui  estoient  engroté, 
El  d'aucun  eoferté  grevé, 
Des  iavéures  baios  faisoient, 
Baignoient  soi,  si  garissoient*. 

On  verra,  à  la  section  suivante,  que  Ton  attribue  un  pouvoir  théra- 
peutique analogue  à  Teau  dans  laquelle  a  trempé  une  hache  en  pierre 
polie.  On  peut  aussi  en  rapprocher  une  médication  qui  JusquMci,  a*a 
été  relevée  qu'une  seule  fois,  dans  le  Finistère,  mais  qui  est  vraisem- 
blablement usitée  ailleurs.  Pour  se  guérir  de  la  fièvre,  on  n'a  qu*à  se 
plonger  dans  Tauge  qui  se  trouve  sous  un  dolmen  sur  une  petite  hau- 
teur entre  Audierne  et  Primelin  *. 

Les  fragments  de  certaines  pierres  exercent  surTamour,  la  fécondité 
et  le  bonheur,  une  influence  semblable  à  celle  qu  on  attribue  aux  blocs 
naturels  ou  aux  mégalithes  dont  ils  ont  été  détachés.  La  médecine 
superstitieuse  en  fait  un  fréquent  emploi  ^.  L'usage  est  ancien,  et  si 
aujourd'hui  les  poussières  mélangées  aux  boissons  proviennent,  la 
plupart  (lu  temps,  de  tombeaux  ou  de  statues  de  saints,  il  est  vraisem- 
blable qu'on  les  a  aussi  recueillies  sur  des  mégalithe3.  Je  n*en  connais 
toutefois  qu'un  petit  nombre  d'exemples  contemporains.  Un  fragment 
de  grès  rouge  à  Nohant-Vic,  sanctifié  sous  le  nom  de  saint  Greluchon, 
est  le  reste  d'un  dolmen  qui,  jusqu'en  1789,  fut  adoré,  gratté  et  avalé 
par  les  femmes  stériles.  A  Saiut-Cénery,  dans  l'Orne,  on  grattait  un 
menhir  pour  guérir  les  coliques  des  enfants  *. 

§  6.    LES    OBJETS   PRÉHISTORIQUES 

Parmi  les  préhistoriens  français  qui  ont  fait  avec  tant  de  zèle  et  de 
succès  des  recherches  sur  les  monuments  mégalithiques,  il  en  est  peu 
qui  se  soient  occupés  d'une  façon  suivie  du  rôle  que  les  ustensiles  de 
lïij^e  lie  pierre  jouent  dans  les  croyances  contemporaines^.  Les  uns 
n'ont  guère  songé  à  s'en  informer,  d'autres  s'en  sont  désintéressés 
quand  ils  se  sont  aperçus  que  les  réponses  à  leurs  questions  étaient 
négatives,  ou  tout  an  moinsévasives.  Les  paysans  accomplissent,  en  effet, 
avec  un  certain  mystère  les  plus  curieuses  de  ces  pratiques,  et  ce  sont 

1.  Le  Uoinan  (te  Hrut,  éd.  Leroux  de  Lincy,  t.  I,  p.  286. 

•2.   Yves  SrbiHot,  in  liev.  des  Trad.  pop.,  t.  XVIII,  p.  30. 

:j.  Cr.  sur  cet  emploi  de  parceUes  de  grosses  pierres,' le  t.  I,  p.  343-345,  du  Folk- 
lore de  France. 

4.  L.  Marlinel.  !.e  Bern/  préhistorique,  p.  50  ;  Amélie  Bosquet.  La  Normandie 
romanesque,  p.    182. 

i).  M.  Emile  Cartailhac  a  publié  Vâge  de  pierre.  Paris,  1878,  in-8,  avec  figures, 
nù  il  .1  résumé  les  faits  observéï»  jiis«]u'alors.  iV  livre  est  parMculiéreincnt  intéressant 
\\onv  sa  partie  rétrospective  et  celle  de"  parallèles  élraii^'ers.  Cf.  aussi  Marcel 
Baudouin  el  Li«>nel  Bonneinère.  Les  haches  ptdies  dans  ihisfoirt,  Bull,  de  la  Soc. 
d'Anthropologie,  190&,  p.  496-548,  où  sout  cités  iu-exleiiso  nombre  de  textes  anciens. 
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surtout  celles-là  dont  ils  ne  parlent  pas  volontiers.  Il  est  relativement 
aisé  de  recueillir  celles  qui  sont  d*un  usage,  sinon  ordinaire,  du  moins 
assez  courant  en  certains  pays,  et  dont  on  ne  se  cache  pas  trop  ;  mais 
il  est  difficile  de  savoir  celles  qui  sont  purement  païennes,  qui  se 
mêlent  à  des  croyances  religieuses,  et  qui  sont  peut-être  des  survi- 
vances de  cultes  anciens.  Nous  ne  connaissons  vraisemblablement 
qu'une  faible  partie  des  faits  qui  se  rattachent  k  cet  ordre  d'idées  ; 
mais  il  est  probable  que  des  enquêtes  en  révéleraient  beaucoup  d'autres. 
C'est  ainsi  que  celle  dont  j*ai  tracé  le  programme  dans  le  numéro  de 
Janvier  1906  de  la  Hetmt  des  Traditions  populaires,  a  provoqué  d'assez 
nombreuses  réponses  :  les  unes  confirment  Texistence,  dans  des  pays 
où  elles  n'avaient  pas  été  relevées  jusqu'ici,  des  pratiques  connues 
ailleurs,  d'autres  apportent  des  faits  nouveaux,  et  parfois  d*un  grand 
intérêt,  qui  montrent  que  ce  folklore  est  plus  important  et  mieux 
conservé  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'ici. 

Parmi  les  objets  préhistoriques,  les  haches  en  pierre  polie  tiennent 
incontestablement  le  premier  rang,  et  leurs  noms  les  plus  habituels 
constatent  leurs  rapports  avec  Forage.  Les  plus  répandus  sont  ceux  de 
Pierres  de  foudre^  Pierres  de  tonnerre^  qui  ont  de  nombreuses  variantes 
dialectales,  telles  que  Pierres  à  tonnerre,  telles  désignent,  en  Hainaut, 
celles  en  silex;  ou  Boches  de  tonnerre  en  Haute-Bretagne,  Piarres  dou 
Tuunarre  dans  l'Allier,  Peiros  de  Trounaire  en  Lauraguais,  Peiros  del 
trou  dans  les  Hautes-Alpes,  Peiros  del  tro  dans  TAveyron,  Peiros  de  tron, 
Peiros  dou  trou  en  Languedoc,  Peyres  de  toun  en  Gironde,  Donneraxt, 
Donnerkeilj  Donnerstein  (haches,  coins  ou  pierres  de  tonnerre),  en 
Alsace,  Carreaux  de  tonnerre  dans  l'Ain,  /'oïiït/rcs  à  Guernesey*.  Peyrc 
de  prigle  dans  les  Landes,  Peirnt  d'et  pcriglés  à  Luchon,  Pedra  de 
llamp  en  Roussillon,  Strahistein,  pierre  de  l'éclair  en  Alsace,  se 
rattachent  à  cette  lueur  aveuglante.  Les  pointes  de  flèches  sont  aussi 
en  relation  avec  la  foudre  ;  dans  la  Gironde  on  les  nomme  Peyres  de 
tounes  ou  Pierres  d'orage  '. 

Le  nom  de  Pointes  des  fWes  donné  en  Ilainaut  aux  bouts  de  flèches 
constate  la  croyance,  assez  rare  dans  les  pays  de  langue  française, 
suivant  laquelle  ils  auraient  servi  d'armes  à  ces  êtres  surnaturels.  Une 
tradition   de  la   Loire-Inférieure   parle   d'une  bataille   livrée   près  du 

1.  Paul  Sébillot.  Trad,,  t.  1,  p.  5  ;  Soc.  urch,  de  Charleroi,  t.  Il,  p.  232  ;  F. 
Perol,  in  Hev.  des  Trad.  pop.^  t.  XXF.  p.  291  ;  P.  Fagot.  Le  F.-L.  du  Lauraguais, 
p.  303;  D*"  Toumier,  îd  Bull,  Soc.  Anthropologie^  187i,  p.  686;  Vaiadier,  in  Soc. 
des  lettres  de  f^oeyron,  1859-1867,  p.  227;  Mistral.  7Ve*o/- ;  Comm .  de  M.  Fr.  Da- 
leau  ;  Bleicher  et  Faudel.  Matériaux  pour  une  étude  préhistorique  de  V Alsace. 
Colmar.  1878,  in-S»,  p.  33  ;  A.  Callet,  in  Beu.  des  Trad.  pop.,  t.  XVIII,  p.  502  :  Ed- 
gar Mac  Culloch.  Guernsey  Folk-Lore,  p.  407. 

2.  J.  de  Laporterie,  io  Bev.  des  Trad.  pop.,  t.  V,  p.  246  ;  J.  Sacaze.  Le  cuits  des 
pierres  au  pays  de  Luchon^  p.  3  du  tirage  à  part  ;  L.  Martinet.  Banyuls  sur  Mer, 
1983,  iu-8.  p.  77  ;  Bleicher  etFaudel,  l.c.  ;  C.  de  Mensigaac.SMp.  de  la  Gironde,  p.  99. 
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Pont  d*Os  par  des  géaats  qui  avaieal  pourarmes  des  pierres  à  tonnerre. 
Aux  environs  de  Dinan,  les  haches  sont  les  outils  des  fées  qui  se  sont 
retirées  sous  terre  ;  elles  les  laissent  parfois  dans  les  champs  afin  d'en 
éloigner  tout  mal  et  de  les  faire  fructifier.  On  dit  au  Cap  Sizun  que  les 
Corricks  constructeurs  de  dolmens  avaient  une  passion  pour  les  objets 
de  pierre  ;  dans  le  langage  usuel  les  haches  en  pierre  polie  sont  appe- 
lées boc'hillicorriked,  haches  de  Corriks,  et  non  Mœn  gurun,  pierres  de 
tonnerre*. 

Voici  quelques  traits  isolés  qui  se  rattachent  peut-être  à  un  lointain 
souvenir  de  Tusage  des  instruments  de  pierre  :  A  Saint-Aubin  du 
Cormier  (Ille-et-Vilaiue)  on  disait  qu'un  four  banal  très  ancien  avait 
été  construit  à  Tépoque  où  les  hommes  fendaient  le  bois  avec  des 
pierres  pointues  ;  une  légende  du  Morbihan  parle  de  celle  où  Ton 
coupait  la  paille  en  la  frottant  entre  deux  pierres  aiguisées  ^ 

Les  termes  où  figure  le  tonnerre,  et  dont  les  parallèles  étrangers 
sont  fort  nombreux,  se  rattachent  à  la  superstition  quasi  universelle 
qui  attribue  à  ces  objets  une  origine  en  rapport  avec  les  phénomènes 
électriques^  et  aussi  à  1  idée  qu'ils  constituent  un  talisman  contre  la 
foudre.  En  beaucoup  de  pays  de  France,  le  peuple  croit,  comme  dan^ 
le  midi,  que  des  haches  tombent  du  ciel  avec  elle,  et  qu'elles  sont  la 
cause  des  dégâts  quelle  fait  ;  les  paysans  des  Vosges  disent  qu'elles 
sont  lancées  dans  Téclair,  traversent  dans  sa  longueur  le  tronc  des 
arbres  etpercent  la  terre  jusqu'à  une  grande  profondeur.  Cette  croyance 
à  la  pénétration  dans  le  sol  des  haches  de  pierres  est  très  répandue  : 
dans  la  Gironde  et  dans  les  Landes  elles  s'y  enfoncent  ju8qu*à  neuf 
pieds  (dans  la  région  landaise  les  flèches  en  silex  pénètrent  aussi 
jusqu'à  neuf  pieds]  dans  TAveyron  à  six  seulement  '.  Elles  ne  restent 
pas  enfouies,  mais  remontent  peu  à  peu  ;  dans  ces  pays  elles  s'avancent 
vers  la  surface  d'un  pied  chaque  année,  en  Alsace  d'un  degré,  dans  les 
Vosges,  elles  reparaissent  à  fleur  de  terre  au  bout  de  neuf  ou  de  onze 
ans^  dans  le  pays  de  Luchon,  la  septième  année  révolue,  heure  pour 
heure  *.  D'après  les  paysans  du  midi,  elles  prennent  leur  forme  incisive 
en  germant  pour  sortir  du  sol  '. 

Il  n'esl  pas   rare  de   voir  des  gens   s'empresser,   après  un  orage,  de 

1.  Soc.  arcU.  de  Charleroi,  t.  H,  p.  232  ;  If.  Quilgars,  in  Reu,  des  Trad.  pop,  t. 
XIV,  p.  318  ;  Lucie  de  V.  11.  ibid,  t.  XXI,  p.  123  ;  H.  Le  Carguet.  Voccupation 
néolithufue  dans  le  Cap  Sivjin.  Ext.  du  63«  Congrès  arch.  1897,  p.  3,  8. 

2.  Paul  Yves  SébiUot,  iu  Rer.  des  Trad,  pop.,  i.  XVI,  p.  46;  Paul  Guieyise,  ibid, 
t.  XII,  p.  m. 

3.  P.  MislraL  Trésor;  Voulot.  Let  Vosges  avant  V  histoire.  Mulhouse,  1875,  in-f»,  p. 
32;  F.  Daleau.  Trad.  de  la  Gironde,  p.  16;  C.  de  Mensignac.  Sup,  de  la  Gironde, 
p.  99  ;  E.  GarUilhac.  Ldge  de  pierre,  p.  15. 

4.  L.  Martinet.  Danyuls,  p.  77  ;  Bleicher  et  Faudel,  I.  c.  p.  83,  84  ;  Julien  Sacaze, 
1.  c. 

5.  Mistral»  Trésor, 
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faire  des  recherches  à  i*enclroit  où  la  fulguration  s'est  produite,  avec 
l'espoir  de  trouver  la  pierre  merveilleuse  ;  dans  le  pays  de  Ludion,  sj 
loo  n'y  réussit   pas,  on  le   marque  avec  un  morceau  de  bois  pour  y 
revenir  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années.  Dans  la  Bresse  mâcon- 
oaise,  on  croit  que  si  Ton   cherche   autour  d'un  arbre  sur  lequel  le 
tonnerre  est  tombé   on   y   trouvera  des  hachettes  ou  des  pointes  de 
flèches'.  Ceux  qui    rencontrent   pjir  hasard  les  haches   ont  en  général 
soin  de  les  mettre  de  côté   en  raison  des  vertus   qu'ils  leur  accordent  ; 
les  paysans  du  midi  les  recueillent,  ou  tout  au  moins  les  déposent  en 
lieu    sûr  où  ils  pourront  les  retrouver,  choisissant  pour  cela  l'entrée 
d'un  souterrain,   une   excavation   de  rocher,  le  pied  d'un  arbre,  les 
bornes  d'un  champ'.  Elles  sont  en  efTet  d'une  grande  utilité  en  maintes 
circonstances  '  ;  toutefois  on  leur  attribue  en  quelques  pays  une  puis- 
sance néfaste.  C  est  pour  cette  raison  que  les  cultivateurs  du  sud  de  la 
Gironde   s'empressent    d'enfouir    profondément  la  hache  qu'ils  ont 
trouvée  ;  ceux  des  lies  de  la  Manche  se  hâtaient  de  la  broyer  entre  deux 
pierres  ;   dans  les  Alpes  Maritimes,  il  faut  l'ébrécher  sans  délai,  sans 
quoi  elle  retournerait  dans  les^^nuages  former  une  seconde  foudre  ^. 

Suivant  quelques-uns  toutes   les    haches  ne  sont  pas  également 
favorables  ou  puissantes.   Dans  la  Lorraine  allemande,  on  en  adme 
deux  sortes,  les  chaudes  et  les  froides  :  les  premières  allument  l'incen 
die,  les  secondes  l'éteignent  ;  il  parait  qu'il  est  difficile  d'acquérir  une 
hache  froide,  taudis  que  les  paysans  se  débarrassent  volontiers  de 
celles  qui  passent  pour  chaudes.   Le  D' Faudel  ne  put  savoir  à  quels 
signes  on  les  reconnaissait.    Peut-être  employait-on  pour  cela  des 
procédés  analogues  à  ceux  usités  dans  le  midi  de  la  France  :  Les  paysans 
des  Pyrénées-Orientales  faisaient  subir  aux  Pedras  de  llamp  une  épreuve 
en  les  suspendant  au-dessus  d'une  tlamme  par  un  Ht,  qui  ne  devait  pas 
brûler  ;  dans  le  Tarn  on  procédait  d'une  façon  semblable  '. 
On  a  relevé  dans  la  Basse- Alsace   la  croyance  à  la  relation  entre  la 

<•  Jalieo  Saoaze,  1.  c.  ;  M.  Limart,  in  Rev,  des  Trad,  pop.^  t.  XXI,  p.  171. 

2.  D*"  Noulet,  ÎD  Rev,  arch.  du  Midi,  18^7,  cité  par  H.  Vascbalde.  Les  pierres  mys- 
térieuses du  Vivarais^  p.  35. 

3.  Le  passage  d*un  poète  breton   du  XII*  siècle   montre   qu'on  attribuait  à  cen 
pierres  des  vertus  plus  nombreuses  encore  que  de  nos  jours  : 

Qui  caste  get*unt    hune  a  fulmine  non   ferientur^ 
Nev.  domus  aut  villœ^  quibus  affuerit  lapis  ille 
Sed  neque  navigio  per  flumina  vel  mare  vectus 
Turbine  mergelw\  nec  fulmine  perculielur , , , 
.  ,Bi  dulces  somnos  et  dulcia  somnia  prœstat. .. 
Ad  causas  eliam,  vincendaque  prœlia  prodest, 

(Marbode,  évèque  de  Rennes,   •{•  1123.  De  Gemmis,  cité  par  Cartailhac.   L'âge  de 
pierre,  p.  53  et  note.) 

4.  Carl&ilhac,  I.  c,  p.  2^,  23  ,  F.  Mistral.  Trésor, 

5.  Paudelet  Bieicher,  1.  c.  fasc.  III,  p.    40-4t  ;  L.    Martinet.  Banyuls  sur  Mer  y  p. 
77;  Matériaux,  t.  IV,  p.  165. 
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foudre  et  la  hache  en  pierre  :  un  paysan  de  Hochfelden  affirmait  qu*en 
en  plaçant  une  sur  le  sol  pendant  un  orage,  elle  sautillait  à  chaque 
coup  de  tonnerre  ^ 

D'après  une  opinion  très  répandue,  ces  objets  constituent  pour  les 
choses,  les  hommes  et  les  bètes,  une  puissante  sauvegarde.  Ils  sont 
souvent  placés  dans  les  constructions  afin  de  les  garantir  de  divers 
inconvénients,  et  surtout  de  les  préserver  de  la  foudre.  Naguère  encore 
les  paysans  de  la  Bresse  avaient  soin  d*enterrer  sous  les  fondations,  ou 
dans  l'angle,  un  carré  ou  pierre  à  tonnerre,  ceux  des.  Pyrénées  obser- 
vent le  même  usage  talismanique,  qui  est  fréquent  dans  la  Loire-Infé- 
rieure. Il  a  existé  en  d'autres  pays,  ainsi  que  le  prouvent  des  démoli- 
tions faites  en  Basse-Bretagne  et  en  Picardie  ;  on  a  trouvé  il  y  a  une 
trentaine  d'années,  une  hache  en  diorite  dans  les  murs  de  l'église  de 
Trévron  (Côtes-du-Nord),  et  dans  ceux  de  maisons  de  Dinan  qui  remon- 
taient au  XYIII*  siècle'.  Ces  talismans  occupent  des  endroits  déterminés; 
le  plus  habituellement  ils  sont  posés  sous  l'entrée  môme  des  édifices. 
On  a  constaté  leur  présence  sous  le  seuil  de  maisons  de  TYonne,  des 
Landes,  de  l'Anjou,  de  la  vallée  inférieure  de  la  Garonne,  de  la  Gironde, 
de  l'Eure.  Les  paysans  landais  en  placent  sous  celui  de  leurs  bergeries, 
surtout  de  celles  couvertes  en  chaume,  et  ceux  du  Vivarais  et  de  la 
Gironde  font  de  même.  Dans  le  Morbihan  on  en  a  trouvé  au-dessus 
d'une  porte  d'écurie  que  l'on  démolissait  ;  dans  la  Seine-Inférieure,  sur 
la  poutre  faîtière,  près  du  tuyau  de  la  cheminée.  Dans  le  Morbihan,  on 
fixe  sur  le  toit  des  haches  polies  auxquelles  on  attribue  la  même  efli- 
cacité  qu'aux  paratonnerres  ;  dans  le  Tarn-et-Garonne  on  les  met  au 
milieu  des  toitures,  dans  Tllle-et- Vilaine  et  dans  la  Gironde  sur  les 
fenêtres  '. 

L'intérieur  des  habitations  est  aussi  pourvu  de  ces  pierres  prolec- 
trices. On  a  trouvé  des  haches  sous  le  foyer  d'une  vieille  maison  de 
l'Yonne,  et  dans  le  Morbihan  c'est  là  qu'on  en  découvre  le  plus  fré- 

1.  Faudel  et  Bleicher,  I.  c. 

2.  Henry  Corot.  Sur  Vemploi  des  haches  celtiques  comme  amulettes.  Dijon,  1889, 
in-12,  p.  13;  A.  CaUet,  in  Rev,  des  Trad.  pop,,  t.  XVUl,  p.  502  ;  F.  Mialral.  Tré- 
sor; Pitre  de  Tlsle,  in  Rev,  des  Trad.  pop.,  t.  XXI,  p.  169  ;  H.  Quilgars,  ibid.,  t. 
XIV,  p.  319;  B.  Souche.  Croyances,  p.  17;  Alcius  Ledieu,  in  Rev.  des  Tmd.  pop.^ 
t.  XXI,  p.  169;  Paul  Sébillot.  Trad.,  t.  I,  p.  56. 

3.  Hipp.  Marlot,  in  Rev.  des  Irad.  pop.,  t.  XVII,  p.  100;  J.  de  Laporterie,  ibid., 
t.  V,  p.  215;  Lionel  Bonnemère,  ïnBull.  de  la  Soc.  d'Anthropologie,  1904,  p.  499 
(une  cachette  contenait  en  même  temps  des  cendres,  des  os  de  poulet  et  une  mé- 
daille en  bronze  du  temps  de  Louis  XVI).  E.  CartaUhac,  1.  c.  p.  13  ;  C.  de  Mensi- 
Koac.  Sup.  de  la  Gironde,  p.  99  ;  L.  de  Vesly.  Lég.  et  vieilles  coutumes.  Roueu, 
1902,  p.  15;  J.  de  Laporterie,  1.  c.  H.  Vaschalde.  Les  pierres  mystérier.ses  du  Vi- 
varais, p.  34  ;  C.  de  Mensignac,  1.  c.  ;  D*Ault  du  Mesnil,  in  Rev.  des  Trad.  pop., 
t.  XVllI,  p.  117;  Léon  de  Vesly,  ibid.,  t.  XXI,  p.  169;  abbé  C.  Daux.  Croy.  du 
Montalbanais,  p.  8  ;  Paul  SébiUot.  Trad.  de  la  Haute-Bretagne,  t.  I,  p.  56;  C.  de 
Mensignac,  1.  c. 
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qoemment  :  elles  sont  placées  sous  la  maçonnerie  du  foyer  même,  mais 
le  plus  souvent  dans  celle  du  pignon  à  la  hauteur  du  foyer*.   On  les 
reDContre  associées  à  cet  endroit  pour  ainsi  dire  sacré,  et  qui  était  aussi 
l'un  de  ceux  par  lesquels  la  foudre  pouvait  pénétrer  :  dans  le  canton 
delà  Brède,  une  hache  en  silex  était  souvent  suspendue  à  une  ficelle 
daos  l'intérieur  de  la  cheminée.  Dans  la  Bresse  Chàlonnaise,  on  place, 
pendant  l'orage,  des  hachettes  polies  dans  le  foyer,  et  si  parfois  elles 
éclatent,  on  prétend  que  c'est  la  foudre  qui  est  tombée  sur  elles  et  a 
par  conséquent  épargné  la  maison.  En  Alsace,  on  en  dépose  dans  les 
greniers.  Ces  objets  sont  aussi  enterrés  sous  le  sol,  comme  en  Basse- 
Bretagne,   en  Ille-et' Vilaine  et  dans  le  Morbihan,   où  on   en    trouve 
dans  la  partie  avoisinant  le  seuil,  ou  comme  dans  le  Vivarais  sous  celui 
des  bergeries.  En  Ille-et-Vilaine  et  en  Basse-Bretagne,  on  les  cache 
dans  les  trous  des  murs  ;  en  Lauraguais,  dans  ceux  voisins  des  étables 
à  moutons  '. 

On  les  conserve  aussi  dans  des  meubles  ;  dans  la  partie  de  la  Gironde 
voisine  des  Landes,  on  serre  précieusement  dans  les  armoires  les 
flèches  en  silex  et  môme  leurs  fragments  qui  préservent  le  logis  du 
feu  du  ciel  ;  les  marins  des  îles  normandes  pensent  aussi  en  être  sau- 
vegardés quand  un  coin  de  foudre  est  caché  dans  la  cabine  du  capitaine; 
à  Guernesey,  la  maison  qui  possède  une  de  ces  haches  est  li  la  fois  à 
l'abri  du  tonnerre  et  de  Tincendie  ^. 

Vers  1839,  les  bergers  du  Tarn  suspendaient  dans  les  étables  des 
haches  celtiques,  dites  Peyres  dé  Picolo^  pierres  de  variole,  aOn  de 
garantir  les  moutons  de  la  clavelée  ;  dans  les  Hautes-Alpes,  la  peyro  de 
lo  picotto  cachée  dans  quelque  coin  secret,  sur  une  fenêtre  ou  dans  un 
trou  de  la  crèche  ou  du  mur,  éloignait  le  mal  par  sa  seule  présence  ; 
en  Vivarais,  on  met  les  pierres  de  la  picote  dans  la  crèche  ou  sous  la 
crèche.  Dans  la  Gironde,  pour  empêcher  les  porcs  d*étre  malades,  on 
place  une  pointe  de  flèche  en  silex  sous  une  des  pierres  de  la  fenêtre 
du  parc,  et  en  Alsace,  on  pose  des  haches  dans  les  écuries,  à  proximilé 
du  bétail  ^. 

L'usage  de  ces  objets  comme  amulette  individuelle  a  été  relevé 
plusieurs  fois.  Beaucoup  de  paysans  landais  portent  sur  eux  des 
pointes  de  flèches  ou  des  haches  en  silex,  persuadés  qu'elles  les  garan- 

1.  H.  Marlot,  in  Rec.  des  Trad,  pop.,  t.  XVII,  p.  100;  Comm.  de  M.  Z.  Le 
Rouiic. 

2.  C.  de  Mensignac,  1.  c.  ;  M.  Limard,  io  Rev.  de»  Trad,  pop,  t.  XXI,  p.  111  ; 
Faadel  et  Bleicher.  Matériaux^  fdsc.  III,  p.  40  ;  BuU,  de  la  Soc,  d'Anth.,  1886,  p. 
682;  Paul  SébiUot,  1.  c.  ;  H.  Vaschalde,  1.  c.  p.  34;  P.  Fagot.  U  Folk-Lore  du 
Lauraguais^  p.  303. 

3.  J.  de  Laporterie,  1.  c.  ;  E.  Cartailhac,  1.  c,  p.  17,  d*a.  Lukis.  The  Star, 
Goernjiev,  7  dec.  1869  ;  Edgar  Mac  Cultoch.  Guernsey  Folk-lore^p.  403. 

4.  A.  de  ChesDel.  Usages  de  la  Montagne  Noire^  p.  365  ;  D**  TourDier,  in  Bull. 
Sec.  Anih.,  1874,  p.  68 <  ;  H.  Vaschalde,  1.  c,  p.  34  ;  C.  de  Mensigcac,  l.  c.  p. 
i6S;  Faudel  et  Bleicher,  fasc.  111,  p.  41. 
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tissent  île  la  foudre.  Naguère  encore  des  gens  croyaient  en  Haute- 
Bretagne  que  celui  qui  avait  dans  sa  poche  ou  dans  son  chapeau  une 
pierre  de  tonnerre  n'avait  rien  à  craindre  pcndanl  les  orages,  parce 
que,  disaient-ils,  les  pierres  ne  peuvent  s'entre  souflFrir,  et  que  celle 
qui  se  trouverait  dans  le  nuage  tomberait  à  côté  de  celle  de  l'honioie. 
IVaulres  en  mettaient  dans  leur  poche  ({uand  le  temps  était  à  Torage, 
et  s'il  éclatait,  ils  lui  adressaient  une  priôre  pour  la  supplier  de  les 
«  garder  du  tonnerre  ».  (Cf.  cette  prière,  t.  l,  p.  105.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  en  ait  recueilli  en  France  d'un  caractère  aussi  nettement  païen). 
Elles  constituent  aussi  des  talismans  en  relation  avec  la  santé  ou  le  bon- 
heur. Au  XVIIP  siècle,  le  Dictionnaire  d*'  JWvonx,  Supp',  disait  que  le. 
peuple  avait  la  superstition  d'attribuer  à  la  pierre  à  tonnerre  la  vertu 
de  résister  au  mauvais  air,  étant  portée  dans  la  poche.  Des  personnes 
d'Obermodern  en  avaient  constamment  sur  elles  pour  se  garantir  de 
toute  influence  malfaisante.  Au  milieu  du  siècle  dernier,  des  paysans 
du  centre  de  Tllle-et-Vilainc  plaçaient  au  cou  des  enfants,  pour  les  pré- 
server des  maladies  du  premier  Age,  et  surlout  de  la  ràche  et  des  maux 
d'yeux,  des  colliers  composés  de  toutes  petites  pierres  à  tonnerre,  aux- 
quels ils  donnaient  le  nom  de  colliers  de  saint  François  ^ 

Une  observation,  unique  jusqu'ici,  montre  qu'on  les  a  associées  aux 
rites  de  la  plantation.  Aux  environs  de  Roye  (Somme),  on  a  trouvé 
iks  haches  en  abattant  de  vieux  pommiers,  et  Ton  disait  quelles  y 
avaient  été  mises  pour  les  préserver  de  la  foudre  *. 

Suivant  une  superstition  relevée  en  Alsace,  on  peut  acquérir  une 
redoutable  puissance  en  s'incorporant  un  fragment  de  hache.  Un 
habitant  de  Weisslingen  aflirmait  qu'en  s'ouvrant  une  plaie  au  bras  et 
en  y  introduisant  quelque  parcelle  d'un  celt,  si  la  plaie  guérit,  fhomme 
ainsi  opéré  devient  invincible  à  la  lutte,  et  peut  tuer  son  adversaire  en 
le  touchant  légèrement  avec  le  poing  fermé  et  en  disant  tout  bas  :  Que 
la  foudre  t'écrase  !  ' 

L'emploi  de  ces  instruments  à  des  usages  vulgaires  est  dangereux. 
A  Hirtzbach,  on  ne  doit  pas  se  servir  de  celts  comme  pierre  à  aiguiser, 
attendu  que  si  on  se  blesse  pendant  l'opération,  la  plaie  qui  en  résulte 
ne  guérit  plus.  A  Assewiller,  celle  faite  av«èc  un  couteau  aiguisé  avec 
une  hache  de  pierre  est  très  dangereuse.  Dans  le  Bocage  vendéen,  où 
l'on  croit  que  les  chardons  ne  repoussent  plus  s'ils  ont  été  coupés  avec 
une  faux  aiguisée  avec  une  pierre  polie  trouvée  dans  un  cercueil,  la 
blessure  faite  ensuite  avec  cet  instrument  était  mortelle*. 

1.  C.  de  Mensi^'uar.  Sup.  de  la  Gironde^  p.  99;  Paul  Séjsillot.  Trad,,  t.  I,  p. 
55  ;  Fandel  et  Bleioher.  fasc.  111,  p.  41  ;  Paul  Sébillot,  1.  c.  p.  53-54. 

2.  Alcius  Ledieii,  in  liev.  des  Tnid.  pop.,  t.  XXI,  p.  169. 

3.  Fauciel  et  Bleicher.  Matvriaujr^  fasc.  III,  p.  42. 

4.  Bleicher  et  Faudel,  1.  c.  fasc.  I.  p.  85,  fasc.  111,  p.  42;  Jehao  de  la  Chesnaye,  ia 
Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  XXI,  p.  170. 
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Eq  Basse* Bretagne,  à  Guernesey,  dans  les  Cévennes,  etc.,  les  haches 
de  pierre  préservent  les  troupeaux  de  maladies  contagieuses.  C'est 
aussi  pour  cette  raison  que  les  bergers  corses  en  attachent  au  cou 
de  leurs  bestiaux,  que  ceux  de  TAriège,  de  TAude,  du  Cantal,  qui  les 
appellent  Peiros  de  veiûn,  en  mettent  au  cou  de  leurs  moutons  ou  de 
leurs  chèvres  *.  Dans  les  Ilautes-Alpes,  où  les  tondeurs  lai.ssent  sur  le 
dos  et  sur  la  tète  des  plus  beaux  moutons  une  riche  touffe  pour  faire 
juger  de  la  qualité  de  la  laine  et  pour  donner  de  Timportance  à  celui 
qui  la  porte,  c'est  sur  la  tète  d*un  de  ces  menonSy  soigneusement  caché 
et  retenu,  que  voyage  le  talisman.  En  Lauraguais  la  hache  est  pendue 
avec  un  fil  au  cou  du  chef  du  troupeau  ^  Les  bergers  du  Vivarais,  qui 
ont  souvent  des  pierres  à  tonnerre  dans  leur  havre-sac,  en  suspendent  au 
C01I  d'une  de  leurs  brebis,  soit  dans  sa  toison,  soit  dans  sa  sonnette 
fermée  avec  de  la  laine  :  par  là  tout  le  troupeau  est  préservé  de  la 
maladie  redoutée,  lore  même  qu'il  habiterait  un  bercail  déjà  infecté, 
lors  même  qu'il  traverserait  un  troupeau  atteint  et  que  le  bercail  on 
serait  traversé.  Dans  le  Bas-Commingeois  les  ballants  dos  clochettes 
sont  appelés  Peirés  de pigotés  et  ce  sont  souvent  des  haches  polios  ou 
des  pointes  de  flèches  ;  dans  les  Corbières,  on  perfore  les  haches  pour 
les  transformer  en  battants  ;  dans  TAveyron,  une  peiro  del  tro,  ou 
même  un  fragment,  est  suspendu  à  la  sonnette  de  la  maîtresse  brebis  ^ 

Aux  environs  de  Dinan,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  quelques 
personnes  plaçaient  des  haches  dans  le  nid  des  poules,  pour  assurer  la 
réussite  de  la  couvée;  un  cultivateur  de  Plouharnel  en  conserve  une 
dans  son  charnier  pour  empêcher  le  lard  de  tourner*. 

Un  paysan  de  Saint-Pourçain  dans  T Allier  avait  au  fond  de  l'auge  où 
venaient  boire  ses  animaux  une  grande  hache  en  silex  destinée  à  les 
préserver  de  toutes  sortes  de  maladies  ^, 

On  a  relevé  plusieurs  exemples  de  l'emploi  thérapeutique  des  haches 
de  pierre.  Les  paysans  corses  s'en  servent  pour  soigner  un  mal  quel- 

1.  D'AuU  ilu  MesDii,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XVIII,  p.  117  ;  E.  Cartailhac,  1.  c, 
p.  18-t9;  Paul  Tomaai,  in  Bull.  Soc.  anth.,  1899,  p.  534;  F.  Mistral.  Trésor. 

2.  Dr  Touroier,  in  Bull.  Soc.  anth.,  1814,  p.  687  ;  P.  Fagot.  Le  Folk-Lore'  du 
Lauraguais,  p.  303. 

3.  H.  Vaschatde.  Les  pierres  mystérieuses^  p.  34;  F.  Mistral.  Trcvor  :  E. 
Cartailhac,  L  c.  ;  Valadier,  in  Soc.  des  Lettres,  etc.  de  l'Aveyron,  p.  227. 
Dans  les  Alpes-Maritimes,  nombre  de  bergers  attribuant  des  propriétés  spéciales 
aux  lamelles  de  schiste,  s^amusent  encore  à  les  tailler  en  pendeloques  pour  les 
attacher  au  cou  du  bélier  de  leur  troupeau  et  le  mettre  à  Tabride  toutes  miladies. 
;H.  Le  Guay,  in  Bull,  de  la  Soc.  d'Anthropologie,  t.  XII,  p.  297). 

4.  Lucie  de  V.-H.,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XXI,  p.  170  ;  (cf.  Folk-Lore  de 
France,  t.  \\\,  p.  229,  l'usage  parallèle  de  clous  placés  dans  le  nid).  Comm.  de  M. 
Z.  Le  Rouzic.  Aux  environs  de  Pontivy,  on  met  un  clou  dans  le  charnier  pour 
empêcher  le  lard  de  »e  corrompre  pendant  l'orage.  (Fr.  Marquer,  in  Rev.  des 
Trad.  pop.,  t.  VII,  p.  178). 

5.  Francis  Pérot,  in  Rev,  des  Trad.  pop,,  t.  XXI,  p.  291. 
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conque,  et  ils  leur  attribuent  la  vertu  magique  de  guérir,  à  condition 
que  le  patient  ait  foi  en  leur  efficacité  ;  ceux  de  TAin  pour  la  guérison 
de  la  petite  vi^role,  des  maladies  de  foie,  etc.  Dans  le  canton  de 
Hochfeldon  (Basse-Alsace),  les  celts  arrêtent  les  hémorragies  et  surtout 
les  pertes  chez  les  femmes  ;  à  Hambach,  ils  combattent  les  convulsions 
des  enfants  ;  à  Ratzwiller  ils  favorisent  les  accouchements  difliciles;  il 
suffit  d'en  frotter  doucement  le  ventre  de  la  femme  pour  que  les  dou- 
leurs cessent  et  que  le  travail  marche  régulièrement  ;  aux  environs  de 
Lesparre,  on  vient  chercher  une  fort  belle  hache  en  jade,  pour  en  frotter 
le  ventre  de  la  parturiente  ;  le  prêt  de  cette  amulette  peut  être  payé  en 
nature,  mais  non  en  argent,  ou  elle  perdrait  toute  son  eflicacité  ;  elle 
sert  aussi  d  guérir  les  coliques  néphrétiques.  Aux  environs  de  Quim- 
perlé  les  haches  polios,  que  leurs  poss(\sseurs  cachent,  ont  entre  autres 
vertus  secrètes,  celles  de  guérir  la  rage,  l'épilepsie,  et  la  lièvre 
typhoïde  *. 

Ces  instruments  servent  aussi  fréquemment  à  la  guérison  du  bétail. 
Dans  la  Loire-Inférieure,  on  frotte  la  hache  avec  de  la  graisse  et  on  la 
met  dans  un  sac  qui  est  attaché  au  cou  de  la  béte  malade  :  à  la  Turballe 
où  elle  est  appelée  Piorre  de  Contreprin,  on  la  graisse  aussi  avant  de 
frictionner  l'animal,  plus  elle  est  grosse,  plus  le  remède  est  efficace  *. 
En  Alsace  on  appliqua  une  hache  de  pierre  sur  les  mamelles  des  vaches 
atteintes  de  mammile  ;  à  Nioderbronn  (Basse-Alsace),  on  les  leur  frotte 
avec;  ailleurs  on  guérit  les  bestiaux  malades  en  les  frictionnant  à 
rebrousse  poil\  Dans  les  Vosges  on  pratique  sur  eux,  le  Donneraxt  klei 
main,  trois  passes,  à  trois  reprises  différentes  \ 

Les  paysans  do  (hiernesey  donnent  à  boire  aux  animaux  malades 
Teau  dans  laciuelle  un  celt  a  été  plongé  ;  ceux  de  la  I^ozère  les  font 
bouillir  dans  rello  destinée  à  guérir  les  moutons  ;  dans  TAveyron  on  y 
trempe  uuo  de  ces  variolithes  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les 
dolmens  \  A  la  Turballe  (Loire-Inférieure)  on  fait  boire  à  la  vache 
(lui  a  dos  coliqufKs  Teau  dans  laquelle  on  a  placé  une  hache.  En  Alsace, 
on  fait  parfois  avaler  aux  animaux  atteints  d'enflure  une  certaine  dose 
iU^  la  piornî  réduite  en  poudre". 

I)ans  lo  canlon  di»  Hochfelden  (Basse-Alsace)  il  suffit,  pour  rendre 
lappt'tit  aux  rhovaux  de  déposer  une  hache  dans  leur  mangeoire  ;  à 

1.  P.iiil  Tomani.  in  liull.  de  la  Soc.  (VAnth.  1899,  p.  554  ;  A.  Callet,  in  Hev.  de» 
Tvivi.  /'";».,  t.  XVni,  p.  502;  Bleicher  et  Faudel,  I.  c,  III,  p.  41  :  Kr.  Daleau,  in 
\Wv.  dfs  Tnid.  pop.,  t.   XXI,  p.  123;  Georges  Hervé.  Ibid,  t.  XXI,  p.  168. 

1».  IMIrr  (11'  risU».  in  Ih'v.  de*  Irad.  pop.,  t.  XXI,  p.  169;  H.  Quilgart.  Ibid.t.  XV, 

;i"   K.  Cjirtailhar.  p.  19  ;  Faïuiel  et  Bleicher,  fasc.  I,  p.  84. 
4     Viinl«»L  irs  Vonjes  avant  Vtiistoire,  p.  32. 

n.  V.    M.»«'  i\\\\\oc\\.  (iuernsey  Folk-Lore,  p.  403;    E.  Cartailhac,  p.  20;   Valadier, 
In  Si».',  dr  l'Aret/nm,  1859,  p.  225. 
li.  II.  QiiilKarH.  1.  c.  ;  Bleicher  et  Faudel.  faac.  III,  p.  41,  42. 
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SaiDt-Philbert,  village  situé  entre  la  Triiiilc  el  J.ocinariaquer  (Morbihan) 
les  femmes  font  bouillir  les  haches  de  pierre  dans  Teau  destinée  aux 
?achesafin  qu'elles  donnent  du  lait*  ;  un  cultiYaleur|de  cette  commune 
conservait  une  hache  en  diorite  qui  avait  surtout  la  propriété  [de  faire 
reveDJr  le  beurre  que  des  voisins  jaloux  avaient  enlevé  par  des  procédés 
magiques  ;  il  suffisait  pour  cela  d*en  frotter  le  pis  de  la  vache  ^ 

Quelques  paysans  des  environs  de  Dinan  croient  que  celui   qui 

trouve  dans  son  propre  champ,  une  hache  ou  un  couteau  de  pierre  est 

assuré  de  sa  part  de  Paradis.   Dans  TAin,  on  considère  la  trouvaille 

d'une  flèche  en  silex,  ou  d'une  hache  en  pierre  polie  comme  un  présage 

de  chance  exceptionnelle.  Un  cultivateur  des  environs  de  Mâcon  qui  a 

recueilli  dans  ses  terres  une  liachette  polie  la  conserve  précieusement, 

persuadé  que  sa  vie  en  dépend.  Il  croit  constater  une  diminution  dans 

son  volume  ;  quand  elle  n'existera  plus,  dit-il,  ma  dernière  heure  aura 

sonnée  Une  vieille  femme  du  pays  de  Dinan,  tombée  dans  la  plus 

profonde  misère,  prétendait  que  tous  ses  malheurs  provenaient  de  ce 

qu'on  lui  avait  volé  une  hache  en  pierre  polie  trouvée  par  son  grand 

père  près  de  la  fontaine  de  Saint-Maudez  ^. 

Dans  le  pays  de  Luchon  des  Jeunes  gens,  pour  ne  pas  être  pris  k  la 
conscription,  portaient  sur  eux  une  pierre  à  tonnerre^. 

Les  ustensiles,  el  plus  rarement  les  parures  de  l'âge  de  pierre,  sont 
associés  à  la  mort  et  aux  rites  funéraires.  A  Corseul  (Côtes-du-Nord) 
on  empruntait,  pour  que  les  agonisants  pussent  Tembrasser,  une  hache 
en  pierre  qu'un  habitant  du  pays  tenait  de  ses  anciens^.  Dans  le 
Morbihan,  les  haches-marteaux  sont  appelées  marteaux  bénits,  et  Ton 
dit  qu'elles  servaient  à  casser  la  tête  des  vieillards  au  temps  passé  où 
les  gens  vivaient  trop  vieux".  Des  traditions  relatives ù  celte  pratique 
des  temps  reculés  ont  été  recueillies  de  nosjours  ;  Tinstrument  de  Tàge 
de  pierre  avait  été  remplacé  par  une  arme  en  bois.  Les  habitants 
voisins  de  la  Montagne  de  Mané-Guen  prétendaient,  vers  1845,  que  les 
vieillards  lassés  de  la  vie  se  rendaient  jadis  sur  son  sommet  atin  que 
l'un  des  druides  qui  y  résidaient  les  en  débarrassât  en  les  frappant 
avec  sa  massue  sacrée.  On  raconte  à  Caurel  (Côtes-du-Nord)  qu'autrefois 
on  assommait  les  vieillards  avec  le  premier  bâton  venu  ;  mais  que 
depuis  l'introduction  du  christianisme,  on  Ht  bénir  un  mât  (espèce  de 

\.  Bleicher  et  Faudel,  fasc.  1,    p.  84  ;    D*Ault  du  Mesnil,  in  Rev.  dea  Trad.  pop., 
t.  XVIII,  p.  117. 

2.  Comui.  de  M.  Z.  Le  Rouzic. 

3.  Lucie  de  V.  H.  in    liev.  des  Trad.  pop.,    t.  XXI,    p.  123;    M.     Roux,    ibid., 
p.  ni-n2;  xVI.  Lafay,  ibid.,  p.  172. 

4.  Lucie  de  V.-H.,  ibid.,  t.  XXl.  p.  170. 

5.  JuUen  Sacaze.  Le  cuUe  des  pierres,  p.  2  dU  tirage  à  part. 

6.  Lucie  de  V.-H.,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XXl,  p.  123. 

7.  Gomm.  de  M.  Z.  Le  Rouzic. 
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gros  marteau  en  bois)  qui  clail  déposé  dans  le  creux  d'un  if  {)rès  de  la 
porte  de  l'église,  où  on  allait  le  prendre  on  cas  de  besoin.  Il  n*est  pas 
rare  d'entendre  dire  d'un  vieillard  ù  charge  à  sa  famille  :  Le  pauvre 
vieux,  il  a  été  oublié,  il  faudra  aller  chercher  le  mât  béni  de  Caurel. 
On  assure  dans  le  pays  qu'on  venait  jadis  de  très  loin  remprunter  et 
c'était  surtout  les  vieilles  femmes  que  l'on  assommait  avec  *. 

Los  possesseurs  de  hachos  en  pierre  polio  semblaient  parfois  vouloir 
les  emporter  dans  l'autre  monde.  Un  hommo  do  Corseul  Côtes-du-Nord) 
décédé  il  y  a  peu  d'années,  voulut  que  la  sienne  filt  mise  entre  ses 
mains  dans  sa  bière  en  même  temps  que  son  chapelet.  Dans  le  Bocage 
vendéen  des  pierres  polies  étaient  déposées  dans  les  cercueils,  et  le 
morl  s'en  servait,  dit-on,  pour  reconnaître  sa  route  quand  il  revenait 
parmi  ses  proches*.  Cet  usage,  qui  était  peut-être  une  survivance 
préhistorique,  avait  subi  une  chrislianisation  comme  dans  Texemple 
suivant:  Une  pointe  de  lléche  était  attachée  à  un  chapelet  du  XVII* 
siècle  provenant  do  la  sépulture  d'un  moine  bourguignoD\  Quelquefois 
les  paysans  du  Morbihan,  qui  avaient  porté  toute  leur  vie  comme 
talisman  le  collier  appelé  gowjndpatereu,  recommandaient  de  le  poser 
près  d'eux  dans  la  tombe  ^  Jadis  dans  le  Bocage  vendéen,  on  mettait 
une  pierre  polie  dans  la  bouche  du  trépassé,  pour  l'empêcher,  disait- 
on,  de  discuter  avec  trop  de  vivacité  devant  ses  juges  suprêmes^. 

Plusieurs  objets  qui  se  rattachent  au  préhistorique,  soit  qu'ils 
aient  été  rencontrés  dans  les  champs,  soit  qu'ils  aient  fait  partie  de 
mobiliors  funéraires,  sont  rogardés  comme  possédant  des  vertus  talis- 
inaniqnes  ou  thérapeutiques  analogues  à  celles  qu'on  attribue  aux 
haches  de  pierre.  Leur  emploi  en  France  n'a  été  jusqu'ici  relevé  que 
dans  le  centre  et  surtout  dans  le  sud  de  la  Bretagne.  Dans  le  pays  de 
(hiérando,  des  colliers  trouvés  aux  environs  de  la  Grande  Brière  sont 
conservés  dans  les  familles  ;  ils  constituent  des  préservatifs  contre  tous 
los  maux  et  empochent  les  maléfices  des  sorciers*.  Le  gougad patereu 
imol  à  mot  :  gorgée  de  grains)  en  usage  autrefois  dans  plusieurs  com- 
munes du  Morbihan,  était  un  collier-talisman  composé  de  grains  de 
diverses  matières  parmi  lesquels  dominaient  les  grains  d*ambre  jaune 
ol  los  hachos  polies  ^  Aux  environs  de  Pontivy,  de  Cléguerec,  etc., 
on  donne  ù  ces  talismans  les  noms  de  patereu  ou  patereu  catare  ;  dans 

1.  Cayot-Delandre.  Le  Morbihan,  p.  389;  EmUe  Enaud,  in  Rev.  des  Trad.  pop.t 
t.  Vil,  p.  153  ;  L.   Bonnemùre,  ibid.,  p.  538. 

2.  Lucie  (ic  V.  I].,in  Hev.des  Trad.  pop.,  t.  XXL  p.  123;  Jehan  de  la  Cheinaye, 
ibid.,  p.  170.  Ou  n'a  pu  savoir  quelles  étaient  au  juste  ces  pierres  dont  la  desti- 
nation rappelle  les  cailloux  du  Petit  Poucet. 

:i.  K.  Ciirtailhac.  La  France  pj^éfm torique,  p.  6. 

4.  Aveneau  de  la  Grancière.  Les  parures  préhistoriques,  p.  103. 

r;.  Jehan  de  la  Chesnaye,  iu  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XXI,  p.  170. 

0.  II.  Qiiilgars.  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  iV,  p.  292. 

7.  De  Cloâmadeuc,  in  Revue  archéotogique,  i^^  aécembre  1865,  p.  338. 
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la  partie  française  du  Morbihan,  on  les  appelle  Patenôlre  de  catare, 
dans  le  pays  de  Goarec  (Côtes-du-Nord),    Pater  de  catare.  Quand  on 
interroge  le  breton  sur  la  nature  et  l'origine  de  son  précieux  bijou, 
il  répond,  suivant  les  régions,  qu*il  a  été  fait  jadis  du  temps  des  fées 
et  des  saints,  soit  avec  des  herbes,  soit  avec  des  ossements  de  saints, 
oa  que  ce  sont  des  chapelets  de  saints.  En  raison  de  cette  dernière 
croyance,  les  paysans  ont  une  grande  répugnance  à  les  vendre  ;  et 
c'est  un  sacrilège  de  s*en  défaire  pour  de  l'argent.  Jadis,  au  moment 
du  partage  du   mobilier,   ils    n'étaient    cédés  que  moyennant  une 
compensation,    toujours   en    nature,   qui  était    importante  ;    le   plus 
souvent  cet  objet  restait  la  propriété  de  Tafné,  à  charge  de  le  prêter  à 
ses  frères  et  sœurs.  Au  commencement  du  XIX"  siècle,  les  mariées  du 
pays  de  Vannes   et  de  Pontivy  portaient  parfois  au  cou  un  collier 
composé  de   grains  multicolores  qui   était  conservé  dans  la  famille 
depuis  un  temps  immémorial  ^  Des  possesseurs  de  ces  colliers  les  prêtent 
ou  les  louent  aux  personnes  malades  ;  ils  guérissent  la  tièvre,  les  maux 
d'yeux,  le  catharre,  les  coups,  rendent  le  lait  aux  nourrices,  font  sortir 
la  dent  des  enfants  et  conjurent  les  sorts.  On  s'en  servait  autrefois  pour 
la  guérison  des  bestiaux  malades  ou  ensorcelés.  Chacune  des  perles  a 
une  grande  renommée,  et  quelques-uns  de  ces  grains  ne  sont  efficaces 
que  si  les  malades  invoquent  quelques  saints  particuliers  du  pays,  et 
font  une  neuvaine.  Avant  de  porter  le  collier,  toujours  composé  d'un 
nombre  impair  de  grains,  le  malade  a  soin  de  le  défaire  et  d'enfiler  les 
grains,  en  plaçant  à  dessein  la  pierre  qui  a  le  plus  de  vertu  au  milieu, 
sur  trois  fils  de  chanvre  n'ayant  encore  jamais  servi  ;  après  cette  opé- 
ration, il  ne  manque  pas  de  passer  neuf  fois  le  collier,  en  tournant, 
dans  la  flamme  du  foyer,  à  rencontre  du  soleil,  puis  il  le  met  à  son 
cou  et  le  garde  pendant  neuf  jours  -. 

On  rencontre  des  exemples  de  la  chrislianisalion  de  ces  colliers: 
plusieurs  chapelles  en  sont  dépositaires,  et  le  chapelain  les  prête  aux 
malades  moyennant  un  gage  de  cinq  francs  au  moins,  qu'il  leur  rend 
lorsqu'ils  les  rapportent '.  Le  curé-doyen  de  Baud  a  seul  le  droit  de 
bénir  les  bracelets  et  les  colliers  spécialement  attachés  au  sanctuaire 
de  la  Clarté;  on  les  confie,  contre  garantie,  aux  pèlerins  qui  les  portent 
au  bras  ou  au  cou  pendant  un  temps  déterminé,  neuf  jours  par  exem- 
ple ^  .\  Locoal  Meudon  ^Morbihan]  une  belle  pendeloque  en  calcédoine 

1.  Aveneau  de  la  Grancière.  Les  parures  pré his toriques^  p.  101,  1U2,  lOC. 

2.  Aveneau  de  la  Grancière,  1.  c,  p.  104. 

3.  Aveneau  de  la  Grancière,  1.  c,  p.  110-111. 

Lors  du  pardon  de  N.-D.  de  la  Clarté  à  Baud,  les  possesseurs  des  colliers  profi- 
tent des  cérémonies  pour  les  faire  bénir. 

4.  Journal  de  Hennés^  13  août  1889.  L'auteur  de  l'article  ajoute  :  Ce»  pierres  res- 
semblent pour  la  plupart  aux  pendeloques  et  aux  pierres  polies  retrouvées  souvent 
?ouB  les  dolmens,  de  sorte  qu'on  peut  se  demander  si  cet  usage  ne  reuionte  pas  à 
une  haute  antiquité. 
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translucide,  supportée  par  un  cordon  de  laiue  bleu  et  rouge,  itiû^ 
accrochée  avec  un  chapelet  à  un  bénitier  près  d'un  lit-clos;  elle  pro- 
venait d'un  dolmen,   était  portée  depuis  plusieurs  générations  coiniD^ 
amulette  et  était  employée  pour  aider  les  menstruations  difficiles  de^ 
jeunes  filles  ;  si  la  guérison  ne  se  produisait  pas,  il  fallait  l'attribuer 
à  la  mauvaise  conduite  de  la  porteuse  '. 

§   7.    LES  LÉGENDES  DE   SACRIFICES  HUMAINS 

Pendant  une  bonne  moitié  du  XIX*  siècle,  uue  opinion  courante  et 
que  partagèrent  des  savants,  associait  les  druides  aux  menhirs  et  aai 
dolmens,  et  en  conséquence  ces  mégalithes,  qui  passaient  pour  avoir 
servi  à  leur  culte,  portaient  le  nom  de  monuments  druidiques.  Bien 
que,  depuis  les  découvertes  de  la  palcthnologie,  il  ne  soit  plus  possible 
d'attribuer  aux  druides  la  construction,  tout  au  moins  des  dolmens, 
on  voit  encore  ce  terme  <c  druidique  »  figurer  au  lieu  de  «  mégalithique» 
dans  des  ouvrages  publiés  surtout  en  province,  et  dont  quelques-uns 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Ces  monuments  ayant  été  construits  par  les 
druides,  devaient  avoir  joué  un  rôle  dans  leur  religion  ;  rassimilatioQ 
à  un  autel  de  certains  dolmens,  surtout  lorsqu'ils  ne  subsistent  qu'en 
partie,  cl  qu'ils  présentent  l'aspect  d'une   table  posée  sur  deux   ou 
plusieurs  supports,   était  très  tentante,  et  elle  était  commode  pour 
expliquer  leur  destination  et  les  particularités  que  l'on  y  remarquait. 
Elle  ne  manqua  pas  d'être  faite. 

L'idée  que  les  mégalithes,  et  en  particulier  les  dolmens  étaient  des- 
tinés à  servir  d'autels  ne  semble  pas  anci(»nne  :  je  ne  l'ai  trouvée  nulle 
part  antérieurement  au  XVllI"  siècle.  En  173ii,  le  P.  Grégoire  de  Ros- 
trenen  écrit  :  les  païens,  dit-on,  otlVoient  autrefois  des  sacrifices  sur 
ces  pierres^.  Il  n'ajoute  rien  à  cet:  on  dit.  Une  vingtaine  d'années 
après,  quelques  écrivains  locaux  sont  plus  affirmatifs  ;  c'est  ainsi 
que  le  curé  Joussemet  écrit  à  propos  des  dolmens  de  l'île  d'Yeu:  les 
druides  gaulois  y  avoient  des  autels  faits  de  grosses  pierres  naturelles, 
dont  le  plus  entier  est  la  RocIh»  aux  pelits  fadets,  assise  sur  un  tertre 
auprès  du  bord  de  la  mer.  La  tabie  de  dessus  a  environ  quatorze  pieds 
de  long  sur  sept  pieds  et  demi  de  large  ;  neuf  pierres  debout  la  sou- 
tenoient,  mais  une  partie  a  été  cassée  par  la  foudre  et  couchée  d*un 
costé  par  terre.  Il  y  avoit,  dit-on,  d'autres  autels  de  mesme  origine 
(jui  ne  sont  plus  en  plac*',  sravoir  :  la  pierre  levée  qui  étoit  en  face  du 
('liAleau-Gaillard  ;  la  Pierre  Saint-Martin  sur  laquelle  on  dit  que  ce 
serviteur  de  hieu  est  monté  pour  prescher  l'Evangile  ;  TAiguille  de 

1.  Z.  Le  Houzic.    Cnrnac,  foiiiMe<«   faites    dans  la  rt^^ion    (1901  et  190S).  Vanoei, 
1902,  p.  16.  Ext.  du  HhIL  de  la  Soc.  poly .  du  Morbihan. 

2.  IHclionnaire  français  celtique. 
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Chiron,  débitée,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années  pour  faire  les 
marches  de  Téglise  Saint-Sauveur  ^  Le  Rouge,  après  avoir  parlé  des 
dolmeos  de  Jersey,  ajoute:  il  parait  par  leurs  figures  et  la  grande 
quantité  de  cendres  que  Ton  trouve  autour  de  ces  pierres  que  c'étoient 
des  aatels.  Elles  sont  presque  toutes  placées  sur  des  éminences  au 
bord  de  la  mer,  ce  qui  pouvoit  faire  croire  qu'elles  étaient  dédiées  aux 
divinités  de  l'Océan.  A  dix  ou  douze  pieds  de  distance  do  chacun  de 
ces  autels  on  trouve  une  plus  petite  pierre  en  forme  de  dé  à  peu  près, 
où  Ton  présume  que  le  prêtre  faisoit  ses  cérémonies  tandis  que  le 
sacriBce  brûloit  sur  Tautel  '. 

La  Sauvagère  et  Caylus,  à  propos  d'une  concavité  sur  un  bloc  de 
Carnac,  disent  qu'elle  a  peut-être  été  creusée  à  dessein  et  que  cette 
pierre  servait  d'autel  où  l'on  sacrifiait  aux  faux  dieux  ;  mais    ni 
loQ  ni  l'autre  ne  généralisent,  et  on  ne  retrouve  pas  cette  hypothèse 
dans  les  divers  endroits  où  ils  décrivent  des  dolmens  véritables.  C'est 
la  preuve  que,  vers  1764,  la  théorie  des  sacrifices  humains  sur  les 
mégalithes  ne  s'était  pas  nettement  manifestée:  mais  Caylus  la  réfute 
par  avance   dans  le  passage   fort  intéressant  où  il  émet  des  idées 
conformes    k    ce  que  les  fouilles  modernes   ont    révélé,    et    où    il 
conclut  que  ces  monuments  sont  antérieurs  aux  druides  :  La  quantité 
de  ces  pierres  qui  ne  sont  point  l'ouvrage  d'un  petit  nombre  d'années, 
prouve  notre  profonde  ignorance  sur  les  anciennes  révolutions  de  la 
Gaule;  car  je  suis  bien  éloigné  de  donner  ces  monuments  aux  anciens 
Gaulois./,  ces  pierres  donnent  l'idée  d'un  culte  bien  établi  ;  et  nous 
savons  assez  quelles  étoient  les  mœurs  et  la  religion  des  Gaulois  pour 
ne  point  leur  attribuer  cette  espèce  de  superstition...  Ces  réflexions 
augmentent  la  singularité  du  silence  absolu  que  la  tradition  même  a 
gardé  sur  un  usage  si  répété  ;  on  peut  en  inférer  une  antiquité  d'autant 
plus  reculée  que  du  temps  des  Romains  la  trace  en  éloit  perdue.  César 
auroit  parlé  de  ces  monuments  singuliers,  ils  le  méritoicnt  par  eux- 
mêmes  :  ils  faisoient  preuve  de  l'ancienne  habitation  du  pays^. 

L'opinion  qne  certains  mégalithes  avaient  pu  servir  kdes  cultes  san- 
glants est  exprimée  à  diverses  reprises  dans  le  Dictionnaire  de  Bre^ 
Intjne  d'Ogéo  (1778  1780).  L'article  Car nac  \  rédigé  on  grande  partie 
d'après  La  Sauvagère  et  Caylus,  se  termine  par  uncî  dissertation  de  M. 
de  Pommereul,  qui  conclut  que  ces  pierres  et  les  autres,  telles  que  la 

i.  Mémoire  sur  l'ancienne  confifjuralion  du  littoral  bcut-poitevin,  1755,  p.  16. 

2.  n.  Le  Rouge.  Histoire  des  îles  de  Jei'sey  et  de  Guernesey^  1757,  p.  141. 

3.  Recueil  des  antiquités  dans  la  Gaule,  p.  254  ;  Recueil  d'antiquités,  t.  VI,  p. 
3S6,  387. 

i.  Les  «Inlroen»,  qui,  il'apn's  Vlnrentaire  des  Monuments  mé<jatithiques  (1880),  sont 
(iaos  cette  coiuiiiunu  au  tiuiubrc  «le  2U,  étaient  encore  enfouis  sous  terre.  Ou  n'eu 
voit  p4>int  là,  dit  Ogtîe,  de  posées  en  jambages  qui  en  portent  une  troisième  et 
fassent  une  espèce  de  porte. 
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Pierre  levée  de  Poitiers,  étaient  consacrées  à  un  culte  religieux  et  public 
et  venant  à  parler  de  la  pierre  située  vers  Toucst  de  rextrémité  d 
raliguemenl  de  Carnac,  déjà  signalée  par  ses  devanciers,  et  creusé 
en  demi-sphéroïde  allongé,  il  ajoute  :  Cette  forme  est  si  voisine  de  l 
régularité  et  si  propre  à  recevoir  des  holocaustes,  qu'il  est  diflicile  d 
ne  pas  croire  qu'elle  étoit  Tautel  où  sacrifiaient  les  Barbares  qui  avai 
fait  de  ce  lieu  le  temple  de  divinités  non  moins  barbares  qu*eux.  L 
rédacteur  de  la  notice  sur  Locmariaker  se  contente  de  dire  que  ce 
pierres  (près  du  Mont  Hellu  et  dans  les  environs)  avaient  été  érigée 
par  les  Romains  pour  offrir  des  sacrifices.  Les  prêtres  gaulois  repa 
raissent  dans  la  description  de  Saint-Nic,  et  sous  forme  très  affîrnia 
tive  :  En  regardant  une  grande  pierre  plate,  posée  sur  quatre  piliers  d< 
pierre  brute,  sur  le  sommet  d'une  montagne  qui  domine  la  baie  d< 
Douarnenez,  on  est  convaincu  que  sur  ce  monument  se  faisoient  lei 
sacrifices  humains  qu'on  reproche  aux  Druides. 

Cette  note  (1780)  est  antérieure  d'une  vingtaine  d'années  à  la  théorii 
des  immolations  sanglantes  sur  les  dolmens,  ainsi  dogmatique- 
ment formulée  par  la  Tour  d'Auvergne  :  On  remarque  h  quelque  dis 
tance  de  Carnac,  entre  Locmariaker  et  les  bois  de  Kerantré,  un  aute 
antique,  dont  la  table  est  soutenue  par  trois  énormes  quartiers  dérocher, 
L'énorme  pierre  qui  couvre  ce  monument  de  l'antiquité  s'appelle  et 
notre  langue  dolmin...  C'est  sur  de  tels  autels...  que  les  Druides  sacri< 
fioient  à  la  divinité,  choisissant  le  plus  souvent  des  hommes  pour  vic- 
times. Publica  ejusgeneris  habent  sncrificia,  (Cœsar^  L  VI)  *.  Celte  affir- 
mation ne  fut  pas  acceptée  sans  réserve  par  les  savants.  Legrand  d'Aus- 
sy  qui  s'était  préoccupé  des  monuments  alors  appelés  druidiques  cBo 
centre  de  la  France,  lut  devant  l'Institut,  le  7  ventôse  an  VII,  un 
mémoire  dans  lequel  il  la  réfutait  :  Puisque  M.  Coret  (La  Tour  d'Au- 
vergne) cite  pour  son  autorité  César,  je  le  prierai  d'observer  qu'à  la 
vérité  César  nous  apprend  que  les  sacrifices  humains  étaient  en  usage 
chez  les  Gaulois,  qu'il  fait  mention  de  grandes  cages  d'osier  dans  les- 
quelles les  Druides  en  certaines  circonstances  et  pour  appaiser  leui 
dieux  fiiisoient  briller  des  hommes  et  spécialement  des  criminels,  mais 
nulle  part  il  ne  dit  que  des  hommes  fussent  égorgés  sur  de  grandes 
pierres-.  Plus  tard  Cambry  écrira  qu'un  passage  des  Commentaires^  mal 
enlendu,  est  la  cause  drs  cruautés  que  l'on  attribue  faussement  aux 
Druides  ^  et  en  \H\0  Mérimée  remar(|ue  que  cette  pratique  est  en  évi- 
dente contradiction  avec  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  (v.  31)  qui 

1.  Origines  f/auloises,  p.  22,  note.  Chateaubriand  avait  une  idée  plu»  Juste  lon- 
quil  parlait|iJe  :  l'une  de  ces  roches  isolées  que  les  Gaulois  appellent  Dolmin  et 
qui  marquent  le    tombeau   de  quelque  guerrier.  {Les  Martyrs.ch.   IX.) 

•2.  f.es  sépultures  nationales,  p.  208. 

3.  Monnmens  celtiques^  p.  59. 
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ailirme  que  la  victime  était  debout,   puisque   c'était  d'après  sa  chute 
que  les  druides  tiraient  leurs  présages^ 

En  dépit  des  réfutations  de  Legrand  d'Aussy  et  de  Cambry,  la  théorie 
dont  la  Tour  d'Auvergne   avait  été   le   propagateur    eut  une  rapide 
fortune.  Elle  la  devait  à  son  caractère  simpliste  qui  expliquait  d'une 
façon  en  apparence  très  claire,  les  motifsquiavaienlconduit  à  ériger  ces 
massesde  pierres;  la  présence  sur  certaines  de  cupules,  intentionnelles 
ou  naturelles,  des  jeux  de  nature  ou  des  érosions  passèrent  pour  des 
rigoles  destinées  k  Técoulement  du  sang,  ou  pour  des  creux  disposés 
pour  recevoir  le  corps  des  victimes.   Les  romanciers  auxquels  cette 
barbarie  supposée  fournissait  des  incidents  dramatiques  ou  des  descrip- 
tions saisissantes,  raccncillirent  avec  empressement,  et  les  peintres  et 
les  dessinateurs  la  popularisèrent.  Pourtant  quelques  esprits  critiques 
oese  laissaient  pas  séduire  par  ce  pittoresque  romantique,  et  Texamen 
même  des  prétendus  autels  leur  inspirait  des  doutes,  qui  ajoutaient  le 
poids  d'observations  d'après   nature  aux  réserves  faites  par  Legrand 
d'Aussy  et  Cambry,  qui  s'appuyaient  surtout  sur  des  textes.  A  leur  tête 
se  place  en  i840,  un  inspecteur  des  Monuments  historiques,   Prosper 
Mérimée,    déjà  célèbre   par  ses  écrits  :  S'il  est  un  point,  dit-il,  sur 
lequel  les  archéologues  soient  d'accord,  c'est  que  les  dolmens  servaient 
aux  sacrifices  humains.  Vingt  fois  des  gens  très  instruits  m,*ODt  mon- 
tré sur  la  table  de  ces  monuments  certaines  cavités  dans  lesquelles  on 
couchait  la  victime  au  moment  de  l'égorger.  J'ai  déjà  dit  que  j'avais  eu 
le  malheur  de  ne  jamais  voir  là  que  des  accidents  naturels...  Ce  n'est 
que  par  une  série  de  sup[)Ositions  probablement  gratuites,  qu'on  est 
venu  à  les  considérer  comme  des  autels  de  la  religion  druidique.   Du 
silence  complet  des  auteurs  anciens,  qui  ont  cependant  accordé  quelque 
attention  aux  doctrines  des  prêtres  gaulois,   on  pourrait  inférer  que 
cf'S  monuments  étaient  préexistants  à  la  religion  des  druides-. 

Les  observations  de  l'éminent  critique  ébranlèrent  le  système  des 
sacrifices  humains.  Le  Magasin  pittoresque  qui,  en  1833,  p.  71  et  suiv. 

1.  Sotesf  (fun  voyage  en  Corse,  p.  54  (Ure  34)  note.  Une  vignette  de  la  Bretagne 
ancienne  et  moderne,  de  Pitre-Chevalier  (1814)  représente  un  homme  étendu  sur 
un  dolmen. 

2.  Sotes  d'un  voyage  en  Corse,  1840,  p.  5i  (c'etit  une  erreur  de  pagination,  il  faut 
lire  34.  11  avait  écrit  précédemment  : 

Puisque  j'ai  parlé  (f  autels,  je  dois  dire  que  dans  aucun  des  dolmens  à  qui  l'on 
peut  supposer  cette  destination  et  que  j*ai  examinés,  je  n*ai  vu  de  ces  rigoles  dont 
on  a  tant  parlé,  pratiquâtes  de  main  d'homme  et  destinées  à  l'écoulement  du  sang 
des  victimes  égorgées.  Tous  sans  exception  m'ont  paru  recouverts  d'une  pierre 
brute  en  dessus,  ayant  il  est  vrai  quelquefois  certaines  cavités  ou  des  espèces  de 
canaux,  mais  tels  qu'en  pré^cnleraient  toutes  les  pierres  extraites  d'une  carrière. 
J'y  ai  cherché  vainement  (sur  la  Pierre  Levôe  de  Poitiers)  des  canaux  pour  l'écou- 
lement du  sang  des  victimes  dont  plusieurs  personnes  m'avaient  parlé.  Les  creux 
qu'on  observe  ont  évidenimont  une  canne  fortuit»,  et  de  plus  ils  seraient  beaucoup 
plus  propres  à  retenir  un  liquide  qu'à  favoriser  sou  écoulement  (Notes  d'un  Voyêtge 
dans  l'Otiest  de  la  France,  1836,  p.  308  n.-et  368). 
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et  en  1839,  p.  8  et  Buir.  avait  publié  des  articles  où  ils  étaient  tdmis, 
en  donnait  en  1845,  p.  293  et  sUiv.  un  troisième,  trèe  étudié,  dont  Pau- 
teur  anonyme  avait  visité  nombre  de  monuments,  et  II  concluait  en 
disant:  L*opinion  la  plus  répandue  est  que  les  dolmens  ont  été  éinvés 
pour  servir  de  sépulture,  et  elle  s^appuie  sur  ce  qfu*on  y  trouve  des 
ossements,  des  joyaux  et  des  armes  enfouies.  Cette  opinion  n'étiiit  pas 
aussi  généralement  admise  que  le  disait  le  rédacteur  de  cette  notice. 
Dix  ans  après,  Ghéruel  écrivait  encore  dans  son  Dictionnaire  dêê  Inê- 
titulions  de  la  France  :  On  considère  ces  monuments  (les  dolmens), 
comme  des  autels  druidiques,  et  en  1876,  on  pouvait  lire  dans  le 
Dietionnair^  breton^^francaii  de  Troude,  V'  dolmen  :  Ils  (les  Gaulois)  y 
faisaient  dos  sacrifices  humains  ou  autres,  ainsi  que  semblent  Tattester 
les  petites  haches  et  les  coins  trouvés  sous  ces  monuments^  ainsi  qtte 
les  rigoles  tracées  sur  les  pierres  pour  Técoulement  du  sang. 

Les  fouilles,  faites  scientifiquement  depuis  le  milieu  du  XIX*  siècle, 
ont  montré  que  les  dolmens  n'étaient  autre  chose  que  des  monumsnts 
funéraires  remontant  a  des  époques  très  reculées.  En  I8685  et  dans  le 
pays  précisément  où  Ton  avait  jusqu'alors  pratiqué  le  plus  d'explora- 
tions, le  D'  Fouquet  s*élevait  contre  les  diverses  explications,  et  en  par- 
ticulier contre  celle  qui  faisait  de  ces  monuments  des  autels  destinés  à 
des  sacrifices  humains,  et  il  déclarait  nettement  que  les  dolmens 
étaient  des  tombeaux  ^  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belle8«>Leltrss, 
qui  avait  mis  au  concours  la  question  de  «  déterminer  par  un  examen 
approfondi,  ce  que  les  découvertes^faites  depuis  le  commencement  du 
siècle  ont  ajouté  a  nos  connaissances  sur  Torigine,  les  caractères  et  la 
destination  des  monuments  celtiques»;  couronna  en  1802  un  mémoire 
d'Alexandre  Bertrand.  Celui-ci  se  prononçait  catégoriquement  contre 
Tancienne  théorie,  qu'il  rangeait  parmi  les  hypothèses  a  réfuter  et  il 
concluait  ainsi  :  Quant  à  Topinion  qui  veut  que  Ton  ait  sacrifié  sur  les 
dolmens  des  victimes  humaines,  elle  doit  être  définitivement  abandon* 
nées.  Quelques  tables  creusées  par  les  ravages  du  temps,  et  trèsexcep- 
tionnellemcnl,  s'il  y  en  a  même  de  telles,  par  la  main  des  hommes 
«ans  qu'il  soit  possible  de  savoir  à  quelle  époque  ;  quelques  rigoles, 
quelquc^s  trous  pratiqués  dans  les  supports  de  la  chambre  intérieure, 
sont  des  faits  tout  à  fait  insuflisants  pour  servir  de  base  à  nne  affir- 
mât iou  aussi  grave.  Les  arguments  tirés  de  quelques  textes  de  la  Bible, 
où  il  est  parlé  d'autels  de  pierre  brute,  ne  prouvent  pas  que  Ton  sacrifiAt 
des  victimes  humaines  sur  ces  dolmens.  On  a  fait  d'ailleurs  justement 

1.  Monument»  celtiques  dan»  le  Morbihan^  p.  5-8. 

En  1841,  KranchevUle  écrivait  très  Jiidlciausefnent  en  parlaot  d*uo  moDtîcals  ds 
cendres  et  d'osiiementu  h  demUconsumdii,  dans  le  voisinage  de  la  Table  de»  Nsr- 
cbaud  :  U  a  fallu  un  bien  f^rand  nombre  de  victimes  iuimoiées  à  la  dIviDité  des 
GeUes  pour  parvenir  à  réunir  un  amas  de  cendres  aussi  considérable  (Ofée.  DM, 
de  Bretagne). 
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obscrvef  que  la  forme  itldgAle  el  bombée  de  beaucoup  de  tables^  plus 
unies  à  Iéu(*  partie  itifëHeure  qu'à  leur  partie  supérieure,  fehdait  tôilt 
àfail  improbable  que  Ton  y  ait  jamais  étendu  des  victimes  poui"  lés 
égorger  * . 

Les  explorations  faites  méthodiquement  depuis  n'ont  |fait  que  con- 
firmer la  justesse  du  point  de  vue  auquel  étaient  arrivés  Mérimée^  le 
b'  toUquet  et  Alexandre  Bertrand.  Mais  il  est  des  théories^  surtout 
celles  dont  Tapparente  simplicilé  dispense  de  réfléchir,  qui  ont  la  vie 
dure  :  à  l'heure  actuelle,  les  dolmens  sont  encore  parfois  considérés 
comme  des  autels  à  sacrifices  sanglants,  non  pas  seulement  par  des 
personnes  étrangères  à  la  science,  mais,  quoique  plus  raremtnt^  par 
des  gens  qui  les  étudient,  sans  se  tenir  au  courant  du  résultat  des 
fouilles  et  des  conclusions  qu'en  a  tirées  la  palethnologie  '. 

Voici  quelques  légendes  dans  lesquelles  des  éléments  traditionnels 
sont  venus  se  souder  à  ceux  qui,  jusqu'à  preuve  contraire,  dérivent  des 
idées  archéologiques  émises  par  les  divers  visiteurs  des  monuments  : 
les  habitants  de  Saint-Nectaire,  interrogés  par  leD*"  Chabory  au  sujet 
du  dolmen  dit  pierre  de  Jonas,  se  souvenaient  que  leurs  anciens  l'appe- 
laient la  Guillotine  ;  c'est  là  que  la  Révolution  égorgeait  ses  victimes. 
D'après  la  tradition  on  sacrifiait  tous  les  ans,  h  jour  déterminé,  un 
jeune  garçon  sur  le  principal  dolmen  de  Peyrussas,  à  Saint-Jean  d'Alcas. 
Chaque  année  on'dressait  un  autel  sur  le  tumulus  de  Château-Du^  à 
S*-Just  (llle-et- Vilaine)  et  on  y  immolait  une  jeune  fille  '.  Près  du  dol- 
men de  la  Pulifaix,  à  la  Perrière,  où  Ton  voit  une  grosse  pierre  à 
cuvette  très  naturelle^  la  légende  dit  que  lorsque  la  victime  avait 
rendu  assez  de  sang  pour  remplir  le  bassin,  on  lui  faisait  grâce  do  la  vie. 
A  Corzc,  où  un  monument  se  compose  de  deux  dolmens  de  taille  sen- 
siblement dilTérente,  juxtaposés,  les  victimes  étaient  égorgées  sur  la 
table  du  petit  qui  semble  l'antichambre  du  grand,  et  comme  preuve, 
les  habitants  montrent  dans  la  pierre,  un  trou  teint  d'une  matière  rouge. 

1.  Archéologie  celtique  et{ffmloiê9,  p.  116.  O)  mémoire  y  ei«t  l*^phiduit  ih  ëitetiKo. 
avec  dlntéreMautefl  anuexes. 

2.  Dans  une  coinifiiioication  sur  les  mégalithes  de  la  .Vlèvre  faite  à  la  Société 
d'Anthropologie  ab  1893»  le  De  Jacquinot  a  décrit  plusieurs  pïctrei  (|(J'il  Appelle 
autels  à  pacriflces. 

M.  de  PaAagaia  voit  dans  le  dolmen  un  autel,  au  sommet  duquel  on  invoquait 
Agnl,  en  le  faisant  jailtlf' dé  Tsi^ani  et  où  Ton  sacrifiait  des  victimes  au  soleil. 
iLes  sanctuaires  de  Karnak  et  de  Ijctcmariaker .  Leroux*  1897.  in-8p.  32.)  Dans 
un  mémoîn»  sur  les  mégalithes  de  TAllier  M.  Levintre,  dit  qu'on  ne  saurait  douter 
que  cette  pierre  (le  monument  du  ré  Bougnoux)  ait  été  un  autçl  armsé  jadis  de 
sang  humain  ;  son  aspect,  sa  foroie  ses  dimensions,  «on  site.  'Ja  disposition  de  ses 
cuvettes  et  des  «-ntaillcs,  \A  pfétfetlcfe  d'un  goulot  fohcé,  le  voisinage  d^autfes  basuin», 
tout  conspire  à  lui  assigner  cette  destination,  {llevne  scientifique  du  Bouibonnais, 
août  1900,  p.  194). 

3.  H.  Qiabory.  Notice  sur  tes  doimêns  de  Jonas  et  de  Saint- Nectaire,  Mout-Dorr. 
1879,  p.  17  ;  Michel  VlfenqUe,  in  Mim.  de  In  Soè.  deê  tetlrés  el  de  CA\seyiron,  1808- 
1873,  p.  391  ;  P.  IMMf,  Mé^.  éè  tlliê^l- Vilaine,  p.  208. 
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Od  prélendait  qu*une  pierre  plaie,  à  Changé,  posée  en  équilibre  âur 
deux  pierres  ordinaires,  et  qui  forme  un  plan  incliné  et  déversé 
avait  été  ainsi  disposée  pour  que  les  bommes^destinés  à  servir  au  sacri- 
fice pussent  gagner  facilement  la  partie  élevée  d*où  ils  se  précipitaient 
sur  les  lances  et  les  épées  '. 

Ces  affirmations  répétées  de  sacrifices  humains,  dont  on  montrait  des 
traces  sur  les  pierres  devaient  avoir  une  répercussion  sur  les  paysans. 
Si  Ton  prend  garde  à  la  multitude  des  explications  d'empreintes  mer- 
veilleuses que  Ton  a  relevées,  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  la  facilité 
avec  laquelle  ont  pu  se  former,  à  une  époque  très  moderne, des  légendes 
que  Ton  pouvait  croire  anciennes,  d  autant,  qu'î\  titre  accessoire  s'y 
sont  joints  parfois  des  épisodes  incontestablement  populaires.  Pendant 
longtemps,  ceux  qui,  dans  un  but  scientifique,  ou  par  simple  curiosité, 
visitaient  ces  monuments,  trouvaient  en  effet  sur  beaucoup  des  creux, 
qui  pour  des  gens  suggestionnés  par  les  récits  romantiques  ou  par  les 
affirmations  des  celtomanes,  représentaient  la  place  de  la  téie  et  des 
membres  de  la  victime  :  les  érosions  en  longueur  leur  semblaient  les 
rigoles  creusées  pour  Técoulement  du  sang.  Sans  doute  ils  faisaient 
ces  remarques  devant  les  paysans  qui  leur  servaient  de  guides,  en  ex- 
primant leur  horreur  pour  ces  actes  barbares,  et  leur  dires  étaient  répé- 
tés dans  les  villages,  où  peu  à  peu  ils  subissaient  une  certaine  déforma- 
tion. C'est  là,  vraisemblablement,  Torigine  des  quelques  récits  recueil- 
lis de  la  bouche  des  paysans,  dans  lesquels  il  est  parlé  de  sacrifices 
humainSi 

Ce  sont  aussi  probablement  les  dires  des  archéologues  qui  ont  amené 
les  pâtours  et  les  bergères  à  ces  espèces  de  parodies  de  sacrifices  que  Ton 
a  relevées  en  quelques  endroits,  comme  dans  la  presqu'île  guérandaise^ 
et  dans  TAllier  où,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  on  jouait  au  sai- 
gneur  et  au  saigné,  sur  une  pierre  où,  disait-on,  on  immolait  jadis  des 
jeunes  filles^.  Ceux  qui  connaissent  Tesprit  imitateur  des  primitifs  et 
des  enfants  penseront  qu'il  aura  suffi  pour  les  leur  suggérer,  de  par- 
ler devant  eux  de  ces  prétendus  sacrifices'. 

Un  mémoire  sur  des  monuments  du  Bourbonnais  parle  à  deux  repri- 
ses différentes  de  ces  pratiques  :  «  Les  gens  de  Courtine  sont  persuadés 
que  leur  roche  à  bassin  a  été  arrosée  de  sang  humain  ;  le  propriétaire 
en  personne  assurait  que  les  Gaulois  sacrifiaient  sur  cet  autel  les  fils  de 

1.  L.  Bousrez.  V Anjou  aux  âges  de  la  pierre^  p.  96  ;  G.  Fray««e,  in  Journal  de 
Baugéy  21  Juio  1902.  Société  des  Antiq,,  t.  1,  p.  31. 

2.  Quilgars.  La  pierre  de  Crugo,  Revue  des  Trad.  pop.^  t.  XV,  p.  543  ;  Hevue  des 
Trad.  pop,,  t.  XIV,  p.  253. 

3.  Le  dolmen  de  Penhap  (Mauricet.  Vlsle-aux-Moines,  1878,  p.  85),  à  TUie-aux- 
Moines,  plus  connu  actuellement  soum  le  nom  de  Pierre  des  sacrilices,  a  dû  recevoir 
ce  nom  à  une  époque  récente,  et  sous  la  môme  influence  qui  a  fait  appeler  Autel 
des    Druides,  Cordons  des  Druides,  etc.,  plusieurs  mégalithes. 
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leurs  meilleurs  familles  ;  la  valeur  du  sacrifice  était  en  raison  du  rang 
de  la  victime  ».  La  précision  même  de  ce  témoignage  le  rend  suspect  de 
modernité  ;  les  paysans  ignorent,  k  moins  qu'ils  ne  l'aient  appris  dans 
les  livres,  que  leurs  ancêtres  se  sont  appelés  des  Gaulois.  On  peut  sup- 
poser que  Tattribution  à  ce  peuple  de  sacrifices  humains  vient  d'une 
lecture  qui  aura  été  répétée,  ou  de  théories  arriérées  émises  par  des 
maîtres  d'école  et  des  archéologues  :  le  sacrifice  des  fils  de  famille 
rappelle  trop  ceux  dont  les  histoires  accusent  plus  justement  que  les 
Gaulois  les  Carthaginois  et  d'autres  peuples  orientaux,  pour  qu'il  n'y  ait 
pas  lieu  de  soupçonner  l'intervention  d'un  document  écrit.  Les 
mêmes  réserves  s'appliquent  à  ce  second  passage  :  La  tradition  veut 
que  les  pierres  des  Fées  dans  les  bois  de  Molette  (Loire)  aient  servi  à 
immoler  des  chrétiens,  comme  on  dit  dans  le  pays,  où  ce  nom  est  syno- 
nyme d'homme  ^  Les  paysans  voisins  de  la  Pierre  Saint-Guillaume  à 
Montenay  font  du  diable  une  sorte  de  Croquemitaineantropophagequi 
apporte  la  nuit  sur  ce  polissoir,  les  enfants  qu'il  a  volés,  les  égorge  et 
les  mange  ;  les  traces  rougeàtres  qu'on  aperçoit  sur  la  pierre  sont  les 
taches  de  leur  sang*.  Voici  enfin  une  légende  de  sacriGces  d'animaux  : 
Entre  Pradelles  et  Langogne  on  raconte  que  les  moines  de  Pradelles 
venaient  chaque  année  égorger  un  porc  dans  la  grande  cavité  du 
Rocher  de  la   Barrique  '. 

Il  me  parait  que  l'on  peut  conclure  de  tout  ceci,  que  jusqu'à  ce  qu'un 
document  antérieur  au  siècle  dernier,  et  présentant  des  garanties  de 
sincérité,  nous  ait  donné  des  légendes  parlant  de  sacrifices  humains  sur 
les  dolmens,  il  est  à  supposer  qu'elles  se  sont  formées  à  une  époque 
récente  sous  l'influence  des  touristes  ou  des  savants  qui,  en  les  visitant 
avec  les  gens  du  pays,  répétaient  les  théories  en  faveur  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  XIX*  siècle.  , 

1.  Levistre,  in  Revue  scientifique  du  Bourbonnais^  août  1900.  p.  191  à  196. 

2.  E.  Aloreau.  Notes  sur  la  préhistoire  de  la  Mayenne,  p.  10. 

3.  Aymard.  Rochers  à  bassins  de  la  Loire ^  p.  49. 
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LES   MONUMENTS 


CHAPITRE  PREMIER 


LES  RITES  DE  LA  CONSTRUCTION 


Des  faits  assez  nombreux,  relevés  en  des  pays  divers  par  des  auteurs 
dignes  de  foi,  constatent  qu*â  plusieurs  époques  de  l'histoire  de  l'hu- 
manité, on  a  cru  que  la  durée  des  constructions  importantes  n'était 
assurée  que  si,  avant  de  les  entreprendre,  on  avait  accompli  certains 
actes  religieux.  Ils  avaient  pour  but  d'apaiser  les  divinités  sur  le 
domaine  desquelles  on  empiétait,  et  aussi  d'implorer  la  faveur  de  celles 
qui  pouvaient  avoir  de  Tintluence  sur  la  solidité  de  TédificG  ou  sur  le 
bonheur  de  ses  habitants.  Parfois  on  immolait  une  victime  humaine, 
qui  devenait  un  génie  protecteur,  ou  qui  était  députée  aux  dieux  comme 
un  messager  chargé  d'implorer  leur  pardon  ou  de  se  les  rendre  propices. 

Si  loin  que  Ton  4*emonte,  on  ne  rencontre  en  France  aucun  exemple 
authentique  du  rite  le  plus  cruel  employé  en  pareil  cas,  Temmuremenl 
d'un  homme  vivant*.  Il  est  vraisemblable  qu'à  des  périodes  reculées,  il 
a  été  pratiqué  en  Gaule  ;  le  souvenir  en  est  resté  tout  au  moins  dans 
les  légendes.  Celles  qui  suivent,  recueillies  sur  trois  points  du  sud  de 
la  Basse- Bretagne,  par  trois  observateurs  différents,  localisées  par  les 
conteurs,  constatent  la  persistance  de  l'idée  de  la  nécessité  du  sacri- 
fice, et  les  deux  premières,  bien  que  la  date  en  soit  indéterminée, 
semblent  indiquer  que,  dans  l'esprit  des  gens,  elle  n'est  pas  extrême- 
ment lointaine.  Les  ponts  de  Rosporden  (Finistère),  avaient  été  succes- 
sivement détruits,  lorsque  Ton  consulta  une  sorcière.  Elle  répondit 
qu'il  fallait  enterrer  vivant  sous  les  fondations,  un  petit  garçon  de 
quatre  ans  ;  il  devait  être  placé  dans  une  futaille  défoncée,  tout  nu,  et 
tenir  d'une  main  une  chandelle  bénite,  de  l'autre  un  morceau  de  pain. 
Une  mère  consentit  à  livrer  son  fils  ;  et  après  une  grande  fête,  l'inno- 
cente créature  fut  murée.  Dés  lors,  le  pont  s'éleva  sans  difficulté,  et  il 
dure  depuis  des  centaines  d'années  ;  mais  depuis  on  a  maintes  fois 

1.  Cf.  sur  ce  rite  qui  a  été  uiité  chez  les  peuples  les  plus  variés,  Paul  Sébillot. 
Les  Travaux  publies^  p.  91  et  suiv.,  et  les  exemples  cités  dans  la  Revue  dest  Trad. 
pop.,  principalemeot  par  M.  René  Basset,  t.  XI,  p.  533  (Transilvanie),  XV1,^401,  441 
(Allemagne,  Livonie,  Courlande),  t.  VU,  691,  692  (Franconie,  Livonie,  Monténégro), 
XVlll,  480  (Brunswick),  VIII,  49  (Russie,  Serbie),  IX,  563  (Ecosse),  XX,  370  (Mecklem- 
bourg),  IX,  p.  90  (Cedans),  XX,  470  (Djenné,  Afrique),  Vlll,  454  (Japon),  VII,  691 
(Dahomey),  VI,  172  (OcéaDie). 
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entendu,  la  nuit,  I*enfant  appeler  sa  mère^  et  se  lamenter  comme  aa 
premier  jour,  en  répétant  sans  cesse  : 

Ma  chandelle  est  morte,  ma  mère, 
Et  de  pain,  il  ne  m'en  reite  guère. 

On  plaça  aussi  sous  les  fondations  du  pont  de  Caudan  (Morbihan), 
qui  s'écroulait  toujours,  un  enfant  qu'on  avait  préalablement  enfermé 
dans  une  barrique,  aprèp  lavoir  acheté  fortcber ',  Oq  raconte  aux 
environs  de  Pontivy  qu*au  temps  jadis,  quand  on  construisait  un  pont, 
on  offrait  aux  dieux  des  eaux  un  sacrifice  qui  devait  comprendre 
autant  d'hommes  que  le  pont  avait  de'  piles.  On  choisissait  de  préfé- 
rence des  prisonniers,  mais  s'ils  manquaient,  on  prenait  des  innocents. 
Il  était  d'usage  d'enfouir  ces  malheureux  tout  vivants,  sous  la  premlArs 
pierre  de  chaque  plie.  L'une  de  celles  d'un  pont  que  les  Romaim 
b/lUssalenl  sur  une  rivière  du  Morbihan  s'étant  effondrée  plusieurs  foia, 
on  décida  de  l'établir  sur  pilotis  ;  mais  les  pieux  disparaissaient  eomm« 
par  enchantement.  C'est  alors  qu'on  résolut  de  sacrifier  un  homm* 
vivant.  On  enfouit  dans  la  vase  un  des  ouvriers,  puis  on  recommQoç^ 
à  jeter  des  pierres;  on  trouva  le  solide  et  l'on  put  achever  le  pont. 
Depuis,  et  pendant  longtemps,  lorsqu'on  voulait  mener  à  bien  una 
entreprise  difficile  construite  sur  l'eau,  on  continua  la  même  pratiqua 
barbare  ■. 

La  légende  a  moins  bien  gardé  le  souvenir  de  l'époque  oti|  suivant 
une  évolution  si  fréquente  qu*on  peut  la  considérer  comme  régulière, 
des  animaux  furent  substitués  aux  hommes.  Sans  doute  oot  aot^,  qui 
était  déjà  une  atténuation,  si  cruel  qu*il  fût,  inspirait  moins  d'hofraup. 
Il  est  vraisemblable  que  les  premiers  animaux  appelés  ^  remplaeer  les 
hommes  furent  ceux  que  l'on  regardait  comme  les  plus  doblea  at  laa 
plus  précieux  '.  Peu  à  peu,  on  arriva  à  n'offrir  aux  divinités  que  claa 
bétes  réputées  inférieures.  L'usage  d'emmurer  dans  les  eonstruetlona 
une  créature  vivante,  une  grenouille  par  exemple,  pour  aasurar  U 
solidité  de  la  muraille,  sest  perpétué  eh  Anjou  et  dans  le  Maine  juaqu'il^ 
une  époque  récente  et  il  est  possible  que  les  chats,  dont  on  a  r6trou?4 
les  squelettes  sous  les  fondations  de  plusieurs  vieilles  maiaona  4f 
Quiberon,  y  avaient  été  placés  vivants.  En  exécutant  des  réparatiana 
au  château  de  Saint-Germain,  on  a  mis  au  jour  une  pierre  de  taille 
dans  laquelle  était,  en  parfait  état  de  conservation,  un  chat  qui  y  avait 
été  enfoui  vivant  en  1947,  suivant  la  superstition  du  temps  qui  venUit 

{.  L..-F.  SaMvé,  40  M4lu»in0,  t..  tV,  cgi,  UT;  René  ^ervUWi  ia  flfP.  des  Trai. 
p%p>^  t.  Yi.  p.  m  (cf,  Aum  t.  H,  p.  MO^\u  du  FQlk^orp  d^  Frmç^f). 

%,  Pr^ngoin  Marquer,  in  /^ev.  dei  Trud.  ^HIPm  t.  VU,  p.  6^-06, 
3.  J«i  n/f^i  pas  retrouvé  ei^  Fr^nee  U  traeA  de  ee  ptade  <i*évolutioQ,  qui  ^  été  relavA 
en  Pftnemarck,  où  le  vulgaire   croit  que  lorique  Ton  eenstrqU  ttn9  ^Uh«  ^t  fapi 
enterrer  un  oheval  vivant  «oui  içs  fpndationa  (W.  Zni(|eq|i^,  la  ^f V«  <^  7«HKf  1  B9Am 
t.  XVI,  p.  512). 
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qu'aq  de  ces  animaux  fût  enfoui  vivant  pour  quo  la  copâtfUQliun  fûl 
durable.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années^  pareille  trouvaille  fut  faite  h 
Siifil-Quentin  dans  un  des  piliers  d*ui)e  ancienne  église  dédiée  jadii  it 
saJDl  Jacques  *. 

L'arrosement  de  la  première  pierre  avec  le  sang  de  la  victime  fut 
on  adoucissement  de  lacté  cruel  de  Temmurement,  et  il   est  pro- 
bable, bien  que  les  traditions  françaises  soient  muettes  à  cet  égard, 
fo'il   eut    la    même    évolution,   et  qu'à   Torigine  on  égorgeait  un 
homme  *.  On  a  constaté  Jusque  dans  la  dernière  inoitié  du  siècle  dernier 
des  survivances  de  cette  coutume.  Jadis  aux  environs  de  Pontivy,  il 
^(ait  d'usage  d*asperger  les  fondations  des  maisons  ou  des  églises 
avec  du  sang  d'animal,  principalement  avec  du  sang  de  bœuf,  et  on 
l'offrait  aux  génies  de  la  terre  pour  les  empêcher  de  détruire  les  murs  ; 
on  disait  aussi  que  cela  donnait  de  la  chance  aux  bâtiments  et  qu'ils 
duraient  davantage.  Au  commencement  du  XIX*  siècle,  on  ne  b&tissait 
pas  une  maison  à  Quimperlé  sans  répandre  le  sang  d'un  coq  sur  les 
premières  pierres  ;  à  Quimper,  cette  coutume  s'est  perpétuée  jusqu'en 
1862.  Lorsque  l'on  construit  une  route  ou  un  chemin  de  fer  aux  envi- 
rons de  Florenville,  dans  la  Belgique  wallonne,  on  fait  encore  au  génie 
de  lu  route  le  sacrifice  d'une  poule,  d'un  lapin,  et  quelquefois  même 
d'un   veau.   Naguère  dans   le    Morbihan,   avant  d'entreprendre  une 
construction  neuve,  on  offrait  aux  génies  de  la  terre  une  couple  de 
poulets  :  il  fallait  les  plumer  et  les  enfouir  dans  le  sol  au  milieu  de 
rédiliee  qu'on  allait  élever.  Quelque  temps  après,  on  les  déterrait,  et 
s'ils  étaient  intacts,  c'était  un  signe  de  malheur;  car  on  disait  que  la 
colère  des  génies  n'était  pas  apaisée  ;  mais,  s'ils  avaient  disparu,  on  se 
figurait  que  le  présent  leur  avait  été  agréable  et  qu'ils  les  avaient 
enlevés  '. 

t^'qffrande  4'mu  liquide,  surtout  celle  du  vin,  dont  la  couleur  rappelle 
le  sang,  «^  *^té  vraiseinbl^blemeul  une  troisième  atténuation  du  rite 
primitif  ;  elle,  subsiste  toujours:  parfqis  elle  consiste  en  une  libation 
fuite  sur  le  soi  lui-même  ;  plus  ordinairement,  le  sens  en  ayant  été 
QUblié  peu  à  peu,  c'est  un  simple  rafraichis^eipent,  une  sorte  de  pour- 
boire dont  profitent  les  ouvriers,  {^'usage,  sous  sa  forme  rituelle, 
semt>l6  avoir  persista  ein  Haute-Bretagne  juisqu  à   une  époque  assez 

1.  X.  de  la  Pçrraudiére.  Trad,  du  Aîaiue,  p.  8  \  P. -M.  Lavenot,  Il  Hev.  des  Trad. 
pop.,  t.  VI,  p.  576  ;  Petit  Bleu  de  Bruxelles,  94  août  1904  ;  Joteph  Orsat,  in  Hev. 
des  Trad,  pop,,  t.  XXI,  p.  IC. 

2.  Cf.  René  Baf^set,  in  Rev,  des  Trad.  pop, ^  t.  VIU,  p.  1^  (ancienne  légçn^e  gal- 
loise), i^'tf.,  t.  XI,  p,  533  (Inde  et  paya  des  AsbanU^V 

3.  François  Marquer,  in  Rev.  des  Trad.  pop,,  t.  Vil,  p.  179;  H.  de  la  Villemarqué, 
in  Bull.  Soc.  qrçh.  du  finistère,  t,  X$l,  p.  264.  te  coq  égorgé  ae  retrouve  à  Leu- 
caile.  m^né  Baaiet,  \b  flev.  dci  Tr<i4.  pop.,  i:  XVII,  pi  565)  ;  Alfred  Harou.  iç  Rev. 
des  Trad.  pop.,  t.  VIII,  p.  394  ;  F.  Marquçr,  \.  c. 
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réceDle  pour  que  Ton  en  conserve  encore  le  souvenir.  On  dit  que  jadis 
avant  de  commencer  une  route,  on  creusait  un  trou  dans  le  sol  et  que 
Ton  y  versait  du  vin  ou  des  liqueurs  pour  se  concilier  la  faveur  des 
esprits  de  la  terre.  Si  pendant  toute  la  durée  de  la  construction,  il  ne 
se  produisait  aucun  mécompte,  on  croyait  qu*ils  avaient  trouvé 
Toffrande  à  leur  goût,  et  qu*en  reconnaissance  ils  avaient  protégé  les 
travaux  ;  si  au  contraire,  il  survenait  des  accidents,  on  disait  qu'on 
leur  avait  donné  trop  à  boire,  et  que  s*étant  enivrés,  ils  étaient  devenus 
méchants.  Parfois  on  mettait  aussi  dans  ces  trous  de  l'huile  et  des 
œufs  pour  rendre  ces  génies  doux  comme  les  objets  qu*on  leur  offrait, 
et  Ton  était  persuadé  qu'après  cela  ils  ne  troubleraient  jamais  les  travail- 
leurs \  En  Poitou,  des  maçons  auxquels  on  avait  donné  à  boire  après  la 
construction  d'une  voûte  en  arrosèrent  la  clef  avec  du  vin.  Un  ingénieur 
des  Ponts-et-Chaussées,  fut  comme  M.  Desaivre,  le  témoin  oculaire  de 
cette  pratique.  Vers  1877,  à  Gap  (Hautes-Alpes),  au  moment  de  la  pose 
du  dernier  voussoîr  formant  clé,  les  maçons  déclarèrent  que  la  voûte 
ne  tiendrait  pas  si  on  ne  lui  faisait  pas  boire  un  coup  avant  d'être 
clavée.  Deux  bouteilles  de  vin  furent  apportées  :  le  premier  verre  fut 
versé  dans  le  mortier,  et  c'est  avec  du  mortier  rouge  que  la  clé  de 
voûte  fut  fichée.  Le  surplus  de  la  libation  fut,  bien  entendu,  distribué 
aux  ouvriers  du  chantier-. 

■ 

Une  singulière  coutume  qui  se  rattache  aux  libations  a  été  relevée  à 
Paris  en  1892,  lors  de. la  pose  de  la  première  pierre  d'un  hôtel  :  les 
maçons  demandèrent  qu'on  leur  donnât  les  verres  dans  lesquels  ils 
avaient  bu  ;  ils  prétendaient  que  sans  cela  il  serait  arrivé  malheur  à 
celui  qui  faisait  construire  la  maison  \ 

Suivant  une  légende  de  la  Loire-Inférieure,  les  fondements  du  Pont 
d'Os  auraient  été  posés  sur  lès  ossements  des  envahisseurs,  vaincus 
dans  une  grande  bataille  ;  on  peut  la  rapprocher  de  la  croyance 
écossaise  daprès  laquelle  un  chàteau-fort  n'était  assuré  de  ne  pas  être 
pris,  que  si  des  ossements  d'ennemis  étaient  placés  dans  ses  murailles^. 

Pour  détourner  les  mauvaises  influencefi  ou  pour  éloigner  les  esprits 
malfaisants,  on  plaçait  parmi  lés  matériaux  des  substances  ou  des 
objets  qui  sont  réputés  leur  être  odieux  :  les  vieillards  racontent  en 
liaule-Bretagne  qu'autrefois,  quand  on  construisait  un  pont,  on  mélan- 
geait du  sel  avec  le  mortier  employé  à  la  maçonnerie  des  piles,  pour 
empêcher  les  fées  et  les  sorciers  qui,  comme  on  sait«  ont  horreur  du 

1.  Paul  Sébillot.  Les\Travaux  publics^  p.  4-5. 

2.  Léo  Desaivre.  Croyances^  p.  37;  Louis  Pargue,  in  Hev,  des  Trad.  pop.,  i,  YI, 
d.  139. 

3.  Prince  Roland  Bonaparte,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  Vil,' p.  353. 

4.  Pitre  de  risle.    Dict.    arcfi.   delà  Loire-lnférievre.    St-Xazaire,  p.    186;   W. 
Gregor,  in  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  IX,  p.  563. 
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seK  de  hanter  le  pool  après  son  aclièvemenl'.  Une  autre  pratique 
relevée  en  Hainaut,  a  un  sens  moins  clair:  le  vieux  château  de  La 
Roche  fut  construit  avec  de  la  farine  de  froment  en  guise  de  mortier  *. 
On  a  va,  p.  70-71,  que  des  objets  préhistoriques  ont  été  fréquemment 
placés  dans  les  murs  ou  sous  le  seuil  des  maisons,  dans  uu  but  de 
protection. 

La  pose  de  la  première  pierre  d*un  édifice  est,  encore   maintenant, 
accompagnée  d'usages  qui   ont  perdu   beaucoup   de  leur  caractère 
primitif;  mais  auxquels  le  monde  ofliciel  lui-même  prend  part.   C'est 
aiosique  les  chefs  d'état  ou  les  ministres  lui  donnent  un  coup  de 
marteau  ou  font  avec  une  truelle  le  simulacre  d'y  mettre  un  peu  de 
mortier.  Au-dessous  a  été  placée  une'boite  qui  contient  en  général  des 
pièces  de  monnaie  au  millésime  de  Tannée.  Il  n'est  pas  impossible  qu'elles 
aient  remplacé  les  objets  auxquels  on  attribuait  autrefois   une  vertu 
protectrice.  11  semble  même  que  Ton  regarde  comme  nécessaire  qu\ine 
pièce  de  monnaie  de  l'année  soit  déposée  sous  les  fondations.  Lors  de 
la  pose  de  la  première  pierre  du  pont  de  Contlans-sur-Seine,  en  1890, 
en  présence  de  M.  Yves  Guyot,  ministre  des   travaux    publics,   au 
moment  où  Ton  allait  sceller  dans  la  maçonnerie  la  boite  contenant  le 
procès-verbal  de  l'opération,  quelqu'un  fît  observer  qu'on  avait  oublié 
d'y  mettre  la  monnaie  d'usage.  Aucune  des  personnes  présentes  n'avait 
sur  elle  une  pièce  au  millésime  de  l'année  ;  pourtant  ou  ne  passa  pas 
outre,  et  sur  les  instances  des  maçons  et  de  quelques  assistants,  on 
alla  dans  le  voisinage  chercher  des  pièces  portant  la  date  de  1890,  qui 
furent  placées  dans  la  boite  ^.  Dans  le  Morbihan,  les  ouvriers  prati- 
quaient autrefois  un  trou  dans  la  première  pierre  et  y  posaient  une 
pièce  de  monnaie  frappée  de  l'année,  puis  tous,  ainsi  que  le  proprié- 
taire, allaient  donner  un  coup  de  marteau,  ensuite  l'un  d'eux  se  met- 
tait à  genoux,  récitait  une  petite  prière  pour  demandera  Dieu  de  pro- 
téger la  nouvelle  construction,  puis,  s'adressunt  à  la  pièce  d'argent,  il 

disait  : 

Quand  celte  maison  tombera, 

l3an9  la  première  pierre  on  te  trouvera  ; 

Tu  serviras  à  marquer 

Combien  de  temps  elle  a  duré. 

On  pratique  plusieurs  autres  actes  qui  attestent  l'importance  que 
l'on  attache  à  la  première  pierre  :  les  maçons  du  pays  de  Menton 
croient  qu'il  arrivera  malheur  à  celui  qui  la  pose,  s'il  n'a  pas  soin  de 
faire  une  prière.  Aux  environs  de  Namur,  le  propriétaire  Tasperge  avec 
un  buis  bénit  trempé  dans  l'eau  bénite  et  qui  est  ensuite  scellé  dans  le 
mur.  Dans  le  Bocage  normand,  il  doit  prendre  la  truelle  et  le  marteau 

1.  Paul  Sébillot.  Les  Travaux  publics,  p.  102. 

2.  Alfred  Harou.  Le  F,-L.  de  Godarville,  p.  135. 

3.  Paul  Sébillot.  Les  Travaux  publics,  p.  103. 
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et  donner  aux  ouvriers  la  pièce  lapée  ;  on  a  soin  aussi  de  lui  demander 
force  pots  pour  arroser  le  mortier.  Kn  liainaul,  il  offre  autant  de 
tournées  qu'il  a  frappi^  de  fois  avec  la  truelle  sur  la^pierre.  En  Franche- 
Comté,  c'est  l'aîné  de  ses  enfants  qui  In  pose  et  lui  donne  trois  coups 
de  marteau  ^  Aux  environs  de  Dinan*  s'il  y  a  une  jeune  filiez  c*eat  elle 
qui  vient  frapper  le  premier  coup  ;  elle  apporte  une  pichetée  de  cidre 
et  tous  les  maçons  Tembrassent'.  Ordinairement  cet  acte  n*entratne  pas 
pour  son  auleur  de  fâcheuses  conséquences,  et  je  n*ai  pas  retrouvé 
ailleurs  une  croyance  analogue  à  celle  quia  él<^  relevée  dat)s  tè  Piiy- 
de-I)6me  :  si  c'est  iin  enfant  qui  pose  là  première  pierre  d'une  maison^ 
Tannée  ne  s'écoulera  pas  sans  qu'une  mbladie  ou  un  accidebt  vienne 
lui  ravir  l'existence '. 

La  construction  de  la  charpente  est  aussi  accompagnée  d'observances 
traditionnelles;  il  est  rare  qu'elles  préseiitenl  un  caractère  qùàsl- 
rultuel  aussi  caractérisé  que  celui  qui  existe  encore  en  Auvefgne  :  une 
fois  la  toiture  terminée,  on  place  sur  le  point  culminant  Un  gros 
bouquet  de  fleurs  ou  de  feuillàj^tîs,  et  h*  pmprirlaire  donne  aux  ouvriers 
un  certain  nombre  de  bouteilles  de  vin.  Ces  bouteilles  et  les  verres  qUi 
ont  servi  aux  libations  sont  considérés  comme  des  objets  sacrés: 
on  les  b&tit,  soit  au  faite  de:  la  maison  â  côté  du  bouqiiét,  soit  en 
rangées  symétriques  ali-dessnâ  de  la  porte  ou  dans  l'épaisseur  d'un 
mur  apparent.  Parfois  verres  et  bouteilles  sont  couchés  horizonta- 
lement, parfois  ils  sont  en  position  Verticale.  Ki\  certains  villages  de 
l'arrondissement  d'Amberl,  >i  le  propriétaire  refuse  aux  ouvriers 
d'offrir  le  vin  du  chantier,  de  payer  la  fête  du  boUquet,  ïU  mettent  dans 
la  bâtisse  des  ossements  humains  ou  des  ossements  d'ùniriiâUx  *•. 

Ailleurs  les  ouvriers  ont  dès  façons  plus  om  moins  in(]{énienses  de 
rappeler  les  anciens  usages  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  les  oublier. 
Kn  Franche-Comté,  lorsqu'on  place  les  deux  principales  pièces,  ils 
font  intervenir  le  propriétaire  dans  un  travail  soi-disant  dîfficfle  ;  son 
rôle  est  d'enfoncer  à  coups  de  marl'^au  une  cheville  dans  un  trou  trop 
petit.  Fendant  qu'il  s'y  évertue,  les  charpentiers  comptent  les  coups, 
et  chacun  représente  une  bouteille,  qu'il  est  tibligé  de  payer  sur  le 
champ  V  Dans  le  Bocage  normand,  lorsque  la  dernière  pièce  a  été  posée, 
les  ouvriers  offrent  à  la  femme  du  propriétaire  une  croix  de  bois  ornée 

1.  Paul  SebiUot.  Légendes  et  curio^iiés  des  métiers,  Len  Maçons,  p.  15j  18. 

2.  Paul  Sébillot.  Coutumes  de  la  Uaute-Bretagne,  p.  255. 

3.  D""  Pomiiierol.  Le  Culte  de  Taranii,  Ertr.  du  Bull,  dé  la  Soc.  (tAnihropotogie^ 
1887,  p.  6. 

Kn  Haute- Rrelagno  on  fait  frapper  lej»  enTants  Mir  la  première  pierre  d'une 
maison  pour  k\\\\\%  se  souvi.;nneul  île  l'époque  à  laquollo  olie  a  l'té  hâlie.  8*il  s'agit 
d  un  ^illUcc  luipurtaul  une  partie  des  geUfl  ee  la  commune  y  aménefit  lés  (éur^i. 
J'aul  St^billot.  Additions  auT  Coutumes,  p.  27). 

i.  D*^  Pommcrol.  1.  r. 

5.  Paul  Sébillot.  Les  charpentiers ^  |>.  4. 
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dirubAMi  et  d  uoe  branche  de  laurier,  et  ilBinvilent  le  maiire  à  les  suivre 
pour  la  placer  au  fafta  de  la  maiHon^  et  enfoncer  une  de»  chevilles  de 
riBMinblage  ;  ordinairement,  il  décline  celte  faveur  et  leur  remet  une 
gMUflcatîon  '.  En  Ille-etA'ilaine,  c'est  habituellemeul  un  enfant  qu  on 
monte  sur  la  charpente  quand  elle  est  levée,  polir  y  placer  un  bouquet 
de  nibaoi.  Depuis  quelques  années,  surtout  si  la  construction  est 
importante,  on  y  ajoute  des  drapeaux  ;  le  soir,  on  mange  un  coq,  et^  à 
défaut  d'un  coq,  une  poule' > 

En  Béarn,  lorsqu'on  vient  de  construire  Une  maison,  il  est  d'usage 
dios  les  communes  rurales,  d'onchâ,sser  avec  du  mortier,  à  Tune  des 
JMiintes  du  toit,  un  vase  de  terre  rempli  d'eau  bénite  qui  la  préservera 
de  tout  péril  ;  dans  lo  pays  de  Ludion  on  pose  sur  le  haut  une  pierre 
debout  brute  ou  grossièrement  taillée  ;  dans  les  Landes,  on  y  remarque 
du  tuiles  et  parfois  des  bouteilles  debout,  qui  ont  pu  remplacer  les 
haches  polies  autrefois  placées  là  comme  paratonnerre  ^ 

Plusieurs  légendes  racontent  que  des  couvreurs  chargés  de  poser 
It  coq  sur  le  clocher  se  sentent  attirés  par  le  vide  et  périssent. 
L'ouvrier  qui  devait  flxer  le  coq  sur  le  nouveau  clocher  en  poivrière  de 
Baint-8ébastien  près  Nantes  (17^6),  arrivé  à  la  croix^  cHa  à  son  patron 
resté  au  bas  de  la  tour  :  a  Où  est  le  trou  pour  mettre  le  coq  ?  —  Ah  ! 
s'écria  le  patron,  mou  homme  est  perdu  !  t  et  à  l'instant  même  le 
garçon  cédant  au  vertige  s'abattit  sur  la  place  de  Téglise.  On  dit  en 
Haute^Brotagne  qu'un  jeune  couvreur  étant  monté  avec  son  père,  lui 
crin  tout  à  coup  :  «  Papa,  voilà,  les  gens  d'en  bas  qui  montent!  »  Le 
père  comprit  que  son  fils  allait  tomber,  et  il  lit  le  signe  4e  la  croix  en 
récitant  le  Dt  profundii^»  Eu  Frauche-Conité,  avant  do  poser  sur  le 
clocher  le  coq  de  cuivre,  ou  le  promène  solennellement  par  le  bourg. 
Dans  la  Côte-d'Or,  quand  pour  réparer  un  clocher  on  en  descend  le 
coq«  les  ouvriers  après  Tavoir  restauré,  le  portent  sur  un  brancard 
enguirlandé  de  verdure  et  ils  parcourent  lo  bourg  ou  la  ville  avant 
de  le  replacer  ;  on  leur  offre  des  raifratchissemenls  et  aussi  des  pièces 
de  mounaic.  Le  même  usage,  mais  plus  simple,  existe  dans  le  Maine 
ot  dans  les  CôtcsMlu'Nonl,  où  le  coq  est  porté  par  le  couvreur,  et  orné 
d'un  ruban  ou  d'une  guirlande  "'. 

Des  coutumes  qui  jadis  ont  été  rituelles  accompagnent  encore  la  fin 
de  cnrtains  ouvrages  :  Un  raconte  aux  environs  de  Dinan,  et  aussi  dans 

i.  J.  LpCŒur.  Esquhsei  du  Bocage  normand^  t.  II,  p.  343. 

2.  Paul  Sébitlot.  Coutumes,  p.  256. 

3.  V.  Lespy.  Proverbe»  du  Béarn,  p.  155  ;  J.  Sacaze.  Le  Culte  des  pierres  au  pays 
de  Luchon,  p.  905  ;  J.  de  Laporterie,  Iq  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  V,  p.  246. 

4.  Abbé  A.  R.,  In  Revue  hlsl.  de  l'Ouest,  t.  XlV,  p.  229  ;  Pau!  SéblHot.  Lêyendes 
des  métiers,  les  couvreurs,  p.  28. 

.*>.  A.  Tausserat.  in  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  XllI,  p.  4lt-412  ;  PerliauU,  ihid., 
I.  III.  p.  314;  Paul  SCblIlot.  laid,  t.  Xltl,  p.  412;  Mme  Deslriché,  ibid,  t.  XVUI, 
p.  481. 
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le  centre  de  la  Bretagne,  que  lorsque  les  Romains  avaient  achevé 
un  de  ces  beaux  chemins  qui  subsistent  encore  en  partie,  ils  immolaient 
un  hpmmc  et  offraient  son  sang  aux  esprits  de  la  terre,  afin  d*assurer 
la  durée  de  leur  œuvre  ;  le  sang  était  recueilli  et  répandu  goutte  à 
goutté  sur  la  voie.  Une  survivance  de  Teflicacité  attribuée  à  cette 
offrande  a  été  relevée  en  1890.  Deux  personnes  ayant  été  écrasées  par 
un  train  de  ballast  sur  la  ligne  de  Verneuil  à  la  Loupe,  avant  son 
inauguration,  les  gens  du  voisinage  disaient  qu'elle  était  assurée  contre 
les  accidents,  parce  qu'elle  avait  été  arrosée  de  sang  '. 

La  croyance  suivant  laquelle  il  faut  que  la  mort  passe  dans  une 
maison  pour  qu'elle  puisse  être  habitée  sans  danger  existe  en  uu  grand 
nombre  de  pays.  En  Basse-Bretagne,  c'est  la  Mort  personnifiée  qui 
exige  ce  tribut  ;  dès  que  l'on  a  mis  en  place  la  marche  du  seuil,  TAnkou 
s'y  vient  asseoir  pour  guetter  la  première  personne  de  la  famille  qui  la 
franchira.  11  n'y  a  qu'un  moyen  de  l'éloigner,  c'est  de  lui  donner  en 
tribut  la  vie  de  quelque  animal  :  un  œuf  suffit  pourvu  qu'il  ait  été 
couvé*.  Kn  Wallonie  lorsqu'une  créature  vivante,  même  d'ordre  inférieur, 
a  péri  dans  une  maison^  elle  est  «  signée  »  c'est-à-dire  garantie  ;  jadis  à 
Liège,  avant  d'entrer  dans  un  logis  neuf,  on  y  enfermait  un  chat  qu'on 
laissait  crever  de  faim  '.  Cette  cruelle  coutume  semble  avoir  disparu, 
mais  on  a  constaté  la  persistance  de  l'usage  d'immoler  un  coq,  qui 
est  destine  à  préserver  les  nouveaux  habitants,  ou,  comme  dans  la 
Sarthe,  à  empêcher  qu'une  personne  de  la  famille  ne  meure  dans 
l'année.  Le  plus  ordinairement,  lorsque  la  victime  a  été  égorgée,  on  la 
fait  saigner  dans  tous  les  appartements  ^  Le  préjugé  s'applique  même 
aux  édifices  dans  lesquels  on  'ne  fait  que  séjourner  quelques  instants. 
Eu  1845,  lorsqu'on  célébra  pour  la  première  fois  un  mariage  dans  la 
mairie  nouvellement  construite  de  Marzy,  près  de  Nevers,  où  l'on 
n'avait  pas  observé  l'usage,  les  parents  des  mariés,  cultivateurs  aisés, 
prétendirent  (ju'il  <levait  leur  arriver  malheur.  Pour  le  détourner,  au 
moment  où  l'officier  de  l'état-civil  prononçait  les  paroles  sacramentelles, 
un  des  jeunes  gens  de  la  noce,  aposté  dans  un  cabinet  attenant  à  la 
salle,  égorgea  un  poulet  qu'il  avait  apporté  sous  son  habit'.  A  Neu- 
ville Chant  d'Oisel,  où  de  peur  de  mourir  dans  l'année,  aucun  paysan 
n'aurait  consenti,  jusque  vers  1860,  à  habiter  une  maison  neuve  si 
préalablement  le  seuil  n'ertt  été  arrosé  du  sang  d'un  coq,  personne  ne 

1.  Paul  Sébillot.  Les  Travaux  publics,  p.  7,  282. 

2.  A.  Le  Braz.  La  légende  de  la  Mort,  l.  1,  p.  136-137. 

3.  E.  Monseur.  Le  Folklore  wallon,  p.  il 4. 

4.  Mme  Destriché,  in  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  Y,  p.  563;  Henri  Marion.  in 
Mélusine,  l.  1,  col.  72  (Allier)  ;  Mme  E.  Vaui^eois,  in  Rev.  des  Trad,  pop.,  t.  XVII, 
p.  278.   (Cùtes-du-Nord). 

:..  Echo  dr  la  ^'ièvre,  21  juin  1845,  cité  par  Quitard.  Etudes  sur  le  langage 
pmvrrhioi,  p.  240. 
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voulut  se  marier  dans  la  nouvelle  mairie,   avant  raccomplissement  de 
ce  rite'.  Dans  la  première  année  du  XX"  siècle,  a  eu  lieu  à  Deville,  à 
trois  kilomètres  de  Rouen,  le  sacrilice  suivant  dont  M.   L.    de  Vesly, 
architecte,   fut    témoin   oculaire.   Lorsqu'il  arriva   devant  la   maison 
neuve  où  il  devait  s'accomplir,  la  |)orte  s'ouvrit  et  une  vieille  femme 
tenant  à  la  main  un  poulet  noir  enlra  dans  la  première  pièce  ;  dès 
qu'elle  en  eut  passé  le  seuil,  elle  assujettit  le  poulet  entre  ses  jambes 
et  lui  trancha  le  cou  avec  la  lame  d'un   couteau  ;   elle  arrosa  de   son 
sang  le  devant  de   la   maison,   et  lorsque  Tanimal  fut   sur  le  point 
d'expirer,  elle  versa  les  dernières  gouttes  sur  le  seuil.  La  béte  morte 
devait  être  ensuite  rôtie  et  servie  au  repas  qui  suivait  le  sacrifice.  M. 
de  Vesly  interrogea  la  vi«.ûlle  femme  qui   lui   répondit:    «C'est   pour 
éviter  qu'un   des  locataires   de  cette  maison  ne   meure  dans  Tannée. 
Jagis  de    même    pour  toutes  les  constructions  neuves,  et  il  n'est  per- 
soooe  ici  qui  consente  à  habiter  une  maison  nouvellement  construite 
sans  qu*au  préalable  (luehjues  gouttes  de  sang  d'un  pigeon,  d'un  canard 
ou  d'un  lapin  aient  été  répandues  sur  le  seuil.  Demandez  à  Mme  X., 
roule  de  Dieppe  ;  elle  avait  négligé  de   suivre   l'usage  et  son  mari  est 
mort  quelques  mois  après  son  installation  dans  sa  nouvelle  demeure  ». 
uct  usage  est  conservé  dans  quelques  communes  des  cantons  de  Boos 
et  de  Gournay '.  L'immolation  est  accompagnée  parfois  de  rites  acces- 
soires ;  aux  environs  do  Moncontour  de  Bretagne,  le  coq  est  encavé  au 
milieu  de  la  place.  Kn  Heauce,  en  Sologne  et  ailleurs,  après  que  le  sang 
avait  été  répandu  aux  quatre  coins  et  un  peu  partout,  on  jetait  au  dehors 
le  corps  tout  plumé  comme  une  pî\lure  pour  le  diable,  que  l'on  croyait 
empêcher  par  ce  sacrilice  do  s'introduire  dans  le  logis,  et  de  nuire  à 
ses  habitants.  A  Caudan  (Morbihan;  il  y  a  une  quarantaine  d'années, 
après  que  le  sang  du  co(i  tuit  arrosé  la  terre  battue  qui  forme  l'aire  de  la 
pièce    d'habitation,   on  jeta  son  cadavre  à  l'extérieur.    Si  on   l'avait 
mangé,  cela  aurait  porté  malheur,  on  ne  l'enterre  même  pas,  il  faut 
qu'il  se  consume  à  l'air.  Kn   Touraine,  quel(|ues  personnes  jettent  par 
dessus  le   toit  la  tête   de  l'animal  lué^  Dans  l'Autunois,  avant  de  faire 
bénir  la   maison,    des  gens  l'aspergent   avec  du  sang  de  coq,  pour 
conjurer  le  mauvais  sort  et  les  maladies*. 

L'usage  d'égorger  un  coq  dans  l'éUible  nouvellement  construite  est 
encore  pratiqué  dans  un  grand  nombre  de  localités  de  la  Beauce  et  du 
Gâlinais  :  après  l'avoir  arrosée  de  son  sang,  on  l'enterre  sous  la  place 
qu<*  doit  occuper  le  taureau.  En  Saintonge  avant  d'introduire  aucun 

1.  F.  Baudry«  in  Mélusine^  t.  I,  col.  12. 

2.  L.  de  Ve?ly.  Légendes  el  vieilles  coulumes.  Houcn,  1902,  p.  12-14. 

3.  Paul  Sébillot.  Coulâmes,  p    256;  Qtiitard,  1.  c.  ;  llenô    Rervilcr,    in    Rev,   des 
Trad.  pop,^  t.  VII,  p.  37;  Lé<Mi  Pineau,  ihid,  t.  XVIII,  p.  387. 

4.  Paul    Bidault.    Sup,  médicales  du  Morvan,  p.    83. 
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quadrupède  dans  un  bercail,  on  y  égorgeait  une  poule  nèire^  dont  il 
fallait  faire  rejaillir  le  8angsur  les  murs.  A  MouÀtre  en  Touraine^  on 
mettait  un  poisson  à  mourir  dans  la  nouvelle  construction  '. 

En  Basse-Bretagne,  celui  qui  entre  pour  la  première  fois  dans  une 
maison  neuve  peut  se  préserver  de  tout  inconvénient  en  se  faisant 
précéder  par  un  animal  domestique  quelconque,  chien,  poule  ou  chat: 
le  mal  qui  le  menaçait  tombe  sur  la  bête  '. 

Dans  un  grand  nombre  de  légendes  le  diable  se  charge  de  construire 
un  pont,  à  la  condition  que  la  première  créature  vivante  qui  y  passera 
lui  appartiendra;  il  est  toujours  dupé  par  les  hommes  qui  s'arrangent 
de  façon  ii  le  faire  traverser  par  un  chat  (ponts  de  Saint-Cloud,  de 
Saint-Cado,  de  Pont-Christ,  Beaugency,Saint-GuilIem,d'Anzème  (Creuse), 
etcplusrarementpar  un  lièvre  (Pont  du  Gard;  ou  par  un  chien  (Fontde 
Rilly,  dans  les  Ardennes)^  Le  fait  qui  suit  remonte  à  une  quinzaine  d'an- 
nées et  il  est  peut-être  une  survivance  de  la  nécessité  d'un  sacrifîce  pour 
assurer  la  durée  d'une  construction  importante.  Peu  de  temps  après 
l'achèvement  du  pont  de  Garabit  (Cantal)  des  habitants  du  pays  portè- 
rent un  chat  sur  le  pont  et  le  précipitèrent  dans  la  vallée  :  cette  chute 
ie  plus  de  cent  mètres  ne  lavant  pas  tué,  uiï  second  chat  fut  jeté  et  se 
brisa  sur  la  terre  *.  En  Haute-Bretagne,  quand  un  pont  était  terminé,  on 
l'aspergeait  d'eau  bénite  et  une  statuette  de  la  Vierge  était  placée  à 
chacune  de  ses  extrémités  pour  empêcher  le  diable  et  les  esprits  de  le 
fréquenter.  Lorsque,  il  y  a  quelques  années,  le  curé  vint  bénir  le  pont 
ie  Vernières,  près  de  Troyes,  des  dragées  furent  mises  à  la  disposition 
le  tous  les  passants,  comme  à  un  baptême^. 

Vers  le  milieu  du  XIX*  siècle,  quand  on  construisit  près  de  Guissény 
Finistère),  une  digue  qui  enfermait  un  vaste  bras  de  mer,  les  paysans 
jrét(Midirent  que  rentre[)renour  ne  pourrait  jamais  parvenir  à  l'élever. 
Lorsqu'il  eut  réussi,  ils  attribuèrent  son  succès  à  des  moyens  surna- 
urela,  disant  qu'il  avait  fait  un  pacte  avec  les  mauvais  génies,  et  ils 
lonnèrent  à  sa  digue  le  nom  de  Môle  du  diable.  Ils  ne  cessèrent  de  la 
'egarder  d'un  mauvais  œil  que  lorsqu'elle  eut  été  bénie  par  le  curé  et 
[u'elle  eut  supporté  les  aspersions  d'eau  bénite  sans  s'écrouler  ^. 

En  beaucoup  d»»  pays  (Ui  fait  bénir  les  maisons  ;  on   prétend  en  cvr- 

1.  E.  Rolland.  Fauue  pop.,  i.  VI,  p.   i02;   J.-.M.    Noguès.  Mœurs   d'aulrefois^    p. 
78;  Léon  Pineau,   in  Rety.  des  Trad.  pop.^  t.  XVIII,  p.  387. 

2.  A.  Le  Braz.  La  léf/ende  de  la  Mort,  t.  I,  p.   136. 

3.  Paul  Sét)illot.  Les  Travaux  publics,  p.  145,  147,  150,  loi,  153,  154,348;  Bonna- 
ùux.  Légendes  de  la  Creuse,  p.  19,  20. 

4.  Paul  Sébillot.  Les  Travaux  publics,  p.  110. 

5.  Paul  Sébitlol,  1.  c,  p.  108. 
e.  Paul  Sébmot,  1.  c.)  p.  311. 
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laines  parties  de  là  Haute-Bretagne  que  le  diable  vient  dans  celles  qui 
n'ont  pas  été  aspergées  d'eau  bénite  par  un  prêtre,  et  que  le  maître 
serait  exposé  à  être  emporté  par  lui  ;  suivant  d'autres  on  y  entend  des 
bruits  étranges  et  inexplicables*. 

Le  foyer  est  aussi  l'objet  d'une  sorte  de  consécration  :  aux  environs 
deDinan,  si  Ton  allumait  du  feu  dans  une  cheminée  neuve  sans  aupa- 
ravant y  jeter  trois  gouttes  d'eau  bénite,  le  diable  en  prendrait  posses- 
sion et  bientôt  délogerait  le  bon  Dieu  du  reste  de  la  maison.  La 
première  fois  que  l'on  cuit  un  œuf  dans  une  cheminée,  il  faut  en 
brûler  soigneusement  la  coque,  sans  quoi  on  ajouterait  aux  souffrances 
de  saint  Laurent  sur  son  gril  ^. 

La  plantation  de  la  crémaillère  qui  joue  un  nMe  assez  important  en 
folk-Iore  (cf.  t.  I,  p.  120,  122,  t.  lU,  p.  84,  109,  111,  219)  a  vraisembla- 
blement été  accompagnée  autrefois  d'une  sorte  de  cérémonial  et  peut- 
être  d'actes  superstitieux  ;  actuellement  encore  elle  est  suivie  d'un  repas 
auquel  sont  invités  les  amis  et  les  voisins, 

1.  Paul  SébUlot.  Coutumes  de  la  Haute- Bretagne,  p.   257. 

2.  Lucie  de  V.-H.,  in  Rev.  des  Trad.  pop,,  t.  XIX,  p.  91. 
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LES  MONUMENTS  ANTIQUES 


§    1.    ORIGINES   ET   PAKTICULARITÉS 

Les  débris  des  monuments  antiques  qui  subsistent  dans  nombre  de 
pays  de  Tancienne  Gaule  sont  encore  assez  imposants  pour  frapper 
l'imagination  populaire.  Toutefois  les  légendes  qui  ^'y  rattachent 
paraissent  rares,  même  dans  la  région  du  Midi,  où  se  trouvent  les  plus 
beaux  et  les  mieux  conservés  ;  mais  les  noms  par  lesquels  on  les 
désigne  montrent  qu*on  attribue  presque  toujours  leur  construction  à 
des  personnages  surnaturels.  Ce  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  ont 
présidé  à  Torigine  des  circonstances  les  plus  remarquables  du  monde 
physique,  ou  qui  ont  bâti  les  édifices  dont  la  masse  ou  la  beauté  semble 
au-dessus  de  la  puissance  humaine. 

Les  fées  tiennent  le  premier  rang  parmi  eux.  A  Cimiez,  les  paysans 
donnent  à  l'amphithéâtre  le  nom  de  7u)o  dei  Fatiy  la  Cuve  des  fées, 
d'après  Milin,  de  la  Tino  dei  Fada  suivant  un  auteur  plus  moderne  '  ;  à 
Sain t-Cy bardeaux  ils  appellent  Château  des  fées  la  partie  la  mieux 
conservée  d*un  cirque  ^  Les  deux  aqueducs,  qui  pendant  la  domination 
romaine,  amenaient  les  eaux  à  Chartres,  et  dont  une  partie  est  encore 
apparente,  prennent  le  nom  de  «  Cave  aux  fées»  ou  de  «  Crolaux  fées» 
dans  les  différents  territoires  qu'ils  traversent:  un  autre  aqueduc  près 
de  Saint-Nicolas  (Hautes-Alpesi  est  le  Murao  di  Fado,  le  Mur  des  fées'  : 
au  XVII'  siècle  les  habitants  de  Saint-Martin-le-Beau,  en  Touraine, 
appelaient  la  Maison  des  fées  une  ruine,  probablement  romaine  S  et 
dans  la  même  région,  vers  1763,  les  paysans  regardaient  la  Pile  Cinq- 
Mars  comme  un  ouvrage  des  fées*.  Les  bonnes  dames  sont  aussi  en 
relation  avec  les  voies  romaines  qui  se  nomment  «  Chemin  des  fées  »« 

1.  Voyaffe  archéologique  dans  le  Midi^  t.  Il,  p.  345  ;  Négrin.    Guide  à  Nice.  Nice, 
1870,  in-12,  p.  268. 

2.  A. -G.  Chauvet.    Une  ville  gallo-romaine  près  Saint-Cybardeaux,  Ruffec,   1908, 
in-8. 

3.  Paul  Sébillot.  Les  travaux  publics,  p.  342;  Hevae  des  langues  romanes,   t.   V, 
p.  201. 

4.  Léo  Desaivre.  Ext.  des  Notes  MMs  du  voyage  de   Dubaissoa-Aubenay,  ia   Hev, 
des  Trad.  pop.,  t.  XVI,  p.  590. 

*).  La  Sauvagère.  Antiquités  dans  tes  Gaules,  p.  191. 
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dans  le  pays  de  Caux,  à.  Nuils-sous-Ravière,  à  Sennevay-le-Bois,  dans 
l'Yonne  ;  dans  leBoucheneau  (Cùte-d'Or),  elles  se  rendaient  au  sabbat  en 
suivant  une  route  romaine  qui  est  désignée  sous  le  même  nom,  comme 
celle  de  Houldigny  dans  les  Ardennes  ;  il  y  a  dans  le  voisinage  de  cette 
dernière  de  nombreuses  traces  de  constructions  qui  ne  laissent  pas 
aux  arbres  la  faculté  de  pousser  de  longues  racines,  et  Ton  dit  que  des 
fées  malfaisantes  les  ont  frappés  de  malédiction  *.  En  Poitou,  c*est  à  la 
Mère  Lusine  que  le  peuple  attribue  les  anciennes  voies  qui  sillonnent 
la  contrée,  aussi  bien  que  les  arènes  et  les  aqueducs  de  Poitiers  ; 
aujourd'hui  encore,  lorsque  les  terrassiers  viennent  à  rencontrer 
quelque  vestige  d'édifice  romain,  ils  se  plaignent  de  ce  que  la  Mère 
Lusine  gène  leurs  travaux*.  A  Sours  (Eure-et-Loir),  un  sentier  qui  suit 
00  conduit  souterrain  partant  d^une  villa  romaine  est  nommé  Sente  des 
fées,  et  les  petits  cubes  de  mosaïque  que  la  charrue  met  au  jour  sont  les 
Pavés  des  fées  '. 

Le  diable   partage  avec  les  fées    Thonneur  d'avoir  construit  les 
fflOQurnents  romains.  On  trouve  dans  les  environs  de  Toul  le  Chemin 
du  Diable,  la  Chaussée  du  Diable^  près  de  Charleroi  ;  dans  les  Ardennes 
françaises,  des  Pavés  du  Diable.  En  Normandie,  il  a  été  l'architecte  de 
plusieurs  de  ces  voies,  et  il  les  exécute  parfois,  de  même  que  d'autres 
édifîces,  avec  une  rapidité  prodigieuse  :  à  Condé-sur-Iton,  il  se  chargea 
de  faire  un  chemin  en  si  peu  de  temps,  qu'un  cheval  lancé  au  galop  ne 
pourrait  suivre  les  progrès  de  son  travail  ;  dans  les  Ardennes,  il  en  ter- 
mine un  en  trois  jours,  en  Belgique  plusieurs  ont  été  achevés  par  lui  en 
une  seule  nuit^.  C'est  dans  le  même  espace  de  temps  qu'il  bâtit  le  Pont  du 
Gard,  en  stipulant  cette  condition  qui  se  rattache  à  l'origine  de  tant  de 
ponts,  que  la  première  créature  qui  passerait  dessus  lui  appartiendrait  ^ 
Une  légende  relevée  au  XVUP  siècle  disait  qu'il  y  avait  à  Bordeaux  une 
porte  appelée  le  Palais  Gasiel,  et  qui  fut  autrefois  un  palais  que  le 
diable  avait  fait  en  une  nuit  ^.  Les  paysans  de  Corseul  (Côtes-du-Nord) 
où  Ton  amis  au  jour  à  diverses  reprises  les  ruines  d'une  cité  gallo-* 
romaine  importante,  disent  qu'il  y  en  a  une  autre  sous  terre  qui  est 
très  étendue,  et  dont  les  maisons  sont  en  or;  c'est  le  diable  qui  l'a 
construite  et  qui  l'habite  toujours  ^ 
Plusieurs  constructions,*  qui  sont  en  effet  généralement  romaines, 

t.  Amélie  Bosquet.  La  Not*mandie  iHtmanesque,  p.  194  ;  Ph.  Salmon.  Dicl,  arch, 
de  l'Yonne, p.  95,  109;  H.  Marlot.  Le  Meroeilleux  dans  VAuxois.  Semur,  1894,  in-lR, 
p.  19  ;  A.  Meyrdc.  Villes  des  Ardennes,  p.  293. 

2.  Léo  Oesaivre.  Le  Mylhe  de  la  Mère  Lusine,  p.  56. 

3.  G.  Fouju,  in  Rev,  des  Trad.  pop.,  t.  Vlll,  p.  610. 

4.  Paul  Sébttlot.  Les  Travaux  publics,  p.  21-24. 

5.  Armana  prouvençau,  1868. 

6.  Extrait  du  Voyage  d'un  paysan  pour  Bourdeaux,  1726,  dans  Nicolaï.  Voyage  de 
Monsieur  saint  Jacques  de  Composlelle.  Bordeaux,  1877,  in-8,  p.  67. 

7.  Paul  Sébiliot.  Légendes  locales,  t.  H,  p.  4. 
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passent  pour  avoir  été  éirvûes  par  des  personnages  do  la  Rome  histo- 
rique, ou  sont  désignées  par  leur  nom.  Celui  de  César  leur  est  associé 
à  peu  près  dans  toute  la  France;  c'est  même  dans  les  pays  de  langue 
d'oil  le  seul  qui  soit  connu  ;  dans  le  sud,  on  y  ajoute  ceux  de  Marius  et 
d'Annibal.  Il  n'est  pas  certain  qu'il  s'agisse  de  noms  transmis  d'âge  en 
âge;  il  semble  plus  probable  que  beaucoup  de  ces  appellations  ne 
remontent  pas  très  loin,  et  que  de  même  que  les  noms  romains  imposés 
à  des  mégalithes  à  répoqueoù  il  était  de  mode  de  faire  tout  remonter 
aux  conquérants  de  la  Gaulo,  ceux  des  autres  constructions  sont  pour 
la  plupart  assez  modernes.  César  est,  à  l'heure  actuelle,  le  constructeur 
par  excellence  des  monuments  réputés  antiques,  et  à  ce  point  de  vue 
il  joue  un  rôle  presque  comparable  à  celui  de  Gargantua  en  matière 
mégalithique.  Il  n'est  guère  de  camp  romain  ou  présumé  tel  qui  ne 
soit  baptisé  :  Camp  de  César.  La  fondation  de  la  ville  de  Graçay,  suivant 
une  tradition  d'une  ancicmnolé  fort  douteuse,  lui  est  due,  et  beaucoup 
de  villes  du  Berry  le  réclament  pour  leur  père  '.  On  verra  au  chapitre 
des  souvenirs  historiques  que  bien  d'autres  ruines  auxquelles  s'attachent 
des  légendes  qui  n'ont  pas  trait  îi  leur  fondation,  portent  aussi  le 
nom  de  cet  illustre  capitaine. 

On  raconte  en  Provence  qu'une  chaussée,  le  Jaï  ou  le  Caion,  longue 
de  trois  kilomètres  et  demi,  qui  traverse  Télang  de  Berre,  fut  construite 
par  Marius  en  une  seule  nuit.  Pour  mener  à  bien  ce  travail,  il  avait  fait 
prendre  à  chacun  de  ses  soldats  un  sac  de  terre,  et  chacun  venant  le 
vider  à  son  tour  à  l'endroit  prescrit,  la  multitude  fit  cette  chaussée 
d'une  manière  qui,  par  sa  rapidité,  parut  tenir  duprodige^ 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  Bizeul,  la  construction  des  voies  romaines 
a  si  vivement  frappé  les  esprits,  qu'on  a  été  porté  à  les  attribuer  aune 
puissance  surhumaine,  à  la  baguette  des  fées  (cf.  p.  101)  ;  presque 
partout  c'est  une  femme,  une  reine,  une  princesse  qui  selon  le  peuple 
était  douée  d'une  puissance  surnaturelle  \  Voici  les  plus  populaires: 
Dans  le  nord,  c'est  la  reine  Bruuehaut  :  la  reine  Blanche  dans  l'est, 
la  reine  lloudiotte  en  Lorraine,  en  Guyenne,  la  princesse  Galienne, 
et  Aliénor,  en  Bretagne  Aliès,  Madame  Aleno,  la  Ilohanne,  la  Jouyance, 
la  duchesse  Anne*.  Celle-ci  figure  comme  bàlisseuse  de  routes  dans 
un  texte  du  commencement  du  XVIP  siècle:  un  chemin  aux  environs 
de  Nantes  était  appelé  u  chaucée  de  la  duchesse,  aucuns  disans  que 
l'est  la  duchesse  Anne  qui  l'a  fait  faire,  d'autres  que  c'est  un  duc  »  *. 

1.  L.   Martinet.  Le  Bern/  préhistorique,  p.  67. 

2.  Bérenf^er-Férand .  Superstitions  et  survivances,  t.  II,  p.  344.  Cette  légende  où 
l'on  trouve  des  élémenU  traditiiinuels  dont  il  existe  des  parallèles  est  vraisembla- 
blemetit  ancienne  ;  on  ne  saurait  Mre  au.«si  allirinatif  quant  au  non  du  constructeur. 

3.  Bizeul.  (Juel(jues  voies  romaines  (tu  Poitou.  Nantes,  1844,  in-lR,  p.  9-10. 

4.  Paul  St-biliot.  Les  Travaux  publics,  p.  13  et  suiv.,  un  y  trouvera  ud  assez 
grand  nombre  d'autres  noms. 

5.  Dubuisson-Aubenay.i/meratre  de  Bretagne^  t.  11,  p.  143. 
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Près  de  Langres  une  ancienne  voie,  probablement  romaine,  est  nommée 
Chemin  de  sainte  Reine  ^ 

Les  constructeurs  masculins  sont  plus  rares;  cependant  au  XVII* 
siècle  le  vulgaire   d'Ecouis  (près   Les   Andelys)   appelait   «  chaucée 
d'Eoguerrand  de  Marigny  la  voie  romaine  qui  y  passe  d.  L'une  de  celles 
qui  traversent  le  Poitou  porte  le  nom  de  Chemin  de  saint  Hilaire  depuis 
son  départ  de  Poitiers  jusque  vers  TAnjoii  ;  on  trouve  aussi  dans  ce 
pays,  comme  en  Bourgogne  et  ailleurs,  un  ebemin  de  Gharlemagne'. 
Certaines  de  ces  routes,  encore  assez  bien  conservées  et  fort  reconnais- 
sablés,  cessent  brusquement, sans  aucun  niotifappareul.Deslêgendesf|ue 
l'on na jusqu'ici  relevées  (|u'en  Ihvtagne,  exi>liquenl  cette  interruption ^ 
Elles  sont  assez  nombreuses,  mais  leur  thème  est  à  peu  près  uniforme  ; 
uneprincesse puissante,  qui  ne  pense  pasqu'elledovra  mourir,  rencontre 
tout  à  coup,  en  visitant  les  travaux,  un  oiseau  qui  ne  bouge  plus,  et  elle 
demande  ce  que  c'est.  Quand  elle  apprend  qu'il  est  mort  et  que  tout  ce 
quia  vie  doit  mourir  aussi,  elle  renonce  à  son  entreprise.  Celle  mélan- 
colique donnée  est  ancioun<;ment  connue  en  Bretagne,  et  on  l'y  retrouve 
dès  le  XII''  siècle  dans  le  /ioman  d'Aquin^  ne  di Héraut  guère  que  par  la 
forme  des  récits  contemporains  où   la  «  femme  d'Oliès  le  veil  barbé  » 
devenue  plus  tard  Ahès,  est  remplacée  par  des  princesses  ou  deschâte- 
/aines  ^.  Je  reproduis  la  légende  qui  suit,  parce  quelle  est  moins  connue, 
qu'elle  met  en  scène  un  personnage  Ihistorique,  et  que  l'oiseau,  pie  ou 
merle,  qui  ligure  dans  les  autres  récits  est  remplacé  par  une  taupe  :  Le 
château  de  risle  était  autrefois   habité  par  des  princes  puissants.    Ils 
gardaient   tout  le  pays  et  la  navigation   de  la  Vilaine,  sur  laquelle  on 
jetait  chaque  soir  une  grande  chaîne  de  fer  qui  allait  d'un  bord  à  l'au- 
tre. La  duchesse  Anne  s'y  plaisait  et  souvent  y  revenait;  mais  comme 
ses  affaires  la  demandaient  parfois  ailleurs,  et  que  faute  do  chemin  les 
voyages  étaient  longs  et  fatigants,  elle  résolut  d'en  faire  un  de  son  châ- 
teau à  sa  bonne  ville  de  Nantes.  Klle  fit  venir  des  ouvriers  et  réunit  tous 
ses  vassaux  qui  commencèrent  un  grand   travail,   qu'elle  avait  tant  à 
cœur  d'achever  qu'elle  y  pensait  jour  et  nuit,  Un  matin  qu'elle  visitait 
l'ouvrage,  elle  vit  quelque  chose  de  noir  sur  la  terre  fraichement  remuée 
et  demanda  à  un   ouvrier  ce  que  c'était:  a  C'est  madame,  une  taupe, 
qui  faisait  aussi  sa  route,  et  la  mort  Ta  prise.  s>  La  duchesse  peu  après 
ordonna  d'abandonner  les  travaux  ^.  Dans  la  Loire-Inférieure,  une  de  ces 

1.  BaUiot,  in   Bull.  Soc.  Anthropologie,  1899,  p.  630. 

2.  Dubuiiison-Aubenay,  1.  c.  ;  BizeuJ,  1.  c.  ;  Balliot,  I.  c,  cf.  sur  les  noms  mas- 
culins. Paul  SébiJlot,  1.  c,  p.  17-19. 

3.  Paul  Sébillot.  Les  Travaux  publics^  p.  27  et  suiv.  ;  Légendes  locales  de  la 
Haute-Bretagne^  t.  Il,  p.  77-81. 

4.  Cf.  sur  la  légende  de  la  pie  morte.  Gaston  Pario,  in  Romania^  1900,  p.  416- 
424  ;  la  rédaction  primitive  du  Roman  d'Aquin  remonte  au  Xli«  siècle,  ceUe  qui 
nous  est  parvenue  est  du  XIV*. 

3.  G.  de  Closmadeuc,  in  Société  polymatique  du  Morbihan,  1866,  p.  13-14. 
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interruptions  est  attribuée  à  une  autre  cause  :  à  Auverné,  si  la  roule 
s'arrête  tout  à  coup,  c'est  que  le  seigneur  de  la  Mollo-Glain  ne  Toulut 
pas  permettre  à  la  duchesse  du  Rohan  de  traverser  ses  terres  ;  on  assure 
même  qu'il  appela  à  son  secours  un  sorcier  :  celui-ci,  par  ses  enchan- 
tements, fait  venir  toutes  les  bétes  de  la  forêt  ;  en  courant  après  une 
boule  de  fougère  qu'il  lance  sur  la  route,  elles  la  piétinent  si  bien 
qu'elle  est  défoncée,  et  qu'à  sa  place,  il  n'y  a  plus  qu'une  sorte  de  fon- 
drière * . 

Les  payans  qui  enlèvent  parfois  aux  Romains  Thonneur  d'avoir  cons- 
truit plusieurs  monuments,  leur  en  attribuent  on  revanche  d^autres  aux- 
quels ils  n'ont  eu  aucune  part  ;  dans  la  Charente-Inférieure,  on  désigne 
sous  le  nom  de  Tombes  romaines  les  dolmens  en  auge  de  THoumée 
près  de  Saint-Jean  de  la  Prée  *  ;  les  gens  des  environs  de  Dol,  qui  regar- 
dent tout  monument  ancien  comme  l'œuvre  des  Romains,  disent  que 
ce  sont  eux  qui  ont  érigé  les  mégalithes  ^  Il  est  probable  que  ces  idées 
sont  récentes,  et  qu'elles  dérivent  d'explications  entendues  par  eux  et 
mal  comprises,  oud'hypothèsesémisespar  des  visiteurs,  même  archéo- 
logues, à  l'époque  où  l'on  ramenait  tout  aux  conquérants  des  Gaules. 

Quelques  bornes  milliairesportentdes  noms  qui  supposent  un  souTenir 
ou  une  légende  :  en  Forez,  l'une  d'elles  est  appelée  «  Pierre  de  César  »  * 
une  autre,  entre  Taulanne  et  le  col  saint  Pierre  est  la  «  masse  de  saint 
Pierre  »  Elle  a  la  forme  d'un  gigantesque  marteau,  et  les  paysans  disent 
que  saint  Pierre,  patron  de  la  paroisse  et  très  vénéré  dans  le  pays,  l'y 
a  apportée  et  laissée"*.  A  Chazé  (Maine-et-Loire)  une  borne  milliaire 
romaine  couchée  à  la  porte  de  l'église  est  appelée  Bâton  de  Gargantua. 
En  Provence  le  peuple  donne  le  nom  de  l.ou  liaslùun  de  Sant  Trefume, 
bâton  de  saint  Trophime,  à  une  colonne  antique  sur  la  route  d'Aix  à 
Tarascon,  qui  servait  de  délimitation  entre  les  abbayes  de  Montmajor  et 
de  Saint-Césaire  *. 

Il  est  assez  rare  que  le  peuple  raconte  les  circonstances  qui  ont 
amené  ou  accompagné  la  ruine  des  monuments  antiques,  et  il  ne 
l'attribue  guère  au  courroux  du  ciel  qui  a  enseveli  sous  les  eaux  ou 
sous  les  sables  tant  de  villes  criminelles.  Vers  1849,  lorsque  Ton  mit 
au  jour  près  du  Guildo,  dans  les  Côtes-du-Nord,  des  bains  romains 
enfouis  depuis  des  siècles  sous  les  dunes,  les  paysans  disaient  que  la 
mer  avait  détruit  ces  constructions,  et  que  les  fées  qui  les  habitaient 
étaient  allées  ensuite  se  réfugier  dans  une  grotte  du  voisinage  \  Cette 

1.  Pitre  de  Tlsle,  in  Rêv,  des  Trad.  pop,,  t.  XII,  p.  291. 

2.  G.  Musset.  La  Charente-Inférieure  avant  Vhisloire,  p.  142. 

3.  Paul  Sébillot.  Traditions  de  la  Haute-Bretagne,  t.  i,  p.  25. 

4.  E.  Noëlas.   Traditions  foreziennes,  p.  21. 

5.  Abbé  Thedeuat.  Les  bornes  milliaires,  in  Afitiquaires,  t.  XL VIII. 

6.  Paul  Sébillot.  Gargantua,  p.  168  ;  F.  Mistral.  Nerto,  p.  183  note. 

7.  Paul  Sébillot.  Légendes  locales^  t.  II,  p.  5. 
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légende  se  forma,  vraisemblablement  par  besoin  d'explication,  quelque 
temps  après  la  découverte.  Il  est  de  tradition  dans  le  pays  do  Plédran 
que  l'enceinte  vitrifiée  de  Pérau  fut  brûlée,  et  que  Tincendie  dura  sept 
ans '.Au  XVII*  siècle,  on  attribuait  à  une  sorte  de  miracle  certaines 
ruptures  d'une  célèbre  construction  romaine  :  on  voit  plusieurs  grosses 
pierres  de  TAmphithéâtre  de  Nismes  qui  sont  fendues,  et  on  dit  que 
cela  arriva  du  temps  que  Notre-Seigneur  souffrit  la  mort  pour  le  salut 
do  Genre  humain^. 

§  2.   HABITANTS   ET  HANTISES 

Ainsi  que  les  diverses  circonstances  du  monde  physique,  dont  la 

grandeur  ou  Tétrangeté  sont  propres  à  frapper  Timagination,  les  débris 

des  monuments  antiques  sont,  à  certaines  heures,  le  rendez-vous  de 

personnages  surnaturels  ou  diaboliques,  qui  y  accomplissent  des  actes, 

tantôt  gracieux,  tantôt  répugnants  ou  terribles.  Quelquefois  l'on  n'est 

pas  bien  Vwé  sur  leur  nature,  el  il  semble  qu'on  les  suppose  hantés  par 

des  êtres  qui  appartiennent  à  toutes  les  catégories  du  fantastique  ; 

c'est  ainsi  que  le  Touroun  doits  Mourons,  le  ballon  des  Maures,  vaste 

camp  maure  à  Lay-Lamidou,  en  Béarn,  est  à  la  fois  le  séjour  des  fées, 

des  sorcières  et  des  loups-garous  *.  Tous  les  ans,  à  la  pleine  lune  de 

septembre,  des  fées  tiennent  une  grande  foire  dans  la  cité  de  Limes, 

dont  l'origine  gauloise  semble  démontrée  :  celui  qui  la  traversant  laisse 

ses  yeux  se  fixer  sur  les  précieuses  marchandises  qu'elles  étalent  sur 

le  gazon    ne  peut  plus  continuer  son  chemin  ;  les   belles  fées  velues 

de  belles  robes  blanches  l'entraînent,  le  caressent,  il  oublie  les  heures, 

et  il  est  peu  à  peu  entraîné  à  Tautre  bout  de  la  cité,  au  bord  de  la 

falaise,  d'od  la  fée  perfide  le  précipite  en  riant  dans  la  mer*. 

Le  folk-lore  des  débris  de  l'antiquité  est  sensiblement  pareil  à  celui 
des  constructions  plus  modernes,  inhabitées  et  ruinées,  et  les  mêmes 
personnages  fantastiques  s'y  meuventdans  des  circonstances  analogues: 
UQ  souterrain  qui  part  d'un  beau  fragment  romain  appelé  tour  du 
Haut-Béeherel,  va  aboutir  au  bourg  de  Corseul  (Côtes-du-Nord),  î\  un 
kilomètre  de  là,  suivant  d'autres,  au  château  de  Montafilant,  qui  en  est 
beaucoup  plus  éloigné.  En  voici  la  preuve,  d'après  les  gens  du  pays  : 
il  y  a  quelques  années,  une  bonne  femme  qui  demeurait  auprès  de  la 
tour,  perdit  son  cochon  et  le  chercha  pendant  deux  jours.  Pendant  ce 
temps,  les  habitants  d'une  ferme  du  voisinage  étaient  très  effrayés 
d'entendre  sous  leur  foyer  des  grognements  sourds  ;  ils  coururent 
chercher  un  prêtre  pour  chasser  le  lutin  ou  le  diable  qui  les  troublait 

4 

1.  B.  JoUivet.  Les  Côtes-du-Nord,  t.  I,  p.  54. 

2.  JorddD.    Voyages  historiques.  C'est  vraisemblablement  un  souvenir  des  pierres 
qui  se  feudtrent,  d'après  TEvangUe  de  saiut  Mathieu,  ch.  28. 

3.  Coundes  biarnès,  p.  249. 

4.  L.  Yitet.  Histoire  de  Dieppe,  p.  381. 
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ainsi.  Celui-ci  entendit  le  bruit,  et  conseilla  de  creuser  une  ouverture 
sous  le  foyer.  Lorsqu'elle  eut  été  fuite,  on  découvrit  le  cochon  de  la 
bonne  femme,  qui  était  probablement  tombé  dans  une  fissure  commu- 
niquant avec  le  souterrain.  On  n*a  pas  continué  les  fouilles  ;  mais  les 
paysans  content  qu'entre  le  Haut-Bécherel  et  Corseul,  il  y  a  une  ville 
souterraine  dont  les  maisons  sont  en  or  ;  elle  est  habitée  par  le  diable 
qui  y  mène  joyeuse  vie.  Un  peu  plus  loin,  un  endroit  s'appelle  la 
Ville-Dé,  parce  que,  dit-on,  Dieu  avait  là  jadis  une  ville  à  lui.  C'est 
pour  lui  faire  la  nique  que  le  démon  a  bAti  sa  ville  souterraine,  d'où 
partent  d'étranges  bruits;  parf(»is,  on  voit  des  dames  blanches  qui 
viennent  se  baigner  à  l'étang  ou  y  laver  leur  linge  ;  ce  sont  les  «  femmes 
à  Satan  »  qui  sortent  de  sa  ville  pour  venir  sur  la  terre  *.  En  Franche- 
Comté  existe  aussi  la  tradition  dune  cité  appelée  la  Ville  d'Or  à 
Osselles,  où  des  ouvriers  Irouvj'Tonl,  dit-on,  dans  une  cavité,  un  trésor 
considérable*. 

A  la  fin  du  XWV  siècle  on  faisait  mille  contes  sur  le  souterrain  de 
Carhaix,  qui  n'est  autre  qu'un  ancien  aqueduc  ;  c'était  la  demeure  des 
démons,  et  une  retraite  où  les  hommes  se  retiraient  à  l'approche  de 
l'ennemi.  Ceux  qui  prétendaient  l'avoir  examiné  jadis  ou  racontaient 
ce  qu'ils  tenaient  de  leurs  pères,  déclaraient  qu'on  y  voyait  de  grandes 
portes  de  fer  ^  L'amphilliéfitre  romain  de  Grohan  près  Angers  fut  tota- 
lement détruit  pour  y  bâtir  une  église  et  un  couvent,  parce  qu'on 
disait  qu'il  y  revenait  ^  Les  ruines  du  Palais  Gallien  à  Bordeaux  ont 
longtemps  passé  pour  être  un  des  rendez-vous  diaboliques  où  les 
sorciers  et  les  sorcières  exécutaient,  la  nuit,  des  danses  échevelées;  au 
XVU"  siècle,  une  femme  avoua  au  juge  qu'elle  allait  au  sabbat  au 
carrefour  du  Palais  Galienne,  qui  en  était  voisin  ''. 

Les  excavations  pratiquées  sous  terre  à  des  époques  qu'il  n'est  pas 
toujours  facile  de  déterminer,  mais  dont  plusieurs  semblent  fort 
reculées,  portent  le  nom  de  Traxics  (trous),  dans  presque  toute  l'étendue 
du  bassin  sous-pyrénéen.  Le  vulgaire  y  voit  des  souterrains  destinés  à 
cacher  des  richesses  ou  à  protéger  les  personnes  en  temps  de  troubles 
ou  de  guerres.  On  raconte  que  le  ïrauc  de  l'Auglès,  commune  de 
Villefranche,  fut  creusé  pour  échapper  aux  Anglais,  que  le  premierqui 
y  pénétra  rencontra  un  squelette  tenant  à  la  main  un  vase  à  boire,  et 
(|n'il  existait  un  souterrain  aboutissant  à  la  plaine  de  Villefranche, 
distante  d'environ  deux  kilomètres  ^  Le  souterrain-refuge  de  Monbon  à 

1.  Lucie  de  V.  II.,  in  lievue  des  Trad.  pop.,  t.  XIV,  p.  209. 

2.  Ch.  Thuri^-t.   Trad.  du  Doiibx,  p.  IIG. 

3.  (]jiiiibrv.  VoijdQe  dans    le    Finistère,  p.   416. 

4.  C.   K^.r.iii.  Le  Mont-Glonne.  I*aris,  17';4,  in-12,  t.  I,  p.  106. 

5.  C.  de  Me-n-^iiîiiac.  SupersUHouft  de  la  Gironde^j^,  69;  Do  Lancre.  De  Vincont^ 
tance  des  démons,  p.  105. 

0.  P.  Fagot.  Folk-Lore  du  LauraguaiSy  p.  305, 
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Sainl-Marlin-le-MauU  (Ilaulo-Vienne .  «'«lail,  ilapiùs  les  liabitanls,  une 
cachetle  où  des  gens  qui  élaionl  cachés  furent  surpris  par  les  Sarrasins 
qui  les  massacrèrent  tous  ;  leurs  ossomonls  sont  encore  dans  leur 
reiraile,  qui  est  redoutée  par  les  paysans  des  environs  *.  Ceux  du  voisi- 
nage de  la  Motte  aux  Caves-Fort,  qui  s'appelle  aussi  le  Cli&teau  Ilobin, 
regardent  avec  terreur  des  caves  très  anciennes  et  assez  compli(jULMis 
qui  se  trouvent  au-dessous,  et  ils  en  ont  fait  l'habitation  du  diable  -. 

Les  paysans  de  Desnié,  commune  de  La  Reid  (prov.  de  Lièfçe), 
racontent  que,  certaines  nuits,  ils  ont  aperçu  les  légions  romaines 
délîhTsiirla  chaussée  d'une  ancienne  voie  romaine,  nonimée  La  Vec- 
quôe.  Le  cliquetis  des  armes  était  bien  perceptible,  et  chose  singulière, 
lespieds  des  soldats  ne  foulaient  pointla  chaussée,  mais  semblaient 
sapiterà  quelques  centimètres  du  sol,  sans  jamais  le  toucher;  on  ertt 
dildos  fantômes  marchant  sur  des  nuages  à  ras  terre**. 

Les  monuments  dont  la  forme  ne  rappelle  ni  des  temples  ni  des 
/laiiilations  paraissent  avoir  peu  préoccupé  les  paysans  et  je  n'ai  pas 
rdrnuvé  à  l'époque  moderne  <ies  explications  dans  l'esprit  de  celle  (jui 
fui  nulée  par  un  voyageur  du   XVII''  siècle:   A   Arles   se   trouve  une 
pyramide  de  pierre  dure,  située  hors  de  la  ville,  dans  un  lieu  nppelé  la 
Ho«[uetle^  c'esl-u-dire  petite  roche.   Les  habilanls  soutiennent  qu'elle 
avait  jadis  soixante  pieds  de  haut  ;  elle  n'en  a  maintenant  que  vingt- 
quatre.  On  prétend  (jue  c'était  un  autel  sur  lequel  on  immolait  à  Diane 
lieux  jeunes  gens  dont  on  répandait  ensuite  le  sang  sur  la  foule  S 

Les  légendes  les  plus  nombreuses  qui  s'altachentaux  ruines  antiques^ 

et  leur  sont  communes  avec  beaucoup  d'autres  endroits  remarquables, 

sont  celles  qui   placent  dessous  des  richesses  considérables,  mais  en 

général  difliciles  à  acquérir  :  une  charrette  ne  saurait  sortir  du  camp 

vilritié  de  Péran,  près  de  Saint-Hrieuc,  qui  recèle  d'immenses  tré.sors, 

sans  passer  sur  une  barriquf»  d'or"'.  A  Trizac,  dans  le  bois  de  Marihiou, 

où  se  trouvent  plusieurs  entassements  de  terrain,  restes  d'une  cité 

gauloise,  Cottenghe,  d'invisibhîs  trésors  ont  été  laissés  à   la  garde  des 

couleuvres.  Un  Jeudi  saint,  une  pauvre  femme  vit  deux  serpents  sortir 

des  déconïbres,  portant  chacun  un  anneau  d'or  au  cou.  La  vieille,  les 

ayant  laissés  s'éloigner,  fouilla  juste  au  point  où  elle  les  avait  aperçus 

d*al)(»rd  et  découvrit  un  grand   vase  rempli  de  pièces  d'argent.  Elle  le 

porta  tonte  tremblante  à  l'église,  et  le  posa  sur  l'autel  ;  le  lendemain, 

le  trésor  était  intact  :  mais  les  couleuvres  <iui  avaient  voulu  le  reprendre 

pendant  la  nuit  furent  trouvées  mortes  près  du  bénitier''.  Suivant  une 

1.  E.  (ie  Beanfort,  in  Antiq,  de  l'Ouest,  t.  XVIII,  p.  4"Ï7. 

2.  L.  Holisrez.  Mégalithes  de  la  Touraine^  p,  56. 

3.  Alfred  Harou.  iu  liev.  des  Trad.  ]/op.,  t.  XV,  p.  6^'i(«. 

4.  Jodocus  Sincerus.  Itinerartuni  iialU(i\  p.  210. 

5.  .Soc.  des  Antiquaires^  t.  XVIII,  p.  283. 

6.  L.  Durif.  Le  Cantal,  p.  375. 
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autre  légende,  les  fées  obligées  d'abandonner  Collenghe,  y  ont  laissé 
des  trésors  immenses  qu'elles  viennent  rechercher  au  milieu  de  ses 
débris  ;  il  y  a  quelques  années,  un  montagnard,  égaré  dans  la  forêt,  se 
trouva  tout  à  coup  en  présence  d'une  petite  vieille,  toute  décrépite, 
qui  traînait  à  grand'-peine  une  énorme  marmite  de  bronze,  sans  doute 
toute  remplie  d'or,  et  qui  disparut  dès  qu'elle  Taperçut.  Dans  la  forêt 
une  vaste  dalle  portant  un  anneau  de  bronze  recouvre  l'entrée  du 
souterrain  où  sont  enfouis  les  trésors  des  fées  ;  mais  il  n*est  donné  de 
la  découvrir  que  le  Jeudi  saint  ou  le  dimanche  de  Pâques  pendant  la 
célébration  des  offices*. 

C'est  aussi  au  moment  où,  le  jour  des  Rameaux,  le  prêtre  chante 
VAitolile  portas  que  s'ouvre  le  rocher  de  l'ancien  camp  du  Châtelard 
près  d'Ambierle,  où  la  tradition  place  le  trésor  d'une  légion  romaine. , 
Une  pauvre  vigneronne  qui  se  trouvait  auprès  voit  le  rocher  s'entrou- 
vrir lentement  et  elle  découvre  une  chambre  qui  s'étend  sous  la 
montagne  avec  un  beau  lit  d'or  au  milieu,  et  au  fond  de  l'or  et  de 
l'argent  à  profusion.  Elle  dépose  son  nourrisson  sur  le  lit,  elle  entasse 
des  richesses  dans  son  tablier,  elle  sort  pour  le  déposer  hors  de  la 
caverne,  et  revenir  chercher  son  enfant  ;  mais  derrière  elle  le  roc  se 
referme.  Elle  va  trouver  un  vieux  moine  qui  lui  conseille  de  dépenser 
son  or  en  œuvres  pies,  de  porter  tous  les  jours  sur  le  roc  Py-le-Morlier 
le  berceau  vide,  les  langes  et  la  nourriture  de  l'enfant,  et  de  retourner 
Tannée  suivante  au  Chûtelard.  Au  bout  de  Tannée,  le  rodher  s'ouvre 
de  nouveau,  la  mère  retrouve  son  enfant  en  bonne  santé,  et  il  avait  à 
son  bonnet  un  rameau  garni  de  pommes  d'or  ^.  Au  XVIII*  siècle,  il  y 
avait  dans  le  Camp,  lieu  fortifié  situé  à  l'île  D'Yen,  sur  un  rocher 
détaché  présentement  de  la  côte,  un  trésor  que  les  habitansde  Tisle 
n'osoient  se  risquer  à  enlever,  crainte  du  mauvais  sort  ;  mais  des  Bre- 
tons qui  prendroient  le  diable  par  les  cornes  en  vue  d'un  gain,  ont 
tenté  l'aventure,  et  ont  été  engloutis  dans  les  Ilots  dès  que  leur  navire 
a  pris  la  mer  avec  le  trésor  ^.  Aux  environs  d'Argentan,  les  camps 
romains  ou  prétendus  tels,  les  endroits  où  Ton  trouve  des  tuiles  à 
rebords  et  des  poteries  anciennes,  contiennent  des  trésors;  quelques- 
uns  se  trouvent  dans  de  mystérieuses  galeries  souterraines  défendues 
par  (les  griliei  ou  par  des  monstres.  On  prétendait  qu'il  y  en  avait  un  au 
camp  du  Chàtelier,  dit  aussi  de  César.  A  certaines  époques  on  y  enten- 
dait le  son  des  cloches,  et  au  clair  de  la  lune,  on  y  voyait  étalées 
d'énormes  sommes  d'or  et  d'argent.  Un  homme  qui  était  sorti  de  chez 
lui  la  nuit  <le  Noël,  non  pour  aller  à  la  messe,  mais  pour  assister  à  un 
réveillon,  rencontra  une  poule  d'or,  suivie  de  douze  poussins  d'or,  qui 

1.  Deribicr  du  Chatelet.  Statistique  du  Cantal^  t.  V,  p.  482. 

2.  Not^las.  Tracl.  foréziennea^  p.  163-173. 

3.  Joussemet.  Soles  sur  la  configuration  du  littoral  poitevin^  p.  i6. 
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paraissait  se  diriger  vers  IVîglisc.  Il  la  suivit  sans  oser  loucher  à  ses 
poulets  ;  mais  quand  il  vit  la  couvée  arrivera  peu  de  distance  des 
maisons,  il  s'enhardit  et  voulut  s'emparer  d'un  poussin  d'or  qui  restait 
toujours  en  arrière  des  autres  ;  le  poulet  glissa  dans  sa  main,  et  sans 
rien  voir,  l'homme  sentit  mille  coups  lui  tomber  sur  les  épaules.  Il 
suivit  la  couvée  avec  plus  de  prudence  et  la  vil  faire,  comme  chaque 
année,  un  long  parcours  avant  de  rentrer  dans  le  camp  du  Chàtellier  *. 

Les  débris  de  monuments  romains   passent  pour  receler,  non  seule- 
ment des  espèces  monnayées,   mais  des  animaux  en  or,  qui  le  plus 
habituellement  sont  des  veaux  ou   des  chèvres.  Dans  le  Limousin,  près 
des  Arènes  de  Tintignac,  et  dans  bien  d'autres  endroits  de  la  Corrèze 
est  enfoui  un  Veau  d'or,  dont  on  ignore  au  juste  remplacement  ;  mais 
ies  Anglais  le  savent  et  ils  donneraient  un  million  pour  devenir  posses- 
seurs de  Tendroit  où  il  est  caché  ;  mais  si  cette  vente  était  consentie,  la 
guerre  éclaterait  entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  l'avantage  ne  serait 
pas  de  notre  côté  '.  A  Moisdon,  on  assure  qu'on  a  trouvé  un  veau  d'or 
dans  de  vastes  retranchements  du  voisinage,  d'origine   probablement 
romaine*.  Dans  l'Aisne,  les  murs  des  constructions  sarrazines,  nom  ^ue 
portent  en  ce  pays  comme   dans  le  Midi   les  monuments  romains,  ont 
été  fouillés  plus  d'une  fois  pour  y   trouver  la  Cabre  d'or,   qui  doit  être 
cachée  dans  un  trésor.  Des  fondations  romaines  près  de  Dinant  (Belgi- 
qae)   furent  détruites   par  les    paysans,    la   nuit,    dans   l'espoir   d'y 
découvrir  une  Gatte  d'or  ;  cette  chèvre  d'or  passe  pour  être  enfouie 
sous  d'autres  monuments  de  la  Belgique  wallonne  ;  parfois  elle  n'est 
qu'en  bronze  ;  suivant  une  tradition  de  la  province  de    Namur,    on 
l'aurait  autrefois  adorée.  En  Provence  le  peuple  croit  que  la  Cabro  d'Oro 
a  été  enfouie  par  les  Sarrasins  dans  les  anciens  monuments;  il  lui 
était  donné  parfois  d'en  sortir  ;  à  Arles  on  disait  qu'elle  passait  tous 
les  matins  sur  la  colline  de  Montmajor  *. 

Les  voies  romaines  recouvrent  aussi  des  trésors;  l'un  d'eux,  caché 
sous  les  grosses  pierres  de  celle  que  l'on  voit  près  de  Puceul, 
contient  près  d'une  barrique  d'argent  enfermée  dans  un  vase  cerclé  de 
cercles  d'argent  ;  à  Pluguffan  (iMorbilian)  trois  barriques  d'or  sont  enter- 
rées près  de  Kersantec  sur  le  bord  de  la  voie  romaine  ^  ;  une  tradition  de 
Basse-Normandie  rapporte  qu'il  y  a  un  tonneau  d'argent  et  une  pipe 
d'or  sous  le  grand  chemin  voisin  du  cimetière  de  Joué,  près  duquel  on 

1.  Chrétien  de  Joué  du  PleiD.  Veillerys  Arfjenteiwis .  MMS. 

2.  Lemouzi.  Mai  1887. 

3.  Pitre  de  l'Isle.  Uicl.  arch.  de  la  Loire-Inférieure.  CfuUeaubriant,  p.  35. 

4.  Fleury.  Antiquités  de  l'Aisne^  t.  I,  p.  60  ;  A.  Ilarou.  Contribution  au  F.-L,  de  la 
Belgique,  p.  5Ô-58  ;  F.  Mistral.  Trésor  dou  Felibrige. 

5.  Pitre  de  risle.  Dict.  arch,  St-Nazaire,Tp.  48;  Avcneau  delà Granciére,  in  Hev, 
hiU,  de  l'Ouest,  189o,  p.  306. 
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a  trouvé  des  cercueils  gallo-romains,  désarmes  et  des  monnaies  *.  En 
1782,  au  moment  de  fouilles  faites  aux  ruines  de  Tauroenlum,  les 
paysans  les  bouleversèrent,  guidés  par  de  prétendus  devins,  pour  y 
prendre  des  trésors  enfouis-  Ils  regardaient  comme  de  puissants  talis- 
mans quelques  médailles  trouvées  dans  ces  terres,  et  refusaient  de  les 
céder  à  prix  d  argent,  pour  ne  pas  perdre  la  fortune  qu'ils  imaginaient 
y  être  attachée  ■• 

Les  superstitions,  autres  que  celles  des  trésors,  qui  s^attachent  aux 
ruines  antiques,  sont  rares  :  Les  paysans  s*imaginent  qu*un  tronçon  de 
colonne  de  marbre,  qui  est  peut  être  un  fragment  de  colonne  milliaire 
et  qui  se  trouve  à  un  carrefour  près  de  Sauhusse,  a  le  pouvoir  d*amener 
la  pluie  ou  le  beau  temps  selon  qu*elie  est  couchée  ou  debout  :  en  consé- 
quence ils  la  couchent  ou  la  redressent,  suivant  qu'ils  désirent  Teau  ou 
le  soleil  '.  On  a  pu  voir,  1. 1,  p.  101,  que  le  même  privilège  était  attribué  à 
un  débris  d*autel  du  Dauphiné. 

Un  auteur,  assez  sujet  à  caution,  a  rapporté  une  singulière  croyance 
morbihannaise,  d  après  laquelle  le  passage  sur  un  de  ces  chemins 
serait  aussi  efllcace  qu'un  pèlerinage  :  Celui  qui  peut  suivre,  sans  dévier 
un  instant  de  sa  route,  et  sans  tourner  la  tète  derrière  lui,  une  ancienne 
voie  romaine  que  Ton  voit  à  Férel  (Morbihan),  est  assuré  d'arriver  au 
Paradis  sans  passer  par  les  flammes  du  Purgatoire  ^. 

1.  Chrétien  de  Joué  du  Pleîo.  Vellerys  Argenlenois,MUS. 

2.  Oh.  Lentheric.  La  Provence  maritime^  p.  104. 

3.  J.  F.  Bladé.  Contes  de  la  Gascogne^  t.  II,  p.  381. 

4.  G.  d*Amezeuii.  Redis  bretons ^  p.  140. 
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LES  ÉGLISES 


§   i.    LA  DÉLIMITATION  ET   LE   CHOIX  DE   l'eMPLACEMENT 

Plusieurs  légendes  racontenl  dans  quelles  circonstances,   souvent 

ftfcsez  singulières,  fut  accordé  le  terrain  nécessaire   à  la  construction 

d'une  église,  d'un  couvent  et  de  leurs  dépendances.  Quelques-unes 

rappellent  le  trait  de  la  peau  de  bœuf  coupée  en  courroies  qui  servit 

4  délimiter  remplacement  de  Byrsa,  la  citadelle  de  Carthage  ;  mais 

il  est  rare  qu'elles  s'en  rapprochent  autant  que  la  tradition  suivant 

laquelle  le  comte  de  Cornouaille,  ayant  été  soigné  par  saint  Galonnck, 

lui  concéda  toutes  les  terres  cultivables  qu'il  pourrait  enfermer  dans 

les  lanières  de  sa  robe  déchirée  pour  panser  la  blessure,  chaque  lanière 

dût-elle  n'avoir  qu'un  fil  *. 

Bien  plus  fréquente  est  la  donation  comprenant  seulement  le  terrain 
qui,  dans  un  temps  déterminé,  sera  cultivé  ou  clôturé  :  un  miracle 
permet  aux  saints  de  s'emparer  d'un  espace  beaucoup  plus  ^and  que 
celui  que  les  donateurs  avaient  l'intention  de  leur  concéder.  L'évéque 
saint  Faron  ayant  accordé  à  saint  Fiacre  toute  l'étendue  de  la  forêt 
qu'il  pourrait,  à  lui  seul,  bêcher  en  un  jour,  celui-ci  commença  à 
ouvrir  la  terre  avec  une  bêche,  et  voilà  qu'à  sa  seule  présence  les  arbres 
s'abattaient  d'eux-mêmes  pour  agrandir  la  concession  '.  Lorsque  le 
seigneur  de  Quelen  eut  fait  don  à  saint  Hernin,  pour  bàlir  son  ermitage, 
de  toute  la  terre  qu'il  parviendrait  à  enclore  en  une  journée,  le  saint 
prit  son  bàlon  et  marcha  une  demi-lieue  devant  lui,  après  quoi  il  revint 
à  son  point  de  départ  par  un  circuit  ;  partout  où  il  traînait  son  bâton 
les  fossés  s'élevaient.  Saint  Gouesnou,  en  un  cas  analogue,  se  sert 
d'une  fourche  '.  Les  habitants  de  Diélette  accordèrent  à  saint  Germain, 
pour  balir  urio  églisn  et  si^s  dép<Midan<îes,  l'espace  qu'il  parviendrait  à 
«'lïloiirer  d  im  sillon  de  rliarrue  avant  le  <léjeùner  ;  il  promcjia  sur  la 
terre  son  bâton  qui  creusait  un  sillon  aussi  profond  que  si  le  soc  y 
avait  passé  *.  Le  roi  breton  Judicaël  donna  à  saint  Méen,  qui  était  venu 

1.  E.  Souveslre.  Le  Foyer  breton^  t.  1,  p.  86. 

2.  Bércnger-Féraud.  Superslilions  et  sut^vivanceSy  t.  IV,  p.  157. 

3.  Albert  Le  Grand.  Vies  des  saints  de  Bretagne^   aaÎDt   Hernin,  §  1,   saint  Goul- 
ven,  §  9,  saint  Goeznou,  §  2. 

4.  Jean  Fleury.  liit,  orale  de  la  Basse-Normandie^  p.  20é 
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le  trouver  pendant  qu'il  était  à  table,  le  terrain  qu'il  réussirait  à  déli- 
miter avec  son  bâlon  pendant  la  fin  du  repas  * .  Lorsque  le  comte  Eveo 
eut  concédé  à  saint  Goulven  autant  de  terre  qu'il  pourrait  en  cernoyer 
en  un  jour  en  marchant,  à  mesure  qu'il  s'avançait,  la  terre  s'élevait 
à  ses  talons  comme  un  fossé  ^. 

La  légende  qui  suit  se  rattache  plus  directement  à  la  délimitation 
par  le  simple  parcours;  elle  sert  à  expliquer  les  dimensions  inégale^ 
de  plusieurs  paroisses  des  environs  de  Montforl  (Ille-et- Vilaine).  Il  fui 
dit  à  saint  Eloi  d'iffendic,  à  saint  Maugan,  à  saint  Uniac,  à  saint  Oueu) 
à  saint  Méen,  à  saint  Maurice  de  Montauban  :  a  Votre  paroisse  sera 
formée  du  terrain  dont  vous  ferez  le  tour  dans  le  même  temps.  »  Saint 
Eloi  qui  courait  merveilleusement  eut  la  plus  grande  paroisse  '.  Ciovis 
ayant  accordé  à  saint  Hémi  toute  l'étendue  qu'il  aurait  réussi  à  parcou- 
rir pendant  que  le  roi  ferait  sa  sieste,   le  saint  se  mit  en  campagne  et 
marqua  les  limites  par  des  signes  ;  le  roi  à  son   réveil  lui  garantit  tout 
le  pays  compris  dans  le  cercle  de  sa  tournée*.  Saint  Arnec  fit  don  à  son 
oncle  saint    Guinien    de   tout  le  terrain   qu'il  visiterait  pendant  son 
sommeil.  Le  saint  prit  un  cheval,  monta  sur  la  tour  de  l'église  de  saint 
Eloi,  d'où  prenant  son  essor,  il  parcourut  en  l'air  loutl'évèché,  si  bien 
qu'à  son  réveil,  saint  Arnec  fut  obligé  de  le  céder  en  entier  à  saint 
Guinien".  Le  seigneur  de  Landeleau  ayant  proposé  à  saint  Teilo,  pour 
sa  paroisse,  le  territoire  qu'il  pourrait  parcourir  du  coucher  du  soleil 
au  chant  du  coq,  le  bienheureux  monta  sur  un  cerf,  et  eut  ainsi  une 
belle   étendue  de   terrain  ®.  Ces   saints   bretons   semblent  avoir   usé 
d'une   supercherie   que   leur    bienfaiteur    n'avait    pas    prévue;  mais 
parfois  le  donataire  est  autorisé  à  se  servir  d'une  monture  ;  c'est  ainsi 
que  Charlemagne  aurait  concédé  à  la  Vierge,  pour  l'abbaye  de  la  Grasse 
(Aude;,  tout  le  terrain  qu'une  mule  pourrait  circonscrire  en  un  jour  \ 
Lorsque  le  roi  de  France,  pour  remercier  saint  Léonard  d^avoir  contri- 
bué à  l'heureuse  délivrance   de  la  reine  qui  s'était  trouvée  en  mal 
d'enfant  dans  la  forêt  de  Limoges,  voulut  la  lui  céder,  le  saint  répon- 
dit :  «  Je  ne  la  veux  pas  toute,  mais  seulement  la  partie  dont  je  puis 
faire  le  tour,  la  nuit,  monté  sur  mon  âne  *.  » 

Dans  plusieurs  légendes  étrangèn^s,  la  concession  s'étend  aussi  loin 
que  porte  le  son  d'un  instrument  ;  elle  est  fort  rare  dans  celles  de 

1.  F.  DuiiH*.  iu  liev.   des  Trait,  pop.,  t.  XIX.  p.  21. 

2.  Albert  Le  Grand.   Vies  i/ en  sain/s  de  ltrein;fne,  saint  Goulven,  §  9. 

3.  11.  «le  Kerbeuzec,  in  lier,  des  Trad.  pop.,  t.  XXI,  p.  166. 

4.  Griiimi.  Veillées  allemandes,  t.  Il,  p.  91,  d'à.  Flodoard.  Hisl,  remensis^  I,  14. 
n.  Albert  Le  Grand,  éd.  Kerdanet,  p.  221  note. 

t).  F.  Duine,  in  lier,  des  Trad.  pop.,  t.  XX,  p.  399;  une  aDcienne  statue  au  Musée 
d(^  IVîvf'cli^^  de  (Juiniper  rej)résente  le  Paint  monté  sur  un  cerr. 
7.  lien*'  Basset,  in  liev.  des  Trad.  pop.,  t.  Vlll,  p.  409. 
H.  .1.  de  Voragine,  Légende  dorée^  t.  Il,  p.  190. 
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France,  et  on  ne  la  reirouve,  je  crois,  qu'en  Bretagne.  Childebert  dit  à 
saint  Lunaire  :  u  Quand  tu  seras  de  retour  chez  toi,  va  sur  le  point  le 
plus  élevé  de  ce  territoire,  et  là  sonne  ta  cloche:  aussi  loin  qu'on 
l'entendra  cette  terre  sera  tienne  »  *. 

C'est  parfois  le  jet  d'un  outil  ou  d'une  pierre  qui  détermine  l'étendue 
de  la  donation.  Le  comte  Rainard  Hugues,  chassant  dans  la  forôt  de 
Maulne,  se  trouva  en  présence  de  saint  Robert,  au  moment  où  celui-ci 
coupait  un  arbre  avec  sa  hache,  et  il  l'accusa  de  dévaster  ses  bois.  Le 
saint  reprocha  au  seigneur  sa  dureté  et  ses  dérèglements,  et  celui-ci, 
touché  de  ces  paroles,  lui  dit  qu'il  abandonnera  non-seulement  les 
arbres  nécessaires  à  la  construction  d'une  église,  mais  encore  tout  le 
terrain  qui  s'étend  devant  Robert,  aussi  loin  que  celui-ci  pourra  envoyer 
sa  cognée  :  le  saint  la  lança  avec  tant  de  force  qu'elle  alla  s'enfoncer 
en  terre,  à  plus  d'une  lieue  de  distance.  A  Dol,  un  puissant  seigneur 
ayant  rencontré  saint  Samson,  lui  dit:   «  Vois  cette  grosse  pierre; 
lance-Ia  :  autant  d'espace  elle  parcourra,  autant  de  terrain  je  te  concé- 
derai. )»  Le  saint,  s'étanl  placé  à  l'extrémité  de  la  chapelle  qui  porte 
encore  son  nom,  projeta  la  pierre  vers  l'Occident,  et  elle  tomba  juste  à 
l'endroit  oii  se  termine  aujourd'hui  la  cathédrale  *. 

Lorsqu'il  s'agit  non  plus  de  délimiter  un  terrain,  mais  d'indiquer  le 
li«»u  où  sera  construite  une  église,  le  marteau,  instrument  caractéristique 
du  maçon,  intervient  très  fréquemment.  Dans  les  trois  légendes  qui 
suivent,  il  sert  à  mettre  (in  à  des  rivalités  entre  deux  saints.  Après  avoir 
déterminé  la  place  de  l'église  de  Saint  Léger-sous-Beuvray,  saint  Léger 
et  saint  Julien  se  donnèrent  rendez-vous  pour  le  lendemain  :  le  lieu  où 
ils  se  rencontreraient  serait  choisi  pour  bAtir  l'église  de  Laizy  ;  or  la  ren- 
contre se  fit  à  cinq  cents  pas  du  bourg  de  Saint-Léger  ;  saint  Julien  vou- 
lait bâtir  en  cet  endroit,  mais  saint  Léger  s'y  opposa  en  disant  que  les 
églises  seraient  trop  rapprocliées  :  les  saints  allèrent  un  peu  plus  loin,  et 
arrivé  sur  la  montagne  de  Meslé,  saint  Léger  dit  <\  saint  Julien  de  lancer 
>oii  marteau,  elqueUioù  il  tomberait,  serait  eonstruite  l'église  de  Laizy  '. 
Saint  VÀif'i  «^t  sainttîeorges  qui  voulaient  bâtir  une  église  exploraient  sépa- 
rt'in*Mit  la  ("ampagne,  chacun  tenant  à  riuumeur  d'en  désigner  l'emplace- 
ment. Ils  se  rencontrèrent  à  nii-cùle  d'une  colline  au  bord  <le  l'ïiirve  ; 
>ainl  Kloi,  trouvant  la  position  excellente,  proposa  à  son  compagnon  d'y 
♦•ilifier  le  nouveau  temple.  Mais  saint  Georges  n'y  consentit  pas;  bien- 
l-'l  la  di>pute  dégénéra  en  rixe,  et  saint  Kloi,  terrassé  par  le  guerrier, 
demanda  grâce.  Saint  Georges  s'empara  du  marteau  du  vaincu,  le  lança 
au  loin  et  déclara  que  là  où  il  tomberait  on  construirait  l'église.  Il  alla 
choir  près  de  l'Erve,  à  un  kilomètre  de  là,  et  les  deux   bienheureux 

1.  A.  de  la  Borderic.  Hîst.  de  Brela^jne^  t.  I,  p.  407. 

2.  C.  Muiset.  Vsages  dt  VYonne,  p.  bo  ;  Paul  SélMllot.  VeliteWjende  dorée,  p.  107. 

3.  J.  <;.  Biilliot  et  Thiollier.  La  Mission  de  mi  ni  Martin,  p.  287. 
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y  bâtirent  Téglise  de  Saint-Oeorges  de  TErve  ^  Saint  Hervé  voulait  édifier 
la  sienqe  près  de  l'église  de  Plounevez  ;  mais  saint  Pierre  qui  en  était 
le  patron,  s'y  opposa  et  dit  au  saint  de  lancer  son  marteau  de  toutes 
ses  forces  pour  déterminer  un  autre  emplacement^.  Lorsque,  après  la 
mort  de  saint  Rigaud,  il  vint  tant  de  moines  dans  son  monastère  qu'ils 
ne  pouvaient  tous  y  tenir,  Tun  d'eux,  qui  était  maçon,  proposa  de  cons- 
truire un  autre  couvent  «  Oui,  mais  où  ?  lui  répondit-on.  — Je  vais  lancer 
mon  marteau,  et  oix  il  tombera  nous  bâtirons  y>.  Le  moine  jeta  son  outil, 
qui  alla  tomber  à  la  place  où  est  Tabbaye  de  Cluny  ^  Lorsque,  plus  tard, 
saint  Hugues  en  reconstruisit  les  bâtiments,  il  lança  son  marteau  en  Tair 
pour  marquer  remplacement  de  la  chapelle.  Cestde  la  même  manière 
que,  dans  les  Vosges,  saint  Bozon  indiqua  celui  de  l'église  de  Bouze- 
mont^.  Après  l'achèvement  de  la  cathédrale  de  Coutances,  saint  Jouvin 
monta  sur  le  dôme,  et  lançant  son  marteau,  il  dit  :  «  Qu'on  me  fasse  une 
chapelle  où  il  tombera  »  *. 

Ce  mode  de  consultation  figure  plus  fréquemment  dans  les  nom- 
breuses légendes  où  il  s'agit  de  travaux  exécutés  le  jour  et  défaits  la 
nuit  parce  que  la  divinitéà  laquelle  le  sanctuaire  est  destiné  a  des  préfé- 
rences pour  un  autre  lieu.  Quand  on  commença  à  élever  une  chapelle 
à  l'endroit  où  un  bœuf  avait  découvert  dans  un  chêne  une  statue  de  la 
Vierge,  les  maçons  trouvaient  chaque  matin  leur  ouvrage  détruit; ce 
n'était  pas  là  où  la  sainte  voulait  être  honorée  ;  mais  on  ne  savait  quel 
emplacement  lui  plaisait.  Un  prêtre  dit  au  maître  maçon  de  jeter  en 
l'air  son  marteau  et  que  la  main  divine  saurait  bien  le  conduire  au  lieude 
son  choix  ;  le  maçon  obéit  et  le  marteau  alla  tombera  l'endroit  où  est 
maintenantla  chapelle  de  Faubouloin^.  On  avaitd'abord  choisi  pour  ybâtir 
l'église  de  Saint-Pierre-la-Vieiile  un  des  champs  occupés  jadis  par  une 
ville  disparue,  et  on  s'était  mis  à  Tœuvre  avec  ardeur  ;  mais  un  matin  les 
ouvriers  virent  que  des  murs  construits  il  ne  restait  pas  pierre  sur  pierre  ; 
ils  les  recommencèrent,  mais  peu  après  tout  était  de  nouveau  anéanti. 
Ils  allaient  renoncer  à  leur  entreprise,  lorsque  le  mattre  maçon  s'écria 
que  sans  doute  Dieu  ne  voulait  pas  que  l'église  s'élevât  sur  la  place  de  la 
cité  païenne  ;  il  fit  un  signe  de  croix  et  lança  son  marteau  en  annonçant 
que  là  où  il  tomberait  s'élèverait  l'édifice  chrétien.  Le  marteau  alla 
s'abattre  assez  loin  près  d'une  vieille  bergère  qui  filait  sa  quenouille  ; 
l'enceinte  de  l'église  fut  tracée  en  cet  endroit  et  le  travail  se  poursuivit 

1.  Georges  Soreaii  et  Marc  Langlais.  Légendes  du  Maine,  p.  81-85. 

2.  F.  Duine,  la  ReD,  d€s  Irad,  pop,  t.  XVIil,  p.  276. 

3.  Combler,  in  Hev,  des  patois^  t.  I,  p.  211. 

4.  J.-F.  Cerquand.  Taranis  lUhobole,  p.  31,  d*a.  Ghamply.  Histoire  de  l'abbaye  de 
Cluny  p.  ni. 

5.  A.  Lerosey,  in  Le  Chercheur  de  V Ouest.  Cet.  1902. 

6.  Jean  Simon.  Statistique  de  ta  commune  de  Fretoy  (Nièvre),  Gb&teau-Chinon, 
1884,  in  8,  p.    248. 


l'emplacement  et  lés  objets  lancés  115 

I 

désormais  sans  encombre  ^  On  raconte  ailleurs  des  variantea  de  cette 
légende:  en  Poitou  elle  s'applique  à  Téglise  d'Amure  ;  en  Basse  Norman- 
die, e*est  à  la  suite  dn  jet  du  marteau,  après  la  destruction  nocturne  des 
travaax,  que  Téglise  paroissiale  de  la  Croix  Blanche  ne  se  trouve  pas 
aa  milieu  de  la  commune.  En  Berry,  Teau  envahissant  les  fondations 
d  noe  chapelle  que  Ton  bâtissait  près  de  la  fontaine  de  Vaudouan  où 
Ton  avait  découvert  une  statue  miraculeuse,  larchitecte  jeta  aussi  son 
marteau  en  Tair,  et  le  vent  remporta  à  500  mètres  plus  loin.  Celui  de 
l'église  d'Orcival,  ne  sachant  quel  était  Tendroit  préféré  par  la  Vierge,' 
moDta  sur  une  hauteur  et  lança  son  marteau  qui  fut  emporté  par  un 
ange  qui  le  laissa  choir  au  fond  du  val,  sur  remplacement  actuel  de  la 
crypte  ^  Après  rachcvement  de  Téglise  de  Lafeline,  le  maître  maçon 
jeta  son  marteau  du  haut  du  clocher,  en  disant  qu'il  élèverait  une  flèche 
semblable  à  Tendroit  où  il  tomberait  ;  Toutil  de  celui  qui  avait  bâti 
Têglise  de  Franchesse  écrasa  dans  sa  chute  un  serpent,  et  c'est  là  que  fut 
construite  Téglise  de  la  Couleuvre  '. 

D  autres  instruments  servent,  moins  fréquemment  il  est  vrai^  à  cette 
consultation  :  saint  Bernard  lance  sa  crosse  qui  va  tomber  à  deux  kilo- 
mètres, là  où  fut  bâtie  Tabbaye  de  La  Bénissons-Dieu  ;  la  hache  de 
saint  Méen  ne  parcourt  pas  un  moindre  espace  et  touche  terre  à  Talau- 
sîicoù  une  église  lui  est  dédiée  *  ;  saint  Gobrien  lance  en  Tair  sa  faucille, 
el  construit  son  église  et  son  ermitage  à  l'endroit  où  il  la  retrouve  *  ; 
i'abbesse  de  Robert-Mont  se  servit  de  son  trousseau  de  clés  pour  savoir 
où  devait  être  construite  Téglise  du  couvent  '. 

Pendant  que  saint  Seny  traversait  la  mer  sur  une  auge,  il  pria  Dieu 
de  lui  accorder  la  grâce  de  bâtir  son  église  à  Tendroil  où  il  jetterait 
Tancre,  et  il  la  jeta  dans  un  champ  de  lin  nouvellement  ensemencé  \ 

Suivant  une  légende  dont  les  parallèles  sont  assez  rares,  un  saint 
détermine  au  moyen  d'un  jalonnement  Tétendue  que  devra  occuper 
son  église.  Lorsque  les  cardinaux  envoyés  pour  apaiser  le  débat  entre 
les  écoliers  de  TUniversité  et  les  Parisiens  arrivèrent  en  la  vallée 
approchant  Paris,  ils  trouvèrent,  dit  un  vieil  historien,  une  personne 
en  semblance  dllermile,  tenant  en  sa  main  un  manequin  ou  panier 

1.  Dr  Pr.  Pommerol,  in  rUomme,  1887,  p.  466. 

2.  Monuments  religieux^  etc.  du  Poitou  (Deux  Sèvres),  p.  11-10;  Chrétien  de 
Joué  du  Plein.  Veillerys  argentenois  M";  L.  Martinet.  Légendes  du  Berry, p.  12  ;  D"" 
Poinmerol.  in  V Homme ,  1886,  p.  624. 

3.  J.  Lecœur.  Esquisses  du  Bocage  normand,  t.  I,  p.  318;  F.  Pérot.  Légende*  du 
Bourbonnais^  p.  12. 

4.  F.  Noëiai.  Trad.  foréziennes,^.  123;  P.  Bézier.  Még.  de  VllU-et" Vilaine;  En 
Bourgogne,  saiot  Valentin  et  saint  Vordes  en  iiUge  au  sujet  de  la  possession  d'une 
forêt  décident  qu  elle  apparUendra  à  celui  qui  lancera  le  plus  loin  sa  hache  ;  {Mémo- 
Hat  Cauchois,  18  février  1892). 

5.  E.  Herpin.  La  Cathédrale  de  Sainl^Malo,  p.  42-43. 

6.  D'  Bovy.  Prom,  hist.  au  pays  de  Liège,  t.  I,  p.  131. 

7.  F.  Duine,  in  Reo.  des  Trad,  pop.,  t.  XVIII,  p.  275. 
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rempli  de  pierres.  Et  iceluy  Hermite,  le  ietloit  sur  terre  par  espace 
d*une  enjambée  en  compassant  et  environnant  le  lieu  d'icelle  Eglise  (Saint 
Antoine),  où  elle  est  à  présent  fondée.  Auquel  Ilermile  ils  s'addresserent, 
en  disants  qu*il  leur  dis  qui  il  estoitet  signifioit  ce  qu'il  faisoit.  Lequel 
tantost  leur  dict  :  le  suis  Anthoine  icy  envoyé  par  la  volonté  du  tout 
puissant,  pour  compasser  et  faire  Tenceinte  de  ce  lieu,  auquel  l'ordonne 
que  Ton  édifie  une  Eglise.  Et  ces  choses  dites,  les  dits  Cardinaux  lui 
faisants  plusieurs  prières  et  requestes  le  virent  esuanouir^  En  Hainaut, 
la  Vierge  indiqua  le  plan  de  sa  chapelle  de  Pommeraul  en  faisant 
entourer  d'un  fil  de  soie  un  champ  où  elle  voulait  être  honorée  ^.  Une 
légende  du  Tarn-et-Garonne  fait  intervenir  une  arme  :  Clovis  ayant 
perdu  mille  soldats  dans  une  bataille,  monta  au  pied  du  Calvaire,  et 
bandant  son  arc,  il  dit:  «Où  s  arrêtera  ma  flèche,  je  bâtirai  un 
couvent  ».  La  flèche  tomba  dans  un  lac,  et  c'est  là  que  Clovis  fit  élever 
sur  pilotis  Tabbaye  de  Moissac  ^ 

Le  choix  de  lassiette  du  sanctuaire  est  parfois  déterminé  par  Tarrét 
d'animaux  qu'on  laisse  marcher  h  leur  guise.  Sainte  Noluenn^qui  sous 
le  nom  de  sainte  Noyale,  est  révérée  dans  le  Morbihan,  ordonna  à  un 
laboureur  d'atteler  à  sa  charrette  deux  jeunes  taureaux  qui  n'avaient 
pas  encore  subi  le  jou^,  cl  'l'aller  la  charger  de  pierres  i\  la  carrière  ; 
c'est  à  l'endroit  où  ils  s  iirrôteraienl  que  devait  être  construite  sa 
chapelle  ^.  Lorsque  la  statue  de  sainte  Catherine  eut  été  découverte  sous 
une  grosse  pierre,  et  vue  baignant  dans  une  fontaine  de  lait,  on  la 
chargea  sur  deux  bœufs  qui  ne  voulurent  point  marcher  ;  on  imagina 
alors  d'y  atteler  deux  jeunes  vaches  qui  n'avaient  pas  encore  porté  le 
joug;  on  leur  donna  la  liberté  en  disant  que  l'endroit  où  elles 
s'arrêteraient  serait  celui  qù  l'on  construirait  une  chapelle.  L'attelage 
oprès  avoir  parcouru  environ  trois  kilomètres,  arriva  à  un  endroit 
désert  ;  on  entendit  une  voix  crier  :  Itetis  (arrête)  !  et  aussitôt  les  génisses 
cessèrent  de  marcher '^.  A  Ploerdut,  un  gentilhomme  qui  avait  été  au 
service  du  roi  de  France  fit  un  vœu  d'élever  une  chapelle  au  lieu  où 
son  cheval  s'agenouillerait  en  rentrant  sur  ses  domaines '. 

L'épisode  de  la  destruction  pendant  la  nuit  des  travaux  exécutés  en 
jour,  qui  motive  parfois  le  jet  d'un  objet  lourd  destiné  à  découvrir  la 
place  agréable  à  ladiyinilé,  figure  dans  un  grand  nombre  d'autres  récits. 

1.  Jacques  (lu  BreiiL  Le  Théâtre  des  Aniiquilez  de  Paris,  p.  10.  21. 

2.  Annales  du  cercle  arch.  de  Mons^  t.  XVI,  p.  614. 

3.  Krouieat  de  Beaurepaire,  in  la  Tradition,  1894,  p.  31. 

4.  François  Marquer,  in  Bev,  des  Trad.  pop.^  t.  XIV,  p.  248.  Dans  une  autre 
légende  du  même  pays,  ce  sout  des  bœufs  n'a^'ant  pas  subi  le  Joug,  qui  porteurs 
du  corps  de  saint  Jugoo,  désignent  l'endroit  où  il  sera  enterré,  et  c  est  là  que  plus 
tard  fut  construite  sa  chapelle.  (D''  Fouquet.  Lég,  du  Morbihan^  p.  45>. 
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Quelquefois  il  sort  à  expliquer  comment,  au  lieu  de  se  trouver  au  milieu 
de  la  circonsoriplion  occlrsiaslique,  les  temples  sont  à  Tune  de  ses 
lisières,  et  mi^me  dans  une  situation  assez  mal  choisie  :  e*cst  le  saint 
Ini-mèmo  qui  à  manifesté  sa  préférence.  L'église  de  Varengeville  est  à 
une  des  extrémités  do  la  paroisse,  sur  la  pointe  la  plus  élevée  do  I«i 
falaise:  les  habitants  Tayaut  démolie  et  apporté  ses  débris  au  milieu 
du  village  pour  l'y  roconstruire,  saint  Valéry,  patron  delà  vieille  église, 
transporta  pendant  une  nuit  toutes  les  pierres  qu*on  avait  déjà  charriées 
loin  de  la  falaise  et  les  remit  en  place  *.  La  paroisse  de  N.-D.  du  Castel  à 
Gnernesey,  qui  est  fort  étendue,  a  son  église  sur  les  confîns  de  celle  do 
Saint-André  :  on  avait  apporté  tous  les  matériaux  nécessaires  à  sa 
construction  dans  un  champ  «issez  central  appelé  les  Fuzés  ;  mais  en 
une  seule  nuit  tout  disparut,  et  fut  trouvé  le  lendemain  sur  le  site  de 
l'ancien  castel  du  Sarrasins  :  les  pierres  ayant  été  reportées  à  l'endroit 
d'où  elles  avaient  été  enlevées,  on  les  retrouva  toutes,  le  matin,  sur  le 
champ  du  château.  Cela  arriva  par  trois  fois  ;  on  renonça  à  la  bMir  en 
cet  endroit,  et  elle  s'éleva  sans  encombre  à  celui  où  on  la  voit  aujour- 
d'hui.   Les    vieilles    gens    disent    que    les   fées   qui    afTectionnaient 
particulièrement  le  champ  des  Fuzés,  et  qui  ne  voulaient  pas  qu'on  les 
en  chassât,  transportèrent  les  pierres  dans  leurs  devantiaux  (tabliers)  ; 
d'autres  aflirment  qu'elles  furent  emportées  par  les  anges,  et  qu'ils 
travaillaient  sous  les  ordres  de  la  sainte  Vierge  qui  avait  choisi  ce  lieu 
pour  y  établir  son  sanctuaire.  Une  légende  analogue  s'attache  à  Tégliso 
de  la  Trinité  de  la  Forêt  qu'on  avait  d'abord  voulu  construire  sur  un 
emplacement  occupé  par  un  dolmen  appelé  la  Roque  es  faïes'. 

Les  habitants  de  Poggio  avaient  amené  dans  un  champ  la  pierre 
nécessaire  à  la  construction  d'une  église  ;  quand  les  maçons  arrivèrent 
le  matin,  ils  ne  trouvèrent  plus  un  seul  des  matériaux,  ils  avaient  été 
déposés  dans  une  vallée,  de  l'autre  côté  du  hameau.  Les  Poggiolinchi 
les  ramenèrent  au  lieu  de  leur  choix,  mais  le  lendemain  les  pierres 
étaient  retournées  au  bas  de  la  colline.  Ils  se  cachèrent,  et  virent, 
après  minuit,  un  àne  sur  lequel  un  inconnu  chargea  plus  de  la  moitié 
des  pierres,  puis,  le  conduisant  par  la  corde,  s'achemina  vers  la  vallée. 
Quand  il  revint,  l'un  des  hommes  lui  demanda  pourquoi  il  prenait 
ainsi  leur  bien  :  «  Je  suis  saint  Jean,  répondit-il,  et  j'ai  choisi  moi- 
même  l'emplacement  ;  car  le  vôtre  est  maudit  ;  il  y  a  cent  ans,  un 
homme  a  assassiné  une  femme  et  un  enfant,  et  c'est  ici  même  que  le 
misérable  a  été  enterré  »  '. 
La  tradition  associe  au  déplacement  nocturne  des  matériaux  des  per- 

t.  L.  Vitet.  Histoire  de  Dieppe^  p.  447. 

2.  E.  Mac  Culloch,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  IV,  p.  404. 

3.  Frédéric  Ortoli.  Omtesde  lile  de  Corse, 'p.  302-306. 
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sonoages  étrangers  au  cfaristiaDÎsnie  ;  il  est  opéré  par  les  fées  ou  leurs 
congénères,  auxquels  on  attribue,  ainsi  qu'on  le  verra,  la  construction 
de  plusieurs  églises  dont  la  beauté  semble  au-dessus  du  génie  humain. 
Les  gens  d'Arros  qui  désiraient  que  Téglise  s*élevàl  sur  la  place,  y 
avaient  réuni  tous  leurs  matériaux  ;  mais  chaque  soir  les  Lamignac 
les  emportaient  sur  le  haut  de  la  montagne,  d'où  les  Arrosiens  les 
descendaient  chaque  matin.  L'un  d'eux  s'assit  sur  une  poutre  pour 
attendre  la  venue  des  Lamignac  ;  mais  il  s'endormit,  et,  sans  qu'il 
s'aperçût  de  rien,  ils  transportèrent  la  poutre  au  sommet  de  la  montagne 
et  la  posèrent  sur  les  murs  qui  étaient  terminés  ;  alors  les  Arrosiens 
laissèrent  les  Lamignac  achever  l'église  à  cet  endroit  ^  Lorsque  l'empla- 
cement choisi  ne  plaisait  pas  à  Mélusine,  qui  est  en  Poitou  labiHisseuse 
par  excellence,  elle  portait,  chaque  nuit,  les  pans  de  murailles  élevés 
pendant  le  jour  au  lieu  où  elle  voulait  qu'elle  fût  construite  ;  c'est  pour 
cela  que  l'église  de  Saint-Paul  (Vendée)  est  éloignée  du  chef-lieu  ;  la 
même  légende  s'attache  à  celles  do  Clossais  et  de  Yerruyes,  avec  cette 
circonstance  que  lorsque  les  habitants  ont  obéi  à  Mélusine,  elle  se  met, 
dès  la  nuit  suivante,  à  construire  elle-même,  et  elle  achève  promptement 
son  travail*. 

Satan  se  môle  aussi  quelquefois  de  contrecarrer  le  choix  des  fidèles. 
L'église  d'Ëtretat  avait  été  commencée  au  centre  de  la  paroisse,  mais  à 
peine  s'élevait-elle  sur  ses  fondements  qu'il  la  transporta  au  bas  de  la 
côte  Saint-Clair  ;  on  rapporta  les  pierres,  mais  chaque  nuit  l'ouvrage 
du  jour  se  trouvait  déplacé,  et  on  se  lassa  de  lutter  avec  le  diable.  La 
même  mésaventure  arriva  auxhabitants  de  Saint-Sylvestre  de  Cormeilles, 
mais  il  parait  que  le  diable  se  serait  fait  complice  des  moines  qui  la 
trouvaient  trop  éloignée  de  leur  couvent'.  Il  est  fort  possible  en  effet 
que  les  moines  aient  parfois  attribué  au  démon  des  agissements  qui 
leur  étaient  profitables,  et  dont  ils  connaissaient  très  bien  les  auteurs. 
Dans  une  légende  bretonne,  le  diable  s'amuse  à  contrarier  les  projets 
de  saint  Maudet,  qui  b&tissail  son  monastère  de  l'île  ;  une  main  invi- 
sible en  renversait  chaque  nuit  les  murs  ;  l'abbé  résolut  de  veiller,  et  il 
aperçut  un  loup  en  train  de  démolir  le  travail  de  la  journée  ;  c'était  le 
diable  ;  Maudet  empoigna  la  hôte  par  la  queue  et  la  jeta  à  la  mer  ;  et 
depuis  la  construction  s'acheva  sans  encombre  ^. 

Plusieurs  récits  racontent  que  les  pierres,  sans  intervention  d'aucun 
personnage  visible,  quittent  l'endroit  où  elles  ont  été  déposées  :  dans 
l'un  d'eux  la  merveille  semble  avoir  lieu  en  plein  jour,  et  non,  comme 
d'habitude,  la  nuit;  on  avait  apporté  sur  le  mont  Rupierre  les  matériaux 

1.  J.-F.  Cerquand.  Légendes  du  pays  basque ^  t.  II.  p.  60. 

2.  Léo  Desaivre.  Le  Mythe  de  la  Mère  Lusifie^  p.  87,  86,  87. 

3.  Amélie  Bosquet.  La  fformandiê  roinanes^ve,  p«  500. 

4.  Abbé  Y.-M.  Lucas,  in  ith.  hisl.  d$  VOmtt,  1898,  p.  280. 
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destinés  à  Téglise  de  Menil-Jean  (Orne),  mais  quand  les  maçons  eurent 
cominencé  leur  ouvrage,  pierres,  sable,  mortier  et  truelles  se  mirent 
eo  mouvement,  et,  traversant  la  vallée,  allèrent  se  poser  sur  la  colline 
où  on  la  voit.  Le  tombeau  de  saint  Loyer  devait  être  assez  loin  de 
Teodroit  oti  est  maintenant  son  oratoire  ;  mais  le  maître  maçon  ne  put 
faire  tenir  les  fondations;  il  fit  une  fervente  prière,  et  le  mortier,  les 
pierres,  les  truelles  et  le  marteau  s*envolèrent  à  la  place  où  est  encore 
le  tombeau  '.  Saint  Mammès  voulait  bâtir  une  église  sur  le  sommet  d'une 
colline,  et  saint  Manvieu  préférait  le  voisinage  de  Tétang  ;  Tédifice  fut 
commencé  sur  la  hauteur,  mais  pendant  la  nuit,  la  construction  fut 
portée  dans  la  vallée  ;  démolie  et  reconstruite  sur  la  colline,  elle  fut,  à 
trois  reprises  différentes,   reportée  dans  le  lieu   où  elle  se  dresse. 
D'autres  déplacements  nocturnes  servent  à  expliquer  pourquoi  N.-D. 
delà  Ferté  est  sur  un  sol  bas,  et  la  chapelle  de  sainte  Ëvette  (Finistère) 
tout  au  bord  de  la  mer'. 
Quelquefois  les  saints  manifestent  leur  aversion  pour  Tendroit  choisi 
par  les  fidèles  en  y  envoyant  des  animaux  importuns.  Les  premières 
constructions  du  monastère  de  Neufons  furent  faites  au  Creux  de  la 
Fosse,  parce  que  Neufons  était  malsain  ;  de  nombreux  oiseaux   se 
précipitèrent  sur  les  maçons  et  les  charpentiers,  et  non-seulement  les 
empêchèrent  de  travailler,  mais  emportèrent  dans  leur  bec  et  dans 
leurs  griffes  de  petits  fragments  de  bois  à  Neufons  ^.  A  peine  les  fonda- 
tions   de   Téglise   que  saint  Benoit    de    Macerac    (Loire-Inférieure)^ 
bâtissait  au  village  de  Pen-Bu  étaient-elles  sorties  de  terre,  que  des 
milliers  de  grenouilles  se  mirent  à  coasser  dans  les  marais  voisins,  et 
troublèrent  les  prières  et  les  méditations  du  saint,  puis,  les  eaux  étant 
devenues  plus  grandes,  les  grenouilles  poussèrent  Taudace  jusqu'à 
s'établir  dans  les  constructions,  et  il  ne  put  les  en  chasser  ;  croyant 
alors  à  un  avertissement  de  la  providence,  il  alla  poser  les  premières 
pierres  de  son  oratoire  un  peu  plus  loin,  près  de  sa  fontaine  ^. 

I>es  églises  ou  des  chapelles,  ont  été  érigées  par  des  gens  qui,  punis 
d'actes  d'impiété,  espéraient  apaiser  la  vengeance  des  divinités  :  Une 
taiileuse  de  Saint-Pol-de-Léon,  à  laquelle  saint  Gwevroc  reprochait  de 
travailler  le  dimanche,  lui  ayant  répondu  que  ce  jour-là  exigeait  sa 
nourriture  comme  les  autres,  tout  son  corps  devint  aussitôt 
froid  et  immobile.  Elle  demanda  pardon  au  saint,  qui  fit  un  signe  de 
croix  sur  chacun  de  ses  membres  et  leur  rendit  le  mouvement  ;  en 
reconnaissance,  elle  lui  donna  sa  maison  qui  était  au  milieu  de  la  ville, 
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et  l'on  y  bâtit  le  Kreiskcr  ' .  l'rK*  daiiio  rirlie  (|ui  ]>assait  en  voiture,  prè=» 
(lu  tombeau  de  Saint-Saiiti-i  à  (lourville,  un  jour  de  pêlerina.i^e,  ténfioi - 
gna  sa   surprise   d'y  voir    une    si    grande  allhience,  et  on  lui  répondi  l 
qu*on  rendait  hommage  au  saint  qui  guérissait  de  la  gale.  «  Mes  chiens 
l'ont,   s'êcria-»t-elle  ;  ne   pourrait-il  les  guérir?».  Son  char   s'arrêta 
aussitôt,  et  il  ne  put   rouler  que  quand  elle  eut  fait  vœu  de  iiàlirlà 
une  église*-.  Le  seigneur  de  Conzié,  furieux   de  n'avoir  pu  tuer  aucun 
gibier,  lança  une  llèche  contre  la  statue  de  la  Vierge  qui  ornait  le  Ironc 
d'un  vieux  chêne,  mais  au  lieu  d'atteindre  l'image,   la  tlêche   revint 
d'elle-même  le  frapper  en  plein  viîsage  et  lui  creva  les  yeux.  Il  promit, 
s'il  recouvrait  la  vue,  d'éditier  une  belle  ciiapelle  à  l'endroit  où  il  avait 
été  coupable.  Sa  prière  ayant  été  exaucée  il  tit  construire  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  rAumône  ^. 

Les  monuments  érigés  en  expiation  d'un  meurtre  se  retrouvent  en 
un  grand  nombre  de  pays  ;  en  France  le  récit  se  borne  d'ordinaire  à 
renonciation  du  motif.  C'est  ainsi  que  la  chapelle  des  Sept  Saints  à 
Ylïiniac  ;Cotes-du-Nord)  aurait  été  construite  au  lieu  où  un  seigneur, 
égaré  par  la  jalousie,  martyrisa  ses  sept  enfants,  tous  d'une  ressem- 
blance frappante,  et  vôtus  habituellement  de  la  même  manière.  Une 
petite  chapelle,  sur  la  route  de  Dijou  ù  Plombières,  au-dessus  de 
laquelle  on  voit  encore  un  gros  morceau  de  bois  fixé  au  roc  par  un 
tenon  de  fer,  fut  bâtie,  à  ce  qu'on  dit,  à  la  suite  d'une  erreur  judiciaire  : 
une  jeune  fille,  dont  l'innocence  fut  reconnue  plus  lard,  y  fut  pendue  à 
une  potence  dont  ce  morceau  de  bois  est  le  dernier  reste*. 

Suivant  une  conception  ancienne,  dont  la  vitalité  est  attestée  par 
des  exemples  contemporains  bien  connus,  des  divinités  en  personne 
se  montrent  aux  croyants  pour  désigner  l'emplacement  du  sanctuaire 
où  elles  désirent  qu'on  vienne  leur  rendre  hommage.  Dans  l'Ain,  la 
Vierge  Noire  des  Préaux,  comme  celle  de  Mazière,  au  fond  des  immen- 
ses forêts  de  sapins  d'ïlauteville,  sont  apparues  toutes  deux  dans  un 
arbre  s'entrouvrant,  toutes  deux  avant  l'Knfant  Jésus  dans  leurs  bras 
et  demandant  une  chapelle  en  ce  lieu  miraculeux*.  D'après  une  tra- 
dition corse,  trois  frères  qui  fuyaient  leurs  ennemis  s'endormirent 
dans  une  forêt,  et  ils  allaient  être  surpris,  lorque  saint  Pierre  se  mon- 

j 

tra  à  eux  dans  un  rêve  et  les  prévint  (jue  leur  trace  était  découverte. 
Lorsqu'ils  furent  revenus  sains  et  saufs  chez  eux,  le  saint  leur  apparut 
de  nouveau,  et  leur  ordonna  de  construire  une  chapelle  à  l'endroit 
même  où  ils  trouveraient  une  barre  de  fer  fichée  en  terre  ^. 
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Des  légendes  encore  plus  répinulues  racontent  que  des  statues,  trou- 
vées miraculeusement,  quiUent  l'endroit  on  la  piélé  des  fidèles  les 
avait  déposées,  pour  su  rendre  à  celui  où  elles  veulent  qu'on  leur  érige 
un  sanctuaire.  Un  ermite  qui  avait  établi  sa  cellule  dans  une  forêt  des 
Vosges,  possédait  une  madone  en  bois  ^grossièrement  sculptée  ;  on 
cessa  de  le  voir,  et  la  statuette  disparut  en  même  temps  que  lui  ;  bien 
des  années  après,  on  la  retrouva  fortuitement  dans  le  creux  d'un  arbre. 
Les  paroissiens  de  Fontenay-le-Chàteau  l'emportèrent  processionnel- 
lemenl  dans  leur  église  ;  mais  la  statuette  retourna  d'elle-même  à 
l'arbre  où  elle  avait  été  retrouvée,  et  elle  y  revint  encore  deux  fois  ; 
c'est  alors  que  les  habitants,  jugeant  que  la  Vierge  désirait  se  fixer  en 
ce  lieu,  résolurent  de  lui  élever  une  chapelle  ^  Des  pécheurs,  ayant 
ouvert  une  grande  caisse  en  bois  qui  avait  été  jetée  par  les  flots,  sur  la 
grève  de  Prunetta,  y  virent  une  Vierge  qui  paraissait  animée,  et  était 
éclairée  par  quatre  cierges  que  le  vent  ne  pouvait  éteindre.  Les  habi- 
tants de  Cervione  la  transportèrent  en  grande  pompe  sur  un  plateau  en 
face  de  la  ville,  avec  l'intention  de  lui  ériger  là  une  chapelle  ;  le  lende- 
main elle  était  sur  le  sommet  du  i)ic  voisin  ;  ils  la  descendirent,  mais 
ëie  disparut  de  nouveau  et  alla  se  replacer  sur  le  rocher.  Après  une 
seconde  descente,  la  Vierge  remonta  encore,  et  l'on  se  décida  à  cons- 
truire à  l'endroit  qu'elle  semblait  avoir  choisi-. 

Lorsque  la  statue  de  N.-D.  de  Brébières  eut  été  découverte  par  les 
brebis  qui  s'engraissaient  merveilleusement  en  broutant  l'herbe  qui 
couvrait  la  place  où  elle  était  ensevelie,  on  la  porta  solennellement 
dans  l'église  paroissiale  d'Ancre  ;  le  lendemain,  elle  avait  disparu,  et 
on  la  retrouva  dans  un  coin  isolé  de  la  ville,  tout  près  de  la  rivière  ; 
reportée  à  l'église  tn)is  fois,  elle  la  quitta  pour  aller  se  placer  à 
l'endroit  où  l'on  construsit  N.-D.  de  Brébières'. 

Plusieurs  des  églises  sous  le  vocable  de  N.-D.  de  TEpine,  ou 
auxquelles  se  rattache  la  légende,  très  répandue  en  France,  de  la 
statue  trouvée  dans  cet  arbuste,  ont  été  bftties  à  la  suite  d'indications 
analogues  données  par  l'efllgie  de  la  Vierge  ;  rien  qu'en  Tïaute-Bretagne, 
on  en  rencontre  cinq  ou  six  .  Une  légende  de  Basse-Normandie, 
présente  quelques  circonstances  intéressantes.  Le  seigneur  de  Nignon 
revenait  d'un  voyage  lointain,  et  sa  femme  était  allée  au-devant  de  lui  en 
compagnie  d'un  homme  qui  Tavait  séduite  pendant  son  absence. 
Lorsque  selon  l'usage,  on  fit  une  décharge  en  son  honneur,  le  seigneur 
fut  frappé  par  l'amant  de  sa  femme  qui  avait  chargé  un  fusil  à  balle, 
et  en  tombant  il  s'écria  :  c<  Notre-Dame,  secourez-moi  î  >»  La  statue,  qui 

1.  Ch.  Thuriet.  Trad.  de  la  Unute-Saônc,  p.  99-100. 

2    Léooard  de  Saint-Germain,  llimh^aire  de  la  Corse^  p.  316. 

3.  H.  Carnoy.  Lili.  orale  de  la  Picardie,  p.  128-131. 

4.  Paul  Sébillot.  Petile  légende  dorée,  p.  95-97  et  128. 
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se  trouvait  dans  une  chapelle  élevée  j)iùs  du  château  par  la  piété  de 
ses  ancêtres,  apparut  aussitôt  au  milieu  d*uoe  épine  blanche  plantée 
au  bord  du  grand  chemin,  près  de  son  protégé  expirant.  Quand  od 
voulut  rendre  les  derniers  honneurs  au  sire  de  IVignon,  on  emporta  la 
statue  ;  mais  par  trois  fols,  elle  revint  dans  l'épine.  C'est  alors  qu'oii 
lui  fit  bâtir  une  chapelle  en  ce  lieu  *.  Celle  de  N.-D.  du  Nid  de  Merle, 
dans  la  foret  de  Rennes,  fut  érigée  à  la  suite  de  la  découverte  dads  un 
nid  de  merle  d'une  statuette  de  la  Vierge  qui  jetait  une  céleste  clarté; 
transportée  à  l'église  paroissiale,  elle  retourna  par  trois  fois  au  nid, 
dans  le  voisinage  duquel  on  finit  par  lui  construire  un  sanctuaire'. 

On  rencontre  à  peu  près  dans  toute  la  France  des  églises  ou  des 
chapelles  qui  ont  été  élevées  à  la  suite  de  la  découverte  par  des 
animaux  de  statues  enfouies  sous  la  terre  ;  comme  les  légendes 
présentent  une  assez  grande  uniformité  et  ne  différent  que  par  les  détails, 
je  me  contenterai  d'en  rapporter  quelques-unes  :  Un  berger  avait 
observé  qu'un  de  ses  moutons  par  plusieurs  fois  seretiroit  du  troupeau 
et  couroit  en  un  lieu  près  de  la  pâture,  et  là,  de  pied  et  de  cornes 
frappoit  et  fouilloit  la  terre,  puis  étant  las  se  couchoit  ;  ce  moutob  ne 
prenoit  aucune  nourriture  et  étoit  néanmoins  le  plus  gras  de  la 
bergerie  ;  le  comte  du  Bessin  croyant  que  ce  lui  étoit  avertissement  dû 
ciel  se  transporta  sur  le  lieu  accompagné  de  sa  noblesse  et  d*un  saint 
hermile  avec  le  peuple  qui  y  accourut  des  lieux  circonvoisins.  11 
commanda  de  parachever  la  fosse  que  le  mouton  avoit  commencée,  et 
on  y  trouva  l'image  de  Nostre-Dame,  et  l'on  construisit  la  chapelle 
de  N.-D.  delà  Délivrande'.  Un  bouvier  d'Odello  ayant  remarqué  la 
persistance  de  l'un  de  ses  taureaux  à  s'approcher  d'une  fontaine, 
trouva  une  statuede  la  Vierge  enfouie  parmi  les  ronces  et  les  épines;  on  y 
éleva  une  chapelle  qui  est  devenue  célèbre  sous  le  nom  de  Font-Roméu  •. 
D'après  une  tradition  angevine,  une  bergère  voyant  depuis  longtemps 
qu'une  de  sos  brebis,  qui,  au  lieu  de  brouter  l'herbe  s'obstinait  à  lécher 
une  énorme  pierre  à  demi  enfoncée  dans  le  sol,  était  la  plus  grosse 
du  troupeau,  consulta  le  curé  de  sa  paroisse;  celui-ci  rassembla  le 
clergé  des  environs  et  la  pierre  fut  levée  solennellement  ;  elle  recouvrait 
les  reliques  de  saint  Tibère  ;  on  les  recueillit  avec  respect  et  plus  tard 
une  chapelle  s'éleva  sur  le  lieu  où  elles  avaient  été  miraculeusement 
retrouvées^. 

Quelquefois  la  divinité  parle  pour  manifester  son  désir  :  Un  betger 

1.  Chrétien  de  Joué  Mu  Plein.  Veilleras  arf/entenois^  MMS. 

2.  Guillotiu  de  Corsoii,  iii  Semaine  religieuse  de  Hennés^  31  Mai  1873. 

3.  F. -G.  Fossar<i.  L'ancienne  fondai  ion  de  la  chapelle  de  S.-D.  de  la  Délivrande. 
Caen,  1641. 

4.  Vidal.  Guide  des  Pyrénées-Orientales^  p.  413. 

5.  A.  Lemarcband.  Une  excursion  dans  le  pays  desMauges^ç»  11-12; 
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ayant  découvert  dans  la  bruyère  une  pf^ito  statue  de  la  Vierge  Marie, 
Toulat  remporter  chez  lui  pour  la  placer  dans  son  foyer  ;  mais  tout  à 
coupf  il  entendit  une  voix  dos  plus  harmonieuses  qui  lui  disait: 
«Laisse-moi,  je  suis  de  Dieu  lu  part!»  Le  berger  courut  chez  ses 
maîtres  et  chez  les  notables  de  Tcndroit  ;  ils  furent  convaincus  que  la 
statue  ne  voulait  pas  une  meilleure  place.  Et  dans  ce  vallon  on 
coQstruisit  Téglise  isolée  qui  a  gardé  le  nom  de  Dieupart^ 

Lemplacement  indiqué  par  la  neige  se  retrouve  avec  des  circons- 
tances différentes  dans  deux  pays  fort  éloignés.  La  Vierge  qu'un  tau- 
reau avait  miraculeusement  fait  retrouver  et  qui  avait  été  placée  dans 
l'église  de  Sorède,  s'enfuyait  la  nuit  pour  montrer  sa  volonté  de  voir 
$*élev(r  une  chapelle  sur  la  montagne.  Un  malin  du  mois  de  juillet  on 
constata  la  présence  d*une  épaisse  couche  de  neige  à  un  certain  en- 
droit tandis  que  tout  autour  le  sol  était  à  nu  ;  on  pensa  que  c'était  le 
lieu  désigné  par  la  Vierge  pour  le  nouvel  édifice,  et  Ton  s'empressa 
d'y  construire  Notre-Dame  d'Erré  La  cathédrale  de  Liège  fut  bâtie  sur 
le  plan  tracé  par  une  pluie  de  neige  tombée  en  juilhit^ 

Un  grand  nombre  de  chapelles  ou  d'églises  ont  été  construites  à  la 
saile  de  vœux  faits  par  des  personnages  qui,  grâce  à  des  secours  sur- 
naturels, échappèrent  â  des  dangers   imminents.    Dans  une   enquête 
faite  par  un  juge  de  paix  archéologue  pour    une  délimitation,   des 
témoins  lui  dirent  que  le  grand  saint  Martin  se  trouvait  au  Suc  de  la 
Violette,  cheminant  sur  un  grand  âne  noir,  accompagné  du   chien  qui 
ne  ie  quittait  Jamais.  Tout  à  coup  s  élance  du  bois  un  loup  enragé  qui 
eut  en  uu  instant  dévoré  le  chien  ;  aussitôt  après  il  se  mit  à  déchirer 
l'âne.  Saint  Martin  s'élancant  vivement  à  terre  se  mit  â  genoux  pour 
implorer  Taide  de  Dieu,  mais  le  loup,  envoyé  par  le  diable,  lançait  sur 
lui  des  regards  de  convoitise.  Le  moine  fit  alors  vœu  de  construire  une 
chapelle  à  l'endroit  même  où  fuyant,  il  pourrait  s'arrêter  en  sûreté. 
.\ussitôt,  il  se  sentit  soulevé  comme  par  une  force  mystérieuse,  il  lui 
semblait  qu'un  ange  le  tenait  suspendu  e>  l'entraînait  au-dessus  des 
eaux  du  lac  de  Forez,  vers  une  île  où  il  se  trouva  bientôt  déposé.  C'est 
là  qu'avec  Taide  des  pêcheurs  qu'il  avait  convertis,  il  posa  la  première 
pierre  d'une  chapelle  qui  fut  appelée  église  de  Saint-Martin  *. 

Deux  chapelles  à  Champeaux  (lUe-et-Vilaine^  doivent  leur  origine  au 
seigneur  d'Espinay,  qui  cerné  par  ses  ennemis  et  serré  de  si  près  qu'il 
ne  pouvait  se  sauver  qu'en  franchissant  une  large  vallée,  promit  à  saint 
Job  et  à  saint  Abraham  de  leur  élever  â  chacun  une  chapelle  s'il  pou- 
vait leur  érhappcr  ;  aussitôt  éperonnant  son  ^cheval,  il  le  fit  s'élancer 

i.  Aug.  Hock.  Croyances  du  pays  de  Lièges  p.  180. 
i.  Horace  Gbauvet.  Légendes  du  RousstUon,  p.  58. 

3.  Académie  d Archéologie  de  Belgique ^  t.  II,  p.  154. 

4.  Kévéreud  du  Mesuil.  La  pierre  à  écuelle  du  Suc,  Lyon,  1880,  in-8  p.  15. 
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du  haut  du  rocher  de  Saint-Job  sur  le  coteau  voisin  ;  la  chapelle  de 
Saint-Abraham  indique  le  lieu  où  son  coursier  toucha  terre  *.  Les 
Sarrasins  ayant  surpris  une  sainte  femme  nommée  Olive,  qui  se  bai 
gnait  près  d'Elrelal,  tentèrent  de  Temmener  ;  elle  fit  vœu  de  bâtir  une 
église  près  du  rivage  si  elle  évitait  la  captivité  ;  presque  aussitôt  une 
tempête  repoussa  leurs  vaisseaux  au  large  -. 

D'autres  constructions  attestent  la  reconnaissance  de  services  ren- 
dus :  Un  voyageur  qui  traversait  la  forêt  de  Monlauban  (Ille-et- Vilaine) 
mourant  de  soif  et  épuisé  de  fatigue,  se  mit  ù  genoux  et  implora  la 
Vierge  ;  quand  il  se  releva,  il  vit  couler  une  source  k  laquelle  il  se 
désaltéra,  et  promit  s1l  devenait  riche,  de  faire  bâtir  une  chapelle;  la 
fortune  Tayant  favorisé,  il  construisit  celle  de  Notre-Dame  de  Lanne- 
lou.  La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Miséricorde  à  Sautron  (Loire  Infé- 
rieure) fut  élevée  â  la  place  où  fut  tué  un  serpent  qui  dévorait  les 
voyageurs  ^.  L'église  paroissiale  de  Jumièges  fut  dédiée  à  saint  Valentin, 
parce  que  les  reliques  de  ce  bienheureuxayant  été  portées  par  lesmoi- 
nes  à  travers  le  pays  que  les  rats  dévastaient,  tous  les  rongeurs  se  ras- 
semblèrent et  allèrent  se  noyer  dans  la  Seine*. 

§  2.  LA    CONSTRUCTION 

Ainsi  que  d'aulres  monuments,  plusieurs  églises  ont  été  construites 
en  un  espace  de  lemps  prodigieusement  court,  par  des  personnages 
légendaires.  La  Vierge  acheva  elle-même,  en  une  nuit,  la  chapelle  de 
N.-l).  du  Bois-Bôni,dontles  travaux  avaient  été  interrompus  ;  un  pèlerin 
en  état  de  grâce  la  vit  placer  et  maçonner  les  pierres  que  des  anges  lui 
apportaient.  Saint  Valéry  mécontent  de  l'emplacement  de  son  église  à 
Varengeville  (Seine-Inférieure),  la  reconstruisit  aussi,  avec  l'aide  des 
anges,  en  une  nuit,  sur  la  falaise  où  elle  se  dresse  encore  ".  Ce  sont  sur- 
tout les  fées  qui  bâtissent  des  églises  avec  la  même  rapidité  :  elles 
élevèrent  le  clocher  de  Saint-Philibert  à  Dijon,  et,  non  loin  de  là  l'é- 
glise de  Premières  ;  il  ne  leur  restait  qu'une  pierre  à  poser  lorsque  le 
jour  les  força  â  s'enfuir  ;  Mélusine  surprise  par  le  chant  du  coq,  ne  put 
maçonner  la  dernière  pierre  de  la  chapelle  de  Ménigoute  (Deux- 
Sèvresl  ;  une  semblable  mésaventure  arriva  à  la  fée  qui  bâtissait  l'é- 
glise de  Châtel-Montagne,  (Loire)  parce  que  l'Angelus  sonna.  Les  fées 
n'ont  pas  réussi  à  terminer  avant  minuit  l'église  de  Jailly,  et  depuis  on 
a  vainementessayé  de  reprendre  leur  œuvre.  La  fée  qui  élevait  pendant 

1.  A.  Orain.  Curiosités  de  Vlllé-el- Vilaine,  1884,  p.  9. 

2.  Amélie  Bosquet.  La  Normandie  romanesque^  p.  499. 
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p.  419. 
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uneouil  deSainlJean  Téglise  (le  Bardon  ne  put  Tachever,  parce  que 
les  fées  ne  doivent  travailler  qu'à  l'abri  du  regard  humain  et  qu'elle  fut 
surprise  par  une  femme  qui  apportait  du  lait  à  Moulins  *. 

Les  fées  qui  avaient  construit  en  une  seule  nuit  la  chapelle  de  llirel 
enRuca  (Cotes-du-Nord)  voulaient  la  joindre  à  l'église  paroissiale; 
mais  la  nuit  suivante,  Tune  de  celles  qui  apportaient  les  matériaux 
rencontra  sur  son  chemin  une  pie  crevée,  et  ayant  appris  que  tout  ce 
quia  vie  mourait,  elle  jeta  là  sa  charge  et  courut  dire  à  ses  compagnes 
de  ne  pas  continuer,  puisqu'elles  devaient  mourir  comme  la  pie.  D'au- 
tres ont  pu  achever  leur  œuvre  sans  encombre.  Les  Lamignac  bâti- 
rent en  une  nuit  Téglise  d'Espès  ;  Mélusine,  la  chapelle  de  Tabbaye 
de  Valence,  dans  les  Deux-Sèvres,  et  il  a  suffi  de  deux  heures  aux 
MargoUa-Foe  pour  bâtir  N.  D.  de  Lamballe  ^,  Dans  la  Côte-d'Or,  on 
attribue  aux  bonnes  dames,  sans  donner  de  détails,  l'aiguille  du  clocher 
de  Meursault,  les  églises  de  Hauteville  et  de  Saint-Sauveur  ;  en  Vendée, 
celles  de  Mareuil,  d'Angles,  de  Moutiers-les-Mauxfaits,  dans  les  Côtes- 
du-Nord,  celles  de  la  chapelle  de  N.-D.  du  Haut  ;  dans  l'Allier,  ou  leur 
fait  honneur  de  Téglise  de  Souvigny  ;  une  laitière  la  vit  tout  à  coup 
surgir  au  milieu  du  brouillard  du  matin  ;  elle  fut  tellement  frappée  de 
cette  apparition  qu'elle  devint  pierre,  et  Ton  voit  encore  sa  tète  à  l'an- 
gle d'une  des  tours  '. 

Les  trois  églises  de  Seiïonds,  de  Blaincourt  et  de  Doulencourt^  dans 
l'Aube,  qui  ont  des  rapports  frappants,  ont  été  bâties  en   trois  jours 
par  trois  fées  qui  étaient  sœurs.  Elles  se  servaient  d'une  truelle  enchan- 
tée qu'elles  se  passaient  tour  à  tour  et  qui  allait  d'elle-même  se  placer 
dans  leurs  mains  en  traversant  les  airs  ^.  Pendant  la  construction  de 
l'église  de  la  Ferté,  les  maçons  ébauchaient  le  travail  le  jour  ;  quand 
venait  la  nuit,  des  lueurs  multicolores  flottaient  à  la  hauteur  des  murs, 
on  entendait  l'acier  d'invisibles  outils  mordre  la  pierre,  et  le  lende- 
main, les  ouvriers  apercevaient,  finement  sculptée,  telle  pierre  seule- 
ment dégrossie  hi  veille   C'étaient  les  fées  qui  faisaient  la  besogne,  et 
quelques-uns  affirment  même  qu'elles  la  construisirent  en  entier  pen- 
dant une  nuit  de  printemps''. 
Satan  partage  avec  les  fées  l'honneur  d'avoir  bâti  des  églises  qui, 
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par  leur  beauté,  semblent  au-dessus  du  génie  humain.  A  Saint-Pol-de- 
Léon,  on  appelle  le  Kreisker,  la  tour  du  diable  :  celui-ci  voulant  avoir 
pour  lui-même  une  église  plus  belle  que  toutes  celles  qui  avaient  été 
élevées  à  Dieu  par  les  hommes,  la  fit  en  une  seule  nuit  ;  mais  quand  le 
coq  fut  posé  sur  le  clocher,  saint  Pol  survint  avec  de  Teau  bénite  et  le 
chassa.  Suivant  une  autre  version,  le  saint  avait  reçu  de  Dieu  le  pou- 
voir de  faire  construire  cette  chapelle  par  le  démon  lui-même,  à  la 
condition  qu'il  resterait  les  yeux  ouverts  et  en  prières  jusqu'au  moment 
où  elle  serait  achevée  K  Le  bourgmestre  d'Aviotte  que  sa  femme  tour- 
mentait pour  avoir  une  église,  conclut  un  marché  avec  le  diable  qui 
s'engagea  à.  parfaire,  en  une  nuit,  avant  le  chant  du  coq,  une  église  qui 
surpasserait  toutes  celles  de  la  contrée.  Satan  se  mit  «\  Tœuvre,  mais  la 
femme  du  bourgmestre,  ayant  eu  connaissance  du  pacte,  se  mit  en 
observation,  et  quand  Tédifice  fut  à  peu  près  terminé,  elle  chassa  son 
coq  qui  se  mit  à  chanter,  et  Satan  s'enfuit.  Il  ne  manquait  à  Téglise 
qu'une  seule  pierre,  mais  on  n'est  jamais  parvenu  à  faire  tenir  celle  que 
Ton  mettait  pour  combler  la  lacune  '. 

Cet  épisode  se  rencontre  dans  plusieurs  légendes,  et  il  sert  à  expli- 
quer pourquoi  certaines  églises  ne  sont  pas  achevées  ou  présentent 
des  imperfections.  Celle  de  Parlhenay  le- Vieux  fut  élevée  en  trois  nuits 
par  la  Mère  Lusine  ;  le  jour  l'ayant  surprise,  elle  partit  au  galop,  et 
son  cheval  a  laissé  son  empreinte  sur  la  dernière  pierre  qu'elle  voulait 
fendre  ;  c'est  en  vain  que  les  maçons  ont  tenté  de  remplacer  la  pierre 
absente,  celle  qu'ils  plaçaient  retombait  toujours.  La  même  mésaven- 
ture est  arrivée  aux  ouvriers  qui  ont  essayé  de  parfaire  une  fenêtre  du 
clocher  de  Verruyes  (Deu\-Sèvres),  qu'elle  n'avait  pas  achevée.  En 
Bourbonnais,  la  fée  Mélusonnette  n'étant  pas  parvenue  à  poser  la  der- 
nière pierre  sur  le  clocher  Chalel-Montagnel  de  alla,  de  honte,  se  réfu- 
giersous  la  pierre  aux  fées.  Les  bonnes  dames  n'ont  pas  achevé  le  por- 
tail de  Saint- Jacques  le  Majeur  en  Saint-Alban  (Côtes-du-Nord),  parce 
qu'elles  eurent  peur  de  Gargantua,  ou,  suivant  d'autres,  parce  qu'elles 
rencontrèrent  le  cadavre  d'une  pie  ^.  Les  habitants  de  Chavanod  ayant 
essayé  de  découvrir  les  personnages  mystérieux  qui  travaillaient  la 
nuit  au  portail  de  leur  église,  et  ayant  répandu  du  sable  tin  autour, 
entendirent  le  lendemain  matin  une  voix  railleuse  qui  disait  : 

Chatfanô  I  Chavand  ! 
Te  n'saré  jamai  cham'na! 

Chavannes,  Chavannes  —  Tu  ne  seras  jamais  achevé  *  !  Saint  Samson  ne 

1.  E.  Souvestre.  Le  Foyer  Breton,  t.  I,  p.  126. 

2.  WaUonia,  U  VI,  p.  149,  d*a.  Pimpurniaux.  Guide  dans  les  Ardennes,  t.  H,  p.  267. 

3.  Léo  Desaivre.  Le  Mythe  de  ta  Mère  Lusine^  p.  82,  87  ;  Kraocis  Pérot.  Les  hU/cn- 
des  du  Bourbonnais,  p.  13  ;  Paul  Sébillot.  Gargantua,  p.  70. 

4.  A.  Dessaix.  Légendes  de  la  Haute-Savoie,  p.  141-142. 
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put  terminer  la  tour  du  nord  de  la  cathédrale  de  Dol  ;  on  a  souvent 
essayé  depuis  de  compléter  son  œuvre,  mais  toujours  une  main  mys- 
térieuse a  fait  tomber  les  pierres  que  Ton  a  tenté  de  placer  sur  la 
vieille  tour.  Voici  pourquoi  Tun  des  clochers  de  la  cathédrale  de  Senlis 
est  inférieur  à  l'autre  ;  la  construction  en  avait  été  confiée  à  deux 
frères,  et  chacun  s*ingéniait  à  faire  plus  beau  que  Tautre.  L'un  d'eux 
8  étant  aperçu  que  la  base  du  clocher  nord  était  plus  large  et  plus  belle 
que  la  sienne,  creva  les  yeux  de  soq  rival  pour  Tempêcher  de  terminer 
son  œuvre,  et  comme  en  effet  il  n'avait  pas  fait  de  plan,  ce  clocher  ne 
put  être  fini  ;  en  souvenir  de  ce  crime^  la  cathédrale  prend  parfois  des 
teintes  de  sang  au  coucher  du  soleil  K 

L'architecte  chargé  de  reconstruire  la  chapelle  de  N.-D.  de  Caillou- 
ville  (1331)  s'étant  trompé  dans  ses  calculs,  et  voyant  qu*il  allait  être 
ruiné,  il  invoqua  le  diable  ;  celui-ci  consentit  à  lui  venir  en  aide,  sous 
condition  que  Tarchitecte  lui  livrerait  les  â.mes  de  ses  deux  enfants  le 
jour  même  où  l'édifice  serait  complètement  achevé.  L'architecte  eut 
des  remords,  et  implora  tous  les  saints,  et  en  particulier  saint  Hegno- 
bert.  Le  bienheureux,  touché  de  son  repentir,  vint  le  visiter  et  lui 
recommanda  expressément  de  s'en  tenir  à  la  lettre  du  contrat  et  de  ne 
pas  agréer  le  travail  du  diable  qu'il  ne  fût  complet  de  tout  point.  Lors- 
que Satan  livra  son  œuvre  et  en  réclama  le  salaire,  l'architecte  se  mit 
à  examiner  la  chapelle  avec  la  plus  vive  attention  ;  mais  il  ne  pouvait 
y  trouver  le  plus  léger  défaut.  Eperdu  il  cherche  l'image  de  saint 
Regnobert  ;  mais  la  statue  est  absente  de  la  place  d'honneur  que  Satan 
lui  avait  ménagée.  Le  maltre-maçon  adresse  au  diable  ses  plus  éner- 
giques réclamations,  et  Satan  affirme  que  dès  le  lendemain  la  statue 
sera  remplacée.  Il  tient  parole  ;  le  saint,  de  son  côté  ne  manque  pas 
de  recommencer  son  manège.  Cela  eut  lieu  tant  de  fois  que  le  démon 
lassé  abandonna  lui-même  son  droit  ^. 

Plusieurs  traditions  racontent  l'assistance  miraculeuse  que  des  ani- 
maux envoyés  par  des  saints  prêtèrent  à  ceux  qui  s'employaient  à  leur 
service.  Une  grande  mule  et  deux  bœufs  blancs  attelés  à  un  char 
allaient  chercher  dans  une  carrière  de  la  montagne  les  pierres  desti- 
nées à  l'église  de  Chamalièros,  et  faisaient  sans  guide  le  voyage  aller 
et  retour.  Deux  bœufs  noirs  rendirent  le  même  office  à  saint  Armel 
quand  il  construisait  celle  de  Ploërmel,  et  à  ceux  qui  bâtissaient 
Téglise  de  Malestroit  :  l'un  d'eux  étant  mort  de  fatigue,  l'autre  continua 
seul  sa  tâche  ;  rarchitccte  plaça  sa  statue  au  portail  pour  commémorer 
son  intelligence  et  sa  force.  Lors  de  la  construction  de  l'église  de  Yèze 
six  vaches  fournissaient  clandestinement  du  lait  aux  ouvriers  ;  une 

1.  Paul  SébUlot.  Peliie  Légende  dorée  de  la  Haute- Bretagne^  p.  107  ;  A.  Dauzat, 
inHev.  des  Trad.pop.^  t.  XVII,  p.  592. 
S.  A.  Bosquet.  LaNamiandie  romanesque^  p.  485-487. 
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vachft  nourrissait  les  maçons  qui  travaillaient  à  la  chapelle  de  Kernas— 
cleclen,  et  une  autre  fut  envoyée  par  la  Vieri^e  à  ceuîc  qui  étaient  occu- 
pés à  son  sanctuaire  de  Lannclou  près  do  Montauban  de  Bretagne. 
Trois  chèvres  suivies  de  leurs  chevreaux  venaient  chaque  jour  nourrir" 
do  leur  lait  les  trois  maçons  qni  construisaient  la  chapelle  d'Iîéas 
(Hautes-Pyrénées);  au  bmit  de  Irois  ans,  elle  était  presque  achevée  lors- 
qu'ils eurent  la  mauvaise  idée  de  manj^er  un  des  ciievreaux  ;  mais  à. 
partir  de  ce  moment  les  mères  ne  reparurent  plus^ 

La  légende  de  la  bote  sauvage  contrainte  à  remplacer  Tanimal 
domestique  qu'elle  a  dévorée  s'attachait  à  la  fondation  de  Téglise 
d'Ourscainps:  Quand  sainct  Kloy,  adonc  evesque  de  Noyon,  voulut 
éditier  une  chapelle  au  pourprins  de  la  dicte  abbaye,  il  (il  par  un  bœuf 
et  un  varlet  qui  le  menoil  commencer  mener  les  pierres.  Lequel  bœuf 
un  ours  sauvage  issant  desdites  forests  ('stran^la.  Et  à  la  clameur  du 
dict  varlet  faicle  au  dict  sainct  de  son  bœuf  eslranglé,  le  dict  sainct 
alla  au  lieu  où  le  dict  ours  s'estoil  retraict.  es  dictes  forests  ;  et  au 
nom  de  Dieu  le  conjura  que  puisque  son  bœuf  avoit  eslranglé,  il  feist 
son  olïice  et  amenest  les  pierres  de  la  dicte  chappelle.  Ellantosl  le  dict 
ours  entra  es  limons  et  de  faict  amena  les  dictes  pierres  au  coriduict 
du  dict  varlet,  comme  il  appert  en  ligure  sur  ce  faict  par  sculpteur. 
El  est  vérilé  ;  et  pour  ce  proprement  est  dicte  Ourscamps,  camp  de 
l'ours-.  Lorsque  saint  Thegonnec  travaillai!  à  construire  sa  chapelle,  un 
loup  osa  manger  son  cheval  ;  le  bienheureux  attacha  le  loup  à  la  place 
de  sa  victime  \ 

Plusieurs  sources  dont  il  a  été  parlé  au  chapitre  des  fontaines  {t.  Il, 
p.  178;,  ont  été  créées  par  des  saints  pour  la  commodité  des  ouvriers 
(jui  bâtissaient  leur  sanctuaire. 

On  raconte  aussi  divers  épisodes  miraculeux  ou  singuliers  qui  se 
produisirent  au  cours  de  ces  conslruclions  :  Les  habitants  du  Mont 
Saint- Michel  montrent  sur  un  bloc  des  empreintes  qui  sont  celles  d'un 
nommé  Bain  qui  remua  cette  pierre  que  personne  ne  pouvait  faire 
bouger,  ou  celle  du  pied  de  son  plus  jeune  Gis  dont  la  pression 
sullit  pour  la  pousser*.  Un  jeune  ouvrier  vint  ofTrir  ses  services  à 
rarcliitecte  do  Kernascleden  en  lui  assurant  qu'il  était  propre  atout; 
pour  réprouver,  l'architecte  lui  commanda  de  faire  toutes  les  chevilles 

1.  V,  Sfiiith.  in  Méfuxine,  t.  I,  col.  iO"  ;  K.  Hcrpin.  La  mfhédrnle  de  SaiutMnlo^ 
]).  40'.>  ;  (ÎMiiim,  de  M.  F.  Diiiuu;  à  St  The^^oiiner.  Itllig^u*  d'un  bœuf  attelé  coinuié- 
iiiorer.iit  lt>  s-uivedir  de  celui  qui  <iida  le  saint  ù  en  transporter  les  matériaux 
\()p:>'v)  :  L.  Diirif.  Le  Cantal,  p.  422  ;  I)""  KouciiK-t.  Lég.  du  Morbihan^  p,  148;  Semaine 
/c/iffiease  (le  Hennés,  liG  sept.  tSIi;  Miiin.  Promenades  archéologiques  dans  le  Midi^ 
t.  IV,  p.  lii.j  ;  Il  preuiière  partie  de  cette  légende  s'appliquait  à  la  chapelle  d'Ar- 
rayé.dans  l.i  ui^'ine  région,  (.lubinal.  Les  Huufes-l'tjrènêes,  p.  1321. 

2.  Litr.  des   Archires  de  Vahbaye  d'Ourscanips,  iii  Magas.  pitt.^  !844,  p.  327. 

3.  l\  l)uiiK',  in  lU'v.  des  Trad.  pop  ,  t.  XMll,  p.  i7l. 

i.  1^.  I.e  llf'richer.  Uivêralre  du  Mont  Suinl-Michel,  p.  î)  et  15. 
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dont  on  aurait  besoin  pour  la  toiture.  Le  lendemain,  Touvrier  avait 
disparu,  mais  on  voyait  à  la  place  où  il  avait  travaillé  un  énorme  tas 
de  chevilles,  toutes  de  la  môme  grosseur,  qui  s'adaptèrent  merveilleu- 
sement aux  dimensions  de  tous  les  trous  \ 

Lorsque  saint  Julien  bâtissait  Téglise  de  Bansat,  il  réquisitionnait  tous 
les  voyageurs  qui  traversaient  cette  localité.  Or  des  montagnards  qui 
descendaient  dans  la  Limagne  et  devaient  passer  par  Bansat,  eurent 
recours  à  un  stratagème  pour  s'en  dispenser  :  Tun  d'eux  se  coucha  sur 
le  char  en  faisant  le  mort;  lorsqu'ils  arrivèrent  devant  la  construction, 
siiiît  Julien  leur  demanda  de  l'aider,  a  Hélas,  répondirent-ils,  nous  le 
voudrions  bi<*n,  mais  notre  compagnon  est  mort,  et  nous  avons  hâte  de 
le  reconduire  chez  lui.  »  —  «  Prenez  garde,  dit  Julien,  que  ce  ne  soit 
vrai.  »  Kn  effet,  quand  les  montagnards  eurent  passé  le  village,  ils 
s'aperçurent  que  leur  compagnon  était  bien  mort*. 

L'église  de  Saint-Evroult  à  Mortain,  l'abbatiale  du  Plossix-Gri moult 
ont  élé  bâties  en  trente-deux  ans  par  trente-deux  maçons,  dont  deux  seule- 
meul  moururent  avant  de  les  voir  achevées  '  ;  ceux  qui  construisaient  les 
deux  petites  chapelles  de  Saint-Job  et  de  Saint-Abraham  à  Champeaux 
n'avaient  qu'un  seul  marteau  et  qu'une  seule  truelle  qu'ils  se  lançaient 
d  un  côté  à  l'autre  de  la  vallée,  à  mesure  qu'ils  avaient  à  placer  ou  à 
tailler  une  pierre  *. 

En  même  temps  que  l'on  bâtissait  le  clocher  du  prieuré  d'Huanne,  on 
travaillait  à  la  construction  du  clocher  de  Rougemont.  Celui-ci  s'éle- 
vait déjà  à  plusieurs  mètres  du  sol,  que  les  fondations  du  clocher 
d'Haanne  n'étaient  pas  encore  terminées.  Les  constructeurs  se  vantaient 
réciproquement  de  travailler  vite,  et  ils  convinrent  que  ceux  qui  attein- 
draient les  premiers  une  certaine  élévation  placeraient  sur  le  mur  une 
piiTre  en  saillie  repré.sen tant  un  objet  ridicule  pour  faire  honte  aux 
autres.  Ceux  de  Rougemont,  qui  croyaient  gagner  la  partie,  avaient 
préparé  à  l'avance  une  pierre  sculptée  en  forme  de  figure  humaine, 
liranl  une  langue  monstrueuse.  Mais  ils  furent  punis  de  leur  fanfaron- 
nade, air  ceux  d'Huanne  parvinrent  les  premiers  à  la  hauteur  convenue 
'l  y  placèrent,  en  regard  de  Rougemont,  cette  pierre  ronde  qui  affecte 
encore  i^rossièrement  la  forme  de  deux  fesses.  Le  lendemain,  ceux  de 
Rougemont  placèrent,  en  regard  d'Huanne,  leur  figure  avec  sa  langue 
tirée  démesurément,  et  ils  eurent  grand'honte  quand  ils  apprirent  le 
lourqui  leur  avait  été  joué  la  veille  par  les  maçons  d'Huanne  ^. 

Quand  la   chapelle  de    Kernascleden  fut  achevée,  le   duc  de   Rohan 

L  D^Fouquet.  Lér,endes  du  Morbihan,  p.  149. 

2  A.  Daiiz.it,  in  Revue  des  Trad.  pop.,  t.  XHl,  p.  197-198. 

^•J.  Lecœur.  Esquisses  du  Hocaqe,  t.  II,  p.  345. 

*•  'imilolin  de  Corson,  in  Hevue  de  Bretaf/ne,  mai  190i,  p.  402-i03. 

3.  Ch.  Thurict.  Trad.  de  la  lîautv-Saône,  p.  131. 


il  levait  son  verre  en  l'honneur  de 
"**  ,^   a»^K  lii*  **  perfection   de  Tédifice  et  soutint 

^       *"  ^  «MIS-  X  ":ai5  pas  à  sa  place.  L'architecte  se  leva 

.^ç.^..  -  12  verre,   puis  montant  au  balcon  de  la 

û  dit  :  «  Si  dans  tout  Tédifice,  il  existe 

9\L  >fe$i  sa  place,  que  cet  édifice  s*affaisse  et 

n  j«  briser  mon  verre  !  »  A  ces  mots   il  lança 

BJG»  >  verre  arriva  doucement  à  terre  sans 

«u.  «:a  qu'il  contenait  se  répandit  au  dehors  ^ 
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iir.ir  tvvv"  plus  de  violence  qu'ailleurs  dans  les  rues 
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lajiies  constructions  des  églises  et  surtout  des  ca- 
^     ^      v'i—   \».i':'>î^tif  *^<îî^   lieux  élevés,   ou  tout  au  moins  peu 
^^,^    .-    cs;\*ndos  quoTon  retrouve  ailleurs  qu'en  France' 
,  -   ^^.H•^.'ai;i^ilé  par  dt*s  causes  surnaturelles,  auxquelles 
,  -i^:  -  iJOiHUUtedo  satire.  Suivant  lethêmeleplusrépandu, 
-^i-^  .1-1  •'-'  ijui  y  souille  pour  sr   distraire  d'une  attente 
^'"^*  "*  discorde  <*t  le  VimU  voyageaient  de  compagnie, 
.>...*    .Mi-    Chartres  et  s'arréti'rent  à   l'Ane   qui   vielle  ;  la 
.,       ^vAi^ii     xisitor    la    cathédrale     |)ria    son     camarade     de 
^-^    >  .vi   oiulivil  :   mais   depuis    (}u'elle     est    entrée     dans 
,'.   f  .4  ;*'us  reparu.  C'est  pour  cela  que  la  Discorde  est  tou- 
\%j«»:r\*  ol  lo  Vont  toujours  à  lAne  qui  viollc  ^  Le  Vent  et  le 
•a^w '.iraient  le  monde  ensemble,  se  trouvèrent  un  jour  près 
^    ».  sx.-îM  0  d' Vutun,  et  le  Diable  ayant  appris  que  le  chapitre  était 
^  ,^  ;»x»u\.iU  se  mettre  d'accord,  dit  à  son  ami  qu'il  voulait  entrer 
v^.-^v*.  •'  -*  1*^^»^»  *'*^  n"  *^  "^  serait  qu'un  moment;  il  y  est  resté, 
x»a%s;K*A  .*tAut  toujours  en  discussion,  etle  Vent  qui  s'ennuie  souflle 
.„..».!    t\*U'\anl  les  robes  et  emporlant  les  chapeaux*.  Ces  légendes 
:t.x  \A"UMUes  assez  légères  s'appliiiuenl  aux  cathédrales  de  Lan- 
•^  .lo  Coulances,  î\  la  collégiale  Saint  Vulfran  d'Abbeville  *.  Une 
,*!v«oionno   présente   des  détails    un   peu   différents  :   Satan 
,.t\  *i»t  ^^t»  eiil'er  lit  venir  un  vent  du  Harz  pour  lui  servir  de  cour- 
/:*vMi    il  lira  vers  Strasbourg,  descendit  de  sa  monture  et  entra 
4x  ..4 ,  Alhodrale  en  laissant  le  Vent  sur  la  place.  Il  visitait  toutes  les 

.    >    t..i«ol     /i.7«'«</''A  du  Morbihan^  p.  140-150. 

;^  I    |\,  |i.  i;:{.  (Fldrencc,  Copenhague,  Rome,  Chartres,  Langres). 

•    \  «iloMiiK**.  '■«'  i'fff"!/*^    ifi  bourgeoisie^  etc.  p.  109.  La  statue  est    très  popu- 
^  ^«lU%'«  txi  l'on  (lit  :  Il  fait  du  vent  comme  à  TAne  qui  vielle,  et  quaud  le 
r       \i  iix'^  im»oun'ux  :  II  fait  froid  comme  à  l'Ane  qui  vielle. 
"      ^.  .      .1     l.,4iii)ii'rf.  iii  lier,  des  Trod.  pup.  t.  X,  p.  222. 

..I    l\,  p.   U^t  ;  llev.  des  Trad.  pop.   t.    X,  p.    450  ;    Alcius  Ledieu. 
.    I     ,11-  /il  rwiirdir,  t.  I,  p.  37. 
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curiosités  de  Féglise,  quand  le  prêtre  éleva  Thostie  :  Satan  se  trouva 
aussitôt  enfermé  dans  un  pilier.  Lequel?  on  Tignore  ;  mais  le  Vent 
lallend  toujours  au  dehors,  et  quand  il  s'impatiente,  il  remue  les 
fenêtres  et  occasionne  aux  passants  des  aventures  désagréables  *. 

En.Vuvergne  une  légende  parallèle  sert  à  expliquer  pourquoi  il  vente 
toujours  aux  abords  de  la  chapelle  Saint-Laurent,  placée  sur  un  lieu 
fort  élevé.  Le  Vent  et  saint  Laurent  s'étaient  promis  de  ne  jamais  se 
quitter  :  mais  parvenu  en  ce  lieu,  le  saint  dit  à.  son  camarade  :  c  J'ai  à 
prier  dans  cet  oratoire,  attendez-moi».  Mais  il  n'en  est  plus  sorti,  et 
le  Vent  l'attend  toujours  à  la  porte*. 

D'aulres  personnages  qui  n'appartiennent  pas  au  monde  mytholo- 
gique, mais  à  celui  des  trépassés,  se  manifestent  dans  le  voisinage 
immédiat  des  églises  rurales.  La  plupart  de  celles  qui  sont  anciennes 
ont  été  bâties  au  milieu  du  cimetière  qui  dans  beaucoup  de  petites 
paroisses  sert  toujours  aux  inhumations.  Jusqu'à  une  époque  assez 
récente,  il  n'était  pas  rare,  en  Bretagne  surtout,  de  voir,  adossé  à  Tun 
des  bas-côtés,  un  édicule  destiné  à  recevoir  les  ossements  que  le  fos- 
soyeur découvrait  en  creusant  de  nouvelles  tombes  :  à  travers  une 
large  baie  garnie  de  barreaux  on  apercevait  , 

Les  testes 
Entassées  en  ces  charniers  ' 

au-dessus  des  autres  débris  *.  Suivant  des  croyances  bretonnes,  il  leur 
était  donné  de  recouvrer  la  parole  lors  de  certaines  fêtes  :  dans  le  pays 
deTréfjjuier  elles  devisaient  entre  elles  la  nuit  de  la  Toussaint,  et  celui 
qui  aurait  assisW  à  leur  conversation  aurait  été  renseigné  sur  ce  qui 
&e  passe  de  l'autre  côté  de  la  mort  ;  il  aurait  en  outre  entendu  nommer 
tous  ceux  qui  devaient  trépasser  dans  Tannée.  Un  mendiant  qui  avait 
eu  la  curiosité  d  écouter  les  colloque  des  morts  des  ossuaires  du  cime- 
tière de  Saint-Pol-de-Léon,  situé  à  Técart  de  la  ville,  mourut  de  peur 
en  entendant  dire  que  ce  serait  lui  qui  mourrait  le  premier^. 

Ailleurs  ce  sont  les  Ames  qui  viennent  auprès  du  charnier,  à  minuit, 
crier  les  noms  de  ceux  qui  sont  pour  trépasser  dans  Tannée.  Dans  le 
nord  du  Finistère,  celui  qui  a  le  courage  de  se  blottir  au  fond  du  reli- 
quaire pendant  la  messe  de  minuit  de  Noël,  voit  venir  le  dernier  décédé, 

1.  P.  Ristelhuber,  iu  Hev.  des  Trad.  pop.  t.  XI,  p.  554. 
1  l.  Durif.  Le  Cantal,  p.  268. 

3.  ViUon.  Grand  Testament,  CXLIX. 

4.  Vers  1860,  quatre  des  onze  églises  paroissiales  du  canton  de  Matignon  (Côtes- 
du-Nord)  mon  pays  natal,  avaient  encore  leur  ossuaire  ;  Tun  était  ruiné,  un  second 
eo  médiocre  état  ;  des  deux  autres  Tun,  à  la  suite  du  déplacement  de  l'église  pa- 
roissiale, a  cessé  de  servir,  Tautre  est  encore  en  exercice,  il  y  a  aussi  des  ossuaires 
qui  forment  des  noonuments  séparés  et  dont  quelques-uns,  surtout  en  Basse-Bre- 
tajut,  sont  d'irae  belle  archit«ctîire . 

5.  A.  Le  Braz.  La  Légende  de  tu  Mort^  t.  1,  p.  S63-2^5. 
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qui  lui  apprend  le  nom  de  toutes  les  personnes  de  la  paroisse  qui 
mourront  avant  le  retour  de  l'anniversaire  ^  A  Aurillac,  la  nuit  du  S 
novembre,  les  spectres  de  ceux  des  habitants  qui  trépasseront  dans 
Tannée  traversent  un  à  un  le  porche  de  l'église  Saint-Geraud  et  se 
dirigent  vers  le  cimetière  où  le  squelette  de  la  Mort  les  conduit  ea 
dansant  jusqu'au  cercueil  où  ils  seront  ensevelis  -. 

Les  hôtes  de  Tossuaire  semblent  informés  par  des  voies  mystérieuses 
des  événements  qui  les  intéressent.  Une  jeune  fille  qui  avait  parié 
d'aller  la  nuit  chercher  une  tête  de  mort  dans  celui  de  Lancieux  (Gùtea- 
du-Nord)  en  stipulant  que  le  prix  de  la  gageure  serait  employé  à  faire 
dire  des  messes  pour  le  repos  de  l'àme  de  celui  auquel  la  tête  aurait 
appartenu,  vit,  à  son  arrivée  au  charnier,  toutes  les  têtes  sauter  autour 
d'elle,  chacune  s'eiïbrçant  de  se  placer  sous  sa  main  pour  être  emportée. 
Une  pauvre  petite gardeuse  de  vaches  du  pays  de  Tréguier  ayant,  pour 
gagner  un  écu,  déclaré  qu'elle  passerait  bien  la  nuit  dans  Tossuaire, 
quand  elle  y  fut' entrée,  les  ossements  se  rangèrent  le  long  du  mur 
pour  lui  faire  place,  parce  que  les  âmes  défuntes  savaient  que  cet 
argent  était  destiné  à  une  messe  à  Tintention  de  Tâme  du  purgatoire 
qui  en  avait  le  plus  besoin  ^  Le  soir  qui  précéda  le  décès  d'une  dame  de 
Servon  (Ille-et-Vilainc;  m!i  homme  qui  sortait  de  l'église  entendit  les 
os  du  reliquaire  s'cntrecliuquer  et  même  sauter  dans  le  cimetière  ;  le 
bedeau  fut  obligé  de  barricader  le  charnier  et  d'en  attacher  la  porte 
avec  des  cordes  ^ 

Quelques-uns  des  récits  qui  racontent  la  punition  de  ceux  qui  ont 
manqué  de  respect  aux  ossements  des  morts,  et  surtout  à  leur  tête, 
sont  en  relation  avec  le  reliquaire  :  un  jeune  bambocheur  qui,  pour  faire 
peur  aux  gens,  y  a  dérobé  un  crâne  l'invite»,  avantde  l'y  replacer,  à  souper 
le  lendemain  avec  lui  ;  à  l'heure  dite  il  voit  entrer  un  squelette  qui  se 
met  à  table,  va  ensuite  se  coucher  près  de  lui  dans  son  lit,  et  le  fait 
mourir  de  peur.  La  ballade  du  «  Carnaval  de  Rosporden  »  présente  à  peu 
près  les  mêmes  épisodes  :  quand  le  morl  est  entré  dans  le  logis  du 
sacrilège  il  lui  dit  de  veuir  s'asseoir  à  la  table  dressée  dans  sa  fosse,  et 
le  jeune  homme  épouvanté  tombe  à  terre  et  s'y  brise  le  crâne*.  Un 
gwerz  recueilli  à  Flougasnou  raconte  que' pendant  la  semaine  sainte 
trois  jeunes  gens  se  déguisent  avec  une  peau  de  loup  et  vont  au  cime- 

1.  Le    Couleur    hrelon,  t.  J,  p.  173;  L.-F.   Sauvé,    ia  Rer,  des  Irad.  pop.    t.  Il, 

p.  536. 

2.  L.  Durif.  Le  Cantal,  p.  667.  En  Berry  un  revenant  appelle  auprès  de  la  Croix 

Tremble  ceux  qui  doivent  mourir  dans  Tannée   (Laisnel  de  la  Salle.    Croyances  du 

Centre,  l.  I,  p.  16a). 

3.  Paul  Sébillot.  Soles  sur  les  iradilions,  p.  C  ;  A.  Le  Braz,  I.  et.  I,  p.  267-271. 

4.  A.  Grain.  Le  Folk-Lore  de  l'Ille-et-Vilaine.  t.  II,  p.  278. 

5.  Pdul  Sébillot.  Trad.  delà  m^^  Bretagne,  i-  I,  p.  263-264  ;  H.  delà  Villemarqué. 
Batzaz-lireiz,  p.  203  et  suiv.  ;  une  légende  aualogue  est  populaire  à  Nantes  ;  (Marie 
Edmée  Vaugeoi;»,  in  Hev.  des  Trad.  pop.ji,  XVIII,  p.  413). 
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lîère  enlever  trois  têtes  de  mort.  Quand  ils  les  rapportent  à  Tossuaire, 
Vun  d'eux  les  invile  à  souper  le  lendemain  ;  à  Theure  indiquée,  il  voit 
entrer  trois  squelollos;  des  llammes  sortent  de  terre  et  il  est  englouti*. 
Un  sonneur  du  Morbihan  colife  de  son  chapeau  une  tête  de  mort  qui 
gisail  dans  le  sentier  du  cimetière,  et  lui  dit  qu*il  va  la  faire  danser  : 
elle  répond  qu'elle  accepte,  et  au  son  du  biniou  tous  les  morts  sortent 
de  leur  tombe  ;  le  sonneur  invite  aussi  la  tète  à  souper  avec  lui,  et  le 
lendemain  un  squelette  entre  à  la  maison  et  le  tue  en  le  touchant  de  sa 
faQI^  Un  garçon  de  la  Haute-Bretagne  sur  le  point  de  se  marier  donne 
un  coup  de  pied  à  une  tète  de  mort  qu*il  voit  dans  le  cimetière  et 
convie  à  ses  noces  celui  auquel  elle  a  appartenu  ;  il  y  vient  en  effet  et 
s'assied  à  coté  du  marié,  puis  Tinvite  à  un'repas  chez  les  morts'. 

Les  défunts  qui  font  pénitence  dans  le  cimetière  sont  ordinairement 
des  femmes.  Un  jeune  homme  qui  passait  à  minuit  dans  celui  de  Saint- 
Suliac  (llle-el-Vilainei  en  voit  trois  agenouillées  devant  le  reliquaire  ;  il 
enlève  la  coiffe  de  Tune  d'elles  et  Ten ferme  dans  son  armoire  ;  il  y 
trouve  le  lendemain  une  léte  de  mort,  qu'il  va  reporter  la  nuit  suivante 
en  avant  soin  de  tenir  entre  ses  bras  un  enfant  nouveau-né.  Dans  une 
antre  légende,  localisée  dans  le  même  cimetière,  c'est  une  jeune  fille 
qoi  prend  la  coiffe  d'une  morte  agenouillée  sur  une  tombe  ^.  Plusieurs 
récits  associent  cet  épisode  à  des  danses  macabres.  Un  homme  pris  de 
boisson  ayant  aperçu  à  minuit  dans  le  cimetière  de  Guéret  trois  femmes 
blanches  qui  dansaient  une  ronde  en  se  tenant  par  les  mains,  arracha 
la  coiffe  de  Tune  d'elles,  rentra  chez  lui  et  la  mit  dans  son  armoire.  Le 
lendemain^  en  l'ouvrant,  il  vit  une  tète  de  mort;  il  alla  consulter  son 
curé  qni  lui  conseilla  de  retourner  au  cimetière  à  la  même  heure  et  de 
déposer  le  crâne  sur  le  cou  de  celle  des  danseuses  qui  manquerait  do 
tête.  Il  revit  les  trois  femmes  qui  dansaient,  et  posa  la  tète  sur  celle 
qui  était  décapitée  ;  elle  se  recolla  comme  par  enchantement,  et  la 
femme  lui  dit  :  «  Tu  as  bien  fait^  ».  Un  garçon  du  pays  de  Tréguier 
ayant  vu  dans  le  cimetière  des  formes  noires  qui  semblaient  se  balancer 

!.  H.  de  Kerbeuzec.  Cojou-Breiz,  p.  70. 

2.  G.  d*Amézeuil.  Légendes  bretonnes,  p.  270.  La  tôte  de  mort  invitée  figure 
aussi  dans  un  récit  picard  (H.  Carnoy.  Litt.  orale  de  la  Picardie,  p.  420  et  suiv.) 

3.  Paul  Sébillot.  Trad.,  t.  1,  p.  260  et  263;  Paul  Sébillot.  Contes  des  provinces 
de  France,  p.  227,  conte  alsacien,  où  un  passant  invite  à  déjeûner  une  tète  de  mort 
<)ui  l'entraîne  ensuite  dans  un  pays  inconnu,  cf.  sur  d'autres  invitations  :  A.  Le 
Brax,  1.  c.  t.  1,  p.  123  et  suiv. 

4.  El  vire  de  Cerny.  Saint- Sulinc^  p.  33-35,  46-52  ;  des  récits  de  Haute-Bretagne 
parleot  de  pénitences  qui  ont  lieu  en  dehors  du  cimetière,  et  qui  sont  aussi  inter- 
rompues pur  des  indi^cret^,  dans  des  circonstances  analogues  (Paul  Sébillot.  Tra- 
niions,  t.  K  p.  255-269}  ;  on  les  retrouve  aussi  dans  l'Aube  et  dans  la  Nièvre  (L. 
Morin,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XI,  p.  105)  ;  cf.  aussi  la  légende  de  la  allé  qui  a 
parié  d'aller  prendre  une  tète  de  mort  dans  l'ossuaire.  (Paul-Yves  Sébillot.  Contes 
du  pays  de  Gouarec,  p.  10). 

5.  J.-F.  Bonnafoux.  Légendes  et  sup,  de  la  Crème,  p.  11. 
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comme  des  bretonnes  en  danse,  enjambe  Téchalier  et  revient  apportant 
une  coifife  ;  le  lendemain,  il  trouve  dans  Tarmoire  où  il  Tavait  mise  une 
tôte  de  mort  qui  lui  parle.  Le  soir,  il  va,  sur  le  conseil  du  recteur,  la 
reporter  dans  le  charnier,  et  il  ne  lui  arrive  rien  de  mal  parce  qu'il 
avait  dans  ses  bras  un  enfant  non  encore  baptisé  ^ . 

Les  morts  sortent  aussi  do  leurs  tombes  pour  se  promener  dans 
les  cimetières.  Dans  le  pays  de  Tréguier  les  âmes  en  peine  y  font,  la 
nuit  de  la  Toussaint,  de«  ^roee^Mons  que  sont  obligés  de  suivre  tous 
ceux  qui  viennent  à  passer.  A  Shint-Menges  dans  les  Ardennes,  les 
morts  s'y  promenaient  en  rang,  et,  avant  de  le  quitter  pour  aller  dans 
les  rues  du  village,  ils  dansaient  une  rondo  autour  des  fosses,  tout  en 
chantant  des  litanies  ^. 

Le  cimetière  est  un  lieu  redouté  où  il  nest  pas  prudent  de  s'aven- 
turer à  certaines  heures.  Dans  les  Ardennes,  si  on  eu  traverse  un  à 
minuit  on  meurt  dans  l'année.  En  Basse-Bretagne  il  ne  faut  pas  s'y 
risquer  la  nuit,  à  moins  que  ce  ne  soit  aux  heures  impaires  ^. 

Les  saints  apparaissent  parfois  dans  le  voisinage  de  leur  sanctuaire  : 
en  Basse-Bretagne,  ils  se  montrent  surtout  près  de  ceux  qui  ont  été 
détruits.  Depuis  qu'il  ne  reste  que  des  débris  de  l'oratoire  de  sainî 
Coulaouen  à  E^rasparz,  le  saint  n'ayant  plus  où  reposer  sa  tête,  erre 
comme  une  àme  en  peine  à  travers  les  prés  et  les  taillis  du  ravin  ;  des 
gens  l'ont  rencontré,  vêtu  comme  Tétait  sa  statue  dans  sa  chapelle  ;  il 
rôde  sans  cesse  autour  des  ruines  de  sa  maison,  suppliant  qu'on  la  lui 
rebâtisse.  Au  milieu  des  décombres  de  la  chapelle  de  sainte*  Aune  à 
Plonéis,  on  entend  comme  le  bruit  d'un  marteau  frappant  sur  les 
pierres  ;  c'est  la  sainte  qui  demande  qu'on  lui  relève  son  sanctuaire  *.  A 
Kerdenoye  deux  pans  de  murs  soutenus  par  le  lierre  sont  les  der- 
niers vestiges  d'une  chapelle  dédiée  à  Saint-Tual  ;  plusieurs  fois  l'angle 
saint,  précédé  d'un  enfant,  portant  une  lanterne  suspendue  au  haut 
d'un  bâton,  revient  voir  si  on  a  rebâti  sa  chapelle  et  la  trouvant  dans 
le  même  état,  il  s'en  va  par  les  champs,  suivi  de  toutes  les  âmes  des 
morts  du  village  qui  font  la  procession  ^  Voici  ce  qu'on  racontait  en 
Cornouaille  à  la  fin  du  XVII1«  siècle:  Notre-Dame  des  Portes  est  une 
chapelle  située  près  de  Châtcauneuf  ;  cette  vierge  fut  trouvée  dans  un 
chêne  énorme.  Un  bois  sacré  descend  jusque  sur  le  rivage  par  une 
pente  de  cinq  à  six  cents  pieds,  sur  laquelle  on  a  pratiqué  des  allées. 

1.  A.  Le  Braz.  La  Légende  de  la  Mort,  t.  I,  p.  287-291. 

2.  G.  Le  Galvez,  in  Rev.  des  Trad.  pop,^  t.  111,  p.  51  ;     A.  Meyrac.  Trad.  des  Ar^ 
denneSy  p.  23. 

3.  A.  Moyrac.  Trad.  des  Ardennes,  p.  171  ;  A.  Le  Braz,  1.  c,  t.  1,  p.  259. 

4.  A.  Le  Braz.  Les  saints  bretons  d'à.  ta  tradition,  p.  25  ;  abbé  J.-M.  Abgrall,  in 
Société  arck.  du   Finistère,  1902,  p.  168. 

5    Elvire  de  Gerny,  in  Revue  des  Trad.  pop,,  t.  XIV,  p.  240. 
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C'est  là  que  dans  les  nuits,  on  voit  errer  iNotre-Dame  en  robe  blanche, 
éblouissante  de  lumière.  Le  frottement  de  sa  robe  de  soie  se  fait 
entendre  au  loin  dans  la  campagne  ;  cette  apparition  annonce  de  beaux 
joars,  d'amples  récoltes  et  des  succès  à  ses  adorateurs.  On  n'ose  pas 
alors  approcher  de  Tenceinte  ;  on  s'agenouille,  on  s'humilie,  on  chante 
QD  hymne  en  Thonneur  de  laTierge  ;  on  se  retire  enfin  à  reculons  et 
saos  tourner  le  dos  à  la  déesse  ^ 

Le  rite  qui  consiste  à  faire  un  nombre  de  tours  déterminés  autour 
delobjet  réputé  puissant,  assez  fréquent  près  des  arbres  ou  des  pierres, 
est  aussi  en  relation  avec  les  édifices  sacrés.  Un  fabliau  du  XIII*  siècle  y 
fait  allusion.  La  dame  dit  à  son  mari,   pour  s'excuser  d'une  absence 

prolongée  : 

Voirs  est  que  je  sui  de  vous  groi se 
Si  m'enseigna  Ten  à  aler 
Enter  le  moustier  sans  parler 
lij.  tors,  dire  trois  patrenostres 
En  Tonor  Dieu  et  ses  apoetrcs  ; 
Une  fosse  au  talon  féisse 
Et  par  trois  jorz  i  revenisse. 
S*au  tiers  Jorz  ouvert  le  trovoie 
C'estoit.  i.  ûlz  qu'avoir  dévoie, 
Et  s'il  estoit  clos,  c*estoit  fille*. 

Je  ne  crois  pas  que  cette  espèce  de  consultation  figure  de  nos  jours 
parmi  celles,  fort  nombreuses,  qui  ont  pour  but  de  connaître  le  sexe 
de  l'enfant  à  naître.  Mais  on  a  souvent  constaté  des  observances  dont 
la  condition  essentielle  consiste  en  un  nombre  déterminé  de  tours  ; 
celui  de  trois  est  le  plus  fréquent.  Jusque  vers  1870,  des  femmes  pour 
obtenir  la  grâce  d'être  mères  le  faisaient,  parfois  à  genoux,  à  Notre-Dame 
de  Quelven,  dans  le  Morbihan  '  ;  il  est  encore  pratiqué  autour  de  la 
chapelle  de  Sainte-Marguerite  à  Collorec  (Finistère)  avant  ou  après  le 
coucher  du  soleil,  par  des  femmes  dont  la  fécondité  est  en  retard  ;  & 
chaque  tour  elles  rentrent  dans  le  sanctuaire  pour  réciter  cinq  Paler 
et  cinq  Ave^  puis  elles  touchent  à  la  statue  de  la  sainte,  le  nombril  à 
nu,  se  confessent  et  déposent  une  offrande  *.  A  Liège,  pendant  les 
douleurs  de  Tenfanlement,  des  personnes  de  la  famille  allaient  faire 
trois  fois  le  tour  de  la  cathédrale  de  Saint-Lambert,  et  les  pèlerines 
par  procuration  celui  de  l'église  Saint-Paul  ^.  Les  nourrices  dont  les 
seins  sont  malades  ou  taris  font,  en  invoquant  sainte  Agathe,  sept  fois 

1.  Cambry.  Voyage  dans  le  Finistère,  p.  143. 

2.  Rutebeuf.  De  la  Damme  qui  fisi  trois  tours  entour  le  Moustier.  Œuvres,  éd.  Ju- 
binai,  t.  II,  p.  111. 

3.  Aveneau  de  la  Granciëre.  A  A.-I>.  de  Quelven,  Vannes,  1902,  in-8,  p.   19-20. 
A.  D'  Liégard.  Les  Saints  guérisseurs  de  la  Basse-Bretagne,  p.  19. 

5.  Aug.  Hock.  Croyances  et  remèdes^  p.  286t 
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le  tour  de  la  chapelle  qui  lui  est,  dédiée  à  Langon  (Ile-et-Vilaine).  Pour 
avoir  du  lait,  il  faut  faire,  le  corsage  déboulonné,  trois  fois  celui  de  la 
chapelle  de  N.-D.  de  Treguron  à  Ciouézcc,  et  après  chaque  tour  se  laver 
les  seins  h  la  fontaine.  Le  triple  tour  est  pratiqué  à  la  chapelle  de  N.- 
D.  de  Pitié  à  Lanvellec,  et  à  celle  de  Saint-Vizia,  par  les  mères  qui 
portent  sur  leurs  bras  leurs  enfants  lents  à  marcher  '.  Celui  qui  souffre 
des  maux  d'oreilles  l'accomplit  autour  de  Téglise  Saint-Georges  près  de 
Spa,  coiffé  d'une  couronne  de  fer  très  lourde  et  garnie  de  pointes.  \ 
Dourgnes  (Tarn)  il  fallait  faire  neuf  fois  le  tour  de  la  chapelle  de  Sainl- 
Stapin  avant  d'aller  mettre  ses  membres  dans  les  trous  guérissants^,  k 
Berven  (Finistère)  on  conduit,  trois  lundis  de  suite,  les  enfants  à  une 
chapelle  dont  ils  font  neuf  fois  le  tour,  et  quand  ce  pèlerinage  est  fini, 
ils  commencent  à  marcher.  En  Basse-Bretagne,  le  jour  de  la  fête  de 
Saint-Eloi,  on  fait  faire  aux  chevaux  trois  fois  le  tour  des  sanctuaires  qui 
lui  sont  consacrés^. 

Lorsqu'un  moribond  souffre  des  douleurs  infinies  sans  pouvoir 
mourir,  un  pèlerin  fait  à  trois  reprises  le  tour  de  la  chapelle  de  N.-D. 
de  Rumengol,  pieds  nus,  en  marchant  à  rencontre  du  soleil,  afin  de 
mettre  un  terme  à  ses  souffrances.  Pour  counaître  le  destin  des  morts 
on  va  à  pied  à  la  chapelle  de  N.-D.  des  Peines  à  Poullaouen  (Finistère); 
on  en  fait  trois  fois  le  tour,  on  prie  et  l'on  s'en  revient  <\  la  maison  :  si 
on  est  fatigué,  le  défunt  est  en  Purgatoire,  si  Fou  ne  ressent  aucune 
lassitude,  il  est  au  ciel  *. 

Dans  un  conte  du  littoral  de  la  Haute-Bretagne,  de  forme  littéraire, 
mais  dont  le  fond  est  certainement  traditionnel,  un  prêtre  impose  à 
une  femme  qui  avait  eu  trois  enfants  morts-nés  pour  ne  pas  s'être 
ménagée  pendant  sa  grossesse,  la  pénitence  de  faire  neuf  fois,  à 
minuit,  le  lourde  l'église  qu'entourait  le  cimetière  ;  à  chaque  troisième 
tour,  elle  voit  apparaître  les  ombres  de  ses  trois  enfants  sous  l'appa- 
rence de  la  profession  qu'ils  auraient  eue  s'ils  avaient  vécu  ^  Cette 
promenade  ne  doit  pas  être  accomplie  sans  nécessité  :  il  arriva  malheur 
à  une  jeune  fille  du  pays  de  Tréguier  qui,  par  bravade,  avait  parié  de 
faire  la  nuit  en  chantant  et  sans  presser  le  pas,  trois  fois  le  tour  d'une 
église  entourée  d'un  cimetière  *, 

1.  Paul  Sébillot,  in  Rev,  des  Trad,  pop.,  t.  VIII,  p.  35;  H.  Liégard,  I.  c,  p.  2i, 
36,  34. 

2.  Aug.  Uock.  1.  c.  p.  155  ;  cf.  Le  Folk-Lore  de  France,  t.  I,  p.  406. 

3.  Ê.  Faujour,  io  Rev.  des  Trad.  pop,,  t.  XXI,  p.  311  ;  L.-F.  Sauvé,  in  Rev.  Cet- 
tique,  t.  VI,  p.  77. 

4.  A.  Le  Braz.  Au  pays  des  pardons,  p.  108  ;  A.  Dagnet,  in  Rev.  des  Trad.  pop., 
t.  XX,  p.  500. 

5.  Judith  Gautier,  in  Le  Rappel,  5  aoiH  1889.  En  Normandie  quelques  prêtre» 
prescrivaient  aux  nièros  qui  avaient,  par  négli^'enre,  laisî*é  péiir  leur  enlant,  ou  aux 
nlles-mères  d  aller  à  minuit  faire  uue  station  prè:»  de  l'église.  (L.  du  Bois.  Recherches 
sur  la  Normandie,  p.  336). 

€.  A.  Le  Braz.  La  Légende  de  la  Mort,  t.  1,  p.  279  et  suiv. 
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Ces  dêainbiilatinns  dont  le  cIiilFro  osl  (hUorminé  ont  lieu  aussi  pour 
accomplir  une  promesse  ou  en  remerciement  de  j^rAces  obtenues.  Une 
femme,  après  un  vo'u.  fait  trois  fois  à  fj;enoux  le  tour  de  l'église  de 
Monconh.ur,  et  on  aurait  pu  la  suivre  à  la  trace  de  son  sang*.  A  N.-D. 
de  Qnelvou,  quand  la  grâce  était  importante,  ce  tour  élait  fait  les 
sabots  à  la  maiu  ou  même  à  genoux-.  Autrefois  les  marins  d'Audierne 
sauvés  du  naufrage  tournaient  neuf  fois,  après  s'être  plongés  dans  la 
mer.  autour  de  la  chapelle  de  Sainte-Evette  '. 

Voici  d'autres  tours  <lont  l'elficacité  ne  dépend  pas  toujours  des 
nombres.  A  Tile  de  Balz,  lorsqu'on  est  inquiet  sur  le  sort  d'un  navire, 
neufveuvesde  l'île  font,  pendant  neuf  jours  de  suite,  le  tour  de  l'église 
en  priant  en  silence,  et  de|Miis  leur  sortie  de  la  maison  jusqu'au  retour 
elles  De  doivent  pas  non  plus  prononcer  une  parole  *.  Les  malades  font, 
le  dimanche,  celui  de  l'église  de  Saint-Gilles-Pligeaux,  les  hommes  por- 
tant un  coq,  les  femmes  une  poule,  qui  sont  ensuite  placés  dans  une 
cage  dispf)sée  au  fond  du  sanctuaire*.  Les  bétes,  pour  être  garanties 
de  tout  mal,  sont^menées  en  procession  autour  de  la  chapelle  de  N.-D. 
de Quelven  Morbihan);  à  FlastrofT,  dans  la  Lorraine  allemande,  les 
chevaux  conduits  à  la  main  étaient  promenés  autour  de  celle  de  Saint- 
£Ioi;  dans  le  pays  de  Liège,  lors  de  la  fête  de  ce  saint,  on  leur  faisait 
faire  une  course  autour  de  l'église  du  Mouf. 

I/usage  d'oflrir  aux  saints,  pour  se  concilier  leur  bienveillance  ou 

pour  les  remercier,  un  cordon  de  cire  de  la  circonférence  de  la  ville  \ 

s'applique   aussi    à    leur    sanctuaire,    et  quelquefois   il    se   lie  aux 

nombres.   Une  bretonne  en  péril  de  mer  promet  à  saint  Mathurin  de 

Moncontour  une  ceinture  de  cire  qui  fera  trois  fois  le  tour  de  son 

cimetière  et  de  sa  chapidie  ^   Un  vo:u  analogue  est  formulé   par  une 

femme  lors  de  la  peste  d'ElIianl^.  Cette  coutume  est  encore  observée  en 

Bretagne  :  \  Prat,  le  jour  du  pardon,  on  voit  tout  autour  de  la  chapelle 

1.  F.-M.  Luzel.  GwerzioH  Breiz-Izel,  t.  L  p.  129. 

2.  Aveoeau  de  I.i  Graucièro.  A  f^.-l).  de  Qaelven,  p.  38.  Dans  tjutes  les  églises 
fréquentées  de*  pèlerins  on  trouve  des  femnies  qui  offrent  d'en  faire  le  tmir  à 
^eTioux  à  votre  intention  :  cela  coûte  deux  sous.  (Boucher  de  Perthes.  Chants  armo- 
ricains, p.  19). 

3.  Paul  SébiUot.  Le  F.-L.  des  pécheurs ^  p.  90,  cf.  p.  93,  les  trois  tours  d'église 
faits  par  des  pôcheurs  écossais. 

4.  «i.  Miliu,  in  Rev.  dex  Trad.  pop.,  t.  XV,  p.  600. 

5.  D»"  H.  Liegard.  Les  sainls  guérisseurs  de  liasse-Bretagne  y  p.  50. 

6.  Aveneiu  de  la  Grancière.  A  S.-D.  de  Quelven,  Vannes,  1902,  p.  27,  in-8  ;  E. 
Aurictiste  de  Lazarque.  Saint  Eloi  et  te  pèlerinage  de  Flastroff.  Strasbourg,  1888, 
în-8,  p.  6:  A.  Hook.  Crof/anceft  et  remèdes,  p.  160. 

7.  (letto  offrande  a  été  relevée  en  plusieurs  endroits,  à  Pari-»  ((^héruel.  iUct.  tirs 
Insl  de  l'i  France,  t.  I,  p.  l.'i.'i)  à  Chartres  (A. -S.  Morin.  Le  prêtre  et  le  sorcier,  p.  8.'>) 
ttc,  .1  Ouiiiiper  où  elle  était  faite  chaque  année  à  la  Chandeleur.  {Soc.  arch.  du 
Finistère.  1883.  p.   299). 

8.  F.-M.  Luzel.  Gwerziou  lireiz-Izel,  t.  I,  p.  129. 

9.  H.  de  la  ViUemarqué.  Barzaz-Breiz,  p.  53. 
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de  Sainte-Anne  sous  la  corniche  exttTieiire,  d'immenses  cordons  de 
bougie  qui  en  font  plusieurs  fois  le  lour  '  ;  j'ai  vu  celte  offrande  à  une 
chapelle  voisine  de  Lauvolion  Côles-du-Nord). 

Une  pratique  parallèle  à  celle  qui  a  pour  but  d'interdire  aux  carnas- 
siers Taccès  d'un  endroit  déterminé  (cf.  t.  III,  p.  30),  a  été  relevée 
dans  le  val  d'Aoste  :  pour  empêcher  les  sorcières  d'entrer  dans  une 
église  ou  d'en  sortir,  on  l'entoure  d'un  fil  dissimulé  sous  les  portes. 
D'autres  procédés  ont  une  «Hicacité  analogue.  En  Languedoc,  le  curé 
sème  du  sel  devant  la  porte  ;  les  sorcières  de  la  paroisse  s'y  arrêtent  et 
ne  peuvent  y  entrer.  En  Wallonie,  si  on  répand  sur  le  seuil  une  poignée 
de  terre  ramassée  sur  un  cercueil,  une  sorcière  ne  peut  sortir  sans 
appeler  le  semeur  de  terre  et  sans  enlever  le  sort  qu'elle  a  jtté.  Deux 
dents  de  herse,  qui  ont  été  trouvées  et  placées  sous  le  seuil  pendant  la 
messe  ont  le  même  pouvoir  ^ 

J'ai  donné,  t.  HI,  p.  425,  des  exemples  du  clou  ou  de  Tépingle  fichés 
dans  l'arbre  par  ceux  qui  veulent  se  débarrasser  de  leurs  infirmités  en 
les  lui  transmettant.  Cet  antique  usage  est  aussi  pratiqué  sur  les  parties 
extérieures  des  églises.  Les  gens  de  Béchérel  qui  allaient  en  pèlerinage 
à  Sainte-Anne  du  Rocher,  près  de  Dinan,  cognaient  un  clou  dans  les 
murs  de  la  chapelle.  Les  personnes  atteintes  de  névralgies  faciales  ou 
de  maux  de  tète  vont  ficher  une  de  leurs  épingles  à  cheveux  dans  le 
plâtre  des  murs  d'une  chapelle  de  construction  assez  récente,  près  de 
Nivelles  (Brabant  wallon),  consacrée  à  N.  D.  de  Lourdes*.  A  Fontaine- 
la-Guyon  (Eure-et-Loir),  c'est  dans  les  portes  de  la  chapelle  de  Saint* 
Antoine  que  les  pèlerins  enfoncent  des  épingles  pour  fixer  le  maP. 

A  Solliès-Pont  (Var),  les  jeunes  filles  désireuses  de  se  marier 
essayaient  de  toucher  avec  la  main,  en  s'élevant  sur  la  pointe  du  pied 
ou  en  se  faisant  élever  par  les  bras  d'un  ami  complaisant,  une  tuile 
saillante  placée  dans  le  mur  de  la  petite  chapelle  de  Saint-Roch*. 

Les  ferrures  du  portail  de  certaines  églises  sont  l'objet  de  pratiques 
qui  sont  d'ordinaire  en  rapport  avec  l'amour  ou  la  fécondité:  Les  jeunes 
filles  remuaient  le  loquet  de  la  porte  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  à 
Provins,  en  répétant  cette  formule  : 

Saint  Nicolas,  saint  Nicolas, 
Mariez  vos  filles  et  ne  m'oubliez  pas*. 

Vers  1820,  on  observait  en  plusieurs  parties  du  Périgord  une  coutume 

1.  B.  Joliivet.  Les  Côles-du-Nord,  t.  IV,  p.  307. 

'1.  J.-J.  Christillin.  Dans  la  Vallaise,  p.  983;  L.  Lambert.  Coniei  du  Languedoc, 
p.  150  :  Aii^'.  Hock.  Croy.  et  renèdes,  p.  125;  F.  Renkln,  in  Wallonia.i.  111,  p.  23. 

3.  Paul  Sébillot.  Itlnsou  pop.  de  la  Haute  Hrelagna.  1  Ile-et-Vilaine,  p.  1  ;  0.  Col- 
son,  in  Wallonia,  189;J,  p.  47. 

4.  A. -S.  Morin.  Le  Prêtre  et  le  Sorcier,  p.  263. 

5.  lJéreng«T-Kéraud.  Superstitions  et  survivances^  t.  II,  p.  178. 

6.  Fourtier.  Dictons  de  Seine-e l- Marne t  p.  87. 
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apparentée:  Lorsqu'une  femme  ('•lai!  >î{'Milt>,  elle  allaiten  dévotion  soit 
à  Tabbaye  de  Brantôme,  soit  à  la  chapelle  Saint-Robert  ou  à  Saint- 
Léonard,  et  Joules  celles  qui  étaient  dans  le  même  cas  s'invitaient  à 
assistera  la  messe.  Apres  la  cérémonie,  elles  prenaient  le  verrou  de  la 
porte  et  le  faisaient  aller  et  venir  jusqu'à  ce  que  leurs  maris  les  ramè- 
nent chez  elles  par  la  main  avec  Tappareil  d'usage.  A  Rocamadour, 
dans  le  Rouergue,  elles  se  contentaient  de  baiser  le  verrou.  Il  est  possible 
que,  suivant  l'hypothèse  de  Dulaure,  les  prêtres  catholiques  aient  subs- 
titué à  un  culte  priapique  des  objets  <iui  blessaient  moins  la  décence  \ 
Dans  la  Oironde,  on  fait  toucher  aux  enfants  le  verrou  d'une  église, 
le  jour  saint  Fort,  pour  leur  donner  de  la  force.  A  la  chapelle  de  Saint- 
Roch,  à  Fumay,  près  de  Rocroy,  les  jeunes  filles  vont  baiser  un  des 
clous  qui  maintiennent  la  gâche  de  la  serrure,  dès  qu'elles  ont  la  taille 
nécessaire  pour  y  atteindre  ;  elles  croient  que  c'est  un  moyen  infaillible 
pour  se  procurer  un  mari  ^. 

Vers  1840,  on  allait,  pour  la  guérison  des  ophtalmies,  mettre  le  doigt 
dans  un  trou  percé  dans  le  vantail  gauche  de  Téglise  Notre-Dame  du 
Blanc  Indre),  en  mémoire  du  miracle  de  saint  Genitour  ;  celui-ci  portant 
saléle  dans  sa  main,  était  venu  frapper  à  la  porte  de  l'église  alors  gardée 
par  un  aveugle,  qui  lui  ayant  demandé  qui  frappait,  lui  répondit  en 
faisant  un  trou  dans  la  porte  :  Regarde,  je  suis  saint  Genitour,  et  les 
yeux  de  l'aveugle  s'ouvrirent  sur  le  champ  à  la  lumière  '. 

En  Bretagne,  où  les  furoncles  sont  appelés  clous,  il  est  d'un  fréquent 
usage  d'offrir  au  saint  réputé  pour  les  guérir,  des  clous  de  fer  qui  ne 
doivent  être  ni  pesés  ni  comptés,  et  qui  sont  déposés  au  pied  de  sa 
statue  ou  dans  un  trou  du  mur,  ou  même  sur  l'autel,  comme  à  la 
chapelle  de  Saint-Laurent  en  Sion  ;  lorsque  les  pèlerins  venus  à  cette 
iotention  la  trouvaient  fermée,  ils  les  jetaient  par  les  fentes  de  la 
porte  ou  par  les  fenêtres*.  Pour  guérir  les  furoncles  des  petits  cochons 
on  lance  des  clous  ou  des  épingles  par  une  ouverture  pratiquée  dans  la 
porte  d'une  petite  chapelle  de  Saint-Antoine,  voisine  de  Guingamp'^. 

Plusieurs  consultations  par  le  jet  sont  en  relation  avec  les  ouvertures 
des  éj^lises  :  Les  jeunes  filles  pour  savoir  si  elles  se  marieront  dans 
1  année  jettent  un  sou  à  travers  la  porte  d'une  petite  chapelle  d^Eche- 
Dairé,  dédiée  à  la  Vierge,  dans  la  direction  de  l'autel  ;  s'il  reste  sur  la 
table,  la  réponse  est  favorable  ;  s'il  retombe,  elle  devra  attendre,  avant 
de  trouver  un  époux,  autant  d'années  qu'il  y  a  de  pavés  séparant  le  sou 
de  l'autel.  Vers  1892,  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles,  placés  à  deux 

t.  W.  lif  Taillefcr.  Anliqidlés  de  Vésone,  t.  I,  p.  253  ;  J.-A.  Dulaure.  De*  divi- 
^^génératrices,  p.  286. 

2.  Fr.  Daleau.  Trad.  de  la  Gironde,  p.  37  ;  0.  Colson,  in  Wallonia^  t.  V,  p.  36. 

3.  Alfred  Maury.  Croyances  du  moyen  âge^  p.  294. 

^'  (Abbé  Goudé).  Hist.  et  légende  du  pays  de  Chdteaubriant,  p.  330. 
S.  Yves  SébiUot,  in  Reu.  des  Trad,  pop,,  t.  XX,  p.  19. 
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pas  de  la  fente  d*un  volet  de  la  chapelle  Saint-Goustan  au  Croisic,  y 
lançaient  une  épingle;  si  elle  y  passait  du  premier  coup,  le  mariage 
avait  lieu  dans  Tannée,  sinon  il  était  reculé  d'autant  d'années  que  Ton 
avait  essayé  en  vain  de  faire  passer  Tépingle  \ 

Les  jeunes  filles  s'efforcent  de  faire  pénétrer  une  pierre  dans  une  sorte 
de  niche  au  dessus  du  portail  d'une  chapelle  voisine  de  Saint-Brieuc. 
A  Jodoigne,  une  statuette  très  ancienne^  aujourd'hui  dans  une  chapelle* 
était  autrefois  contenue  dans  une  niche  Vwée  à  un  arbre  séculaire  :  à 
une  hauteur  d'environ  cinq  mètres  les  maîtresses  branches  formaient 
une  autre  niche  où  les  amoureux  lâchaient  de  faire  tenir  une  pierre 
lancée  ;  si  elle  restait  le  vœu  était  exaucé,  si  elle  retombait,  la  jeune 
fille  n'avait  pas  son  galant*.  ' 

Parmi  les  nombreux  moyens  usités  au  XVIP  siècle  pour  se  débarrasser 
du  nouement  d'aiguillette  figure  celui  qui  consiste  à  pisser  dans  le  trou 
de  la  serrure  de  l'Eglise  où  Ton  a  épousé.  Quelques-uns  disent  qu'afin 
que  ce  moïen  ait  tout  le  succès  qu'on  peut  espérer,  il  faut  pisser  par 
trois  ou  quatre  matins  dans  ce  trou  ^.  Cet  acte  n'entraînait  pas  de 
conséquences  aussi  dangereuses  que  celles  qui,  au  XV*  siècle, 
menaçaient  les  irrévérences  commises  au  pourtour  des  églises  :  Qui  se 
meta  pissier  contre  un  moustier  c'est  grant  merveille  se  avant  sa 
mort  il  ne  chieten  apopelise.  Cellui  qui  pisse  ou  fait  sa  nécessité  contre 
l'église  l'eaue  benoite  qu'il  rechoit  le  dimence  ne  le  pùet  aidier  contre 
le  tonnoire  pour  celle  sepmaine  ^ 

§  4.  LES  CLOCHERS  ET  LES  CLOCUES 

Les  gens  voisins  des  églises  dont  les  tours  présentent  des  inclinai- 
sons apparentes  expliquent  cette  anomalie  par  des  légendes.  Il  y  a 
bien  longtemps,  lors  de  la  procession  qui  a  lieu  à  Saint-Jean  du  Doigt 
la  veille  de  la  fêle,  on  fit  partir  du  haut  de  la  tour,  suivant  l'usage,  une 
fusée  qui  devait  allumer,  à  trois  cents  mètres  delà,  le  feu  de  joie. 
Mais  la  fusée  s'arrêta  en  roule,  la  procession  s'arrêta  aussi,  et  les 
fidèles  en  se  détournant,  virent  le  diable  qui  poussait  la  tour  pour  la 
faire  tomber  sur  le  peuple  qui  remplissait  le  cimetière.  Pendant  ce 
temps,  l'enfant  qui  fait  le  rôle  du  petit  saint  Jean  disparaît,  et  on  le 
voit,  tout  en  haut  du  clocher,  qui  s'oppose  de  toutes  ses  forces  à 
l'entreprise  de  Satan,  et  finit  par  le  chasser  ;  c'est  depuis  ce  temps  que 

1.  G.  Fraysse.  Le  Folk-Lore  baugeois,  p.  31-32;  Paul  Sébillot.  PeUfe  légende 
dorée  de  la  Iloufe-Utetaf/ne^  p.  39. 

2.  Paul  Sébillot.  Coutumes,  p.  98;  0.  Colson,  in  Wallonia,  t.  V,  p.  35. 

3.  J -B.  Thiers.  Traité  des  Sup.,  t.  IV,  p.  588. 

4.  Les  Evangiles  des  Quenouilles,  111,  3;  à  Anvers  quand  on  urine  dans  un 
cimetière  on  gagne  une  inQanimatton  de»  paupières.  (Alfred  Harou,  in  Rev.  des 
Trad.  pop.^  t.  1,  p.  156). 
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laQècheest  peuchée*.  Voici  pourquoi  une  des  tours  do  Saint  Vulfran  à 

Abbeville  n'est  pas  parfaitement  droite.    Il  y  avait  sur  l'emplacement 

qu'elle  occupe  une  église  sous  le  vocable  de  saint  Firmin  qui,  ruinée  par 

le  débordement  de  la  Somme,  fut  reconstruite  et  dédiée  à  saint  Vulfran  ; 

mécontent  de  se  voir  déposséder  de  son  titre  de  patron,  saint  Firmin 

la ût aussi  détruire  par  les  eaux.  Lors  de  la  troisième  reconstruction, 

oa  décida  de  placer  une  des  trois  tours  sous  l'invocation  de  saint 

Firmin;  celui-ci,  jaloux  de  saint  Vulfran,  tendit  à  écarter  du  corps  de 

1  édifice   la    partie    qui    lui   appartenait,   et  de   grandes  fissures  se 

déclarèrent  dans  la  maçonnerie  ;  mais  quand,  après  avoir  détaché  sa 

tour  de  l'église,   il  reconnut  qu'elle  pencjiait  au-dessus  de  l'eau,  et 

qu'elle  serait  la  première  à  disparaître,  il  la  laissa  telle  qu*on  la  voit 

aujourd'hui*.  La  flèche  de  l'église  du  Vieil-Baugé  est  déjetée  dans  son 

sommet  depuis  qu'elle  a  été  heurtée  au  passage  par  la  mouture  du  duc 

deClarence,  qui,  fuyant  après  sa  défaite,  lit  un  bond  mal  calculé.  Les 

liabilaots  de   Fortmoville   dans  l'Eure   disent  que  leur    clocher   fut 

primitivement  fort  élevé,  mais  que  Gargantua   l'ayant  renversé   d'un 

coup  de  pied,  on  lui  donnna  la  forme   en  bâtière  qu'il  a  aujourd'hui. 

L'inclinaison  du  clocher  de  Polleur  au  pays  de  Liège  est  due  à  une 

aventure  qui  rappelle  un  des  épisodes  de  M.  de  Crac.  La   neige  était 

tombée  en  si  grande  abandance  qu'on  n'apercevait  plus  que  la  croix 

du  clocher  ;  un  paysan,  surpris  par  la  tourmente,  y  attacha  sa  vache  ; 

mais  le  dégel  étant  promptement  survenu,  elle   se  trouva  suspendue 

en  lair  et  par  ses  mouvements  désordonnés  elle  tordit  et  fit  incliner 

la  tour.   Voici  pourquoi  celle  de  Mézières  (llle-et-Vilaine),  est  toute  de 

travers;  un  jour  que  la  neige  était  haute,  la  mère  de  Gargantua  qui 

était  une  géante,  ne  voyant  plus  son  clocher,  se  mil  à  le  chercher  avec 

son  bâton  ;  elle  l'attrapa  par  le  haut  mais  si  rudemenl  qu'elle  le  tordit. 

Celui  de  Seneife   est  aussi  penché,  par  une  sorte  de  punition  divine  ; 

c'est  sur  le  territoire  de  cette  paroisse  que  fut  assai^siné  saint  Phollien^ 

On  explique  par  un  récit  facétieux  la  forme  du  clocher  de  Cussey  : 

Les  habitants  indécis  sur  celle  à  lui  donner  députèrent  deux  notables  à 

Dijon,  et  comme  ils  passaient  sur  le  bord  d'un  étang,  une  voix  partie 

du  milieu  des  roseaux  cria  :  Kara  !  Kara  !  (carré  !)  c'est  le  chant  qu'on 

attribue  à  la  rousserole  *. 

Quelques  légendes  parlent  des  liantises  des  clochers.  On  voyait  par- 
fois la  nuit  sur  la  pointe  de  celui  de  Suint-Martin  une  fée,  non  pas 
jeune  et  avenante,  mais  toute  décrépite  ;  elle  avait  une  quenouille  atta- 

1.  Eivire  de  Cerny,  in  Rev.  des  Trad.  pop,,  t.  XIV,  p.  158. 

2.  Aldus  Ledieu.  Le  Blason  pop.  de  la    Picardie,  t.  1,  p.  41-42. 

3.  C.  Fraysse,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XIX,  p.  188;  A.  Uarou,  ibid.,  t.  XIV, 
p.  H4  ;  Paul  Sébillot.  Gargantua^  p.  1114-135,  50-51  ;  cette  église  a  été  récemment 
rebâtie.   A.  ilarou.  Le  Folk-Lore  de  GodarviUe,  p.  135. 

Â.  Cléuient-Janin.  Sobriquels  de  la  Côle-d'Or,  Dijon,  p.  29-30. 
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chée  à  son  sein,  et  de  ses  doigts  s'échappait  un  fuseau  qui  dévalait  lea-- 
tement  sur  la  pente  ardoisée,  et  remontait  pour  redescendre  encore; 
quelques  notes,  tantôt  lugubres,  tantôt  gaies  arrivaient  affaiblies  à 
Toreille  du  passant.  A  Guernesey  les  vieilles  filles  sont  condamnées  à 
rapetasser  éternellement,  assisses  sur  le  clocher,  les  chausses  usées  des 
célibataires.  Au  Crocq  dans  la  Creuse,  une  ilamme  bleue  qui  vacilla 
pendant  les  oragps  sur  la  pointe  d*un  clocheton  est  Tàme  d'une  bonne 
châtelaine  qui  revient  visiter  les  habitants  du  village  ^ 

Les  oiseaux  des  clochers  ne  semblent  pas  jouer  un  rôle  important 
dans  les  récits  populaires  ;  cependant  une  corneille  qui  résidait  dans 
la  tour  de  Sainte-Marguerite  à  Liège  allait  pondre,  la  nuit  du  vendredi 
saint,  un  œuf  d*or  dans  le  grenier  d'un  des  paroissiens  de  cette  église  ; 
aussi  chacun  se  gardait  de  fermer  celte  nuit-là  toutes  ses  fenêtres  ^ 

On  a  relevé  au  commencement  du  XIX'  siècle  de  singuliers  actes 
de  dévotion  en  rapport  avec  les  clochers  :  des  pécheurs  en  détresse  fai- 
saioiit  vœu  de  monter  à  la  flèche  de  xN.-D.  du  Folgoat  (Finistère)  et  de  se 
laisser  pendre  la  tète  en  bas  et  les  bras  étendus  ;  l'ascension  toute  seule 
semble  avoir  été  assez  souvent  pratiquée  parles  marins  bretons  sauvés 
du  naufrage  '. 

Les  cloches  sont  l'objet  d'un  baptême,  et  elles  ont  un  parrain  et  une 
marraine  qui  leur  donnent  un  nom,  sous  lequel  plusieurs  sont  familiè- 
rement désignées.  Le  peuple  ne  les  regarde  pas  seulement  comme  des 
bronzes  sonores  destinés  h  annoncer  les  diverses  manifestations  de  la 
vie  religieuse;  il  leur  accorde^  outre  une  cerlaine'puissance,  une  sorte 
d'animisme  ;  ainsi  qu'on  l'a  vu  aux  divers  chapitres  de  la  Mer  et  dos 
Eaux,  il  en  est  qui  se  précipitent  dans  l'eau  ou  qui  sonnent  d'elles- 
mêmes.  Celte  faculté  de  se  faire  eu  tondre  sans  aucun  secours  humain 
est  attribuée  à  celles  qui  sont  encore  en  place.  Lorsque  mourut  à  Rome 
le  seigneur  picard  Simon  <le  Crespy,  qui  par  pénitence  s'était  faitchar- 
bonriirr,  toutes  les  cloches  sonnèrent  spontanément  *.  Le  Propre  de  Tévé- 
clié  deVannes,  imprimé  en  1G27,  disait  que  celles  de  lilc  de  Groix  se  mi- 
rent en  branle  (relhîs-mènies  au  moment  où  saint  Guenhaël  v  aborda: 
suivant  un  ancien  cantique  comtadin,  celle^'  de  Monleux  sonnèrent  une 
nuit  que  saint  <iens  y  |>assait  avec  sa  mère  ^.  Après  le  trépas  de  sainte 
Kolende,  celles  de  Liège  tintèrent  mélodieusement,  sans  aucune  inter- 

l,.I.  Lnrnnir.  Esfjiiisses  du  Uncivic  normand^  l.  11,  p.  416  ;Mélivier. />tr/. /ranco- 
iiormand,  V*»  <(M|net  ;  J.  V.  lUmnafoiix.  Léyendes  delà  Creuse^  p.  24. 
2.  K.  iMonseur.  Folklore  irallon^  p.  13. 
:\.  liabîieque.  Notions  sur   les  Côles-du-Nord.   t.  I,   p.  308;   Alex.  Bouet.  Breiz- 

ïzri,  t.  m,  p.  lî>. 

4.  Ktienne  d«  Bourbon,  Anecdotes^  p.  67. 

5.  Du  Buisson  Aubcnay.  liinrruire  de  lirelafjne,  p.  211.  P.  L.  Berkenmager.  Le 
Curieux  AntUjuaire,  Lcyde,  1729,  cité  par  L.  de  Laincei,  Avifinon  et  le  Comtaf^  p. 
317. 
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tenlion  humaine,  comme  celles  de  toutes  les  églises  lors  de  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Martin  et  celles  de  Reuss  (Cap  Creuss)  quand 
on  débarqua  celles  de  saint  Abdon  el  de  saint  Scmnen.  Suivant  une  an- 
cieoae  croyance  avignonnaise,  une  cloche  d'argent  placée  dans  le  palais 
des  papes  se  faisait  entendre  chaque  fois  qu'un  pape  mourait  et  qu*un 
antre  était  élu  à  sa  place  *.  Ce  prodige  figure  dans  la  légende  de  saint 
Grégoire:  quand  il  fut  choisi  comme  pape,  devant  qu>ntrer  en  la  cité 
de  Rome)  les  campanes  sonnèrent  sans  que  personne  les  eût  mises  en 
Ibraole';  un  conte  de  la  Haute-Bretagne  rapporte  que  les  candidats  à  la 
papauté  passaient  sous  une  cloche,  qui  se  mettait  d'elle-même  à  tinter 
quand  celui  qui  devait  être  élu  se  trouvait  au-dessous^.  La  cloche  de 
Téglise  Saint-Sauveur  carillonna  miraculeusement  lorsqu'un   homme 
apporta,  pour  en  faire   cadeau  à  son  patron,  le  chandelier  qu'il  avait 
dérobé  à  une  dame  sauvage   qui  se  peignait  avec  un  peigne  d'or^.    La 
clochede  Saint-Quay  a  eu  longtemps  la  réputation  de  déceler  les  voleurs  ; 
àGuingamp   une  cloche   sonna  toute   seule,  quand   un  larron   voulut 
dépouiller  N.  D.  de  Rochefort  de  ses  riches  ornements  *. 

Quelquefois  elles  se  mettaient  en  branle  pour  signaler  aux  fidèles 
un  événement  heureux,  ou  pour  les  avertir  des  entreprises  des  ennemis. 
Celle  de  la  chapelle  du  pout  de  Serres  à.  Carpentras,  qui  était  ferm  ée 
carillonna  la  nuit,  pendant  un  quart  d*hcure^  pour  annoncer  la  cessation, 
de  la  peste.  Une  cloche,  appelée  Marie,  placée  autrefois  dans  la  tour 
de  Plomb  de  la  cathédrale  de  Sens,  sonna,  un  jour  d'alarme,  pour 
prévenir  la  population,  comme  celles  de  Téglise  Saint-Sauveur  de 
Rennes  qui  firent  découvrir  une  mine  que  les  Anglais  avaient  pratiquée 
sous  les  murs.  Au  moment  où  le  ligueur  La  Fontenelle  allait  achever 
le  massacre  des  habitants  de  Pont-Croix,  les  cloches  de  leglise  de 
N.-D.  de  Boscudon  sonnèrent  toutes  seules,  et  La  Fontenelle  sadressant 
à  son  lieutenant  lui  dit  :  «  Alla,  Boule,  ma  Mari  o  fâcha  !  Ah  !  la  Boule, 
îoilà  Marie  qui  se  fâche  !  »,  et  il  donna  le  signal  du  départ  '. 

Les  cloches  ont  longtemps  passé,  et  cette  croyance  n'est  pas  éteinte, 
pour  posséder  la  vertu  de  dissiper  les  orages  ;  quelques-unes  portent 
même  des  inscriptions  qui  la  constatent.  Lorsque  Janotus  de  Brag- 
mardo  vient  haranguer  Gargantua  pour  qu'il  restitue  celles  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  il  ne  manque  pas  de  citer,  parmi  leurs  mérites,  cette 
puissance  qui  était  si  grande   que  «  ceulx  de  Bourdeaux  en  Brio  les 

^- Aiig.  Ilock.  Crof/ances  du  pays  de  Lièf/e,  p.  192;  Horace  Chauvet.  Légendes  du 
n«'m<7/„M,  p.  61  ;  L.  de  Laincel,  1.  c.  y.  74. 

-•  J.  de  Voragtne.  Légende  dorée ^  t.  1,  p.  353  ;  Le  Violier  des  Histoires  romaines, 
P-  212. 

3.  Paul  Sébillot.  Contes  de  la  Haute- Bretagne,  t.  II,  p.  133,  136. 

*•  J.  K.  Cerquaod.  Légendes  du  pays  hasque,  t.  1,  p.  22. 

^.B.  ^oïWvti. Les  Côtes  du-Nord,  t.  1.  116,  t.  lïl,  p.  64. 

••  L.  de  Laincel,  I.  c,  p.  30;  C.  Moisct.  Usages  de  l'Yonne,  p.  103;  Ogée.  Dict, 
^Bretagne;  Soc,  arch,  du  Finistère,  1905,p  .  156, 
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vouloienl  achapter  pour  la  substanlifique  qualité  de  leur  complexion 
élémentaire  pour  extraneiser  les  halots  et  les  turbines  sur  nos  vignes  \ 
A  Tulle,  une  cloche  était  [appelée  Sauvo-Tero,  parce  que  l'on  croyait 
qu'elle  sauvait  les  récolles  de  l'orage;  qu;  nd  il  tonnait,  les  paysans  lui 
criaient  ;  Sonol  sono  !  Dans  la  môme  région  on  disait  en  proverbe  : 

Tous  tous  cops  que  Courreza  bourraly 
Lou  retardai  d'un  houra. 

Tous  les  coups  de  battant  que  la  cloche  de  Corrèze  donne,  repousse 
à  une  heure  de  là  (le  nuage  orageux).  Eu  Savoie,  la  clochette  de  l'er- 
mitage de  Saint-Rupt  dissipait  les  nuées  menaçantes;  en  Berry,  où 
nombre  de  cloches  sont  réputées  pour  conjurer  les  orag»>s,  celles  de 
Chabris  avaient  un  tel  pouvoir  qu'on  les  avait  surnommées  les  chiens  de 
sainU  Phali(»r.  Suivant  une  croyance  du  Centre,  certaines  sonneries 
avaient  le  pouvoir  d'éteindre  l'incendie  alluuié  par  le  feu  du  ciel*. 
Autrefois  il  était  d'usage  dans  le  pays  de  Tréguier  de  sonner,  pendant 
les  tempêtes,  les  cloches  des  églises  et  des  chapelles  du  littoral  ',  et  dans 
les  environs  d'Angles  (Tarn;  on  mettait  eu  branle  celles  du  pays  pour 
préserver  le  grain  en  tleurs  de  l'action  malfaisante  de  la  rosée.  Il  y  a 
moins  de  deux  cents  ans,  à  Ramonchamps  (Vosges)  on  les  mettait  en 
volée  pour  garantir  les  campagnes  des  dernières  gelées  de  l'hiver*. 

Leur  pouvoir  n'est  pas  borné  aux  météores  :  à  Saint-Sauveur,  ou  les 
sonnait  pour  éloigner  le  Basa  Jaun  ou  seigneur  sauvage  "'.  On  disait 
autrefois,  et  l'on  (m  citait  des  exemples,  que  lorsque  les  dénions  les 
entendaient  ils  étaient  forcés  de  laisser  tomber  à  terre  les  sorciers  et 
les  sorcières  qu'ils  portaient  au  sabbat  ;  cette  croyance  est  encore 
populaire  dans  la  Gironde,  et  dans  le  pays  de  Belfort  un  seul  coup  de 
la  cloche  de  Bouge-goulte  faisait  disparaître  toute  trace  de  sabbat. 
En  Limousin,  on  sonnait  les  cloches  pendant  la  nuit  du  22  au  23  juin 
pour  euïpécher  les  sorciers  d'enlever  au  fumier  sa  vertu  fécondante  *. 

1.  Uabelais.  Garf/antua,  I.  I,  c.  19. 

2.  Béronii*.  Dicl.  du  patois  limousin  ;  .l.-B.  Champeval.  Proverbes  bas-limousinst 
p.  13  :  A.  D(îssaix.  Légendes  de  la  Haute-Savoie,  p  22;  LaiHuel  de  la  Salie.  Croy, 
du  Centre^  t.  I,  p.  257  ;  Jaiibirt.  Glosisuire  du  Centre. 

ot  us;i<j;c  existe  riirore  en  nombre  île  pays,  et  iiotaïuinoul  dans  la  Gironile  où 
l^s  paysans  croient  (pie  le  !»on  des  cloche?»  est  odieux  an  diable,  auteur  des  lem- 
p^'les.  Dans  une  certaine  partie  de  la  Cliareale-loferioure,  le  sacriî^taiu  est  encore 
tenu  de  sonner  l'orage,  aussi  bien  que  midi  et  l'An^elu^  du  soir.  (C.  de  Men^ignac, 
Sup.  de  la  Gironde,  p.  97;  J.-M.  Nogu(\s.  Mœurs  d*aulrefois  en  Sainlonge,  p.  1*28). 
cf.  C  Mi»iset.  IJsai/es  de  rVonne,  \).  120  ;  «lu  AVIlh  siècle,  c'était  uue  obligation 
pour  les  liabitant*. 

3.  I»aul  Sébillot.  Légendes  de  la  ^ter^■  l.  H,  p.  32i. 

4.  A.  lie  Chesnel.  Usages  de  la  Montagne  Noire,  p.  371  ;  Richard.  Trad.  de  Lor^ 
raine,  p.  23 S. 

5.  J.-K.  Cerquand.  Légendes  du  pays  basque,  t.  II,  p.  35. 

6.  J.-U.  Thiers.  Traité  de "?  cloches,  1781,  in-i2,  p.  130  et  sulv,  ;  C.  de  Mensignac. 
Suit,  de  la  Gironde,  p.  9]  ;  II.  Bardy.  Le  b\-L.  du  liosemonty  p.  6;  J.-J.  Juge. 
f'havgcinents  dans  les  mœurs  des  hubilants  de  Limoges^  p.  59. 
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Ed  Sa'iDtoDge,  des  gens  prétendaient  qu'il  fallait  sonner  son  glas  à  la 
Toussaint,  pour  éviter  d*étre  emporté  par  le  diable  avant  la  fin  de 
Tannée.  Une  sorcière  brûlée  à  Saint-Dié  en  1572  conseillait,  pour  guérir 
on  enfant  qui  ne  cheminait  ni  ne  parlait,  de  tirer  bien  fort  les  cordes 
des  cloches*. 

Autrefois  lorsqu*une  femme  était  prête  d*accoucher,  on  liait  sa 
ceinture  à  la  cloche  de  l'église,  et  on  la  faisait  sonner  trois  coups  ;  en 
Sainton^  cet  acte  était  accompagné  d'une  certaine  prière,  et  selon 
d'autres,  de  paroles  mystérieuses  '. 

Certaines  cloches  influent  sur  la  génération  et  l'amour  :  dans  la 
Lozère  un  battant  de  cloche  est  l'objet  d'une  pratique  qui  est  assez 
fréquemment  usitée  près  des  menhirs.  Lorsque  le  capitaine  de  Merle 
Toulut  faire  des  canons  avec  la  grosse  cloche  de  Mende,  il  ne  réussit 
pas  à  fondre  le  battant  qui  avait  ^"^30  de  haut  eti^'lO  de  circonférence 
etoQ  le  planta  près  de  la  porte  de  gauche  de  la  cathédrale  ;  de  nos 
jours  encore  toute  femme  qui  désire  un  enfant  vient  se  frotter  le  ventre 
contre  ce  bronze,  en  implorant  la  Vierge  '. 

Henri  Estienne  a  rapporté  un  usage  du  XVI*  siècle,  qu'il  semblait 
croire  en  voie  de  disparition  :  J'adjouteray  ce  qu'on  raconte  de  Nostre 
dame  de  Liesse  :  c'est  que  les  femmes  qui  ne  peuvent  auoir  enfans, 
lirenl  à  belles  dents  (au  moins  souloyent  tirer)  les  cordes  des  cloches 
de  sou  temple.  Cette  superstition,  à  peine  modifiée,  se  retrouve  aux 
portes  de  Paris  et  en  Bretagne  :  avant  l'incendie  de  Téglise  d'Auber- 
villiers,  chaque  année,  le  deuxième  mardi  de  mai,  suivant  une  tradition 
demeurée  vivace  dans  le  pays,  il  suffisait  aux  jeunes  mariées,  après  les 
prières  d'usage,  de  toucher  la  corde  de  la  cloche  pour  voir  sûrement 
leur  union  bénie  par  le  ciel  ;  la  même  observance  subsiste  dans  une 
chapelle  du  pays  de  Vannes,  mais  les  deux  époux  doivent  saisir 
ensemble  la  corde  *.  Autrefois  les  jeunes  filles  qui  réussissaient  à 
attraper  la  eorde^  assez  haut  placée,  de  la  cloche  de  la  chapelle  du 
Fossé,  étaient  sûres  de  se  marier  dans  Tannée,  pourvu  qu'elle  n'eût 
pas  été  sonnée  le  31  décembre  *. 

Quelques  pratiques  individuelles  sont  en  relation  avec  les  hommes. 
En  Savoie  la  cloche  de  l'ermitage  de  saint  Ruph  faisait,  on  ne  dit  pas 
comment,  retrouver  les  enfants  perdus.  La  femme  de  marin  qui  ne 

i-  Lemarié.  Fariboles  saintongheaiseSy  n»  26  ;  Cti.  Sadoul,  in  Rev.  des  Trad, 
P&P M  t.  XVin,  p.  594. 

2-  J.-B.  Tbiers.  IraiU  des  Sup.,  t.  I,  p.  374  ;  J.-M.  Nogués.  Mœurs  d'aulrelois 
«»  Saintonge,  p.  19. 

3.  Cord  et  Viré.  La  Lozère,  p.  218-220,  et  renseigneoients  fournis  par  M.  Cord  à 
M.  Vau  Gennep.  (J.-A.  Dulaure.  Des  Divinités  génératrices,  Paris,  1905,  p.  327, 
note;. 

4.  Apologie  pour  Hérodote^  1.  II,  c.  29  ;  Le  Gaulois,  23  avril  1900  ;  Le  Chercheur 
d^  fOuei^t,  i.  r,  p.  182. 

3.  A.  Meyrac.   Villes  et  villages  des  Ârdennes,  p.  213. 
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reçoit  pas  de  ses  nouvelles  va  faire  tinter  la  cloche  de  N.-D.  de  Béléan  K 
A  laVilledieUy  CD  conduit  les  enfants  peureux  sous  les  cloches  et  on 
lear  fait  dire  un  évangile  en  Thonneur  de  saint  Paul,  appelé  en  Poitou, 
saint  Pou  ;  comme  en  patois  ce  terme  veut  dire  peur,  la  dévotion  a 
peut-être  pour  origine  un  jeu  de  mots;  à  Saint-Paul  en  Gàtinef  le 
pèlerin  pour  se  préserver  du  mal  de  la  peur  se  place,  le  jour  de  la 
conversion  de  saint  Paul,  de  manière  que  la  corde  tombe  sur  son  doa*. 

La  corde  de  la  cloche  figure  dans  un  pèlerinage  assez  compliqué  où 
Ton  retrouve  le  rite  du  tour  numérique  (cf  p.  63,  135)  du  passage  4l 
travers  Tarbre  ou  la  ronce  (cf  t.  III,  p.  416  et  suiv.)  et  de  la  mesure  du 
mal.  A  Saint-Michel  la  Rivière  on  faisait  faire  aux  enfants  atteints 
du  c  mal  bleu  »  sept  fois  le  tour  des  piliers  du  clocher  :  deux  femmes 
appelées  matrones  passaient  sept  fois  le  petit  malade  dans  un  grand 
nœud  fait  h  la  corde  de  la  cloche,  etprenaienteusuile  mesure  avec  delà 
bougie  ûlée  de  l'épaisseur  de  la  tête,  de  la  grosseur  et  de  la  longueur 
du  corps  de  Tenfant,  La  bougie  devait  brûler  devant  Tautel  de  Saint- 
Michel  ;  en  1882  cet  usage  n'était  aboli  que  depuis  quelques  annéea*. 

Le  rôle  augurai  des  cloches  est  assez  considérable.  Il  est  parfois  en 
relation  avec  des  décès  futurs,  comme  eu  Anjou  et  en  Vendée,  où  Ton 
a  relevé  au  XVII*  siècle,  cette  superstition  ;  on  lit  dans  une  lettre  écrite 
de  Loudun  le  27  avril  1680  :  Lors  de  Tcnterreinent  d'une  religieuse,  la 
roue  de  la  cloche  s*étant  cassée  avec  grand  bruit,  une  des  sœurs  dit  toot 
haut  que  c*était  le  présage  de  quelque  malheur  qui  devait  arriver  à  la 
communauté,  et  en  elTet  quinze  jours  après  on  enterra,  à  la  même  heure, 
la  prieure  du  couvent.  Lorsque  la  cloche  donne  un  son  lugubre,  les 
paysans  de  la  Gironde,  ceux  des  Ardennes  et  du  Val  d'Aoste  en  tirent 
Taugure  d'une  mort  prochaine  dans  le  voisinage  ^  ;  à  Menton,  comme 
en  Basse  Bretagne,  c'est  quand  elle  vibre  longtemps  après  qu'on  a  cessé 
de  la  sonner.  En  Haute-Bretagne,  la  tonalité  du  glas  indique  le  sort  de 
celui  qu'on  va  mettre  eu  terre  ;  un  recteur  reconnaissait  en  Técoulantsi 
la  personne  dont  il  faisait  l'enterrement  était  perdue  ou  sauvée  *.  Dans 
le  pays  de  Tréguier  si  la  femme  qui  vient  d'avoir  son  premier  enfant 
peut  de  chez  elle  entendre  les  cloches  du  baptême,  elle  sait  s'il  doit  vivre 
ou  mourir  jeune  :  il  vivra,  si  pendant  le  son  des  cloches  la  mère  a  dans 
l'oreille  un  vague  bruit  d'harmonie,  de  joyeux  carillon  ;  si  les  cloches 
produisent  comme  des  coups  répétés  à  différentes  reprises,  il  mourra  **. 

1.  A.   Dessaix.  Légendes  de   la  Haute-Savoie^  p.  23  ;  D'  Fouquet.   Légendes   du 


Morbihan^  p.  80. 
;het-Fil 

Q  Soc.  arch,  de  Bordeaux,  1882,  p.  ! 
4.  G.  de  Launay«  io  Rev.  des  Trad.pop,,  t.  Vl,  p.  247  ;  G.  de  Mensi^nae.  Sup.  de 


2.  Beaucbet-FiUeau.  Pèlerinages  du  diocèse  de  PoitierSyp,  520. 

3.  Augier.  in  Soc.  arch.  de  Bordeaux,  1882,  p.  131-132. 


la  Gironde,  p.  62  ;  A.  Meyrac.  Trad.  des  Ardennes,  p.  170  ;  J.-J.  ChristiUin.  Dans  ta 
Vallaise,  p.  282. 

5.  J.-B.  Andrews,  in  Rev.  des  Trad,  pop.^  t.  IX,  p.  116;  A.  Le  Braz.  la  lég,  delà 
Mort,  t.  1.  p.  9  ;  Paul  SébiUot.  Coutumes,  p.  162. 

6.  G.  Le  Galvez,  in  Rev.  des  Trad,  pop.,  t.  XVIII,  p.  76. 
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Les  cloches  figurent  dans  plusieurs  observances  en  relation  avec  le 
bapléme.  Les  vieillards  des  C6les«dii-Nord  prétendent  qu'elles  refusent 
de  sonner  à  celui  d'un  enfant  illégitime  *  ;  en  réalité,  il  est  d^usage  de 
ne  pas  les  mettre  en  branle  en  cette  occasion.  Elles  influent  sur  les 
qualités,  physiques  ou  affectives  des  enfants  présentés  au  baptême.  Au 
XYllI*  siècle  des  gens  simples  s'imaginaient  que  quand  on  ne  les  son- 
nait point  les  enfants  devenaient  sourds  ou  n'avaient  point  de  voix  pour 
cbanlor  ;  la  première  de  ces  croyances  existe  encore  dans  la  Gironde  ^. 
Ed  Basse*Normandie  et  en  Poitou  le  parrain  et  la  marraine  doivent  la 
tirer  ensemble  pour  que  leur  filleul  ne  soit  pas  sourd  ;  en  Beauce,  où 
les  deux  sont  invités  à  sonner  la  cloche,  le  parrain  doit  la  sonner  long- 
temps pour  qu*il  chante  bien  ;  en  Haute-Bretagne  et  en  Berry,  plus  la 
cloche  aura  bien  sonné,  plus  il  aura  la  voix  forte  ou  sera  bon  chanteur  ^ 
En  Saiotonge  pendant  qu'elle  sonne,  le  parrain  et  la  marraine  s'embras- 
sent, afin  que  Tenfant  ne  soit  ni  morveux  ni  malpropre  ni  baveux,  en 
Poitou  c'était  pour  éviter  ce  dernier  inconvénient*  ;  en  Haute-Bretagne 
pour  empocher  le  filleul  d'être  innocent,  en  Berry  d*étre  bègue  ou  muet, 
en  Beauce  d^étre  trop  pleureur.  En  Saintonge  le  parrain  devait  embras- 
ser sa  commère  pour  que  le  filleul  fût  amoureux  ^. 

Les  carillons  sont  aussi  en  rapport  avec  la  santé.  Dans  la  Vallaise,  si 
OD  se  lave  dans  une  fontaine  pendant  que  sonnent  les  cloches  du  same- 
di sainte  on  est  préservé  des  maux  d'yeux.  En  Wallonie  on  se  débaras- 
sait  des  verrues  en  trempant  la  main  dans  un  ruisseau  pendant  que  son- 
nait un  glas  et  en  les  souhaitant  au  défunt  ^. 

§  5.    LB  PAGANISME  DANS   LES   EGLISES 

Dans  cette  section,  comme  dans  la  pltiparl  de  ('ollosoi'i  j'ai  élé  amené 
à  parler  des  dévotions  populaires,  j'ai  presque  toujours  laissé  de  rAlé 
celles  qui  sont  collectives  et  publiques,  parce  que  le  caractère  païen  y 
est  beaucoup  plus  atténué  que  dans  les  observances  individuelles. 
Nombre  de  celles-ci,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  curieuses  et  les  moins 
typiques,  se  font  à  Tinsu  des  prêtres  ou  même  malgré  eux  ;  ceux  qui 
les  accomplissent  pensent  parfois  que  le  secret  est  une  dos  conditions 

1.  Lucie  de  V.  11.  iu  Rev.  des  Trad.  pop.  t,  XIX  p.  114. 

2.  J.  B.  Thiers.  Traité  des  Sup.  t.  11,  p.  164  ;  C.  de  Mensiguac.  Sttp.  de  la  Gironde 
p.  39. 

3.  J.  Lecœur.  Esquisses  du  Bocage^  t.  II,  p.  337;  B.  Souche.  Croyances,  p.  5; 
Chapiseaii.  Le  F.  L.  de  ta  Beauce,  t.  II,  p.  12  ;  Paul  Scbillot.  Coutumes,  p.  18; 
Laisoel  de  la  Salle,  Croy.  du  Centre,  t.  11,  p.  9-10. 

4.  J.  M.  Noguèa.  Mœurs  d'autrefois,  p.  23  ;  B.  Souche.  Croyances,  p.  5. 

5.  Paol  SébUlot  Coutumes,  p.  18  ;  Laisnel  de  la  Salle.  Croyances  du  Centre,  t.  Il, 
p.  90  ;  Chapiteau.  Le  F.-L.  de  la  Beauce  t.  II,  p.  12  ;  E.  Lemarié.  Fariboles  suin- 
tongheoises,  p.  100. 

6.  i.-J.  Chrintillin.  Dans  la  Vallaise,  p.  281;  E.  Monteur.  Le  Folklore  wallon, 
p.  29. 
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avoir  passé  SOUS  la  ch&ssc  de  saint  Gurloès  à  Quimperlé  déposait  au 
bénitier  une  poignets  de  cheveux  *. 

Ledicacité  du  bénitier  ne  s'applique  pas  seulement  à  la  thérapeu- 
tique; son  eau  intervient  dans  des  actes  qui  touchent  à  la  religion, 
aux  choses  du  cœur,  à  la  chance  et  même  à  Tautrc  inonde.  Dans  la 
Gironde  el  en  Provence  quelques  personnes  croient  que  chaque  fois 
que  Ton  trempe  ses  doigts  dans  le  bénitier,  en  entrant  dans  l'église^ 
pour  faire  le  signe  de  la  croix,  tous  les  péchés  que  Ton  a  pu  connmellro 
Testent  au  fond  ;  mais  qu'on  les  reprend  si,  en  sortant,  on  procède  de 
la  même  manière  ^. 

Les  jeunes  filles  désireuses  de  se   marier  dans  Tannée  viennent 
déposer  un  de  leurs  cheveux  dans  le  bénitier  d*une  petite  chapelle 
Toisine  de  Plougasnou  (Finistère)  en  invoquant  saint  Yves*.  En  Arma- 
Koac,  les  sorcières  avaient  pouvoir  sur  Tépousée  si  elle  ne  s'abstenait 
pasd\  mettre  la  main  en  entrant  dans  l'église  ;  dans  TYonne,  le  nou- 
veau marié  doit,  pour  éviter  des  infortunes  conjugales,  y  boire  à  même, 
avant  de  sortir  de  Téglise.  En  Haute-Bretagne  pour  guérir  un  homme 
de  sa  jalousie,  il  suffit  d*y  mouiller  sa  chemise^.  A  Nivelles  la  jeune  fille 
qoi  veut  que  son  galant  ait  un  bon  numéro,  trempe  son  mouchoir,  la 
veille  et  le  jour  du  tirage,  dans  le_bénitier  de  Téglise  et  récite  trois 
P'iter  eiirols  Ave  ^.  En  Saintongeony  baignait  les  trois  pièces  qui, 
mises  à  l'insu  du  conscrit  dans  un  de  ses  vêtements,  lui  portaient 
chance;  en  Basse-Normandie,  les  jeunes  gens,  en  sortant  de  la  messe 
dite  à  leur  intention  la  veille  du  tirage,  y  enfonçaient  la  main  et  le 
bras  gauche  jusqu'au  coude,  et  faisaient  un  signe  de  croix  avec  cette 
main  qui,  le  lendemain,  était  celle  qu'ils  plongeaient  dans  Turne.  En 
Wallonie,  le  conscrit  qui  entend  une  messejpendant  neuf  jours,  laisse 
lomber  chaque    fois   une   pièce^  de  monnaie  dans  le  bénitier  à  la 
sortie  *. 

Dautres  objets  y  sont  déposés  à  diverses  intentions.  A  Menton,  Ton 
empêche  les  sorcières  de  sortir  de  Téglise  en  y  plaçant  des  épingles  en 
croix'.  Les  dents  tombées  ou  arrachées  doivent  être  mises  dans  le  béni- 
tier paroissial  ;  en  Basse-Bretagne  on^agit  ainsi  pour  les  retrouver  sans 
trop  de  difficulté  au  jour  du  jugement;  dans  les  Côtes-du-Nord,  pour 

1.  Lucie  de  V.-H.,  in  Rev.  des  Trad.  pop.^  t.  XVI,  p.  398  ;  J.-M.  Nogués.  Mœurs 
d^autrefois  en  Sainlonge,  p.  157;  H.  Gaidoz.  Un  vieux  rite  médical^  p.  44. 

2.  G.  de  Mensigoac.  Snp.  de  la  Gironde^  p.  138;  Régis  de  la  Colombière.  Cris 
de  Marseille,  p.  217. 

3.  Irène  Paquet,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  i.  XIV,  p.  349. 

4.  Paul  Duffard.  L'Armagnac  noir,  p.  79  ;  C.  Moiset.    Usages  de  VYonne,   p.  124 
Paul  Sébillot,  io  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  Vil,  p.  99. 

3.0.  COI0OD,  in  Wallonia^  t.  III,  p.  26. 

(.J.-M.  SogMén.  Mœurs  d autrefois,  p.  153;  J.  Lecœur.    Esquisses  du  Bocage^  t. 
Il, p.  63;  O.  Coi«on,  1.  c. 
1.  J.-B.  Andrewi,  in  Rev,  des  Trad.  pop.,  t.  IX,  p.  255. 
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les  reprendre  en  Paradis,  en  divers  pnys  du  Finistère  pour  û'avoir  plus 
mal  à  Tavenir  à  celles  qui  resien t^ 

On  rencontre  en  Ille-et-Vllaine,  appliqué  à  une  cérémonie  orthodoxe, 
un  parallèle  do  la  superstition  qui  attribue  une  valeur  particulière  aux 
prémices  des  eaux.  Le  Samedi  saint,  6.  Bain,  quand  le  prêtre  a  béni 
dans  un  grand  bassin  de  cuivre  placé  au  milieu  de  Téglise  Teau  qui 
doit  être  versée  toute  Tannée  dans  les  bénitiers,  les  bonnes  femmes  se 
précipitent,  se  bousculent,  se  battent  même  pour  arriver  les  premières 
à  remplir  les  petites  bouteilles  de  verre  qu'elles  ont  apportées,  persua- 
dées que  celles  qui  y  parviendront,  prenant  la  crème,  seront  plus  favo- 
risées que  les  autres,  et  surtout  que  le  lait  de  leurs  vacbeK  sera  plus 
abondant.  A  Luceau  (Sarthe),  les  paysannes  se  disputent  les  goutelettes 
de  cire  que  le  sacriste  fait  dégoutter  d'un  cierge  allumé  dans  l'eau 
bénite  nouvelle  et  elles  les  mêlent  à  la  nourriture  de  leurs  cochons*. 

L^observance  qui  suit  peut  être  rapprochée  de  celle  du  pied  posé  sur 
les  empreintes  merveilleuses  (c.  f.  t.  I,  p.  404-405).  Les  femmes  stériles 
marchaient  sur  un  carreau  rond  en  marbre  vert  qui  formait  le  centre 
d'une  rosace  dans  l'église  de  PontigUy.  Un  procédé  en  usage  au  XVII» 
siècle  était  fondé  sur  une  analogie  entre  le  nom  du  mal  (le  carreau)  et 
Tobjet  employé  pour  sa  guérison  ;  il  consistait  à  prendre  un  pavé 
d'église  et  à  dire  :  Ave  Pavé  !  Carreau  tout..,  * 

La  croyance  à  l'efficacité  médicinale  ou  prophylactique  de  la  terre  en 
relation  avec  des  personnages  ou  des  objets  (cf.  t.  I,  p.  208-209)  s'ap- 
plique aussi  à  celle  de  l'intérieur  des  églises,  et  plus  souvent  des  cha- 
pelles. On  m'a  montré  en  1874,  au-dessous  du  jubé  de  N.-D.  de  Ker- 
gornet  en  Nizon  (Finistère)  un  espace  assez  grand  oti  la  terre  paraissait 
fraîchement  remuée  ;  on  était  obligé,  me  dit-on,  d'en  apporter  de 
temps  en  temps  pour  remplacer  celle  qui  était  emportée  par  les 
croyants.  A  Plounevez-Lochrisl  après  avoir  fait  embrasser  la  statue  de 
saint  André  à  l'enfant  qui  tousse,  on  prend  dans  une  cavité  au-dessous 
de  la  niche  une  poignée  de  terre  qu'on  introduit  en  partie«dans  la 
nuque  du  petit  malade  ;  le  reste  est  mis  dans  ses  chaussures  et  doit  y 
être  maintenu  jusqu'à  la  guérison.  A  Plougrescant  (Côtes-du-Nord)  on 
gratte  avec  les  ongles  la  terre  au-dessous  du  tombeau  de  saint  Gonery, 
qui  recouvre  peut-être  une  fontaine  comblée,  et  Ton  en  enferme  quel- 
ques pincées  dans  un  sachet  qui  est  placé  au  cou  des  fiévreux  *. 

On  a  relevé  sur  plusieurs  points  du  littoral  breton  des  exemples 
d'une  sorte  de  magie  sympathique.  Vers  1630,  les  femmes  de  la  côte 

1.  Paul  Sébillot,  in  Rev,  des  Trad.  pop.,  t.  XX«  p.  451  ;  F.  Duine,  ibid.,  t.  XX,  p.  394. 

2.  A.  Orain.  Le  Folklore  de  11  Ue-et- Vilaine,  t.  1,   p.  266-261  ;   M»«  Deslriché,   in 
Rev,  des  Trad.  pop.,  t.  V,  p.  337. 

3.  G.  Moiset.  Osages  de  rYonne,  p.  123  ;  J.-B.  Thiers.  Traité  des  Sup.^  t.  I,  p.  419. 

4.  H .    Liégard.    Les  saints   guérisseurs t,  p.   37-38,  62. 
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quimpéroîse  dont  les  maris  étaient  en  mer^  allaient  balayer  la  chapelle 
la  plus  voisine  et  jetaient  la  poussière  au  vent,  dans  Tespérance  que 
cette  cérémonie  produirait  un  vent  favorable  à  leur  retour.  À  la  fin  du 
XVIII*  siècle,  les  femmes  de  Koscoff,  qui  faisaient  le  même  acte  dans 
uoe  chapelle  spéciale,  lançaient  la  poussière  du  côté  par  lequel  leurs 
hûoimes  devaient  revenir.  Naguère  lorsque  des  bateaux  étaient  retenus 
parle  vent  contraire  dans  un  port  voisin  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Marine  en  Combrit  (Finistère],  deux  hommes  de  Téquipage  étaient 
chargés  de  la  nettoyer,  de  pousser  les  balayures  dehors,  et  de  les  jeter 
à  pleines  mains  dans  la  direction  où  ils  désiraient  que  la  brise  soufflât. 
Us  femmes  de  marins  balayaient  aussi  la  chapelle  de  la  Joie  en 
Peomarc'h,  puis  elles  amoncelaient  la  poussière  dansie  coin  qui,  par  son 
orientation,  répondait  à  la  partie  du  ciel  où  les  vents  étaient  invités  à 
se  porter.  Celles  qui  vont  à  la  chapelle  Saint-Charles  en  Saint-Héloir 
des  Ondes  (llle-et-Vilaine)  doivent  en  essuyer  le  sol  avec  leur  tablier  de 
noces,  du  côté  où  elles  souhaitent  que  vienne  le  vent^ 

Ce  rite  est  aussi  pratiqué  en  Bretagne  dans  un  but  thérapeutique. 
Le  malade  atteint  de  fièvre,  de  migraine,  d*épilepsie,  etc.,  balayait  ou 
faisait  balayer  la  chapelle  de  l'ancien  château  d*Elven  en  arrosant  le 
sol  d'eau  bénite  ;  cet  acte  commençait  avec  la  messe  qui  y  était  célé- 
brée; à  la  fîn  le  balayeur  jetait  au  vent  une  poignée  de  poussière  et  le 
malade  était  guéri  dans  huit  jours.  Les  fiévreux  nettoient  d'un  bout  â 
l'autre  avec  un  balai  de  genêt  la  chapelle  de  Saint-Rochâ  Blain  (Loire- 
Inférieure)*. 

Les  jeunes  filles  qui  se  rendent,  pour  une  consultation  amoureuse,  à 
1  église  de  N.-D.  de  Condat,  jettent  des  épingles  par-dessus  leur  épaule  ; 
si  elles  tombent  Tune  sur  l'autre,  elles  se  marient  dans  Tannée  '. 

Les  actes  qui  suivent  sont  en  relation  avec  les  murailles  ou  leur 
voisinage  immédiat.  Les  fiévreux  grattent  avec  un  couteau  le  mur  de 
la  chapelle  de  Sainte-Barbe  à  Marolles-les-Buis,  et  avalent  dans  un 
verre  d*eau  la  poussière  ainsi  obtenue  ^.  Les  personnes  afTIigées  de 
furoncles  déposent  des  clous  dans  un  trou  de  la  paroi  de  N.-D.  de 
Lamballe . 

Dans  les  villages  protestants  du  pays  de  Montbéliard  il  était  d*usagê, 
au  moment  de  la  célébration  du  mariage,  d'enfoncer  un  clou  sur  la 
tribune  de  l'église  pour  le  «  clouer  »  ;  dans  d'autres  villages  on  l'enfon- 
çait avec  le  pied  dans  le  plancher.  En  Saintonge  des  sorciers,  pour 
produire  Turotopegnie  dite  aussi  chevillement,  enfonçaient  dans  le  mur 

!•  Cambry.  Voyage  daru  le  Finistère^  p.  340,  71  ;  L.-F.  Sauvé,  in  Méluêiru,  t.  II, 
col.  207;   H.  Harvut,  in  Rev.  des  Trad.  pop*,  t.  Vil,  p<  308. 

2.  Véru»mor.  Voyage  en  Basse* Bretagne^  p.  40  ;  H.  de  KerbdUzeo,  in  Rev.  deê  Trad. 
POP'A.  XIX,  p.  415. 

3-  Pr.  Daleau.  Trad,  delà  Gironde^  p.  55. 

i'  A.-S.  Morin.  Le  Prêtre  el  le  Sorcier  y  p.  270. 
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pendant  que  sonnait  le  Sauctus  à  la  messe   de  mariage,  une  grand< 
cheville  de  bois,  en  grommelant  un  anathème  à  chaque  coup  *. 

Les  autels  sont  Tobjet  d'observances  dont  plusieurs  rappellent  dei 
actes  dont  les  parallèles  sont  bien  connus  en  folk-lore.  Quelques-un 
consistent  en  une  déambulation  dont  l'efficacité  est  soumise  à  d 
nombres    déterminés.    La  pèlerine   qui    vient    au   Relecq-Plounéou 
(Finistère)  pour  les  coliques  des  nourrissons  fait  trois  fois  le  tour  d 
chœur  en  se  frottant  le  dos  des  mains  aux  angles  de  l'autel.  En  Saône 
et-Loire,  la  mère  en  fait  faire  neuf  fois  le  tour,  après  la  messe,  et 
s'arrêter,  à  son  enfant  débile  qu'elle  a  soin  de  soutenir;  la  même  pra- 
tique était  usitée  à  l'autel  de  saint  FérHol  à  Lnblon,  dans  les  Landes* 
A  Penvenan,  la  mère  portant  sur  les  bras  son  enfant  lent  à  marcher' 
faisait  trois  ce  tour*. 

Ce  rite  avait  lieu  aussi  à  la  suite  d*un  vœu  :  dans  un  gwerz  brelon^ 
une  jeune  tille  promet  de  faire  sept  fois,  si  elle  est  exaucée,  le  tour  du. 
grand  autel  de  N.-D.  de  Rumengol;  des  pèlerins  font,  à  genoux  dus, 
celui  du  maître-autel  de  Saint-Mathurin-de-Moncontour '. 

Quelques  actes  sur  lesquels  le  clergé  ferme  les  yeux  accompagnent 
le  baptême  à  Téglise.  En  Limousin  dès  la  cérémonie  terminée,  le  par- 
rain et  la  marraine  vont  le  plus  vite  qu'ils  peuvent  à  la  balustrade, 
parce  qu'alors  le  bon  Dieu  dégourdit  bien  l'enfant  ^.  En  Basse-Bretagne^ 
si  le  nouveau  chrétien  est  mâle,  on  lui  fait  baiser  l'autel,  si  c'est  une 
fille,  il  n'en  baisera  que  la  balustrade  ^  En  Saintonge  aussitôt  que  le  curé 
s'est  retiré  (et  cette  condition  est  obligatoire  pour  la  réussite  de  Topé- 
ration)  on  roule  l'enfant  sur  l'autel  d'un  bout  à  l'autre,  comme  une 
barrique,  pour  qu'il  ne  se  casse  jamais  les  membres,  ou  pour  qu'il  soit 
préservé  des  coliques  ®. 

Ces  actes  ou  leurs  similaires  sont  pratiqués  à  d'autres  moments  :  En 
Poitou,  on  couche  parfois  les  enfants  sur  l'autel  afin  qu'ils  ne  soient 
pas  méchants.  Ceux  qui  sont  débiles  sont  roulés  sur  la  pierre  d'autel 
de  la  chapelle  de  Saint- Vizia'  ;  à  Plœmeur,  près  Lorient,  on  les  assied 
sur  la  pierre  sacrée  enchâssée  an  milieu  ;  à  Savigny,  on  les  roule  à 
plusieurs  reprises  sur  l'autel  de  saint  Fort,  le  lundi  de  la  Pentecôte*. 

1.  Hen)i  Gaidoz.  Rome  et  Congo,  p.  6-7.;  J.-M.  Noguës.  Mœurs  d'autrefois^  p.  {21. 

2.  Di*  Liègard.  Les  saints  guérisseurs,  p.  29  ;  F.  Fertiault,  in  Aeo.  des  Trad.  pop,y 
t.  1,  p.  173  ;  de  Métivier.  De  l'agriculture  des  Landes,  p.  375  ;  D'  Liégard,  i.  c, 
p.  30. 

3.  A.  Le  Braz.  Au  pays  des  pardons,  p.  185  ;  E.  Hamonic,  in  Rev.  des  Trad,  pop,, 
t.  III,  p.  279. 

4.  M.  M.  Gorse.  Au  bas  pays  de  Limosin,  p.  187. 

5.  Alex.  Bouer.  Breiz-lzel,  1838,  t.  I,  p.  31. 

6.  J.-M.  Nogués.  Mœurs  d'autrefois  en  Saintonge,  p.  23;  E.  Lemarié.  Fariboles 
saintongheaises,  p.  100. 

7.  Léo  Deeaivre.  Croyances,  p.  34  ;  Liégard.  Les  saints  guérisseurs,  p.  34. 

8.  F.  Duine,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XIX,  p.  177  ;  Beaucii«t-FUieau.  PèUrinagee 
du  diocèse  de  Poi liera,  p.  521. 
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Une  superstition  de  la  fin  du  moyen  âge  se  rapporte  à  une  coutume 
tombée  en  désuétude  :  Quant  le  prestre  a  chanté  messe  et  que  les 
aucQUS  vont  baisier  l*aulel,  ceulx  en  celle  sepmaine  ne  doivent  baisier 
femme  nulle  sMls  ne  l'ont  espousée,  ceulx  qui  font  contre  cest  article 
nefauldront  avoir  mal  aux  dens  ou  à  la  testée 

Les  autels  reçoivent  comme  ofTrandes  plusieurs  de  ces  objets  pointus 
dont  l'emploi  folk-lorique  est  si  fréquent  :  Au  XVII'  siècle  en  Bretagne 
les  pèlerins  avant  de  hocher  la  tête  dans  le  trou  (v.  p.  156),  mettaient 
des  épingles  croches  sur  Tautel  ^  Des  personnes  atteintes  de  furoncles 
ou  d'autres  tumeurs  allaient  naguère  déposer  sur  celui  de  saint  Cloud, 
dans  l'église  du  Pin  (Deux-Sèvres)  une  certaine  quantité  de  clous'  ;  le 
même  usage  est  pratiqué  à  la  chapelle  de  Saint-Malo  près  Moneonlour 
(Côles-du-Nord)*.  La  jeune  fille  qui  désire  se  faire  aimer  d'un  homme 
qui  ne  pense  pas  à  elle,  va  neuf  matins  de  suite,  à  jeun,  s'agenouiller 
devant  la  statue  de  N.-D.  de  Boulogne  à  Saint-Saens  (Seine-Inférieure)  et 
récite  trois  .4 r«,  entre  chacun  desquels  elle  jette  une  épingle  au  pied  de 
Tautel.  Ces  épingles  sont  agréées  par  la  Vierge  qui  les  emploie  à  attacher 
fortement  le  cœur  du  jeune  homme'désiré  *. 

D'autres  actes  ont  un  caractère  plus]  nettement  superstitieux.  Un 
théologien  du   XVII*  siècle  en  signalait  deux  'qui  semblent  avoir  dis- 
paru: Pour  être  guéri  de  certaines  maladies  on  cachait  sous  l'autel  une 
image  de  terre,  et  pour  retrouver  les  objetsjperdus,  on  disposait  pen- 
dant le  Sanctus  deux  fétus  en  croix  qu'on  allait  ensuite  déposer  dessus  ^, 
Plusieurs  observances  contemporaines  sont  en  relation  avec  le  pou- 
voir attribué  à  cet  endroit  sacré.  En  Wallonie  des  conscrits  mettent  un 
écrit  sous  la  nappe  d'autel,  pendant  la  messe  qui  précède  le  tirage  ;  la 
pièce  de  cinq  francs  qui  y  a  été  cachée  acquiert,  au  moment  de  la  con- 
sécration, la  vertu  de  procurer  un  bon  numéro  à  celui  qui  la  porte  \  Rn 
Sainlonge,  les  trois  pièces  de  monnaie  qui  avaient  la  même  destination, 
avaient  dû  être,  pendant  tout  un  jour,  déposées  sur  la  pierre  sacrée  *. 

Beaucoup  de  paysans  de  la  Haute-Bretagne  disent  que  si  le  prêtre 
passe  à  diverses  reprises  la  main  sur  la  nappe  d'autel,  c'est  pour  s'assu- 
rer qu'il  n'y  a  aucun  objet  caché  dessous.  Celui  sur  lequel  le  prêtre 
célèbre  la  messe  acquiert  des  vertus  merveilleuses  :  la  bourse 
devient  inépuisable,  le  miroir  fait  toujours  voir  à  côté  de  la  sienne 
l'image  de  celui  qui  le  lui  a  donné,  et  il  est  forcé  de  l'aimer.  Si  c'est  un 

1.  Us  Evangiles  des  Quenouilles^  IV,  8. 

2.  J.-B.  Thiers.  Traité  des  Sup.,  t.  III,  p.  203. 

3.  Beauctiet-Pilleau.  PèUnnagea  du  diocèse  de  Poitiers^  p.  528. 

4.  J.-M.  Carlo,  in  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  IX,  p.  488. 
3.  B.  Reyac,  in  Reu.  des  Trad.  pop.,  t.  XI,  p.  329. 

6.  J.-B.  fliiers.  Traité  des  sup.,  t.  I,  p.  319,  t.  lll,  p.  209. 

7.  Jules  Dewert,  in  Wathnia,  t.  VIH,  p.  28  ;  0.  Colson,  ibid,  t.  111,  p.  29. 

5.  J.-Al.  Noguèi.  Mœurs  d'autrefois  en  Sainlonge,  p.  153. 
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couteau,  uoe  alône  ou  uft  tire-bouchon,  il  suffît  qu'il  le  pique  dans  ud 
tonneau,  et  qu'il  fasse  ensuite  une  iucision,  dans  uû  bois  voisin,  à  un 
arbre  de  la  môme  essence  pour  qu'il  en  coule  autant  de  cidre  qu'il  y  en 
a  dans  le  tonneau.  On  dit  en  llle-et^Vilaine  que  Ton  peut  se  rendre 
invisible  si  Ton  réussit  à  porter  sur  l'autel,  pendant  la  messe,  et  sans 
que  TofTlciant  le  voie,  la  cendre  des  os  d*un  chat  noir  qu'on  a  fait  brûler 
au  pied  d'une  croix  ^ 

La  superstition  qui  suit  est  pratiquée  par  les  Juifs  bordelais  :  un  des 
proches  parents  de  la  femme  en  couches  va  à  la  synagogue  et  ouvre  la 
porte  du  tabernacle,  qui  doit  rester  en  cet  état  pendant  tout  le  temps  de 
l'opération,  et  il  en  rapporte  la  clé  afin  de  la  placer  sous  le  lit  de  la 
malade'. 

Les  cierges  allumés  sur  les  autels  ou  dans  leur  voisinage  servent  à 
plusieurs  actes  superstitieux  ;  quelques-uns  se  rattachent  à  des  consul- 
tations augurâtes.  Vers  1820,  quand  on  voulait  connaître  si  un  malade 
devait  guérir  ou  succomber,  on  posait  de  chaque  cùlé  de  Tautel  de  saint 
Abibon  cinq  cierges  de  cire  jaune,  cinq  pour  la  vie,  cinq  pour  la  mort  ; 
si  les  cierges  pour  la  vie  s'éteignaient  les  premiers  le  malade  devait 
mourir.  En  Hainaut,  si  la  flamme  des  chandelles  que  Ton  fait  brûler  à 
Tautel  du  saint  qu'on  invoque  pour  un  malade  est  vacillante,  c'est  mau- 
vais signe  pour  lui.  On  tirait  vraisemblablement  des  augures  semblables 
lors  des  neuvaines  faites  à  la  Vierge  de  Pàquis,  dans  les  Vosges,  où  le 
regard  des  pèlerines  se  fixait  sur  les  flammes  de  trois  bouts  de  cierges 
que  les  gens  du  village  baptisaient  saint  .Mort,  saintLanguit,  saintRevit'. 

Les  femmes  de  marins  qui  sont  sans  nouvelles  de  leurs  hommes 
allument  un  cierge  au  pied  du  saint  de  Saint-Lanloup  le  Petit  en  Lan- 
loup  (Côtes-du-Nord)  ;  il  brûle  joyeusement  si  le  mari  se  porte  bien  ; 
s'il  est  mort,  il  luit  d'une  flamme  triste,  intermittente,  et  tout-à-coup 
s'éteint.  Dans  le  Luxembourg  belge,  si  la  flamme  du  cierge  allumé  le 
jour  du  tirage  à  la  messe  des  conscrits  reste  droite  et  brûle  bien,  celui 
qui  l'a  offert  poindra  un  bon  numéro  ^. 

En  Saintonge,  pour  rendre  efficace  les  pièces  déposées  sur  l'autel  à 
l'intention  des  conscrits,  on  faisait  flamber  auprès,  en  l'honneur  de 
quelques  saints  protecteurs  des  militaires,  un  cierge  qui  avait  été  allumé 
près  d'un  mort*. 

i.  Lucie  de  V.-H.,  in  Rev.  des  Trad,  pop.,  t.  XiV,  p.  560  ;  R.  Le  Chef.  Ibid,  t.  X, 
p.  581. 

2.  C.  de  Mensi^mac.  8up.  de  la  Gh'otide,  p. 29. 

3.  Boucher  de  PcTtiies.  Chanté  armoricains^  p.  227  ;  A.  Harou,  io  Rev,  des  Trad, 
pop.,  t.  iXf  p.  489:  Edmond  et  Jules  de  Gonoourt.  La  fille  Elisa^  p.  281. 

4.  A.  Le  Braz.  La  Légende  de  la  Morly  t.  1,  p.  7  ;  0.  Colson,  in  Wallonia,  t.  III, 
p.  27. 

5.  Abbé  J.-M.  Noguèi.  Mœurs  d'auirefoie  en  SainUnge,  p*  113. 
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A  Paris,  vers  1830,  quand  on  a  fiiisail  un  cierge  »  à  saint  Hoch,  on 
ne  manquait  jamais  de  trouver  a  un  homme  pour  se  mettre  avec  lui  '  ». 
Des  pratiques  analogues  sont  encore  en  usage  dans  le  monde  galant; 
quelquefois  on  y  cache  des  épingles  destinées  à  faire  souffrir  Tinfidële 
ou  rindifTérent  à  Tintention  duquel  elles  ont  été  placées. 

En  Wallonie  on  pique  des  épingles  en  spirale  dans  une  chandelle, 
[treize  à  Liège,  vingt  et  une,  c'est-à-dire  trois  fois  sept  à  Nivelles),  on 
rallume  et  Ton  se  met  en  prières  ;  au  fur  et  à  mesure  que  les  épingles 
tombent,  la  personne  visée  ressent  de  mortelles  souffrances  ;  elle  ne 
peut  détacher  sa  pensée  de  l'opératrice  et  Huit  par  lui  revenir.  Cette 
pratique,  qui  s'accomplit  maintenant  à  domicile,  a  eu  lieu  autrefois 
dans  les  églises  :  un  vieux  sacristain  a  raconté  à  M.  Colson  que  jadis 
il  va  vu  maintes  fois  des  femmes  planter  des  épingles  dans  les  Chan- 
delles qu'il  leur  vendait  pour  être  brûlées  devant  Tautel.  Il  ne  se 
souvient  plus  de  la  façon  dont  elles  étaient  plantées^. 

Une  pratique  qui  revêt  une  forme  d'envoûtement  plus  caractérisée 
consiste  ù  introduire  dans  un  cierge  que  l'on  fait  brûler  soit  à  la  mai- 
son, soit  à  l'église,  trois  aiguilles  ou  trois  épiugles  ;  si  toutes  les  trois 
tombent  pendant  l'opération  la  personne  visée  meurt  au  bout  de  trois 
semaines,  de  trois  mois  ou  de  trois  ans  '.  Dans  Ja  Gironde,  on  peut  faire 
sécher  son  ennemi  à  petit  fou  en  allumant  un  cierge  dans  la  première 
église  venue,  et  en  disant,  tant  qu'il  brûlera,  le  Palei\  VAve,  le  Credo, 
et  d'autres  prières  à  rebours  *. 

La  lampe  rituelle  des  églises  est  l'objet  de  plusieurs  croyances.  On 
dit  en  Basse-Bretagne  que  tant  qu'elle  restera  allumée,  le  monde  est 
assuré  de  vivre  ;  mais  que  si  on  ne  voyait  pas  sa  lueur  en  passant  la 
nuit  près  d'une  église,  ce  serait  le  signe  que  la  fin  du  monde  approche. 
K  Marseille  le  bedeau  qui  la  laisse  éteindre  meurt  dans  le  mois.  Dans  le 
paysd'Aoste,  si  elle  brille  la  nuit  d'un  éclat  inaccoutumé,  c'est  l'annonce 
d'un  décès  prochain.  Une  fève  jetée  dans  celle  d'une  église  de  Marseille 
servait  à  découvrir  le  voleur,  ou  le  faisait  mourir  à  bref  délai  '. 

Ou  a  aussi  tiré  des  présages  des  craquements  du  mobilier  sacré:  quand 
quelqu*un  doit  mourir  on  entend  du  bruit  aux  bancs  des  églises  où  il  a 
coutume  de  s'asseoir*.  Cette  croyance  relevée  par  un  théologien  de  la  lin 
du  XVI«  siècrle  n'a  pas  été  constatée  de  nos  jours  ;  mais  on  en  a  retrouvé 
un  parallèle   dans  le   Morbihan,  où  une   vieille  femme  attachée  à  une 

1.  P.  Mérimée.  Nouvelles,  1857,  in-12,  p.  131. 

2.  0.  Colson,  in  Wallonia,  t.  V,  p.   39  ;  Comui.  de  M.  G.  ColsoD. 

3.  Cumin,  «le  M.  P.  Giiyot  Daubes. 

4.  C.  de  Menslgnac.  Sup.  de  la  Giivndet  p.  84. 

5.  A.  Le  Brax.  La  légende  de  la  Mort,  t.  I,  p.  80  ;  Régis  de  la  Colombière.  Les 
Crii  dt  Marseille,  p.  274;  J.  J.  Christiiliu,  Dans  la  Vallaise,  p.  284;  Régis  de  la 
Colombière  1-  c.  p.  280. 

6.  N.  Taillepied.  Traité  des  apparitions ,  p.  i4C. 
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chapelle,  était  avertie  de  la  vomie  des  pèlerins  par  des  bruits  de  pas 
invisibles,  par  des  craquements  sourds  et  prolongés  dans  les  boiseries 
du  chœur  *. 

Plusieurs  des  nombreuses  pratiques  qui  s'accomplissent  à  l'église, 
parfois  en  secret,  assez  souvent  en  public,  sont  des  parallèles,  à  peine 
christianisés,  des  observances  antiques  qui  se  font  encore  près  des 
arbres  et  surtout  près  des  blocs  naturels  ou  érigés  de  main  d'homme. 
Des  exemples  anciens  montrent  que  le  passage  à  travers  le  trou  a  été 
jadis  fréquent  dans  les  temples  catholiques.  Un  procès  verbal  de  visite 
à  Téglise  de  Saint-Jean  de  Marillais  en  Anjou  disait  que  le  clergé  «  avait 
fait  boucher  un  trou  qui  est  au  bas  de  Tautel  pour  empescher  la  supers- 
tition qu  aulcuns  commettent  en  y  faisant  mettre  la  teste  de  leurs 
enfants  ».  Vers  la  même  époque,  en  quelques  églises  de  Bretagne,  les 
paysans  pour  être  guéris  ou  préservés  de  certaines  maladies,  allaient 
hocher  la  lôte  trois  fois  dans  un  trou  qui  était  proche  des  autels*.  Des 
traits  analogues  ont  été  relevés  plus  récemment.  V^ers  iSil,  k  Ivry  près 
de  Paris,  les  fidèles  passaient  la  tête  dans  une  ouverture  carrée  qui  se 
trouvait  derrière  Tautel  de  la  chapelle  de  Saint-Frambour,  parmi  les 
pierres  sur  lesquelles  le  saint  se  reposait.  A  Courville  (Eure-et-Loir), 
les  mères  pour  que  leurs  enfants  marchent  seuls,  introduisaient  leurs 
petits  pieds  dans  une  pierre  percée  de  la  chapelle  de  la  Madeleine'. 
Celle  pratique  est  encore  usitée  dans  une  chapelle  voisine  de  Bain  (Ille- 
et-Vilaine}.  Dans  TAllier  pour  qu'un  jeune  enfant  ne  devint  jamais 
imbécile,  on  lui  plaçait  la  lête  dans  une  ouverture  d'un  tombeau  de 
l'église  Saint-Menoux.  Les  pèlerins  introduisaient  la  leur,  pour  être 
préservés  de  la  surdité,  dans  une  excavation  d'un  bloc  de  pierres 
agglomérées,  appelé  autel  de  Saint-Cado,  dans  l'église  de  Caduod, 
une  des  îles  du  Morbihan  *.  En  Poitou,  le  pèlerin  qui  souffrait  de  maux 
de  tête  passait  la  sienne  à  travers  une  fenêtre  étroite  qui  existait  autre- 
fois dans  l'escalier  du  clocher  de  Saint-Mard  la  Lande  ;  depuis  qu'elle  a 
été  bouchée,  on  l'appuie  h  l'endroit  où  elle  se  voyait  naguère  ;  le 
patient  atteint  de  la  même  affection  mettait  sa  tête  dans  une  cavité  du 
mur  d'une  chapelle  à  B.  .  dans  la  Vienne,  récitait  une  prière,  et  avant 
de  la  retirer,  y  déposait  des  épingles  aussi  grosses  que  possible  ^. 

Dans  la  Gironde,  où  existaient  plusieurs  trous  réputés,  on  passait  les 
enfants  dans  celui  de  l'église  de  Saint-Michel  à  Rieufort,  pour  leur  assu- 

1.  Âveneau  de  la  Grancière,  A  N,  D.  de  Quelven,  p.  17. 

2.  Célestin  Port,  in  Ani,  de  France,  1884,  p.  76;  J.-B.    Tlïiers.  Traité  des  Sup,, 
t.  111,  p.  203  :  à  défaut  de  trou  cp  rite  était  pratiqué  dans  une  armoire. 

.3.  S(jC.  des  Antiq.  t.  1,  1817,  p.  430  ;  Vaugeois,  ibid.  t.  111,  p.  316. 

4.  A.  Orain.  Le  F.-L.  de  Vllle-el-ViUiine^  t.  I,  p.  15  ;  Bardoux,  in  Soc.  d'émulation 
de  V Allier,  1867.  p.  345  ;  H.  Liégard.  Les  saints  guérisseurs  de  Basse- Bretagne,  p.  44. 

5.  Beauchet,  Filleau.  Pèlerinages  du  diocèse  de  Poitiers,  p.  532;  D<  L.  Ponteil,  in 
Bec.  des  Trad.  pop.,  t.  XIII,  p.  268. 
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rerune  longue  existeoce.  A  Saint-Broladre  (llle-et- Vilaine)  un  trou  dans 
hmaraille  de  la  chapelle  de  saint  Guinefort  «  qui  donne  la  vie  ou  la 
mort  j»  servait  à  une  consullalion  :  on  y  mettait  la  léte  de  Tenfant  qui 
était  malade  depuis  longtemps  ;  s'il  la  redressait,  c'était  signe  de  vie, 
fi'il  la  laissait  tomber,  c'était  une  réponse  de  mort  K  Dans  la  Gironde,  le 
oom  de  veyrines  désigne  des  ouvertures  étroites,  ménagées  dans  Té- 
paisseur  des  piliers  ;  les  personnes  attaquées  de  douleurs  rhumatisma- 
les, ou  de  paralysie,  en  faisaient  d'abord  neuf  fois  le  tour  en  répétant 
({Qelqaes  prières,  puis  elles  passaient  la  léteja  première  dans  Touver- 
tare^et  on  les  poussait  par  les  pieds  pour  les  on  faire  sortir.  Cette  céré- 
mooie  superstitieuse ^que  les  archevêques  de  Bordeaux  avaient  essayé 
de  détraire,  était  encore  pratiquée  en  secret  dans  la  première  moitié  du 
siècle  dernier'.  Un  usage  parallèle,  mais  qui  n'avait  pas  un  but  théra- 
peutique, a  été  relevé  en  Wallonie  :  dans  une  chapelle  de  la  collégiale 
de  Sainte-Gertrude  &  Nivelles,  un  pilier  monolithe  de  i°*  30  de  hauteur 
et  de  24  c.  de  diamètre  environ,  sans  utilité  spéciale  dans  la  bâtisse,  est 
appuyé  sur  une  base  reliée  au  mur  et  distancée  du  sol  par  deux  mar- 
ches. Le  peuple  prétend  que  toute  personne  qui  n'est  pas  en  état  de  grâce 
ne  peut  passer  entre  le  mur  et  le  pilier  ;  Tespacement  est  environ  30 
centimètres  '. 

Le  passage  sous  la  pierre,  qui  se  pratiquait  sous  des  monuments  qui 
avaient  pu  à  Torigine  être  des  mégalithes,  et  que  Ton  avait  christiani- 
sés [cf  p.  61),  s*accomplit  aussi  dans  les  églises.  On  conserve  dans  celle  de 
Villers  Saint-Sépulcre  (Oise)  une  pierre  sous  laquelle  on  fait  passer  les 
enfants  malades^.  Le  plus  souvent  cette  pratique  a  lieu  sous  des 
tombeaux  de  saints.  En  i(>03,  le  capucin  Gonzague  disait  que  ceux  qui, 
pris  de  maux  de  tête,  introduisaient  la  tète  sous  le  tombeau  du  cou- 
vent de  Saint-François  à  Quimper  étaient  guéris.  Ce  passage  semble 
n'avoir  été  que  partiel  ;  mais  à  Quimperlé  en  1778,  celui  qui  rampait 
trois  fois  à  plat  ventre  sous  celui  de  saint  Gurloès,  dans  la  chapelle  sou- 
terraine de  l'abbatiale,  était  guéri  de  certaines  maladies^.  Plus  récem- 
ment les  pèlerins  passaient  sous  le  tombeau  de  sainte  Radegonde  à  Poi- 
tiers ;  les  tiévreux  accomplissent  encore  ce  rite  sous  celui  de  saint  Phil- 
bertà  Noirmoutier;  il  est  pratiqué  à  La  Gacilly  (lUe-et-Vilaine)  sous 
celui  de  saint  Jugon  ;  à  Reguiny  (Morbihan)  pour  les  maux  d'yeux,  sous 

1.  F^  Daleau.  Trad.  de  la  Gironde^  p.  44,  40,    F.  Duine,  in  Rev.  des  Trad,  pop, 

t.  XIX,  p.  ns. 

2.  MéUvier.  De  l'Agriculture  des  Landes  ,  p.  438,  sf.  sur  cette  pratique.  Âugier 
Bérotions  pop.  d&ns  la  Gironde,  in  Mém.  soc.  arch.  de  Bordeaux.  1882,  p.  124  et 
luiv. 

3.  0.  Colson,  in  Wallonia^  t.  111,  p.  15. 

4.  G.  Fouju,  in  Rev.  des  Trad.  pop.  t.  XIV,  p.  437. 

5.  Soc.  arch.  du  Finistère,  1890,  p.  156  ;  Henri  Gaidoz.  Un  vieux  rite  médical^  p. 
^4ii;cet  Intéressant  mémoire  cite  d'autres  passages;  cf.  aussi  H.  Gaidoz,  in 
MiUtsine,  t.  Viil,  col.  247  et  suiv. 
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eelui  de  tfaint  Clair  '.  A  Loc-Ronao  la  statue  de  sainl  Ronan  repose  suv 
une  table  massive  soutenue  parées  anges  ;  il  tient  dans  ses  mains  join- 
tes son  bâton  pastoral  et  en  appuie  Textrémité  sur  la  face  grimaçanla 
d'un  diable  qui  rampe  à  ses  pieds  ;   les  malades  passent  sous  la  tabla 
de  granit  et,  pour  compléter  la  cure^  ils  crachent  en  signe  de  mépris  sue 
le  diable  ^ 

A  Saint-Dizier  (Haut-Rhin)  une  ouverture  on  plein  cintre  permettait 
de  passer  sous  un  cénotaphe  placé  au  milieu  du  chœur  ;  ce  saint  avaifc 
la  spécialité  du  traitement  des  fous.  On  cessa  de  le  leur  appliquer  ver» 
1845  ;  mais  la  croyance  à  la  vertu  de  la  pierre  avait  survécu  en  subis- 
sant une  transformation  :   on  1871  on   y  faisait  passer  les  enfants  aim 
moment  de  leur  première  communion  '.  C'est  un  des  rares  exemples  ote. 
cotte  pratique  ne  se  lie  pas  à  la  guérison^des  malades  ;  on  en  renconlro 
un  autre  à  iNoirmoutier  :  deux  conduits  perpendiculaires  où  Ton  peut 
passer  en  se  courbant  et  en  se   traînant  sur  les  genoux,  sont   creusés 
sous  le  tombeau  du  saint  ;  ceux  qui  les  traversent  dans  les  deux  sens  se 
marient  dans  l'année  ^. 

Le  passage  sous  la  châsse  portative  du  saint  a  surtout  lieu  lorsqu*on  la 
promène  pocessionnellement;  il  était  aussi  pratiqué  sous  celles  qui 
étaient  fixes  ^  Vers  1830,  on  l'observaii,  en  Basse-Bretagne  :  à  Quimperlé, 
comme  en  plusieurs  autres  endroits,  il  y  a  dans  Téglise  des  châsses 
placées  très  bas  ;  on  passe  dessous  en  se  traînant  sur  le  ventre,  et  il 
faut  se  faire  arracher  quelques  cheveux  par  les  clous  *.  AThiais  (Seine) 
les  femmes,  pour  préserver  leurs  enfants  du  croup  et  d'autres  maladies, 
les  font  bénir  et  consacrer  en  les  faisant  passer  sous  la  châsse  de  saint 
Leu,  patron  de  la  paroisse,  à  la  fêle  decejsaint^ 

La  friction  est  associée  d'ordinaire  à  un  autre»  rite:  Les  femmes 
pour  devenir  mères  se  frottaient,  après  CMi[avoir  lait  trois  fois  le  tour,  à 
un  pilier  de  la  chapelle  d'Orcival  dans  le  Puy-de-Dùme  *.  On  frictionne 
les  enfants  qui  ne  marchent  pas  seuls  ^une  pierre  de  la  longueur  d'un 
homme  environ,  dans  une  chapelle  de  Saint-Samson,  à  deux  lieues  de 
Lannion,  et  Ton  en  fait  trois  fois  le  tour  en  disant  des  oraisons  •.  Les 

1 .  Henri  Bourgeois.  La  Vendée^  les  Iles^  p.  21  ;  (Ducrest  de  ViUeneuve).  Le  Château 
el  la  commune.  Rcuiies,  1842,  iu>18,  p.  143;  Guillotin  de  Corson,  in  Rev.  Morbihan' 
naise,  1893,  p.  394. 

2.  André  Theuriet.  Rev.  des  Deux-Mondes,  15  Janvier  1881,  cité  par  H.  Gaidoz  io 
Mélusine,  t.  Vlll,  col.  250-251. 

3.  Henri  (iaidoz.  Un  vieux  rite  médical,  p.  88-40  ;  in  Mélusine,  t.  Vlll,  col.  348. 

4.  A.  Dauzat,  ïnHev.  des  Trad.  pop.  t.  XV,  p.  613* 

5.  11.  Gaidoz.  Vn  vieux  rite  médical,  p.  47  et  suiv.  cf. 'aussi  Mélusine,  t.  VUI, 
col.  -249. 

6.  Boucher  de  Perthes.  Chants  armoricains^  p.  17. 

7.  Zaborowaki,  iu  Huit,  de  la  Soc.  d'Anthropologie,  1893,  p.  171. 

8.  Df  Momrnerol,  in  VHomme,  1885,  p.  623. 

9.  D'  H.  Liégard.  Les  saints  guérisseurs,  p.  33. 
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BOurrieaB  faisaient  nouf  fois  celui  du  tombeau  de  saint  Fort  dans  sa 
chapelle  souterraine  de  Téglise  de  Sainl-Seurin  à  Bordeaux,  et  à  chaque 
toar  elles  passaient  leur  nourrisson  sur  la  pierre  sépulcrale  *.  Ceux  qui 
menaient  demander  la  force  &  Saint-Fort  de  Tourtenay,  après  avoir  fait 
ktour  de  son  tombeau,  touchaient  un  fragment  de  sa  crosse  qui  y 
Mi  déposé'.  Lorsque  la  statue  de  saint  Féréol  eut  été  brûlée, 
lidéfotion  dont  elle  était  l'objet  passa  à  une  des  colonnes  en  bois  de 
«m  autel,  et  Ton  vint  y  frotter  soit  avec  un  linge,  soit  avec  la  partie  du 
eorps  atteinte  de  maladie  *. 

La  station  sur  la  pierre,  assez  rare  maintenant,  a  été  autrefois  plus 
fréquente,  el  elle  était  souvent  en  rapport  avec  la  fécondité  etTamour, 
AaXVl*  siècle,  une   statue  qui  portait  le  nom  d'un  saint  dont  il  existe 
plusieurs  variantes  (Oreluchon,  Qrelichon,  Guerlichon  etc.),  auxquelles 
on  a  attribué  une  signification  phallique,  était  réputée  pour  ses  vertus 
fécondantes.  Un  écrivain  de  celte  époque  décrit  ainsi  la  pratique  dont 
elle  était  Tobjet  :  Saint  Guerlichon  qui  est  en  une  abbaye  de  la  ville  de 
Bourg-dieu^   tirant    à  Homorantin,   et  en   plusieurs  autres  lieux  se 
Tante  d'engroisser  autant  de  femmes  qu*il  en  vient,  pourvu  que  pen- 
dant le  temps  de  leur  neuvaine,  elles  ne  faillent  à  s'étendre  sur  la 
benoite  idole  qui  est  gisante  de  plat,  et  non  pas  debout  comme  les 
autres.  Outre  cela  il  est  requis  que  chacun  jour  elles  boivent  un  certain 
breuvage  mêlé   de  la  poudre   raclée  de   quelque  endroit  d*icelle  et 
mesmement  du  plus  deshonnéteà  nommer  ^  Il  ya  une  centaine  d*années 
une  pierre  nommée  le  Fauteuil  de  saint  Fiacre,  dans  une  chapelle  de 
la  petite   ville  de  Saint-Fiacre,  avait  la  vertu  de  rendre  fécondes  les 
femmes  qui  venaient  s'y  asseoir,  mais  pour  que  le  miracle  se  fit,  il 
fiallait  qu'aucun  vêtement  ne  se  trouvât  entre  le  corps  de  la  pèlerine  et 
la  pierre  \  A  une  époque  assez  voisine  de  la  nôtre,  les  jeunes  filles 
désireuses  de  se  marier  allaient,  au  mois  de  Juin,  à  une  chapelle  située 
sur  la  montagne  de  Brandes,  près  du  bourg  d'Oisans  ;  elles  se  met- 
taient à  genoux,  pour  invoquer  le  saint  de  Tendroil,  sur  une  pierre 
conique,  appelée  Pierre  de  Saint-Nicolas,  que  Ton  voit  près  de  Tora- 
toire.  Si  celle  position  était  trop  pénible,  elles  se  prosternaient,  au 
cours  de  l'invocation,  en  ayant  soin  que  la  pierre  restât  placée  entre 

1.  P.  Cusdcq.  La  Naitaance^  Le  mariage^  etc.  p.  1^8;  d*a.  Jouanoet.  Stat.  de  la 
Gironde,  iS39. 

2.  Beanchet-Filleaii.  Pèlerinages  du  diocèse  de  Poitiers,  p.  524. 

3.  De  Mi^.tivier.  De  l'agricuUure  des  Landes,  p.  474,  415. 

4.  Henri  Efttieiine.  Apologie  pour  Hérodote,  1.  1,  ch.  36  ;  d'après  L.  Martinet,  la 
dernière  partie  du  rite  aurait  éié  u-'itée  jusqu'à  la  Révolution  sur  le  saiot  Grelu- 
etioQ  de  Gargilesse,  et  il  cite,  d'autr<is  Baints  berrichons,  Paint  Phallier  à  Chabris, 
>AiDt  Genitour  au  Blanc,  qui  ont  été  ou  sunt  encore  invoqués  par  les  femmes 
it^rilei  {Légendes  du  Berry,  p.  18,  19)' 

6.  J.-À.  Dulaure.  Du  culte  des  divinités  génératrices,  p.  286-287, 
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leurs  deux  genoux,  c'esl-à-dire  dans  une  position  qui  indique  suffi- 
samment Torigine  et  la  signification  de  la  pratique  ^ 

Les  stations  faites  sur  les  tombeaux  dans  un  but  de  guérison  ne  sont 
pas  très  usitées  dans   les   églises   ou   leur  pourtour  immédiat.   Une 
estampe  du  XVIIP  siècle  représente  une   malade  étendue  sur  celui  do. 
diacre  Paris  dans  le  cimetière  de  Saint-Médard  ^  Les  mères  couchenC 
leurs  enfants  atteints  de  la  coqueluche  sur   un  cercueil  placé  près  do 
Tautel  dans  la  chapelle  de  Lomarc'h  en  Crac*h  (Finistère)  qui  pass^ 
pour  être  le  tombeau  de  saint  André.  Les  Hévreux  viennent  de  plu- 
sieurs lieues  à  la  ronde  se  coucher  sur  le][tombeau  d'un  curé  de  Nay, 
diocèse  de  Coutances,  dont  le  nom  est  ignoré  ^ 

On  a  relevé  en  Ille-et- Vilaine  un  parallèle  d'une  observance  fréquenta 
près  des  arbres  (t.  III,  p.  414,  417)  des  croix,  ou  des  menhirs  (t.  iV,  p. 
63).  A  Saint-Armel  les  jeunes  filles,  dans  l'espoir  de  faire  venir  les 
amoureux,  piquent  des  épingles  dans  le  tombeau  du  saint,  encastré 
dans  un  mur.  A  Saint-Servant  dans  le  Morbihan,  elles  les  déposent,  pour 
se  marier  à  bref  délais  sur  celui  de  saint  Gobrien  dans  la  chapelle  qui 
lui  est  dédiée  ;  on  y  en  voit  un  grand  nombre  à  côté  des  sachets  de 
clous,  des  pointes  ou  des  épingles  d'hommes  olTerts  pour  la  guérisoD 
des  furoncles  et  des  inflammations^. 

Une  croyance  dont  on  rencontre  des  traces  écrites  dès  le  sixième 
siècle,  attribue  aux  parcelles  ou  à  la  poussière  des  tombeaux  placés 
dans  les  églises  le  même  pouvoir  médical  ou  fécondant  qu  a  celles  des 
blocs  naturels  ou  des  mégalithes  (cf.  1. 1,  p.  338,  et  t.  IV,  p.  67).  Grégoire  de 
Tours  vitk  Autun  le  sépulcre  du  bienheureux  Cassien,  gratté  par  un  grand 
nombre  de  malades,  de  telle  manière  qu'on  pouvait  le  croire  presque 
transpercé,  et,  ajoule-t-il,  les  malades  qu'on  lave  avec  une  dissolution 
de  cette  poudre  ressentent  aussitôt  combien  est  grand  son  pouvoir. 
Il  parle  encore  de  tombeaux  presque  perforés  à  Clermont  en  Auvergne, 
et  à  Poitiers ^  J'ai  donné,  1. 1,  p.  344-345,  plusieurs  exemples  contempo- 
rains de  cette  pratique,   qui  est  parfois  associée  au  culte  des  eaux. 

§  6.  ANIMISME  ET  POUVOIR  DES  STATUES 

Les  paysans  qui  attribuent  à  leurs  saints  favoris  presque  autant  de 
puissance  qu'à  Dieu  lui-même  ^,  qui  les  considèrent,   non  comme  des 

1.  Pilot  de  Thorpy.  Usages  et  Croyances  du  Oauphiné^  p.  53  cité  par  Bérenger- 
Féraud.  Sup.  el  survivances^  t.  Il,  p.  i84;  Matériaux  pour  Chisloire  de  V Homme, 
t.  IX,  p.  281. 

2.  Mag.    pittoresque,  1845,  p.  309. 

3.  H.  Liégard.  Les  saints  guérisseurs^  p.  37  ;  abbé  Lecanu.  Histoire  de  Satan, 
p.  222. 

4.  A.  Orain.  Le  FolkLorede  VHle-et- Vilaine,  t.  I,  p.  99  ;  F.  Duioe,  in  Rev,  des 
Trad.  pop.,  t.  XViil,  p.  535  ;  Semaine  religieuse  de  Rennes,  28  Mars,  1890. 

5.  De  gloria  confessorum,  ch.  74,  36,  53. 

6.  Quelques-uns  auraient  pu  être  le  bon  Dieu,  mais  ont  refusé  cette  place  i 
cause  de  î»cs  embarras  :  Saint  Mathurin,  cf.  Rev.  des  Trad.  pop.,  1. 1,  p.  48;  F. -.M. 
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intermédiaires  entre  lui  et  les  croyants,  mais  comme  des  espèces  de 
divinités  pouvant  accorder  directement  des  grâces,  arrivent  souvent  à 
lesconfondre  avec  leurs  elVigies,  et  par  suite  à  croire  celles-ci  douées 
d'un  pouvoir  égal  au  leur. 

Une  croyance  de  Basse  Normandie  suppose  un  échange  de  résidence 
enlre  les  bienheureux  et  leur  représentation  matérielle,  et  elle 
semble  aussi  indiquer  que  celle-ci  va  au  ciel,  peut-être  pour  faire 
renouveler  ses  vertus.  Le  voile  que  l'on  met  sur  les  statues  au  temps 
de  la  Passion  est  destiné  A  empêcher  que  Ton  ne  s'aperçoive  que  les 
saints  ont  alors  quitté  la  terre.  Suivant  d'autres,  Dieu  les  envoie 
prendre  la  place  de  leur  statue  ;  celui  qui,  ;\  minuit,  soulèverait  la 
draperie  pourrait  voir  le  saint  ou  la  sainte  debout  sur  son  piédestal  et 
vivant  comme  autrefois;  mais  l'homme  assez  hardi  pour  le  faire 
mourrait  sur  le  champ  *. 

Je  n'ai  pas  relevé  le  parallèle  de  cet  échange  de  place  ;  le  plus 
onlinairement  la  légende  est  muette  sur  les  rapports  terrestres  entre 
les  statues  et  les  l)ienhHureu\  dont  l'imagier  leur  a  donné  l'attitude  et 
les allrihuts  caractéristiques.  Celles  ([ui  deviennent  l'objet  d'un  culte 
vraiment  populaire  ne  lardi'ut  ])as  à  r^^léguer  au  second  plan,  et  même 
àahs'irher  le  saint  qu'elles  a\aieut  pour  but,  à  l'origine,  de  glorifier 
01]  de  rappeb»r  à  la  piété  des  lidèh's.  Chacune»  de  ces  représentations 
devient  une  personnalité  dont  le  noui  est  suivi  d'une  épilhète  ou  d'une 
qualilication  territoriale  ;  c'i^st  ainsi  (jue  les  innombrables  Vier'ges, 
matérialisées  par  leurs  images,  sont  pourvu<îs,  comme  les  châtelaines, 
d'un  titre  de  lieu,  ou  désignées  par  leur  spécialité  de  puissance.  Bien 
des  croyants  sont  persuadés  qu»'  celle  de  leur  sanctuaire  favori  possède 
desqualités  ou  des  pouvoirs  supérieurs  à  celles  du  voisinage  et  même  à 
toute?  les  autres;  leur  statu«^  devient  une  Vf'ritable  divinité  locale, 
rivale  préférée  de  celle  des  autres  pays.  On  ne  retrouve  pas  partout 
l«"';leclisme  qui  semble  en  faveur  sur  le  littoral  trécorrois,  où  l'on  dit 
'jup  IfMiles  les  Xotn»-I)ame  sont  s(eurs  et  se  rendent  mutuellement 
NÎ-^llf*  la  vrille  <ie  leur  pardon,  croyance  qui,  dans  la  Meuse, 
>'illache  aussi  aux  Vierges  de  Palameix  et  de  Henoitevaux,  qui 
î>'>iit  également  sonirs-,  LJne  légen<le,  qui  n'est  peut-être  pas  unique, 
a'IrihuQ  un  antagonisme  jalnux  à  deux  effigies  du  même  saint:  A 
^f;»nj;;es  en  Herry,  une  vieille  statue  de  la  Vierge,  objet  d'une  vénération 
HTiilaire,  ayant  été  dépossédée  de  son  piédestal  par  une  neuve,  et 

I-'izH.  ).éf/i'ndes  chrétiennes,  t.  1,  p.  2),  saint  Cornély  (A.  Bouet.  lireizlzel^  t.  If, 
1-  ^V;,  saiiit  I>onard  eu  Liriumsiu  (Paul  Sébillot.  Léffendes  des  métiers.  Les  Ma- 
f-w«,  p.  il],  cf.  ?ur  des  similairrs  russes.  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  II,  p.  187,  t.  III, 
P-  '121.) 

1.  Lucie  cJç  V.-ll.  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  Xlil,  p.  250. 

2.  G.  Le  Calvez,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  VII I,  p.  388  ;  II.  Labourasse.    Vieur 
«*.  etc.,  de  la  Sieiue,  p.  119. 
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.4,  .1  Mii.  -^i-^urna  à  plusieurs  reprises  à  sa  place 
,^-.,  ..i*  u»r  sui'ir  malin  on  relrouvait  sa  rivale  à  Tendroi  \ 
^^.    ii-L-ti*     '«"U  :*^  -  i-'^^'r"*^*  à  l'ancienue  '. 

.•mli>^   .c'irwnoes  les  primitifs  attribuent  aux  statues 
.,^fui^    lav.    saiots  eux-mêmes,     les    senliments    qu'ils 
,,  .^ik    ^lus-  A*^^  :in:oaslances  pareilles,  et  ils  croient  qu'ils  l^s 
.*.    «1,  .4e5- ic.-'^  qui  rappellent  ceux  des  créatures  vivanle^s. 
j0^:..-'U5-  i»-  ."^î  animisme  sont  frê((uenles  dans  les   légendes 
-«.IV  ix  L';?iiiplacemenl  des  églises  ;  des  statues   trouviî€fS 
-^  ^«wKiuu>  r^îv'^'^*  mirajuleusL's  quittent  le  lieu  où  la  piéCé 
*T^iitur>  •  Ltf>  a  déposées  pour  revenir  à  celui  où  elles  ont 
'^  w«>«^>i«tsrQS.  i<  ^-^û  montrer  que  c'est  là  qu'elles  veulent  être 

M  «u^  MU  -*  atettonl  d'elles-mêmes  en  mouvement  pour  ne  pas 

jiioii^uwj::  *i^  sanctuaire  sont  beaucouj)  moins  nombreuses 

*      lu»  "î  *  "v^>l^"l  q"^'  d'une  façon  passive.  La  plus  curieuse 

1! .  \fMitii*^  ifi  «■^'••^  oatôv;orie  est  très  modiM-ne,  puisqu'elle  remonte  au 

;«•    r  ji-SL»x^  xunl-Oermain  de  la  Mer  cessa  d  être  paroisse,  on 

.    •»  ,i^ "^  Ju   patron   sur  une   charrette,    pour    1  amener  à 

«      -  luu    »JL^  *"^î*^ï  ^^"  arriva  au  Poiil  au-Prouvoire  qui   formait  la 

,        ,^  "  xr.-i'î^  i^n>isse  et  la  gi'^^vc  qui  venait  de  l'absorber,  elle 

.    -^  s.  *«  Alla  à  travers  champs  jusqu'à  son  ancienne  église  *. 

-•^  -i»'4*>  J^^**  ^1^**  d'autres  statues  df^viennent  lourdes  juste  à 

■  ^-  ^.'  ^-^'uo  leur  pandsse  ;  c'est  là  que  l'image  «  comprend  » 

^        N*.»\>^r  À  son  peuple  pour  la  porter  chez  le  concurrent, 

-.^--'wr  do  ^on  pouvoir.  Le  cas  de  saint  Germain  fait  même 

*>.-   jfcvkx    ':-^'i'n*î«**   antiques  où    les  statues  sont  emportées    par 

^  **^  .     "liuie  des  captives;    le  territoire   de  ce   saint  venait 

.V-  t  xji dépendance  séculaire,  et   son   sanctuaire,  jadis  le 

*        ^    ^.     ^;.*    ;nio  virconscriplion    ecclésiastique,  était    réduit  au 

**"    ,     ,^  jj,,^  .  ,'hApolleoù  l'on  ne  célébrai l  plus  la  grand'messe  qu'une 

'^^    '        ^   V   .*ur  do  la  fête  du  patron.  On  pourrait  presque  dire  que 

^  ^^r  ;»^^*  sorte  de  traduction  d(*s  regrets  des  habitants  du 

'     ^*  '  xiiîpio  village,  regrets  qui  n'avaient  pas  encore  disparu 

'  V  *  une  quarantaine  d'années.  Saint  Mathurin,  saint 

.  *'  v.vuwlsde  la  Haute-Bretagne,  plusieurs  fois  pieusement 

^,-x  ^v:'^  do  paroisses  voisines,  retournent  aussi  à  la  leur; 

^'^  " ..    ^.\*  utti>o  par  les  Anglais  sur  un  de  leurs  navires  pour  être 

^,.,*.v/i  J^  y.Uiier,  1861,  p.  346. 
^*         *:!.'.    Ptj*    ">  <««   liaute-Hretagne,  t.    I,  p.  324.    Le  passage  de  saint 
^      ^    '  .-.Lv    >»r  une  cuipreinte  dans   les  champs,   celui  de   saiote  Blaache 
- '    *"  TrLi^iiitfr  cf.  Folk'Lore  de  France,  t.  Il,  p.  22-2a. 
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emportée  à  Londres,  saute  à  la  mer  et  vient  se  replacer  dans  sa 
chapelle  de  Saint-Cast. 

L'exode  des  statues  est  parfois  motivé  par  un  outrage  :  Qu'une  revit 
plus  sur  son  socle  la  Vierge  d'Agonges  le  lendemain  du  jour  où  le 
sacristain  lavait  fouettée,  pour  la  punir  de  n'avoir  pas  détourné  un 
orage;  suivant  d'autres  parce  qu'elle  refusait  de  céder  sa  place  à  une 
nouvelle  image  ;  après  sa  disparition  la  paroisse  n'eut  pendant  sept 
ans  que  de  mauvaises  récoltes^. 

Les  déplacements  des  effigies  des  bienheureux  sont  aussi  attribués 
au  désir  qu'ils  ont  de  ne  pas  contrarier  les  fidèles  venus  à  Tépoque  où 
ellessoDttout  spécialement  honorées.  Une  année  que  le  mauvais  temps 
n'avait  pas  permis  de  reporter  la  statue  de  la  Vierge  à  Cuzance,  au 
moment  de  la  procession  solennelle,  elle  revint  d'elle-même  près  de 
son  sanctuaire  où  on  la  retrouva  dans  le  creux  d'un  saule.  Notre-Dame 
de  Givermont,  oubliée  dans  l'église  de  Fumay,  descendit  de  son 
piédestal  et  retourna  toute  seule  à  sa  chapelle  le  jour  du  pèlerinage  ; 
eeliede  saint  Germain  qui,  lors  de  sa  fêle,  se  trouvait  de  l'autre  côté 
d'uoe  baie,  et  qu'on  ne  pouvait  reporter  à  son  église,  à  cause  de  la 
tempête,  se  mit  en  mouvement  et  traversa  la  mer  -. 

Dans  toutes  ces  légendes  c'est  la  statue  entière  qui  marche  comme 
QDélre  vivant,  mais  quelquefois  une  partie  seulement  s'anime  pour 
faire  un  geste.  Fendant  la  reconstruction  de  Notre-Dame  do  Paris,  un 
garçonnet  ayant  offert  son  anneau  à  une  imajçe  de  la  Vierge,  celle-ci 
plia  le  doigt  de  telle  façon  qu'on  n'aurait  pu  lui  arracher  cet  anneau  sans 
le  briser^.  .\u  moment  d'un  siègo,  le  doigt  d'un  des  sainis  de  l'église 
Notre-Dame  de  Lamballe,  qui  t';lait  primitivement  élevé,  se  baissa  un 
peu  tous  les  jours;  on  fouillant  dans  la  direction  qu'il  indiquait  on 
trouva  le  souterrain  (jne  les  Anglais  étaient  en  train  de  creuser.  Vers 
la  fin  «lu  Wll'  siècle,  la  Vierge  de  laGrand'Porte  à  Saint-Malo  allongea 
le  hra.s.  ol  lit  découvrir  un  dépôt  de  matières  inflammables  destinées  à 
faire  sauter  la  ville  *.  La  main  de  N.-D.  de  Rochefort  à  Guingamp  saisit 
lo  «inii^M  d'nn  vo!(*nr  qui  essayait  de  la  dépouiller  de  ses  riches*orne- 
mi'nls,  et  il  ne  put  êlre  drlivré  que  lorsqu'on  eut  fait  une  procession 
expiatoire»  ;  le  bras  de  saint  Seny  s'allongea  pour  retenir  le  larron  qui 
dérobait  les  offrandes  placées  près  de  lui  *. 

Les  gestes  temporaires  des  statues  ont  aussi  pour  but  de  répondre 

1.  Rolland   de  Deiius.  Dicl.  des  appellations  ethniques.    Paris,   1889,  in-8,  p.  6  : 
Soc.  d'émulation  de  VAllier,  1867,  p.  346. 

2.  Ch.   Thuriet.    Trad.   du    Doubs.  p.    483;   A.    Meyrac.    Villes  et    villages    des 
Ardennes,  p.  22i.  Paul  Sébillol.  Légendes  de  la  Mer,  t.  I,  p.  184. 

3.  P.-L.  Jarob.  Curiosités  de  i histoire  du  vieux  Paris,  p.  îi3-54. 

*.  Paul  Sébillol.  Petite  légende  dorée  de  la  Haute- Bretagne,  p.  216,  221. 
5.  B.  Jollivet.  Les  Côtes-du-Nordy   t.  111,   p.  64  ;    P.   Duynes,  in   Rev.  des  Trad. 
pop.,  i.  XMll.  p.  275. 
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aux  désirs  des  fidèles.  Lorsque  la  veille  de  la  fête  de  saint  Yves  de 
Vérité,  le  peuple  était  réuni  dans  TégUse,  le  saint  étendait  le  bras  à 
minuit  pour  bénir  Tassistance  prosternée*.  La  Vierge  de  la  chapelle  de 
Somay  sur  Ognon,  que  les  amoureux  vont  consulter  pour  savoir  s'ils 
doivent  se  marier,  hoche  la  tête  quand  elle  approuve  leur  projet*.  Si  la 
statue  de  saint  Biaise  de  Téglise  de  Torcieu  (Ain)  à  laquelle  les  jeunes 
filles  viennent  faire  des  prières,  cligne  de  Tœil  ou  baisse  la  tète,  elles 
sont  assurées  d'avoir  un  mari  dans  Tannée'.  La  jeunesse  de  Verviers 
assiste  à  la  grand'messe  qu'on  y  dit  le  19  Mars  en  Thonneur  de  saint 
Joseph,  pour  voir  le  niquet  ;  c'est  un  hochement  de  tète  par  lequel  le 
saint  indique  les  ménages  heureux^. 

Des  simples  d'esprit,  auxquels  on  a  recommandé  de  ne  vendre  leur 
toile  ou  leur  bétail  qu'à  des  gens  qui  ne  marchandent  pas,  les  propo- 
sent à  des  statues  qu'ils  prennent  pour  dos  personnes  vivantes  ;  dans 
des  versions  de  la  Lorraine,  de  la  Gasco^ne  et  du  Languedoc,  le  vent 
fait  remuer  de  haut  en  bas  la  tète  de  reiïigie,  et  le  garçon  croit  qu'elle 
accepte  ;  plus  tard,  quand  il  s'adresse  à  elle  pour  recevoir  le  prix,  la 
tête  s'agite  comme  pour  dire  non,  et  s'imaginant  qu'elle  refuse  de 
payer,  il  la  frappe  et  parfois  la  brise  ;  cet  acte,  en  la  détachant  du  socle, 
y  fait  découvrir  un  Iréstn  -Bourgogne),  ou  fracture  le  tronc  des 
otTrandes  (Gascogne).  l>Qi\><  contes  de  la  Haute-Bretagne,  un  conte 
champenois  parlent  de  louis  d'or  ou  d'écus  trouvés  dans  la  statue 
brisée.  Dans  un  conte  haut-breton,  deux  sots  demandent  la  charité 
«  pour  la  fortune  du  feu  »,  à  des  saints  de  bois,  et,  n'en  obtenant  pas 
de  réponse,  se  mettent  à  les  frapper,  et  trouvent  un  trésor  dans  la  tète 
de  l'un  d'eux*.  D'autres  contes  parlent  de  personnes  dévotes  qui 
s'adressent  verbalement  aux  images  pour  savoir  la  conduite  à  tenir  en 
telle  ou  telle  circonstance  ;  c'est  ainsi  que  lorsque  la  mère  du  garçon 
qui  veut  être  voleur  interroge  à  ce  sujet  la  statue  de  la  Vierge  ou  celle 
d'un  saint,  un  farceur,  ou  le  garçon  lui-même,  répond  que  c'est  la  en 
etlet  la  vocation  de  son  fils.  Une  vieille  fille  qui  supplie  tout  haut  la 
Vierge  de  lui  accorder  un  mari,  entendant  éclater  de  rire  un  petit 

1.  E.  Renan,  in  Rev,  des  Deux-Mondes^  1876,  p.  245. 

2.  D*"  Perron.  Prov.  de  la  Franche- Comté,  p.  30. 

3.  Aimé  Vingtrinier,  in  Revue  du  siècle,  (Lyon).  Mars  1900. 

4.  Aug.  Hock.  Croy.  et  remèdes,  p.  178. 

5.  E.  Cosquin.  Contes  de  Lorraine,  t.  II,  p.  177-178  ;  J.-F.  Bladé.  Contes  de  tias- 
coqne,  t.  III,  p.  126-128;  Louis  Lambert.  Contes  du  Languedoc,  p.  74-75  ;  E.  Beau- 
vois.  Contes  de  la  Norvège  et  de  la  Bourgogne,  p.  216-217  ;  Paul  Sébiilot,  in  Rev, 
des  Trad.  pop,,  t.  XI,  p.  505,  t.  Xll,  p.  51  ;  L.  Moriu,  ibid.,  t.  XI,  p.  461.  Un  Jean 
le  Diot  se  paie  aussi  en  prenant  les  sous  déposés  devant  la  statue  qu'il  a  frappée 
(Paul  Sébiilot.  Contes,  t.  I,  p.  224).  Un  simple  frappe  un  crucilix  auquel  il  avait 
mis  un  écheveau  de  toile  (G.  Houssey.  Contes  de  liournois,  p.  220).  Kiot  Jean  vend 
du  beurre  à  un  christ  de  carrefour  et  prend  l'argent  du  tronc  (H.  Carnoy.  Litt, 
orale  de  la  Picardie,  p.  190-191).  Un  sot  basque  attache  sa  vache  à  une  statue  (J. 
Vinson.  Le  F.-L.  du  pays  basque,  p.  95). 
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choriste  caché  derrière  la  statue,  croit  que  c*est  TEnfant  Jésus  qui  se 
moque  d'elle,  et  lui  dit  de  se  taire,  parce  qu'il  est  trop  jeune  pour 
s'occuper  de  ces  sortes  de  choses.*. 

Les  effigies  manifestent  aussi  leur  sensibilité  par  des  sécrétions  :  Eu 
1793,  des  larmes  coulèrent  sur  la  figure  de  N.-D.  de  Nanteuil  ;  en  1815, 
sur  celle  d*une  statuette  de  la  Vierge,  à  La  Loupe,  que  les  Prussiens 
frappaient'.  Il  y  a  une  trentaine  d'années,  une  antique  statue  de  saint 
Joseph  que  l'on  avait  reléguée  au  bord  de  la  mer  pour  y  substituer 
une  icône  toute  neuve,  pleura  si  abondamment  que  Teau  devint  d'une 
amertume  exceptionnelle  sur  la  côte  de  Belle-Isle.  La  Vierge  de  N.-D. 
des  Places,  trouvée  miraculeusement  en  1664,  passa  pour  suer  conti- 
nuellement, et  Ton  fit  même  une  gravure  qui  représentait  cette  Vierge 
I  de  laquelle  le  visage  sue  toujours  et  fait  grands  miracles,  i»  Le  jour 
de  la  fête  de  saint  Ferréol  sa  statue  se  couvrait  d'une  sueur  abondante, 
et  les  pèlerins  atteints  de  douleurs  rhumatismales  y  frottaient  un  linge 
qalls  appliquaient  sur  les  parties  douloureuses.  Celle  de  la  Vierge  do 
la  Certenue  parait  en  sueur,  parce  que  la  chapelle  est  petite  et  qu'il 
y  a  beaucoup  de  pèlerins  ;  c*est  alors  que  la  dame  accomplit  son 
œuvre  et  que  les  croyants  sont  exaucés.  Au  moment  de  l'invasion 
anglaise  de  1738,  la  Vierge  du  Temple  (Côtes-du-Nord)  suait  tellement 
que  deux  hommes  étaient  occupés  à  Tessuyer '. 

Dans  les  exemples  qui  précèdent,  les  statues  se  mettent  en  marche 
ou  certaines  de  leurs  parties  font  preuve  de  sensibilité.  Elles  opposent 
aussi  une  sorte  de  force  d'inertie  que  ne  peuvent  vaincre  ceux  qui 
veulent  les  déplacer,  elles  deviennent  prodigieusement  lourdes,  ou 
sans  cause  apparente,  bétes  et  gens  sont,  à  un  certain  endroit,  invinci- 
blement arrêtés.  Dans  plusieurs  cas,  l'image  ne  résiste  que  lorsque 
parvenue  à  la  lisière  de  sa  paroisse  favorite,  elle  s'aperçoit  qu*on  veut 
l'emmener  au  dehors.  Quand  les  Morbihannais,  qui  avaient  enlevé 
pour  la  transporter  chez  eux,  la  statue  de  saint  Julien  de  Vouvantes 
arrivèrent  au  bois  de  la  Bàtardière,  il  leur  fut  impossible  de  la  porter 
plus  loin,  parce  qu'elle  devint  subitement  trop  pesante  ;  en  1793,  le 
cheval  attelé  à  la  voiture  sur  laquelle  les  habitants  du  faubourg  de 
Noyers  à  Auxerre,  avaient  chargé  une  statue  de  la  Vierge  pour  la 
cacher  dans  une  grange  à  la  campagne,  refusa  d'avancer  à  la 
limite  du  territoire  de  Noyers;  on  en  attela  successivement  plusieurs 

1.  F.-M.  Luzel.  Veillées  bretonnes,  p.  220  et  suiv.  ;  Paul  SébiUot.  Contes^  t.  I, 
p.  209-210;  Ufi.  orale,  p.  112-113;  Jean  Fleury.  Litt.  orale  de  la  Basse-Normandie  y 
p.  167;  Lucie  de  V.  H.,  in  Rev.  des  Trad    pop.,  t.  Xll,  p.  335. 

8.  Paul  Parfait.  Le  Dossier  des  pèlerinages^  p.  232  d*a.  Les  Petits  bollandlstes  ; 
P.  Vallerau^e.  J^  clergé,  la  bourgeoisie,  etc.,  p.  101-102. 

3.  L  Du  val.  Esquisses  marchoises,  p.  46  ;  De  Métivier.  De  l'agriculture  des  Landes ^ 
p.  473-474  ;  J.-G.  Bulliot  et  Thiollier.  La  mission  de  saint  Martin^  p.  311  ;  Uabas- 
qoe.  Notions  historiques  sur  les  Côtes-du^Nard,  t.  111,  p.  102. 
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qui  furent  tout  aussi  récalcitrants,  mais  le  cheval  se  remit  en  route 
dès  qu'on  eut  décidé  de  la  ramener  à,  Noyers.  A  Bovel,  une  statue  que 
Ton  venait  de  trouver  fut  placée  sur  une  charrette  k  bœufs  ;  mais  à  un 
certain  endroit,  ils  s'arrêtèrent  subitement,  et  il  fut  impossible  de  les 
faire  démarrera  Pour  soustraire  aux  profanations  des  huguenots  N.-D. 
de  Leyre,  très  vénérée  à  Àmbert,  un  dévot  la  fit  murer  dans  un  coin 
de  sa  maison.  Jl  mourut  avec  son  secret^  et  Ton  ignorait  où  se  trouvait 
rimage,  lorsqu'une  inondation  ayant  abattu  la  muraille  qui  la  cachait, 
elle  fut  précipitée  dans  les  eaux,  et  y  surnagea,  sans  jamais  s'éloigner; 
lorsqu'on  put  l'atteindre,  on  la  plaça  au  coin  d'une  maison,  et  comme 
elle  faisait  des  miracles,  on  voulut  la  transporter  dans  Téglise  parois- 
siale ;  mais  ceux  qui  tentèrent  de  la  déplacer  devinrent  tout  à  coup 
immobiles,  sans  pouvoir  avancer  ni  reculera 

L'idée  suivant  laquelle  des  statues  sont  de  véritables  entités,  puis 
santés,  ayant  une  volonté  propre,  douées  de  la  même  sensibilité  que  si 
elles  étaient  en  chair  et  en  os,  amena  leurs  adorateurs  à  les  traiter 
comme  des  êtres  intelligents  et  responsables,  susceptibles  de  compren- 
dre les  reproches  ou  de  redouter  les  menaces.  Une  anecdote  recueillie 
au  XVIP  siècle  montre  d'une  façon  pittoresque  cet  état  d'âme  des 
rustiques  :  Une  paysanne,  comme  on  portoit  en  procession  le  chef  de 
saint  Marc,  le  jour  de  sa  fête,  par  les  vignes  qui  avoienl  été  gelées 
pendant  la  nuit,  dit  naïvement  :  a  Haussez-le,  haussez-le  bien,  qu'il 
voie  le  beau  ménage  qu'fl  a  fait*.  »  Les  gens  de  Disertines  (Allier) 
interpellent  presque  dans  les  mêmes  termes  leur  saint  quand  les 
vignes  ont  été  gelées  au  printemps,  et  en  défilant  devant  sa  sta- 
tue, ils  disent  ironiquement  :  Fazez  ly  don  vaire  son  nouvrrge  à  que 
tïsieu  saint  Georges!  et  au  lieu  de  lui  laver  les  pieds  avec  du  bon  vin, 
on  les  asperge  d'eau,  que  l'on  essuie  avec  un  grossier  chiffon  en  disant  : 
Ouessè  ben  bon  pre  ly  *. 

Les  procédés  sont  parfois  plus  violents  :  Quand  la  récolte  était  mau- 
vaise, les  paysans  du  Quercy  couraient  aux  églises,  en  arrachaient  les 
saints  et  les  fustigeaient  pour  les  punir  d'avoir  laissé  grêler  les  champs 
et  geler  les  vignes.  Les  habitants  d'Agonges  (Allier),  ayant  vainement 
supplié  la  Vierge  de  détourner  un  orage,  ordonnèrent  au  sacristain  de 
la  frapper.  Au  XVI'  siècle,  la  statue  de  saint  Georges  fut  jetée  dans  la 
Seine  à  la  suite  d'une  gelée,  celle  de  saint  Révérien  subit  le  même  sort 

i.  Abbé  Goudé.  Hist.  et  lég,  de  Chdleaubriant,  p.  137  ;  C.  Moiset.  Usages  de 
VYonne^  p.  98  ;  Guillotin  de  Corson.  Récits  historiques  de  la  Haute-Brelagne,  p.  144. 

2.  Abbé  Grivel.  Chroniques  du  ïAvradois,  p.  329.  La  pierre  du  tombeau  de  saint 
Lunaire  n'a  jamais  pu  être  déplacée  ;  toutes  les  fois  qu'on  l'a  essayé,  elle  est 
devenue  si  lourde  que  Ton  a  dû  y  renoncer  (Paul  Sébillot.  Petite  légende  dorée, 
p.  36). 

3.  Tallemant  des  Réaux.  Hiatorielles^  t.  X,  p.  172. 
47]Pranci8|Pérot,  in  Rev,  dit  Trad.  pop,,  t.  XIX,  p.  476. 
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pour  avoir  donné  trop  d'eau  '.  Tii  écrivain  du  XVI*  siècle  note  comnie 
fréquente  dans  lo  sud-est  de  la  France,  l'immersion  des  statues  en 
temps  <le  sécliorossc,  qui  était  beaucoup  plus  ancienne  et  dont  on 
trouvera  des  parallèles  au  t.  II,  p.  1G5,  227,  338,  377,  378,  465  de  ce 
livre  :  Geste  coustume  de  traîner  crucifix  et  images  en  la  rivière  pour 
avoir  la  pluye  se  pratique  encore  en  Gascoigne  et  l'ay  veu  faire  à  Tho- 
loie  en  plein  jour  par  les  petits  enfans  devant  tout  le  peuple  qui 
appelle  cela  la  Tiremasse  :  et  se  trouva  quelqu'un  qui  ietta  toutes  les 
images  dedans  le  puis  de  Salin,  Tan  1357  ;  lors  la  pluye  tomba  en 
abondance^.  Desstatues  étaient  enlevées  de  leur  sanctuaire  et  n'y  étaient 
reportées  qu'après  une  ondée  abondante  ;  d'autres  étaient  menacées  et 
même  battues  si  la  pluie  ne  tombait  pas  (cf.  t.  I,  p.  100).  Des  vigne- 
rons brillèrent  l'antique  statue  de  saint  Féréol  pour  avoir  laissé  geler 
les  vignes  \ 

An  commencement   du  XVII*  siècle  des  paysans  de  la  Cornouaille 
menaçaient  les  saints  de  la  chapelle  la  plus  proche  de  leur  village  de 
toule  sorte  de  mauvais  traitements  s'ils  ne  leur  assuraient  le  retour 
des  personnes  qui  leur  étaient  chères,  et  elles  exécutaient  en  eflFet  ces 
menaces  on  fouettant  ces  saintes  images  ou  en  les  mettant  dans  Teau 
quaûd  elles  n'en  obtenaient  pas  tout  ce  qu'elles  en  prétendaient.  Les 
marins,  pour  avoir  du  vent  liaient  parfois  les  statuettes  en  leur  adres- 
sant des  menaces,  parmi  lesquelles  fif^urait  celle  de  les  jeter  à  la  mer  si 
elles  n'obéissaient  pas  à  la   prière  assez   irrévérencieuse  qu'ils  leur 
faisaient.  F^orsque  le  vent  était  contraire,  les  femmes  de  Saint-Quay 
Côlesdu-Nord),  lançaient  de  la  poussière  à  la  statue  de  ce  saint,  qui 
passe  pour  avoir  la  vertu  de  faire  tourner  le  vent*.  En  Bretagne,  les 
saints  qui   n'avaient  pas  accordé  la  guérison  étaient  éclaboussés   et 
même  immergés  dans  la  fontaine  miraculeuse  (cf.  t.  II,  p.  285).  Si 
saint  Vildbrock  reste  sourd  pendant  une  huitaine  aux  prières  que  les 
filles  de  Sorbey  ont  adressées  à  sa  statue,  elles  l'interpellent  de  nouveau 
et  la  lapident  pour  la  contraindre  à  leur  accorder  leur  demande".  Quand 
les  Petites  Sœurs  des  Pauvres  de  Charleroi  ont  attaché  au  cou  de  celle 
de  saint  Joseph  qui  se  trouve  dans  leur  chapelle  un  exemplaire  de  ce 
qu'elles  désirent,  s'il  tarde  trop  à  les  exaucer,  elles  lui  tournent  la 
figure  du  côté  de  la  muraille  *  ;  en  Bretagne,  on  attribue  la  même  irré- 
vérence a  des  religieuses  de  cet  ordre. 

i.  Monleii.  Hist.  cips  Français  des  divers  états,  t.  I,  p.  365  ;  Rolland  de  Demis. 
Dicl.  des  appellations  ethniques.  Pans,  1889,  in-8,  p.  6;  Paul  Sébillot.  I^e  Folk-Lore 
de  France,  t.  II,  p.  37T. 

2.  Bo.iin.  Le  Fléau  des  sorciers,  1.  Il,  c.  8. 

3.  De  .Mètivjor.  De  l'afjriciiUnre  des  Landes,  p.  474. 

4.  Vie  de  Mictiel  Le  Noblctz.  in  Ueo,  Celtique,  t.  H,  p.  484  ;  Paul  Sébillot.  Légen- 
des de  la  mer,  t.   Il,  p.  230-231,  237. 

5.  H.  Labourasse.   Vieux  us.,  etc.  de  la  Meuse,  p.  33. 

6.  0.  Colson,  in  Rev.  des  Trad.  pop,,  t.  XI,  p.  31. 
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Les  bienheureux  sont  d'ailleurs  avertis  du  traitement  que  subira  leur 
statue,  bans  le  Minervois,  à  chaque  nouveau  mariaiçe,  les  filles  défilent 
une  à  une  devant  celle  de  saint  Sicre,  placée  sous  le  porche  de  l'église, 
et  la  menacent  d'une  petite  hachette  qui  passe  rapidement  de  main  en 
main  ;  en  la  levant  sur  sa  tête,  elles  disent  : 

Grand  saint  Sicre,  9i  dans  le  cours  de  Tan, 
Tu  ne  me  donnes  pas  un  galant. 
Voici  pour  t*entailler  le  flanc. 

Les  jeunes  filles  de  l'Ain  en  faisant  leur  prière  à  saint  Biaise,  lui 
disaient  qu'elles  le  jetteraient  dans  le  Rhône  s'il  ne  les  mariait  dans 
l'année  *. 

Les  moyens  matériels  destinés  à  attirer  sur  les  postulants  l'attention 
dQS  saints,  en  s  adressant  à  leurs  statues  elles-mêmes,  sont  nombreux 
et  variés  ;  on  y  voit  figurer  des  offrandes  en  nature  et  des  choses  en 
relation  avec  la  faveur  sollicitée.  L'une  des  pratiques  les  plus  fréquentes 
consiste  à  employer  un  objet  de  toilette,  qui  sert  à  bien  d'autres  obser- 
vances(t.  II,  223,  231,  etc.  t.  III,  414,  417,  etc.!.  Les  garçons  et  surtout  les 
jeunes  filles  qui  désirent  se  marier  piquent  dans  les  jambes  de  la  statue 
de  saint  Christophe  de  réglised'Âvenières  à  Laval,  dans  les  genoux  de 
saint  Nicolas  à  Nevez  (Finistère),  des  épingles  qui,  dans  ce  second 
exemple,  sont  ensuite  retirées  et  emportées  comme  talisman.  Klles  en 
enfoncent  dans  une  statue  de  saint  Gildas  sur  le  bord  de  la  Manche 
bretonne,  dans  celles  de  saint  Quirec  h  Ploumanac'h  (Côtes-du  Nord), 
de  saint  Gobrien  (Morbihan),  de  sainl  Laurent  près  de  Quintin  iCôtes- 
du-Nord)  ;  ici  il  est  nécessaire  qu'ellip  se  pique  du  premier  coup  :  autant 
de  fois  la  jeune  fille  manquerait  de  la  fain»  tenir,  autant  d'années  son 
mariage  serait  reculé.  A  Séné  (Morbihan),  il  faut  aussi  planter  solide- 
ment les  épingles  dans  le  pied  de  la  statue  en  bois  de  saint  Uférier 
«  qui  marie  les  filles  dans  Tannée  »,  car  leur  chute  entraînerait  celles 
des  espérances  ;  on  doit  aussi  les  choisir  neuves  et  bien  droites,  ou  le 
mari  demandé  pourrait  bien  être  tortu,  boiteux  ou  bossu  ^. 

Pour  se  marier  dans  l'année  on  pique  une  épingle  en  dedans  du  cou 
d'une  statue  de  sainte  Barbe  à  Guimiliau,  puis  on  remet  la  tête  à  sa 
place  ;  dans  la  Dordogne,  on  en  ïwe  à  la  robe  de  la  madone  de  N.-D. 
de  Donchapt,  le  jour  de  la  fêle  patronale  ^.  C'est  un  procédé  de  mnémo- 
technie  populaire  appliqué  à  la  divinité,  sous  une  forme  plus  vulgaire 
que   dans  les  exemples  précédents,  qui  peuvent  aussi  se  rattacher, 

i.  H.  Babou.  Les  pdiens  innocents,  p.  230;  A.  Callet,  in  Hev.  des  Trad.  pop.,  t. 
XVIII,  p.  503. 

2.  M™«  L.  Texier,  in  Rev.  des  Trad.  pop,,  t.  T,  p.  82;  L.-F.  Sauvé,  in  Mélustne, 
t.  111,  col.  316  ;  J.-M.  Comault,  in  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  II,  p.  528  ;  D^  Fouquut. 
Légendes  du  Morbihan,  p.  61  ;  Ilenri  Gaiiloz   Home  et  Congo,  p.   1,  6. 

3.  F.  Duine,  in  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  XX,  p.  394;  P.  Bouscaillou,  ibid.,  t.  X, 
p.  309. 


LES   STATUES   GUÉRISSANTES  169 

ainsi  que  l'a  conjecturé  M.  (xaidoz,  à  un  mémento  destiné  à  se  faire 
comprendre  de  l'idole  v.l  ii  attirer  son  alleulion  sur  celte  «  prière  par 
sijçne  *  )^  A  Cluiisnt'  Jùiiv-el-Loir  ,  on  (Mifonee  de.^  épiiiiçi«'s  dans  la 
statue  de  saint  ^anti^,  qui  puéril  de  la  gale-.  Un  conte  de  la  Haute- 
Bretagne  Tait  allusion  à  cette  pratique  :  un  garçon  que  l'on  a  décidé 
à  prendre,  le  jour  du  pèlerinage,  la  place  d'une  statue  (pi'il  avait 
brisée,  s'enfuit  (|uand  on  lui  pique,  en  formulant  le  vœu,  des  épingles 
dans  les  jambes'. 

Les  fidèles  emploieut  d'autres  moyens  matériels  pour  prévenir 
les  saints  ou  pour  leur  indiquer  formellement  leur  désir.  Lors  du 
pardon  de  N.-D.  des  Grîices  près  Guingamp,  les  pèlerins  doivent,  en 
déposant  leur  offrande,  faire  résonner.  i;ne  cloche  déposée  dans  la 
chapelle  ^  J^es  femmes  des  marins  vont  fi  une  chapelle  de  l'île  de  Houëd 
près  de  Sané  et  tournent  le  sabre  de  saint  Victor  vers  le  point  de 
l'horizon  d'où  doit  soullb^r  h»  v(Mit  favorable  ;  jadis  celles  de  Saint  Malo 
viraient  aux  mêmes  inliMilions  la  crosse  dti  saint  Ouen,  et  les  marins  de 
lile  de  S<M*n,  celle  de  saint  Corenlin  \  A  Ilenanhilien  ^Clùles-dn-Nordj, 
c*est  la  tète  elle-même  dune  statuette  qui  se  meut  }5ur  un  boulon  de 
fer  destiné  primitivement  à  la  raccommo<ler,  que  les  tilles  désirf^uses 
de  se  marier  dans  l'année,  doivent  tourner  un  certain  nombre  de  fois, 
avant  le  soIimI  h»vé  \  La  tête  de  cette  statuette  est  l'objel  d'une  autre 
praticjue  :  suivant  qu'on  désire  de  la  plui»*  ou  du  l»eau  temps  on  la 
pose   entre  ses  deux  épaules  ou  on  la  rentre  dans  la  ferme  voisine^'. 

Le  patron  du  village  de  Darnac.  dans  la  Haute?- Vienne  guérissait  les 
maladies  des  différentes  parties  du  corps,  mais  il  fallait  pour  c<»la 
toucher  les  parties  corres[)ondanles  du  saint  avec  un  peloton  de  laine 
lancé  d'une  certaine  distance  :  si  l'on  a  manefué  d'adress<»  une  pr(Mnière 
fois,  on  peut  recommencer  jusqu'à  ce  qu'on  ait  louché  le  memhre 
qu'on  veut  atteindre,  mais  le  même  peloton  ne  peut  servir  qu'une 
seule  fois*. 

Comme  les  pierres  de  plein  air  et  celles  des  églises,  les  efïigies  des 
saints  sont  soumises  à  la  friction  par  ceux  (jui  leur  demandent  des 
grâces  :  jadis  au  fond  d'une  chapelle  des  environs  de  Pleubian,  le  jour 
du  pardon,  un  saint  Nicolas  vermoulu  se  balançait  au  bout  d'une  corde 
jetée  au  travers  d'une  poutre,  et  les  paysannes,  soulevant  tour  à  tour 
leurs  jupes,  se  frottaient  désespérément  le  ventre  au  fétiche  fécondant'. 

1.  H.  Gaidoz,  in  Méluxine^  t.  VL  col.  ISô. 

2.  A. -S.  Moriii.  Le  Prélve  et  le  Stncier^  p.  134. 

3.  Paul  Sébillot.  Confes,  t.  I,  p.  '226. 

4.  Le  Chercheur  dfs  provinces  de  L'Ouesl,  août  1900. 

5.  l)'"  KoïKiuet.    Léuendes  du   Morbihan,  p.    ^0  \  E.    Nerpin.    La  cote  d'Emeraude, 
p.  2<i7  ;  lierue  des  tevucx,  ocl.  19U0. 

6.  Faut  Sébillot.  Trad.,  l.  I,  i».  324. 

7.  Cuuiiii.  lie  Mn»^-  Lucie  de  V.-ll. 

8.  A.  de  Nore.  Mythes,  coutumes^  etc.^  p.  175. 

9.  D.  Liégard.  Les  saints  guérisseurs,  p.  18. 
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Au  milieu  du  siècle  dernier  la  slatuc  do  saint  Guénolé,  qui  jouit  entre 
tous  les  bienheureux  de  ce  privilèj<'--  ''l«»''  l'objet  de  la  même  pratique* 
Elle  est  aussi  efïicace  pour  los  maladit^s  :  à  Santec  près  de  Roscofif,  od 
frotte  le  ventre  des  nourrissons  atteints  de  coli<]ues,  à  la  statue  de  saint 
Adrien  ;  ù  Bourbriac,  pour  se  débarrasser  do  la  migraine,  on  se  frotte 
la  tète  h  celle  de  saint  Briac,  pour  les  rhumatismes  à  celle  de  saint 
Victor  k  Poullaouen  *. 

Jadis  on  se  rendait,  eu  marchant  <\  rebours,  à  une  statue  de  saint 
Bernard  dans  l'église  de  Cirey-sous-Vezouse  (Mcurthe-et-MoselIe),  et 
on  lui  frictionnait  le  chef  avec  un  balai  neuf*.  Le  jour  de  la  fête,  les 
personnes  attaquées  de  douleurs  faisaient  toucher  leur  mal  par  un  petit 
saint  Nicolas  de  bois  attaché  à  une  corde  à  l'entrée  de  Téglise  de  Tre- 
darzec^  A  Saint-Maur-d'Auneau,  le  pèlerin  a  soin  de  passer  la  main  sur 
la  partie  de  la  statue  du  corps  correspondant  au  siège  du  mal  dont  il 
vient  demander  laguérison*. 

Le  malade  peut  être  représenté  par  un  de  ses  vêtements  ou  par  un 
objet  ayant  été  en  contact  avec  lui.  La  chimiise  des  enfants  atteints  de 
tranchées  est  frictionnée  sur  les  entrailles  que  saint  Memor  de  Plouda- 
niel  (Finistère)  tient  en  main.  A  Saint-Faixent  on  fait  toucher  aux 
h'gures  d'anges  ou  de  saints,  des  linges  destinés  à  frotter  restomac  des 
gens  (jui  en  soulfrent^. 

Le  procédé  de  ligature  est  aussi  (employé,  el  parfois  il  semble  qu'il 
ait  pour  but  de  transmettre  la  maladie  à  l'image.  Lorsqu'un  tout  petit 
enTant  a  des  coliques  (mal  saint  Nicolas)  le  parrain  et  la  marraine  me- 
surent son  ventre  avec  un  écheveau  de  lil,  et  vont  le  passer  au  cou  de 
la  statue  de  saint  Nicolas  dans  l'église  de  Gosné.  En  d'autres  parties  de 
rille-et-Vilaine,  on  le  dépose  au  pied  des  statues  ou  même  ou  leur  lie 
des  rubans,  pour  attacher  la  maladie  au  saint  *"'.  Il  y  a  une  cinquantaine 
d'années,  les  femmes  qui  éprouvaient  des  irrégularités  dans  leurs  pur- 
gations  mensuelles  attachaient  à  une  statue  de  sainte  Venice,  dans 
l'église  N.-D.  de  Nogent-le-Hotrou,  un  ruban  blanc  ou  rouge;  le  blanc 
avait  pour  but  de  ralentir,  le  rouge  de  stimulera 

L'habillement  des  statues  par   les   fidèles  a  pour  but  d'honorer   la 

1.  Alex.  Bouet.  Breiz-lzel,  t.  Il,  p.  143;  1)^  Liégard,  L  c,  p.  28,  41,  57. 

2.  Charles  Sadoul,  in  Hev.  des  Trad.  pop  ,  t.  XVlll,  p.  470. 

3.  BouchtT  de  Perthes.  Chants  armoricains^  p.  19. 

4.  A. -S.  Morin.  Le  Prêtre  el  le  Soi'cier^  p.  157 

5.  F.  Duine,  in  liev.  des  Trad.  pop.,  t.  XIX,  p.  223  ;  Beauchet-Fillcau.  Pèl.  du 
diof'èse  de  Poitiers,  p.  5*21. 

6.  I>.  S.  in  liev.  des  Trad.  pop.,  t.  XII,  p.  486-487;  régllse  de  Gosné  a  été 
reconstruite  et  je  ne  sais  si  la  pratique  a  lieu  dau!«  I  égliae  neuve  ;  H.  de  Rerbeuzec, 
ibid.,  t.  \X,  }).  ^ra. 

7.  A. -S.  Morin.  Le  Prêtre  et  le  Sorcier,  p.  123  ;  celle  pratique  avait  lieu  à  CetOD, 
dan»  rOrne,  où  la  «latue  cHdit  en  plâtre,  el  Ton  disait  <iue  si  sa  Cgure  s'illuminait 
d'une  aimable  rougeur,  la  prière  serait  exaucée  (p.  126). 
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djvinilé  qu'elles  repr^»senlenl,  de  s(î  conciliorleur  bienveillance,  ou  d'ap- 
peler leur   attention  sur  la   grAire  ou  la  {^lUTison   sollicitée.  Bien  que 
cet  usage  soit  moins  répandu  en  Trance  <|uo  dans  d'autres  pays,  quel- 
ques efligit's,    comme  celle   de  N.  1).   du  Pilier  dans  la  cathédrale   de 
Chartres,  possèdent  un  trousseau  magnifi(iue.  Vers  1820,  on  voyait  dans 
toutes  les  églises  de  village' et  dans  une  inlinilé  d'églises  de  villes  des 
statues  de  saints,  et  surtout  des  images  de  la  Vierge  revêtues  de  robes 
et  d'ajustements,    ouvrages  de  la   piété  des  fabriciens  et  des  tilles   de 
conférences.  Actuellement  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  statuettes 
habillées  souvent  de  telle  sorte  que  lorsqu'il  s'agit  de  la  Vierge,  l'en- 
fant Jésus  disparaît  presque  complètement.  Dans  une  mine  de  Belgi- 
que, une  Vierge  sculptée  dans  un  bloc  de  houille  était  revêtue  d'une 
robe  de  velours  noir  constellée  d'étoiles  d'argent  ;  des  slatues/le  sainte 
Barbe  avaient  aussi  des  robes'.  Les  Iraditionnisles,  même  ceux  qui  se 
sont  occupés   spécialeme:it  des   pèlerinages,    n'ont  relevé  qu'un   petit 
nombre  d'exemples  «le  la  partie  hi  plus  intéressante  de  ce  rite,  l'habille- 
nnent  des  statues  fait  par  ceux  qui  s'adressent  in<lividuellement  à  elles 
pour  obtenir  des  guérisons  ou  des  grAces.  Dhus  le  Ilaul-Léon,  un  saint 
Viziaen  pierre  fruste  dont  la  spécialité  est  de  donner  de  la  force  aux 
enfants  débiles  est  paré  par  les  mères  des  vétures  les  plus  belles  (jui 
ont  servi  <\  leur  nouvoaux-nés.  Après  la  guérison,  saint  André  de  Plou- 
nf'Oiir-Lochrist,    qu<*   l'r^n  a  fait  (embrasser  aux  piHits  (|ui  toussent,  est 
alFublé  d'un  des   bonnets   et   d'une  des  chemises   du   petit  malade.    A 
Sainl-Hernin  sainte  Brigitte  est  représentée  par  une  poupée  aux  traits 
jçrossièrement  sculptés.  Les  fiévreux  l'envoient  chercher  en  lui  promet- 
tant un  vêtement  neuf.  Dès  que  la  sainte  a  franchi  le  seuil  de  la  maison, 
le  Dïalade  éprouve  un  soulagement  subit:  on  garde  la  poupée  chez  soi 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  revêtue  d'une  parure  nouvelle  ;  mais  il  ne  faut 
pas  la  retenir  trop  longtemps,  sinon    elle  s'en  retourne  d'elle-même  à 
sa  niche,  et  la  maladie  rentre  à  tout  jamais  dans  la  maison  que  la  sainte 
a  quittée-.  Il  y  a  une  centaine  d'années  les  femmes  du  Limousin,  pour 
devenir  fécondes,  allaient  pendant  neuf  jours  coiffer  la  statue  de  sainte 
Anne^. 

J'ai  cité,  t.  in  p.  108,  317,  quelques  offrandes  en  nature  faites  aux 
saints  protecteurs  pour  la  santé  des  animaux  ou  des  abeilles.  En  Poitou, 


1.  A.  S.  Morin.  Le  prêtre  et  le  Sorcier,  p.  52-53.  M.  Monoier,  in  Ant.  de  France^ 
t.  IV,  p.  397  :  G.  Fouju,  in  Rev.  des  Trad,  pop.,  t.  X,  p.  98;  Paul  Sébillot.  Les 
Travaux  publics,  p.  .51  H,  61  S. 

Je  me  souviens  que  Ir  Jour  de  saint  Joseph  aux  Matiiurins,  on  avoit  habillé  saint 
Joseph  d'une  ri»be  «le  M.  le  t*h.ui''elier  Sc'^Miier,  et  la  Vierge  avoit  la  cravate  de 
M"«  d'Aiguillon  (Talleuiaiit  des  Hédux.  Historiettes,  t.  IV,  p.  222  note). 

2.  D»"  II.  Liégard.  Les  saints  guérisseurs  de  Basse- Bretagne,  p.  34,  38,  61. 

3.  Béronie.  Dict,  du  patois  limousin. 
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on  attache  à  la  main  de  la  statuette  de  saint  Laurent,  dans  l'église 
d'Avanton,  une  grappe  de  raisin  pour  la  protection  des  vignes*. 

Comme  les  monuments  préhistoriques,  les  elïigies  des  saints  ont  été 
l'objet  d'onctions  ;  elles  semblent  tombées  en  désuétude  ;  elles  étaient 
encore  pratiquées  en  1741,  puisque  l'évêque  de  Dol  interdit  aux  pay- 
sans de  son  diocèse  de  graisser  ou  de  débarbouiller  «  les  images  en 
relief  de  certains  saints  »  dans  l'espoir  d'obtenir  de  l'embonpoint^ 

Le  rite  du  tour  de  la  statue  est  rarement  usité;  je  n'en  connais  qu'un 
exemple,  qui  fut  observé  en  Bretagne  vers  1820:  On  faisait  tourner 
les  enfants  autour  de  la  statue  de  sainte  Thèque  à  Plebère  (Pleibert) 
pour  leur  fortifier  les  jambes'.  L'emploi  thérapeutique  ou  fécondant  Je 
la  poussière  provenant  des  images  est  beaucoup  plus  usité.  Dans  une 
petite  chapelle  du  fond  de  la  rivière  de  la  Penfeld  existait  le  fameux 
saint  Guignolet  et  cette  cheville  éternelle  si  favorable  à  la  fécondité. 
Le  bois  de  cette  cheville  rApée  était  avalé  par  les  femmes  infécondes  ; 
elles  concevaient  au  bout  de  quelque  temps*.  Ce  même  saint  Guignolet 
était  honoré  dans  une  chapelle  du  village  de  la  Chatellette,  commune 
d'Alichamp,  en  Berry  ;  les  femmes  stériles  venaient  faire  des  neuvai- 
nes,  invoquaient  le  saint  fécondateur,  raclaient  sa  branche  phallique, 
et  la  poussière  qui  en  résultait,  mêlée  dans  du  vin,  était  avalée  par  elles. 
Quoique  défendue  par  un  archevêque  de  Bourges,  la  dévotion  subsista 
jusqu'à  la  révolution  ;  au  Puy  en  Velay,  la  raclure  de  saint  Foutin  était 
bue  jusqu'à  une  époque  très  voisine  du  commencement  du  XIX*  siècle. 
Dans  le  faubourg  du  Château  à  Bourges  était  une  statuette  placée  dans 
le  mur  d'une  maison,  dont  les  formes  du  sexe  étaient  usées  par  des 
f<Mnmes  qui  en  avalaient  la  raclure,  dans  l'espoir  de  devenir  fécondes; 
elle  était  appelée  dans  le  pays  le  bon  saint  Gr  »luchon^  En  Sac'ine-et- 
Loire,  le  peuple  venait  et  vient  encore  à  un  oratoire  de  la  vallée  du  Mes- 
vrin  gratter  une  statue  faisant  partie  d'un  bas-relief  antique,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  saint  Freluchot  ;  pour  la  guérison  des  enfants  infir- 
mes et  de  la  stérilité,  les  femmes  grattent  un  peu  de  poussière  et  la 
boivent  mélangée   à  l'eau   d'une  fontaine  voisine  ;  à  la  chapelle   de  la 

1.  Beauchet  Filleaii.  Pèlerinaffes  du  diocèse  de  Poitiers^  p.  518. 

2.  F.  Duiue  in  Bev.  des  Trad.  pop.^  t.  XVIII,  p.  590. 

A  un  pptit  oratoire  voisin  de  Plougasnou  (Finistère)  des  jeunes  fllles  pour  trouver 
un  ^pouscur  dans  1  ann<^e  suspendent  leur  chevelure  et  en  font  don  à  la  Vierge. 
(L.  F.  Sauvé,  in  Mélusine,  t.  III,  col.  377). 

3.  Boucher  de  Perthes.  Chanta  armoricains^  p.  18. 

4.  Cambry.  Voyage  dans  le  Finislère^  p.  238  ;  la  chapelle  ne  fut  fermée  que- 
vers  1740  ;  la  poudre  était  infusée  dans  un  vorre  pris  à  la  fontaine.  Cambry 
a!^!«iira  à  Dulaure  que  lorsqu'elle  fut  rouverte,  on  y  découvrit  saiut  Guignolet, 
avec  sa  cheville  miraculeuse  {Des  divinités  génératrices,  p.  278-279). 

5.  Diilaore.  Des  divinités  génératrices,  p.  279-280,271.  D'après  M.  Pastureaud 
de  Vaux  qui  donna  ce  renseignement  à  Tautcur,  cette  pratique  n'avait  pas  disparu 
vers  1810. 
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Certenue,  on  agit  de  même,  pour  demander  la  guérison,  sur  le   socle 

d'une  statue  de  la  Vierge'.  A  Neuillé-Pont  Pi(MTe  en  Touraine,  on  creuse 

avec  la  pointe   d'un   couteau    les  jambes  dune   gigantesque  statue  en 

pierre  tendre  de   saint   Christophe,    et   la  poudre  ainsi   recueillie   est 

mélangée  à  la  bouillie  des  enfants  pour  les  guérir  du  mal  de  jambes'^. 

§   7.    LES   UANTISES 

La  plupart  des  hantises  des  temples  chrétiens  sont  en  relation  avec 
Vautre  inonde,  mais  des  entités  redoutables,  qui  appartiennent  à  une 
sorte  (le  mytholr)gie  christianisée,  peuvent  aussi  pénétrer  dans  les 
églises.  Deux  légendes,  l'une  de  la  partie  des  Cotes-du-Nord  qui  parle 
frauçais,  l'autre  du  Morbihan  breton,  disent  que  la  Mort  en  personne  y 
vient  pendant  la  messe  de  minuit  de  Noël;  invisible  pour  tous,  sauf 
pour  le  vivant  auquel  elle  a  accordé  le  privilège  de  la  voir,  ou  pour 
celui  qui  a  accompli  le  rite  de  jeûner  toute  la  journée  jusqu'à  la  levée 
(le  oeuf  étoiles  au  ciel,  et  qui  a  tenu  Tindex  de  la  main  droite  dans  le 
bénitier  paroissial  pendant  toute  la  messe,  elle  se  promène  dans  les 
rangs  dos  fidèles,  effleurant  avec  sa  baguette  ou  son  doigt  ceux  qui 
Diourront  dans  l'année^.  La  Peste  personnifiée  entre  aussi  à  l'église 
(lEIliarit  pendant  la  messe  du  pardon,  et  touche  de  la  même  façon  tous 
ceux  qui  doivent  être  atteints  par  le  fléau  *. 

La  croyance  d'après  laquelle  les  morts  reviennent  dans   les  églises 
femoDie  aux  pr(îmiers  siècles  du  christianisme.  Evode  dans  sa  lettre  h 
saint  Augustin    assure  qu'on  en   a   vu  s'y  réunir  pour  y    prier'*,   et 
Gré^'oire  d*  Totirs  raconte  que  deux  habitants  d'Aulun  passant  dans  le 
ciiiieLiêre  voisin  de  la  basilique  de  saint  Ktienne,  entendant  psalmodier 
des  cantiques,  entrèrent  dans  le   temple  et  virent  que   tous  les  objets 
brillaient  d'une  parfaite  clarté  ;  mais  ils  n'aperruriMit  d'abord  personne; 
ils  restaient  frappés  de    sui'prise  lorsqu'un  des  chanteurs  s'approcha 
d'eux  et  leur  dit  qu'ils  avaient  mal  fait  d'oser  se  mêler  à  ceux  qui  célé- 
braient les  mystères  de  la  prière,  et  (jue  s'ils  ne  se  hâtaient  de  se 
retirer,  ils  mourraient^'. 

L'auteur  d'un  livre  ascétique  du  XVI*  siècle  place  en   Bretagne  la 

1.  J.  G.  Biilliotel  ThiolIitT.  La  Mission  de  sniîil  Marlin,  p.  298-299,  311. 

2.  lUplia^l  Ulaiichard,  in  liev.  des  Trad.  pop.  t.  V,  p.  745, 

3.  Paul  Sébjllot,  ÏD  Ai'chivio  perle  tradizioni  popolari,  t.  IV,  p.  430-431  ;  P.  M. 
Laven«it,  in  Ilev.  des  Trad.  pop.,  t.  Vil,  p.  568-569. 

i.  n.  de  la  Villemarqué.  Barzaz-Breiz,  p.  54. 

3.  Alfred  Maury.  La  Magie  et  l'astrologie,  p.  182. 

i>    De  glorîa  confessorum,  ch.  13. 

Le<>  Juifri  d  Alsace  croieut  que  la  veille  du  Kippour  la  synagogue  ne  doit  point 
être  vide  ;  un  homme  reste  assis  sur  1  eslrad»',  il  ne  doit  point  être  elïrayé  dee  crépi- 
tations de  la  lampe  ni  des  bruit:*  insolites  qui  se  font  vers  minuit  quand  les  morts 
viennent  «i  leur  tour  adres.-er  '.le.-*  priOrcs  au  dieu  d'Israël.  ^Staubeu.  Scènes  delà 
vie  Juive  en  Alsace,  p.  85). 
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on  allaclie  ii  lo   main  de  la  stalii- 
d'Avanton,  une  grappe  do  raisin  |' 

Coniino  les  mouumonls  priMii*-!  ■ 
l'ohjot  d'onctions  ;  elles  semblf^nl 
encore  prali<jnées  en   1741,  pui-r 
sans  cle  son  diocèse  de   «;rais>»'r  • 
relief  de  certains  saints  *>  dans  I  • 

Le  rite  du  tour  de  la  statue  »- 
exemple,  qui    fut  observé  eu  • 
les  enfants  autour  de  la  slalu- 
pour  leur  fortifier  les  jainlx-s  • 
la  pou*isière  provenant  des   n 
pelile  chapelle  du  fond  de  l- 
sain!  (Jui^nolet  et  celle  eli< 
Le  bois  de  cette  chevilb»  v* 
elles  concevaient  au  bniii 
était  honoré  dans  une  <■» 
d'Alichamp,  en  Berry  :   : 
nés,  invoquaient  le  s:-. 
et  la  poussière  qui  en 
Quoif|ne  défendue  p: 
jusqu'à  la  révolulim: 
bue  jusqu'il  une  éf»- 
Dans  le  faubourg 
le  mur  d'une  ma 
finîmes  qui  en  î« 
eli(*  était  appel» 
Loire,  le  peupl 
vrin  ^ratler  u 
a  donné  le  n<       < 


mes  et  do  la 
boivenl  mfi- 


_    ;     ie  porter  le  Sainl- 
:.i>snit  dans  le  cime- 
_  ^       .JL  porte  principale  de 
-  :,.-    et  d'autre,   el  de  plus 
-.    .:.:  il  ouït  du  cimelière 
.-  ie  là  où  vous  reposez, 
-    'ir  votre  bien-faieteur  est 
^         iiaais  de  prier  Dieu  pour 
^...-•â  Dieu  son  âme.  »   Il  ouït 
"■  .  j.^  .^^^ps  sorlans  de  ces  inonu- 
"^^.,  i  'Ak'I-  AUu-s  Inns  ces  Trépassez 
«û.- des  Morts.  Cet  office  para- 
^     .  »   r*  mesme  bruit  s'entendit,   les 
.   ^More  fut  délivré  de  ce  qui  le 
-  ;i.«Lire  en  sa  place*. 
^"^      -    d  Toussaint   que   les   morts  se 
v--^-^<^*^*^'  ^^^  y  *'^^'^^  *^  procession, 
-j-  "^  jrt:ri'«t  péniblement;  à  Saint-Gildas 
*^     V  i  •«•  V^^  ^^°  mort;  les  trépassés  se 
^^.s*?  de  Fonl-l'Abbé  Lambourg,  revê- 
"^j.  ^itut  d'elle-même  et  l'autel  est  orné 
Ttfliî^?  fêtes;   les  cérémonies  sont  les 
^"  nJii5  l«îî*  prières  ne  profitent  pas  aux 
^"    ^*ai»>  ia  uuit  de  Vendredi  au  Samedi  saint 
^^    '^'.jtss^-''    principalement   dans   les   églises 
^'^       ^<  jïsistants  sont  des  morts,    rofilciant 
"^luttvanl;  il  se  présente  toujours  pour  la 
-**  ^  j34A>isse,  jouissant  <h^  la  béatitude  céleste; 
""^  "  4tt  vivant  qui  consente  à  répondre  à  lappel 
■■^'^^jy  auquel  il  est  donné  pour  cela  de  revenir 


1.  Reaiiclt 

2.  F.  On 
A  un 

nn  èpor 
(L.  F. 

3.  } 
4. 

verr 
a 


**'    .--*'  ■     ..,  vite  messe,  les  âmes  en  .souffrance  peu- 
"*"      .<  tto  coïncident  pas  toujours  avec  des  fêtes 


,» 


•t. -4 


'^'^  .*€tf-t*r  historial  de  la  Glorieuife    Viertje  Marie,  p.    l'ô'J- 

■^*-    ^"^^T^ Toussaint.  Nantes,  lt)Ul,  in  8^  p.  7-S,  cf.  le  chantre 

f^...        »*»**^  r^  jj^  un  [fg  Profundis  en  traviTs.ml  un  t*imclièriî  el 

*  ^r-»'********!^^  loiube,   vienueut   secourir     Jd«'.|ues   du    Voraj,'ino. 

V^  '^  "    ■•  *^|,  ^-ituelk^re  de  Hle  (VArz  \it  Irs  |m.îI.'s  de  ré^'liî^e'.ouver- 
"^ «■' '*^„^B»*^ -'"^^.f  1^    et  l'église  [deiue  de  nurl-?     .M:ilu".    Anti^iiUen    du 

'T-'^îHT  jViTi-flrf.  pop-,  t.  Xlll,  i).;'Ji>:  cf.   L  II,  p.  102,  un  épi- 

^*-^w»  •       .'   ^nde  de  Noiruioutier  :  C.    d'Anu-zeiiil.  I.t'i/ettdeitlhrelim' 

^>iî-**^^*tl^î  in  «Cl',  «'t?*"  ^'■««'-  P^P'^  ^'  "*^  i»-  ^^^  '"  ^'^*'^^  Harou. 


MESSES    DK   FAKTdUES  175 

illards  de  Béré  racontent  que  chaque  nuit,  dès 

—u  Srtnné,  les  ciprfçes  s'allument  d'eux-mêmes  dans  l'église, 

.'•Ire  de  l'uulre  njnnile  coniinence  une  messe  l'unùttre,  à 

'•■■fiak*  la  TouIeï  muette  des  Ames  en  peine  '.  L:i  légende  suivante 

r-   ItiiS,  bien  connue  !i  Dieppe  :  Il  y  a  quelques  siècles,  le 

:iii  d'uoe  grande  lempéte,  le  bedeau  de  Noire-Dame  des  Grèves 

'  i<i  vers  minuit  sonner  la  messe.  Il  ouvre  sa  lucarne  ;  la  lune 

■:':  derrière  les  nuages    répandait  une  faillie  clarté,  s  Le  soleil 

sc  lever,  dit-il  ;  j'ai  donc  bien  sommeillé?  »  Il  endosse  sa  casaque 

:  descend  à  l'église;  lu  porte  est  ouverte,  un  prêtre  est  au  pied  de 

iautel:  o  Sers-moi  la  messe,  "   lui  dit  le  prêtre,  et  le  pauvre  bedeau 

pKfld  les  burettes  en  tremblant.  Mais  quand  uu  moment  du  sacrifice, 

Itpréire  va  pour  porter  le  calice  à  ses  lèvres,  il  pousse  un  cri;  sa 

(hisuble  tombe,  il  n'est  plus  qu'un  squelette  :  d   Maître  Pierre,  dit-il 

m  bedeau,  lu  ne  reconnais  pus  Rayuaud,  dont  le  bateau  a  péri  le 

Indi  de  Pâques  sur  la  roche  d'Ailly?  J'avais  fuit  vœu  d'une  messe  à 

Îfoirt-Dame  et  j'ai  oublié  mon  vœu.  Je  voudrais,  pour  m'acquitter,  la 

■lire  moi-même,  cette  messe  ;  mais  quand  je  vais  pour  communier, 

•«Il  l'enfer  passe  par  ma  gorge  ;  je  brûle,  maître  Pierre  I  Dis  à  mon 

Gis  de  ne  pas  oublier  la  messe  qu'il  a  promise   à  Notre-Dame.»  Le 

fqiteleUe  est  parfois  celui  d'un  prélre-. 

tes  apparitions  tes  plus  fréquentes  sont  en  effet  celles  de  prêtres 
cOQdaninés  à  revenir,  ordinairement  à  minuit,  dans  l'église  où  ils  ofll- 
ciai'ent  de  leur  vivant,  pour  y  célébrer  une  messe  qu'ils  n'ont  pas  dite, 
parcequ'ils  l'ont  négligée,  ou  que  la  murl  est  venue  les  surprendre;  pour 
qo'ils  soient  débarrassés  de  celte  obligation,  il  faut  que  la  réplique  leur 
soit  donnée  par  un  vivant'.  La  légende  est  probablement  ancienne,  bien 
qu'elle  n'ait  été  constati'e  qu'au  XVHI' siècle.  Les  .l/''-Mtoi>M  d'Outr/r- 
/OMii?  ne  contiennent  pus  le  récit  suivant  qui  avait  été  lu  i'i  l'Abbaye 
aux  Bois,  et  avait  fortement  ému  les  assistants  ;  nous  n'en  connaissons 
que  le  rt'Snmé  de  Jules  Jaiiin  :  «  La  nuit,  à  minuit,  un  vieux  moine 
dans  sa  cellule,  entend  frapper  à  sa  porte.  Tnc  voix  plaintive  l'appelle; 
le  moine  liêsile  h  ouvrir.  A  la  lin  il  se  lève,  il  ouvre  :  c'est  un  pèlerin 
qui  demande  l'hospitalité.  Le  moiue  donue  un  Ut  au  pèlerin  et  il  se 
repose  sur  le  sien  ;  mais  <i  peine  est-il  endormi  que  tout  a  coup  il  voit 
le  pèlerin  au  bord  de  son  lit  qui  lui  l'ait  signe  de  le  suivre.  Ils  sortent 

1.  (Aiilié  Guudé).  tlUtoirt  tl  lê<j.  du  pays  de  Ckdleaubrianl,  p.  35. 

2.  L.  Vttel.  nUloire  de  Dieppe,  p.  3Na-ï83. 

'i.  Daas  le  llentonniiis,  un  prêtre  qui  meurt  avant  d'avoir  dit  toutes  ses  inesBea 
est  obligé  de  revenir  lei  dire  (J.-U.  Andre««,  in  Reo.  dt»  Trad.  pop.,  t.  I\,  p. 
117).  Il  e>t  reconnu  qu'un  prêtre  qui  a  reçu  de  l'argent  pour  des  uiesn»  qu'il  n'a 
pas  dite»  vient  les  célébrer  aprv^  na.  mort,  et  mC'Rie  acbever  le.i  mois  qu'il  aurait 
oubliéi.  Il  n'eat  pai  rare  de  renuiinlrer  des  sacristes  qui  out  répondu  et  servi  à 
minuit  mi  offices  aoctumea  (L.  du  Boii.  Hitc/terches  sur  la  NorTiumdU,  p.  ÎU). 
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ensemble  :  la  porte  de  l'église  s'ouvre  et  se  referme  derrière  eux.  Le 
prèlre  à  l'îiiitel  eéléhrait  les  saints  mystères.  Arrivé  au  pied  de  Tautel, 
le  pèlerin  ôti»  son  capuchon  et  montre  au  moine  une  tète  de  mort.  «Tu 
m'as  donné  une  place  à  tes  côtés,  dit  le  pèlerin  ;  à  moiî  tour  je  te  donne 
une  place  sur  mon  lit  de  cendres  '  I  »  C'élail  une  des  nombreuses 
légentit's  (|ne  l'on  racontait  au  cliateau  de  Combourg,  lorsque  M.  de 
Chateaubriand  père  était  remonlé  dans  ses  appartements.  Il  est  pro- 
bable que  son  (ils  a  «  roniantisé  »  celle-ci.  La  donnée  populaire 
contemporaine  se  rapproche  beaucoup  plus  du  récit  qui  suit,  écrit 
pendant  la  période  révolutionnaire,  par  un  sceptique,  qui  n'y  voit 
qu'une  cométlie  organisée»  par  les  prêtres.  \a)  voici,  dégagé  des  réQe- 
xions  de  l'auteur  et  des  incidents  inutiles:  Un  ouvrier  de  Lamballe 
éloit  dans  l'usage  daller  clia(|ue  soir  l'aire  sa  prière  dans  une  église, 
l-n  jour,  le  sommeil  le  surprend  ;  ri'*glise  se  ferme,  la  nuit  s'avance, 
une  heure  du  matin  sonne,  rouvriei-  s'éveille,  trend)lant,  respirant  à 
peine;  il  écoule,  une  porte  s'ouvre,  c'est  celle  de  la  sacristie,  il  regarde, 
l'n  préire  s'avance  ;  il  marche  lenleuîent,  une  bt)ugie  est  dans  ses 
mains,  ses  yeux  sont  éteints,  ses  joues  sont  décharnées,  une  pâleur 
livide  est  sur  son  front  ;  il  moule  à  l'autel  en  silence,  les  cierges  s'al- 
lument, il  se  revêt  de  ses  babils  sacei'dotaux,  puis  il  se  retourne  :  «Au 
nom  du  Dieu  vivant,  dit-il  du  ne  voix  sépub^rale,  si  quelque  être  res- 
pirt*  dans  cell(î  église,  (|u  il  s'approche  et  vienne  m'aidi^r  au  sacrifice.  » 
J/ouvrier  (M'ut  entendre  la  voix  de  l'Klernel  :  il  se  lève,  s'avance.  Le 
I)retre  commence,  l'ouvrier  S(^  prosterne  et  la  cérémonie  s'achève: 
•'  Que  Dieu  vous  bénisse,  lui  dit  le  fantôme,  vous  m'ouvrez  aujourd'hui 
la  |)orle  du  séjour  éternel.  Il  y  a  vingt  ans  que  la  malice  des  hommes 
ma  conduit  au  supplice.  Le  Toul-Puissanl  ma  reçu  dans  sa  grâce  et, 
poîir  l'expiai  ion  de  (jucdques  péclu^s  de  ma  vie,  il  voulut  que  je  vinsse 
chaque;  nuit  à  pareille  heure  dans  cetl(î  église,  jusqu'à  ce  «juc  je  Irou- 
vasM'  (piolqn'un  pour  me  servir  la  messe-.  » 

Ce  Ihème  est  encore  très  populaire  en  TTauîe-Hretagne,  où  Ton  en  a 
recueilli  s(;pt  versitms,  localisi'es  par  les  couleurs  dans  des  églises  de 
leur  voisinage»  ;  les  récits  ne  eliirèrent  pas  beaucoup  «le  celui-ci,  à  part 
le  dénouement.  11  y  est  dit  expressément  que  le  prêtre  est  condamné 
à  revenir,  soit  pour  expier  une,  faute,  soit  pour  n'avoir  pas  célébré»  une 
messe  qui  lui  avait  (îté  payée  d'avance.  Lorsque,  l'otfice  termine,  il 
rcmci'eie  Ir»  répondant,  il  lui  recomniande  de  sortir  au  plus  vite,  de 
crainle  d'accideul,  ou  il  lui  promet,  souvent  à  bref  délai,  une 
réeeunpense  dans  l'autre  monde.  Les  parti(»s  essentielles  de  légendes 
(l(»nt    les   conteurs   plaeent   la   scène    au    pays   tle    Lannion,  dans   la 

1.  .lulf'i  .lanin.  in  Ilenue  de  l*nris,  1834. 

•2.   V'ii/'n/e  f/uns  les  dêpurlemenis.  par  les  citoyens  l.a  Vallée  ot  Louis  BrioQ,  111)4, 
iii-18.  Côtes-du-Nord,  p.  37. 
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caUîéiîrale  de  Vannes,  aux   environs   de    Brest,    dans  la  cathédrale 

«iWnm'rs,  sont  à  peu  près  les  niùrnes  qu'en  Haule-Bretague  *.  En  Vendée, 

un  v<»ya^eur  endormi  dans  les  mines  do  l'abbaye  de  Chaudion,  où  il 

s'r»lail  rêrii;^ié  pendant  une  nuit  d'orage,  s'éveille  au  son  de  la  cloche, 

ei  voit  se  dresser  un  autel  dans  l'abside  ;  un  prôlre  y  arrive,  et  prononce 

IrnÎN  fois  V/ntroibo  ;  le  paysan  se  décide  à  lui  donner  la  réplique  ; 

quand  la  messe  est  terminée,  rolïlciant  lui  dit  que  depuis  dix  ans  il 

vlail  condamné   à    revenir   ainsi  chaque  nuit,  à  cause  d'une  messe 

oubliée  *. 

Dans  une  version  recueillie  en  Canada^  le  prêtre  ne  semble  pas 
condamné  à  une  pénitence,  et  sa  venue  est  motivée  par  un  acte  de 
cliarilô.  Une  mère,  inconsolable  de  la  mort^de  son  enfant,  s'étant 
endormie  dans  l'église,  voit  à  minuit  un  vieux  curé  mort  depuis  vingt 
an,"?,  (]ui  célèbre  la  messe  ayant  pour  répondant  un  ancien  bedeau, 
trépassé  lui  aussi  depuis  nombre  d'années.  Quand  sonne  la  clochette 
dii.SW/*/y  une  procession  de  petits  enfants  sort  de  la  sacristie,  et  ils 
dénient  devant  le  chœur,  portant  de  petites  coupes  d'or  et  d'argent 
remplies  d'une  li(|ueur  transparente.  Seule,  à  l'extrémité  de  la  pro- 
ce^«>ion,  une  petite  lîlle  semblait  suivre  péniblement  les  autres,  chargée 
qu'elle  était  de  deux  immenses  seaux  pleins  d'eau  jusqu'au  bord.  La 
femme  reconnaît  sa  lille  et  s'évanouit  ;  le  lendemain  son  curé  lui 
explique  que  les  coupes  d'or  et  d'argent  étaient  remplies  des  larmes 
qoe  la  nature  avait  fait  verser  aux  mères,  mais  que  sa  tille  à  elle  ployait 
îjous  le  poids  de  ses  larmes  qu'elle  avait  recueillies  goutte  à  goutte  ^. 

Ke  prèlre-fantôme  apparaît  aussi,  non  à  une  personne  endormie  dans 
l'éiîlise,  mais  à  un  voyageur  dont  quelque  circonstance  insolite  excite 
la  curiosité.  C'est  ainsi  (lu'cn  .\uvergne  un  homme  voit  l'église  illuminée 
el  y  jette  un  regard  par  le  trou  delà  serrure:  l'ancien  curé,  mort 
<lepiiis  peu  lie  mois,  se  lient  à  l'autel  et  se  r(^louriîe  de  temps  en  temps, 
t'Uimie  s'il  attendait  qut'lqu'un  pour  servir  sa  messe.  Le  passant  va 
r'vj'ijlor  un  enfant  de  rlid'ur,  qui,  sans  regarder  l'ofliciant,  lui  fait  les 
r'p'm^.  Après  le  <lernier  Evangile,  le  prêtre  lui  adresse  un  sourire,  et 
luus  les  cierges  s'éteignent  à  la  fois*.   C'est  aussi  parle  trou  de  la 

1.  Paul  Sébillot.  Cûutes,  t.  I,  p.  27 'j  ;  LitlêraLure  ovale,  {i.  192.  Noies  sur  les 
^ruitiiion.<^  p.  6-8;  K.  Le  Chef,  in  lifV.  des  Trnd.  pop.,  t.  IX,  p.  rm  ;  A.  Orain. 
^■f^'.-L.  de  l'U/e-rt-Viltiine^  !.  Il,  [>.  H:!l  ;  F.-M.  Luzei.  Veillres  hreto/itieSy  p.  5-9  ; 
A-  t.e  Bmz.  Lfi  Léffcud-r  de  in  Morf,  \.  Il,  p.  104  ;  D""  Fuiiquet.  Létfendes  du  Mor 
^'W.  |).  10t>;  Paul-Yves  Sebili<»t,  in  Itev.  des  Trad.  pop.,  t.  XllI,  p.  iVJ  ;  Bull. 
f^iit.df>  L'Anjou,  1858,  p.  18.S. 

-Abbé  F.  Charpeutier.  \  eilléefi  vendccnues,  1900,  iu-8  :  p.  10-12.  Dans  l'Albret 
une  nies^e  de  fantoiue  a  lien  eu  plein  air,  au  milieti  des  bois  (L.  Dardy.  Antliolotjie 
(ifl'Albn'l,  t.  11,  p.  47,! 

3.  Ph.  A.  de  Gaspé.  Les  anciens  Canadiens,  t.  1,  p.  216-226,  cf.  pour  l'épisode 
des  laruiiis,  le  t.   II.  p.  20i»  rt  r.  IV,  p.  174. 

•i.  A.  Daazat,  in  liev.  des  Trad.  /"'/>.,  t.  \IV,  p.  '■♦S. 
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serrure  que,  daus  un  étrange  roman  dont  la  scène  se  passe  en  Basse- 
Normandie,  un  voyageur  de  nuit  voit  Tabbé  de  la  Croix-Jugan  essayer 
de  dire  sa  messe  ^ 

Une  légende  du  Velay  contient  des  détails  curieux  :  un  prêtre,  mort 
depuis  huit  jours,  vient  réveiller  son  sacristain  et  le  prie  de  venir  lui 
répondre  à  Téglise  une  messe  à  laquelle  le  salut  de  son  âme  est 
attaché.  Il  lui  recommande  de  ne  détourner  la  tête  sous  aucun  prétexte 
pendant  le  saint  sacrifice,  et  de  ne  pas  soulever  sa  chasuble  au  moment 
de  l'élévation.  Tous  deux  se  dirigent  vers  Téglise,  et  au  moment  où  le 
prêtre  prononce  Vlntroibo  les  portes  s'ouvrent  à  deux  battants,  et  une 
foule  nombreuse,  munie  de  cierges,  mais  qui  ne  fait  aucun  bruit, 
remplit  Téglise.  A  Télévation  le  sacristain  oublieux  soulève  la  chasuble, 
un  jet  de  flammes  en  sort  et  l'oblige  à  tourner  la  tète.  Il  avait  sous  les 
yeux  tous  les  trépassés  du  cimetière  ^. 

Plusieurs  récits  se  rapportent  à  un  thème  de  la  messe  du  fanlôme, 
moins  répandu,  mais'qui  se  présente  d'une  façon  à  peu  près  semblable, 
<Ians  les  versions  recueillies  dans  des  pays  assez  variés  :  une  femme, 
éveillée  avant  le  jour,  ou  croyant  entendre  le  son  des  cloches,  pense 
que*; c'est  Theure  de  Toffice  matinal.  Elle  se  rend  à  féglise,  qui  est 
illuminée,  pleine  de  fidèles,  et  elle  assiste  k  une  messe  dite  par  un 
prêtre  de  Tautre  monde  qu'elle  ne  reconnaît  pas.  Lorsqu'on  vient  quêter 
pour  l'offrande,  elle  s'aperçoit  qu^elle  n*a  pas  d'argent,  et  donne  son 
alliance,  en  se  proposant  de  la  reprendre  ensuite.  L'ofûce  terminé,  les 
assistants  s'évanouissent.  L'anneau  resté  dans  le  plateau,  sur  l'autel  ou 
dans  la  pierre  consacrée,  prouve  qu'elle  n*a  pas  été  le  jouet  d'un  rêve, 
mais  qu'elle  a  assisté  à  une  messe  dite  à  des  morts  p^r  un  fantôme  ^. 

1.  Barbey  d'Aurevilly.  J/Ensorcelée^  p.  57,1336. 

2.  Auvergne  et  Velay ^  p.  46-47. 

.^.  Paul  Sébiliot.  Littérature  orale  d$  VAuvergne^  p.  103  ;  J.-F.  Biadé.  Contet  et 
proverbes  d* Armagnac^  p.  44  ;Â.  Le  Braz.  La  légende  de  la  Mort  en  Basse-Bretagne^ 
t.  I,  p.  66-67. 
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CHAPITRE  IV 


LES  CHATEAUX 


§  i.  Là  CONSTRUCTION 

Lors  même  qu'il  n'ea  subsiste  plus  que  des  ruines,  les  anciens  châ- 
teaux conservent  un  aspect  de  puissance,  de  solidité,  on  pourrait  pres- 
quedire  d'iodeslructibilité,  qui  étonne  les  personnes  même  habituées  à 
Toir  les  grands  édifices  des  capitales  ;  il  est  tel  château  isolé  sur  un 
mamelon  au  milieu  de  la  campagne,  ou  au  bord  de  Teau,  qui  dans  ce 
cadre,  semble  plus  imposant  que  bien  des  palais,  dont  Timmensité  des 
▼illes  et  l'importance  des  constructions  voisines  empêchent  d'apprécier 
les  proportions.  Il  n*est  pas  surprenant  que  ce  sentiment,  que  ressen- 
tent les  plus  civilisés,  se  soit  imposé  avec  plus  de  force  encore  aux  pay- 
sans; ils  établissent,  sans  trop  s*en  rendre  compte,  une  sorte  de  com- 
paraison entre  les  murs  de  leurs  chaumières,  élevés  à  peine  de  quelques 
pieds  au-dessus  du  sol,  et  les  hautes  murailles,  parfois  épaisses  de 
plusieurs  mètres,  revêtues  de  pierres  échantillonnées,  des  anciennes 
forteresses,  et  ils  ne  comprennent  pas  facilement,  à  l'heure  actuelle, 
comment  ces  masses  *de  pierres  ont  pu  être  amenées  et  mises  en 
place  dans  les  lieux,  parfois  déserts  et  isolés,  où  elles  se  dressent. 

Les  tours,  mieux  construites  encore'parce  qu'elles  constituaient  les 
parties  essentielles  de  la  défense,  les  frappent  d'un  grand  étonnement 
qui  se  traduit  par  des  espôces  de  formules.  Pour  en  atteindre  le  faîte, 
il  faut  f;ravir  beaucoup  de  marches,  jamais  moins  de  cent,  parfois  trois 
<^^enl  soixautc-cinq,  comme  dans  le  donjon  de  Marmande  à  Vellèche 
(Vienne;  *.  Les  tours  sont  au  reste,  de  la  base  au  sommet,  l'objet  d'une 
considêralion  analogue  à  celle  qui  s'attache  aux  clochers  des  églises  ; 
dans  le  bas  se  cachent  des  souterrains  mvstérieux,  et  c'est  assez  sou- 
vent  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  leurs  murs  découronnés  que  se 
montrent  les  apparitions,  à  l'endroit  où,  au  temps  de  leur  splendeur, 
sœur  Anne  se  postait  pour  regarder  si  les  cavaliers  libérateurs  n'allaient 
pas  apparaître  sur  la  route  qui  poudroie,  où  'uadame  uioutaiL  «  si  haut 
qu'elle  peut  monter  »  quand  son  époux  tardait  à  revenir  de  ses  péril- 
leuses  expéditions. 

1.  L.  DesaiTre.  Le  Mythe  de  la  Bière  Liuine,  p.  102. 
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Le  nombre  des  ouvertures,  qui  est  vraiment  considérable,  surtout p&r 
rapport  à  celles  des  maisons  rustiques,  a  fait  attribuer  à  certaines 
ces  demeures  un  chiffre  invraisemblable   de  fenêtres  ;  en   général  ï 
en  ont  autant  qu'il  y  a  de  jours  dans  Tannée.   C  était  le  cas  du  ch&leaO^ 
du  Pont-Hus  (Loire-lnférieurej,  de  celui  de    Laillé  (en   Ille-et-Vilaipe? 
d'un  grand   nombre   d'autres  châteaux  de  la  Ilaute-Bretagxie  ;  ceux  d^ 
Ïhury-Harcourt,  Dampierre,  Lessy,  Ducey,  etc.,  dans  la  région  normande, 
de  Colembert  dans  le  Boulonnais,  de  Pout-sur-Soine  (Aube)  de  Servoules 
(Hautes-Alpes)  avaient  pareillement  trois  cent  soixante  cinq  fenêtres*. 

Parmi  les  traditions,  assez  rares  si  on  les  compare  à  leurs  parallèles 
ecclésiastiques,  qui  visent  la  concession  du  terrain  à  bâtir,  il  eu  estqui 
sont  très  apparentées  à  la  légende  de  Didon  :  L'une  d'elles,  qui  remoale 
à  la  fin  du  XIV'  siècle,  figure  dans  le  Roman  de  Mèlusine  de  Jeand'Arras; 
sur  le  conseil  de  sa  dame,  Raimondin  demande  an  comte  de  Poitiers  une 
roche  et  à  Tenviron  autant  de  place  qu'un  cuir  de  cerf  peut  com- 
prendre et  enclore.  Son  désir  ayant  été  approuvé,  il  fait  tailler  par  un 
sellier  un  cuir  de  cerf  en  forme  de  courroie,  et  le  dévidant  derrière  lui, 
en  ayant  soin  de  le  maintenir  avec  des  pierres  de  temps  à  autre,  il 
enclôt  deux  lieues  de  Inu  •-.  tin  Roussillon,  le  château  de  Paracoles  fut 
bâti  par  un  peuple  très  uh» 'cii,  auquel  on  céda  aulant  de  terrain  qu'en 
pouvait  circonscrire  la  poau  d'un  bœuf  découpé  en  lanières'.  Quelques 
légendes  s'appliquent,  non  pas  au  château  lui-même,  mais  à  la  délimi- 
tation des  terrains  qui  formeront  son  domaine  :  un  seigneur  du  Poitou 
accorda  à  un  de  ses  vassaux  tout  le  terrain  qu'il  parcourrait  à  cheval 
en  une  journée  ;  les  limites  de  la  seigneurie  de  Fallaisaupays  de  Liège 
furent  déterminées  par  le  jet  d'une  pierre*. 

Alors  qu'on  a  relevé  par  douzaines  les  traits  légendaires  qui  moti- 
vent l'assise  des  édifices  sacrés,  on  en  rencontre  peu  qui  se  rappor- 
tent k  celle  des  châteaux.  Un  seigneur  du  Bas-Limousin  avait  choisi 
pour  bâtir  sa  forteresse  une  montagne  d'un  accès  difficile;  mais  une  nuit 
l'armée  des  lutins  renversa  les  murailles  commencées,  et  il  ne  put 
venir  à  bout  de  leurs  maléfices.  Il  se  recommanda  à  saint  Martial,  monta 
à  cheval  et  lança  en  l'air  le  marteau  du  maître-maçon,  en  faisant  le 
vuîu  de  construire  â  l'endroit  où  il  tomberait.  Guidé  par  son  patron, 
il  trouva  le  marteau  au  sommet  d'une  colline,  où  le  vent  souillait  avec 

1.  Paul  SébiUot.  Lég.  locales^  t.  Il,  p.  64  :  Lecœur.  Esquisses  du  Bocagp,  t.  IL  p. 
345;  Revue  des  Trad.  pop.  t.  X,  p.  256;  t.  iX,  p.  719. 

2.  Kd.  Ch.  3runet,  1831,  p.  47-53,  BibL  elz. 

3.  Horace  Chauvet.  Légendes  du  Houssillorif  p.  105;  Henry.  Guide  en  Roussillon^ 
p.  205. 

4.  Léo  Desaivre,  in  Rev.  des  Trad.  pop.  t.  XiV,  p.  90  ;  Bovy.  Promenade»  histo- 
riques, t.  II,  p,  285,   cité  par  Alfred  Harou,  in  Rev.  des  Trad.  pop.  t.  XI,  p.  524. 

En  Poitou  Mélusiiie  reuver^ait  au!*si  ou  changeait  de  place  les  châteaux  que  Ton 
élevait  dans  un  site  qui  ne  lui  plaisait  pan.  (Léo  Desaivre.  Le  Mythe  de  la  Mère 
Lusinet  p.  59), 
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Tioleoce.  C*cst  là  qu*il  bâtit  le  célèbre  château  de  Ventadour,  qui  fut 
ichevésans  trop  grands  obstacles,  parce  que  saint  Martial  en  éloignai 
ledracet  les  lutins  qui  s'étaient  opposés  à  la  construction  du  premier 
édifice  ^ 

Les  fées  interviennent  dans  le  choix  de  l'emplacement,  et  plus  souvent 
dans  la  construction  des  châteaux  qui  sont  remarquables  par  la  beautédu 
lieu  où  ils  se  dressent,  la  solidité  ou  l'élégance  de  leurs  murailles.  Celui 
deNontauban  (Ille>et-Vilaine)  leur  doit  son  origine  :  un  soir  elles  vin- 
rçotse  reposer  sur  un  tertre,  qui  leur  plut  tellement  qu'elles  voulurent 
y  bâtir  un  château.  Aussitôt  elles  se  mirent  activement  à  Tœuvre,  et  il 
De  restait  plus  qu'une  pierre  à  poser  lorsque  le  coq  chanta  ;  elles  s*en- 
fûireoten  disant  :  «  Adieu,  gentil  château,  il  ne  manque  qu'une  pierre 
àtonportaiUmaissoissanscrainte,  il  netombera jamais^. CellesdePirou, 
Oilesd'un  seigneur  qui  était  un  célèbre  magicien,  construisirent  le  châ- 
teaudecenom^bienavantrinvasiondesNormands'.  D'autres  fées  avaient 
entrepris  d'élever  la  tour  de  Cesson,  près  de  Saint-Brieuc,  mais  elles 
nelVichevèrent  pas;  celle  qui  avait  la  direction  des  travaux  aperçut 
nnepie  crevée.  —  Pourquoi  cet  oiseau  ne  bouge-t-il  plus?  demanda- 
l-elje  —  C'est  qu'il  est  mort,  lui  répondit-on.  —  Ah  !  puisqu'on  meurt, 
s'écria  la  fée,  cessons  !  »  C'est  l'origine  du  nom  que  porte  cette  tour  *. 

Eq  Poitou  on  fait  remonter  à  Mélusine  la  construction  de  plusieurs 
châteaux  :  elle  y  travaillait  elle-même  au  clair  de  lune,  de  minuit  au 
chant  du  coq,  apportant  les  matériaux  dans  son  tablier  de  mousseline  ; 
comme  les  habitants  de  Pouzauge  (Vendée)  s'étonnaient  de  trouver  les 
murs  plus  avancés  chaque  malin  et  de  voir  la  bâtisse  marcher  vers  son 
achèvement  sans  le  concours  d'aucun  ouvrier,  l'un  deux  se  cacha  dans 
les  broussailles,  en  face  de  la  tour  carrée^  alors  bien  près  d'être  finie  ; 
â  minuit  sonnant,  Mélusine  apparut  et  se  mit  â  monter  le  ciment  et  les 
pierres  ;  mais  elle  aperçut  l'importun,  et  furieuse  d'avoir  été  découverte, 
elle  disparut  en  criant  : 

Pouzauge,  Tiffauge,  Mervent,  Cb&teaumur  et  Vouvent 
Iront  chaque  an,  le  jure,  d'une  pierre  en  périssant. 

Et  depuis,  tous  les  ans,  une  pierre  se  détache  de  chacune  de  ces  for- 
teresses. Elle  en  a  bâti  d'autres  avec  plus  de  rapidité  encore  ;  il  lui  suffit 
de  trois  nuits  pour  l'érection  du  château  Salbart;  elle  construisit  en  une 
seule  nuit  le  château  de  Lusignan,  et  les  sept  tours  de  Vouvent  avec 
trois  dornées  de  pierres  et  une  goulée  d'eau.  D'après  une  légende  re- 
cueillie à  la  fin  du  XVIIP  siècle,  lorsque  le  borgne  de  Py-Chabot  allait 

1.  Lemouzij  mai  1895. 

3.  L.  de  VillerA,  in  Revue  des  Trad.  pop.  t.  XII,  p.  360.  C&  portail  est  en  efiet 
la  seule  partie  bien  couBervée. 

3.  AméUe  Bosquet.  La  Normandie  romanesque^  p.  100. 
.  4.  Paul  SébUlot.  Trad.  de  la  Haute- Bretagne,  t.  1,  p.  86-87. 
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être  forcé  dans  Fonteaay.  qur  >nint  Louis  assiégeait  à  la  prière  d'on 
seigneur  dont  il  avait  enleré  la  tiîle.  on  vit  s'élever  dans  les  airs 
la  Mrelasine  &  califourchou  sur  un  mancht.'  a  balai,  emportant  en 
croupe  Py-Chabot,  sa  captive.  l»-s  799  défenseurs  de  la  place,  et  un  gros 
matou  noir.  Le  balai  rapide  comme  réclair  va  déposer  sa  charge  sur  la 
motte  de  Vouvent.  où  .Mrelusine  se  hâte  de  ramasser  dans  son  devan* 
teau  de  mousseline  une  dornée  de  pierres,  dont  elle  bâtit,  en  virant  la 
main,  la  grosse  tour'. 

Le  diable  a  construit  autant  de  châteaux  que  les  divinités  féminines 
et  avec  une  rapidité  aussi  fraude.  Il  les  entreprend  d'ordinaire  à  la 
suite  d'un  arrangement,  qu'il  remplit  avec  sa  bonne  foi  habituelle, 
mais  dont  il  ne  recueille  aucun  profit,  parce  qu'il  est  victime  de  la  ruse 
de  ses  contractants.  On  raconte  en  Haute- Bretagne,  sans  localiser  le 
récit,  qu'il  vint  au  secours  d'un  maître  maçon  qui  avait  entrepris  d'édi- 
fier une  tour  ayant  autant  de  marches  que  Tannée  compte  de  jours,  et 
que  ses  ouvriers  pris  de  vertige  avaient  abandonnée.  Il  lui  proposa 
de  la  terminer  en  une  nuit,  à  la  condition  qu'il  lui  livrerait  le  malin 
un  de  ses  hommes  ;  l'architecte  accepta,  en  stipulant  toutefois  que  le 
diable  n'emporterait  sa  proie  que  s'il  pouvait  l'attraper  du  premier 
coup.  Au  lever  du  soleil,  l'édifice  étant  achevé,  le  maçon  donna  à  un 
de  ses  ouvriers  son  chat  qui  était  très  méchant,  en  lui  disant  de  le 
monter  en  haul  de  la  tour  ;  mais  de  redescendre  au  plus  vite.  Quand 
l'ouvrier  y  arriva,  le  diable  étendit  la  main,  mais  il  ne  prit  que  le  chat 
qui  lui  sauta  au  visage  et  lui  arracha  un  œil  ;  il  voulut  démolir  son 
ouvrage  ;  mais  le  curé,  appelé  par  le  maître  maçon,  aspergea  d'eau 
bénite  les  murs  de  la  tour  et  en  chassa  les  démons  *.  C'est  aussi  Satan 
qui  construisit  le  château  de  Villegougis  dans  l'Allier,  et  il  devait 
l'avoir  terminé  avant  le  premier  chant  du  coq.  La  femme  du  seigneur 
alla,  un  peu  avant  le  lever  du  soleil,  frapper  â  la  porte  du  poulailler;  le 
coq  poussa  trois  fois  son  cocorico,  et  le  diable  qui  se  disposait  &  placer 
le  linteau  à  la  fenêtre  de  la  grande  tour,  dut  le  laisser  tomber,  et  ne  put 
achever  son  entreprise  ^  Un  seigneur  ardennais  qui  n'était  pas  assez 
riche  pour  édifier  une  forteresse  sur  les  rochers  qui  surplombent  la 
Semoy,  eut  aussi  recours  au  diable,  et  celui-ci  lui  promit,  en  échange 
de  son  âme,  d'élever  en  une  seule  nuit,  et  avant  le  chaut  du  coq,  le 
plus  beau  château  qu'il  y  eût  au  monde.  Le  soir  même,  il  se  mit  à  l'œu- 
vre, mais  ses  ouvriers  menaient  si  grand  tapage,  qu'un  coq,  réveillé 
juste  au  moment  où  allait  être  posée  la  dernière  pierre,  crut  eu  voyant 
les  feux  follets  qui  éclairaient  ce  travail  nocturne,  que  le  jour  était  venu, 

i.  Léo  Desaivre.  Le  Mythe  de  la  Mère  Lueine,  p.  79-80,  83,  86;  B.  Fillon.  Poitou 
t  Vendée,  Fonttnay-le-Comte. 
2  Paul  Sébillot.  Légendes  locales,  t.  Il,  p.  66-68. 
3'.  Francis  Pérot.   la  légende  des  AbrUux  et  le  château  de  Viliegougû.  GtiAteaa- 
roux.  1890 ,  in-80. 
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H  il  le  salua  de  son  cri  retentissant.  Le  diable,  d'un  seul  coup  de  patte, 
démolit  les  murailles  qui  dégringolèreut  dans  la  Semoy,  et  y  formèrent 
une  sorte  de  barrage  K  Bn  Dauphiné  il  stipule  avec  Lesdiguières  que  son 
ftmelai  appartiendra  s*il  a  terminé  les  remparts  du  château  de  Vizille 
inni  que  le  duc  soit  parvenu  à  faire  faire  à  son  cheval  le  tour^de 
Msdomaines  ;  les  murs  se  fermaient  quand  Lesdiguières  arrivait  vers  la 
fontaine  de  la  Dhuys  et  son  cheval  se  trouva  pris  parla  queue  ;  mais  le 
duc  la  coupa  avec  son  épée  et  réussit  à  gagner  le  bord  de  la  Roman- 
che». 

(Test  aussi  &  la  suitejd'un  pacte  que  le  diable  construisit  en  une 
seule  nuit  le  château  de  Montfort  près  de  Semur,  qui  avait  quatre- 
Tingt*dix-neuf  chambres,  dont  il  s'était  réservé  une.   Il  mit  tous  ses 
soins  à  ce  que  rien  ne  manquât  à  celle  du  seigneur  et  elle  fut  parfai- 
tement belle  ;  mais  il  laissa  la  sienne  inachevée,  et  elle  n'a  pu  jamais 
être  terminée,  ce  qu'on  faisait  un  jour  était  défait  le  lendemain  ;  elle 
<^l  habitée  par  un  oiseau  blanc  que  beaucoup  de  personnes  disent  avoir 
^.  Le  diable  ayant  oublié  de  faire  un  puits^  le  seigneur  voulut  en  creuser 
on;  Satan  pour  se  venger  de  ce  qu'on  le  faisait  sans  sa  permission^ 
^icita  les  ouvriers  à  le  creuser  à  une  si  grande  profondeur,  qu'en  peu 
de  temps,  ils  eurent  presque  percé  la  terre  de  haut  en  bas.  Heureuse- 
ment ils  entendirent  très  distinctement  ces  paroles  :  «  Ma  tante  Guille- 
tnetle,  lâchez  vos  vacheêf  n  ils  comprirent  aussitôt  qu'ils  touchaient 
lautre  bout  de  la  terre  et  arrêtèrent  leurs  travaux.  L'archevêque  de 
Besançon  voyant  que  les  habitants  de  sa  ville  épiscopale  démolissaient 
pendant  les  ténèbres  les  murs  du  ch&teau  de  Eosemont  qu'il  faisait 
Mtir«  appela  le  diable  et  le  força  de  l'achever  en  une  nuit  '. 

Satan  intervient  aussi  dans  d'autres  circonstances  :  à  Tépoque  où 
i'on  bâtissait  le  magnltique  château  d'Annebaut,  qui  ne  put  être 
achevé,  le  peuple  qui  no  s'expliquait  pas  la  lenteur  du  travail,  préten- 
dait que  le  diable  démolissait  la  nuit  l'ouvrage  fait  pendant  le  jour. 
On  raconte  souvent  en  Auvergne  que  des  maçons  n'avaient  pu  mettre 
la  dernière  pierre  tant  qu  un  prêtre  n  avait  pas  exorcisé  les  démons 
qui,  chaque  nuit,  défaisaient  ce  qu'on  avait  bâti  la  veille  ;  cette  légende 
s'applique  en  particulier  au  château  de  Chazeron*. 

On  a  déjà  vu  que  certaines  parties  des  châteaux  sont  inachevées,  ou 
tout  au  moins  présentent  quelque  défaut,  parce  que  leurs  construc- 
teurs surnaturels  n*ont  pu  terminer  leur  tâche  au  terme  fixé.   Cette 

l.IA.  Meyrac.  Trad.  des 'Antennes,  p.  347. 

2.  Ardouin-Dumazet.  Stipp.  du  Temps,  19  juillet  1894.  Une  touffe  d*herbet  qui  se 
baiaoçait  sur  le»  murs  passait  pour  être  la  queue  du  cheval. 

3.  Hippolyte  Marlot,  in   liev.  des  Trad,   pop.,   t.    X,  p.   210;   cf.    t.  II,   p.    323 
du  F.'L.  de  France  ,,Ch.  Thuriet.  Trad,  du  Doubs^  p.  72. 

4.  Aiuéiie  Bosquet.  La  Normandie  romanesque^  p.  1.^7  ;  D^"  Pommerol,  in  VBomtne^ 
1887  Jip.  .403. 
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tradition  s'aUachc  i\  la  plupart  des  édifices  quo  Molusine  a  élevés.  El 
manque  une  pierre  au  donjon  du  Bouchet  en  lierry,  parce  que  la  fé^ 
qui  rapportait  fut  surprise  par  le  chant  du  coq'. 

Une  légende  explique  pourcpioi  le  château  de  Lisle  à  Mousterus,  prè  ^^ 
de  Guingamp,  est  sur  la  droite  d'une  nia^niti([ue  avenue  qui  ne  conduL  •- 
à  rien.  Il  élait  autrefois  au  bout  de  cette  avenue,  mais  le  soleil  levaDt  -^ 
en  frappant  sur  les  vitres,  aveuglait  le  seigneur  du  Bois  de  la  Uochc  ^ 
Il  alla  trouver  un  sorcier  qui  lui   demanda  trois  écus  d'argent  et  lui 
donna  trois  graines,  en  disant  de  les  piauler  la  nuit  de  Xoël,  et  quele^- 
arbres  viendraient  si  grands  qu'il  ne  verrait  plus  le  chî\teau  de  Lisle, 
Pour   qu'ils    vinssent    plus    vite,    le    seigneur  sema    ses    graines  la-- 
veille   de   Noiîl,  dans  de  grands  trous  remplis  de  bonne  terre  et  de 
fumier.    Les  arbres  se  mirent  de  suile  i\  pousser,  avec  des   feuilles 
noires  comme  celles  des  arbres  étrangers.  Mais  comme  on  avait  trop 
bien  graissé  les  trous,  ils  montèrent  si  haut,  qu'on  voyait  par-dessous 
les  branches  les  vitres  du  chàleau  de  Lisle  flamboyer  toute  la  matiuèe  ; 
il  fît  revenir  le  sorcier,  qui  lui  demanda  trois  écus  d'or  et  lui  donna  trois 
tisons  en  lui  disant  de  les  allumer  le  matin  dans  la  vallée.  Quand  on 
l'eut  fait,  il  s'en  leva  tant  de  fumée  qu'on  ne  voyait  plus  le  vitrage 
de  Lisle,  mais  les  gens  de  la  maison  en  étaient  étranglés.  Le  seigneur 
se  fâcha  et  menaça  le  sorcier  de  le  jeter  dans  le  feu  s'il  ne  lui  donnait 
pas  cette  fois  un  bon  secret.  Alors  le  petit  homme  demanda  les  trois 
plus  grands  poêlons  à  galette,  tous  les  verres  et  tous  les  vases  de  la 
maison,  et  il  se  mit  à  les  piler  bien  menu.  Lorsque  le  four  fut  chaufTé 
à  blanc,  il  y  mit  ses  trois  poêlons  et  quand  il  les  sortit,  il  y  avait  dans 
chacun   une   grosse   galette   de  verre,    si   brillante  que   les  yeux   en 
brûlaient.  Il  monta  sur  le  toit  de  la  maison  et    braqua  ses  trois  verres 
sur  le  château  de  Lisle.   Aussitôt  les  fenêtres  se   mirent  à  j)étiller.  les 
murs  à  fumer,  le  toit  à  flamber,  si  bien  (|ue  le  soir  il   n'en  restait  rien. 
II   n'y  eut  que  le  logis  du  curé  de  la  chapelle  où  le  feu  ne  put  se 
mettre.  Quand  le  seigneur  de  Lisle  revint  de  la  guerre,  il  ne  trouva  au 
bout  de  l'avenue  qu'un  morceau  de  son  château.   Sans  débrider,  il 
courut  avec  ses  soldats  jusqu'à  Quintin  ;  puis  ils  revinrent,  le  sire  de 
Quintin   et  lui,  et  ils  brûlèrent  le  Bois  de  la  Roche.   Mais  depuis  ce 
temps-là,  le  château  de  Lisle  est  resté   tout  du  côté  de  la  chapelle, 
pour  qu'on  ne  le  brûle  pas  une  autre  fois-. 

Les  corvées  auxquelles  étaient  soumis  les  vassaux  des  seigneurs  qui 
ne  pouvaient  charger  des  puissances  surnaturelles  de  la  construction 
de  leurs  forleresseis,  semblent  avoir  laissé  peu  de  traces  dans  les 
souvenirs   populaires.     Cependant     on   raconte    que   les   femmes   du 

1.  Léo  Desaivrc.    Le  M;/the  de   la   Mère  Lusine,    p.    81,    83;   Lu<2ovic  Martinet. 
Légendes  du  liemj,  p.  1. 

2.  I»itre  de  l'isle  du  Dréneuc,  in  Rev.  des  Trad.  pop,^  t.  Xli,  p.  222. 
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Champsiiur  auraient  perdu  lours  chevoux  ;\  porter  les  pierres  destinées 
à  la  construction  du  chàleau  des  Di^uières  *. 

Les  avenues   (jui  forment  un   des  allriljuts  essentiels  îles  cliàleaux 

iûspiront  aux  paysans  une  considération  presijue  aussi  grande  que  les 

demeures  seigneuriales' elles-inénies  :  elle  se  traiiuit,  tout  au  ujoins  en 

Brdagne»  par  des  légendes.  Suivant  l'une  d'elles,  voici  pourquoi  le 

châloau  des  Aulnais  possède  la  plus  belle  avenue  qu'on  ait  janiais  vue, 

et  pourquoi  aussi  elle  présenle  beaucoup  de  vides.   Le  scMgneur  des 

Aulnais  venait  de  parier  contre  celui  de  Trévran  qu'avant  un  an  et  un 

jour  il  aurait  une  avenue    longue   d'une   lieue,  lors(|ue   survint   un 

incounu  :  il  déclara  qu'il  lenait  le  i)ari,   et  que  ra\enue  serait  plantée 

en  une  heure,  si  après  le  dîner  et  l'avenue  lerniinée,  le  seigneui*  des 

Aulnais  consentait  à    lui    donner    une    signature    sans    condition. 

Celui  ci  accepta,  et  aussitôt  le  diable  courut  de  ci,   de  là,  frappant  la 

lerreavec  un  bilton  et  criant  :  l'n  cliùne  ici,  un  liètre  là,  un  ormeau  là; 

derrière  lui  les  arbres  désignés  sortaient  de   teire  et  poussaient  à  vue 

d'œil.  Tout  alla  bien  jusqu'au    moment  où  un  vieillard  (jui  disait  son 

chapelet  dans  le  coin  d'un  fossé,  le  menaça  de  le  lui  jeter  à  la  ligure  ; 

le  diable  recula,  et  pendant  la  dispute,  le  seigneur  des  Aulnais  arriva, 

Dionlésur  son  meilleur  cheval,  et  lui  déclara  que  son  pari  était  perdu, 

puisqu'il  n'avait  pas  tini   avant  la  tin   du  diner.   Satan  se   n)it  alors  à 

renverser  les  arbres  qu'il  venait  de   faire  |>ousser  ;   mais  le  seigneur 

emprunta  le    chapelet  du   bonhomme,  et   le  diable   s'enfuit  à    cette 

Tu»\  sans  avcur  pu  détruire  l'avenue,  mais  après  y  avoir  fait   toutefois 

ï}uel(|ues  vides-. 

Les  murailles  du  vaste  parc  de  la  Thébaudaye  à  Saint-tianton  ne 
furent  i»oint  achevées  parce  que  la  châtelaine  qui  les  faisait  biUir 
apereut,  à  côté  du  mur  déjà  assez  avancé,  le  cadavre  d'une  pie  morte, 
et  qu'ayant  appris  que  tout  puissant  qu'il  fût,  tout  homnuî  devait 
mourir,  elle  renvoya  ses  ouvriers,  et  ne  pensa  plus  qu'à  se  préparer  à 
la  mort  ^. 

Le  peu[)le  croit  que  le  pouvoir  des  seigneurs  était  si  grand  que  tout 
devait  céder  à  leurs  caprices,  et  ils  en  avai^Mit  parfois  d  assez  étranges. 
C'est  ainsi  que,  pour  mieux  voir  le  pays,  la  duchesse  de  Unhan  lit 
couper,  à  cinq  pieds  de  hauteur,  tous  les  chênes  qui  avoisinaienl  sou 
château  ^ 


1.  Hevue  Dauphinoise,  t.  Il,  p.  5."i.  Celle  «•ircoiistance  tient  pri>l»abl('ni»*nt  ii  ce 
fait  'pir*.  coinint-  «tans  la  rr«inn  île-  ï»yiéin'»  s  jus«|iie  vers  le  milieu  du  MX»*  siècN.*, 
des  f«;iniiu'S  servaieul  1er»  in.'iç<ins  en  poitaut  1rs  briques  sur  leur  tète. 

i.  D""  K.anjUt't,  in  Société  polfpnntitjne  du  Morbihan,  180»,  p.  127. 

3.  (îuillotiii  (le  'iorsrin.   Trwi    h'storifjties  de  la  lluule-lirelarfne,  p.  176. 

4.  P.iul  St-bili'it.  \ote.t  sur  les  Tradition^^  p.  12. 
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\  y.^ffre,  !S98.  p.  XXUI-XXIV. 
'  7  !  l  r  -:;    :-.r     :    Ml.  p.  221  :  A.  Dauzat,  ibid.,  t.  XIII, 
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d'ouvrir  le  sien,  lui  envoya  la  flèche  destinée  à  l'avertir  :  elle  le  tua  *. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu  aux  divers  chapitres  où  il  est  question  des  englou- 
tissements sous  les  eaux,  plusieurs  chdleaux  y  ont  disparu  à  cause  du 
manque  de  charité   ou  des  crirnos  de  leurs  possesseurs.  D'autres  ont 
pW  ruinés  pour  les  mêmes  causes,  mais  d'une  manière  dilFérente.    Le 
maître  du  château  de  Volcamp  en  Badailhac  ayant  battu  un  soir  d'hiver 
deux  vieillards  qui  demandaient  l'aumône,    ceux-ci  qui  étaient  des 
anges  s'en  allèrent  eu  pleurant  et  peu  après  le  donjon  s'écroula.  Saint 
Marcoui,   auquel  le  seigneur  de  la  Balue  en  Carenloir  avait  refusé 
l'hospitalité,  prédit  que  le  château  serait  englouti,  ce  qui  ne  tarda  pas 
à  arriver;  «;elui  de  la  Molte-Brûlon,  à  Baulou,  où  l'on  mallratlait  les 
pauvres  gens,  fut  maudit  et  bientôt  détruit.  La  foudre  frappa  celui  de 
GoasUamon  en  Plouisy,  un  «limanche  pendant  la  grand'messe,   pour 
punir  ses   habitants  qui  jouaient  aux  cartes  au  lieu  d'assister  aux 
ortices*.  La  ruine  du  château  de  Gourmalon  en  Ilie-et-Vilaine  suivit  de 
près  le  meurtre   d'un  prêtre  que  son  possesseur  avait  poignardé   à 
l'autel.  Une  de  ses  servantes  se  hâta  de  sortir  de  l'église  après  ce  sacri- 
lège, et  comme  elle  allait  outrer  dans  l'intérieur  du  château,   elle 
entendit  un  oiseau   perché  au-dessus  de  la   porte  qui  lui   répétait  : 
«Serre  tes  bardes  et  sauve-toi  !  ».   Elle  se  bâta  de  suivre  son  conseil, 
Pt  comme  elle  dépassait  la  muraille  extérieure,  un  bruit  épouvantable 
l«i  Ol  se  retourner  ;  c'était  le  vieux  donjon  qui  s'écroulait,  ensevelissant 
sous  SOS  décombres  le  coupable  chôlelain.  Le  château  de  Bellevue,  en 
Auvergne,  fut  dévoré  par  le  feu  du  ciel  à  la  suite  d'un  crime  analogue*. 
Redonnerai  au  chapitre  des  sièges  les  légendes  des  châteaux  dont  la 
destruction  est  due  à  des  faits^de  guerre. 

§  3.  LKS  HANTISES  DKS  CHATEAUX  HABITÉS 

La  croyance  populaire  entoure",  les  anciens  châteaux  d'un  peu  de 
merveilleux,  et  il  n'est  pas  en  général  d'une  nature  agréable.  «  H  y 
revient  »  dans  certaines  pièces,  où  Ton  ne  peut  demeurer  sans  voir,  et 
surtout  «  sans  entendre  de  quoi.  »  Il  n'est  que  juste  de  dire  que,  dans 
ces  vastes  constructions,  on  observe  â  endroits  déterminés,  surtout  au 
milieu  du  sibînce  de  la  nuit,  des  bruits  dont  on  ne  peut  toujours  se 
rendre  exactement  compte.  Des  idées  apparentées  à  celles  que  l'on 
constate  encore  assez  souvent  ont  été  vraisemblablement  populaires  au 
moyen  âge  ;  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin  Mélusine  et  quelques  autres 
esprits  manifestaient  leur  présence  dans  les  châteaux  habités,  ou  dans 

1.  Magasin  pittoresque,  1863,  p.  262. 

2.  Durif.  Le  Cantal,  p.  216  ;  abbé  Le  Clerc.  La  paroisse  de  Carenloir^  p.  217  ;  B. 
Jollivet.  Les  Côtesdu-yord.  t.  III,  p.  132. 

3.  P.  Bézier.  Még.  de  lllle-et-Vilaine,  suppL  p.  90;   Abbé  Grivel.  Chroniques  du 
Uvradois^  p.  366. 
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Ipur  voisinage  immédiat,  à  Tapproclio  de  certains  évèntMnenls.  Mais  li 
hantises  hahiluellessont  beniiconp  plus  rai'os;  en  vciici  une  (jui  romon      if 
à  la  lionaissance  :  un  soi^nour  nHournant  à  sa  miiison  dont  il  avoil  es    *^ 
absent  plus  de  deux  ans  Irouva  sa  femme  dans  une  autre  terre     ^à 
auprès....    qui    lui    disl  qu'il  revf'uoil  un  esperit  en  sa  maison  qui  \^^^ 
tourmentoit  tant  (|ue  nul  n'y  povoil  denitMiror '. 

Heux  romans  du  W\V  siècle  rapporlenl  avec;  de»  curieux  détails  \^^ 
idées  du  temps  :  Ce  chasteau  (Kernosy)  est  un  hàliment  à  t'anlicjue  :  o  «^ 
y  voit  ties  portes  di>  fer,   de  grosses  tours,   (l(»s   fossés  prof«)nih,  dp  ^ 
ponts-levis  à  duini  rompus  ;   ensuite  de   faraudes  galeries  sans  aucui ï 
ornement,  d(*s  salles  et  des  chambres  spacieuses,  dont  les  fenêtre^ 
sont  si  étroites  (|ue  le  jour  n'y  peut  entrer  qu'imparfaitement;  enlir» 
ce  château  est  précisément  sur  le  modèle   de  ceux  où  Ton   dit  qu'il 
revient  des  esprits   C'étoit  aussi  l'opinion  commune  de  ce  païs-là  ;  on. 
en  ctiiitoil  depuis  plus  de  cent  ans  des  choses  merveilleuses.  Messieurs- 
de  Kernosv  savoienl  dès  leur  enfance  toutes  les  histoires  des  Lutins 
dt' ce  chast<'au  ;  leurs  gouvernantes  leur  en  avoient  fait  mille  fois  le  ré- 
cit-. .\  celui  d'ArdivilliiM's  en  Picardie,  il  revenoil  un  Kspritel  ce  inaistre 
Lutin  v  faisoit  un  bruit  etfrovable.  Toute  la  nuit  cestoient  des  fiâmes  qui 
faisoienl  paroislr(»  le  (iliasleau  tout  en  feu.   Cestoient  des  liurlemens 
esfuuivantables  et  cela  n'arrivoil  qu'à  uu  certain  teuïps  de  Tannée  vers  la 
Toussaincts.  IVM'sonn»»  n'osoil  y  demeurer  que  le  Fermier  avec  qui  cet 
K-^prit  s'estoil  ap[)rivoisé    Si   (piehiue  malheureux   passant  y  couchoit 
nue  nuit  il  estoil  estrillé  d'iu)poi  lance.  J^es  Païsans  d'alentour  voyoienl 
bien  davantage.  ..  (|U(dqu  un  avoit  veu  de  loin  une  «louzaine  d'autres 
t!sprit»<  sur  ce  chast(\iu.    ils  estoient  tous  de  feu  et  ils  dansoient  nu 
bianle  à  la  païsanne^ 

|)e  no*i  jours  encrore  il  (»st  nombre  de  chîUeaux  dont  certaines  parties 
ont  miuivaix'  renon)mée.  \in  i88(),  alors  que  je  faisais  réparer,  pour  en 
faire  ma  chambre  à  coucher,  une  pièce  du  château  de  la  Saudraie  en 
IVuiiuilv  iCiMes-du-.Nord'  un  de  mes  fermiers  vint  me  prévenir  qu'elle 
eiait  hantée,  et  que  j)ersoune  n'avait  osé  y  demeurer,  et  il  me  déclara 

t.    /  Ih'fifuinrrnn.    Noiivello   A'XXIX. 

^     Miiio    «I»'    M  ma  t.    Les   Lulins   du    château   de  Kernosy  ^   éd.    de  Leyde,   1753, 

.i    ht  /'if'/>-'»«'  ('frite.    Nymè^îuo,    1680,  in-l2,  p.   253  et  puiv.  Un    président  ayant 

^j,^  ,.,.|l,»   hrrr  lit    nioiilcr  dans   sa  chambre  deux  gentils   hommefi  de  ses  &mi<. 

i'-*t  ij«'"^  't''    '*'  fri'iiu'  se   jeter   à  ses   genoux  pour   Tempescher  de    monter    dans 

. ... ,  ^.|)  iiiilirc  en  hii  raeniitant  ee  qui  estoit  arrivé  à  ses  prédecesseur.<«.  II   persifla 

j  liuU  pa'-  «lee,i)iivrir  «nie  c'«''tait  le  fennier  lui-même  qui  faisait  toute  celle 
j.  j^,m,^.,iiir.  O'elail  aiH-i  une  ehainbri»^re  qui  avait  rendu  iiihabilable  le  chAteau 
\  .  ,,,^||,.  la  rrifie  de  N  iv.irre  et  LadiMicelle  raconte  que  des»  ferniiers  de 
^  Mfi,'  <i\aieril  lrini\«''  iiioyeii.    par  des  appariiions  dan:*  un  château,  d'éloigner  les 

vw\Miirenlf«  «■•  d  obienir  dfs  baux  à  vil  prix,  mais  lus  pi opriét aires  découvrirent 
^IWIM'*'  *'*  '•''P»''*'<'r«*»t'  les  lutins.  {Mélanges,  p.  433). 
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que  pour  lui,  il  n'y  passerait  pas  une  nuit,  même  si  je  lui  donnais, 

pour  rien,  toute  ma  terre.  Une  chambre  du  château  de  Monchoix  près 

dePiancoët  (Cùtes-du-Nord)  est  inhai)ilée   parce   qu'on   y  entend,  de 

minuit  à  deux  heures,  un  bruit  de  pas  ;  il  en  est  de  nii'me  d'une  chambre 

d'un  manoir  voisin  de  Rennes  où  d  invisibles  musiciens  font  un  concert 

mélodieux  *.  George  Sand  a  parlé  des  hantises  du  chûleau  de  Briantes, 

prèsde  La  Chaire.  Touten  haut  il  y  a,  tians  la  carcasse  du  grenier,  un  trou 

dont  on  ue  connaît  pas  le  fond.  Bien  souvent  on  entendait  la  nuit  dans 

cet  endroit- là,  des  beufçlements,  des  alas  !  mon  Dieu!  tantôt  comme 

des  bestiaux,    tantôt  comme   du  monde.    Un  jardinier   ayant   voulu 

allumer  du   feu  dans   une  chambre   d'en   bas,    toutes  les  chaises  se 

mirent  a  danser,  à  lui  tomber  sur  le  dos,  et  à  le  battre  jusqu'à  ce  qu'il 

s'en  aille.  11  essaya  cent  fois  sans  jamais  y  parvenir  à  faire  du  feu  dans 

cette  chambre  enragée  -. 

Quelquefois  les  propriétaires  de  ces  demeures  finissent  par 
abandonner  la  place  aux  esprits  qui  y  ont  élu  domicile  ;  c'est  ainsi 
qu'on  a  cessé  d'habiter  un  vieux  château  prés  de  Tremblay  ;llle-et- 
Vilainej  parce  qu'il  est  plein  de  diables  et  de  revenants;  ceux-ci  sont 
les  ombres  des  personnes  tuées  jadis  par  les  gens  cruels  qui  le 
possédaient.  Le  château  du  Tertre-Volant  en  Plénét'-Jugon  était  aussi 
inhabitable  parce  qu'un  ancien  seigneur,  fort  méchant,  y  revenait**. 

i)es  persoimages  de  l'autre  nionde   se  sont   montrés  à  des  gens  bien 

éveillés,  dans  des  pièces  éclairées  ;  sans  paraître  gênés  par  ceux  qui 

les  regardent,  ils  s'y  conduisent  comme  de  leur  vivant  et  semblent  y 

répéter  quelque  scène  où  ils  oiitjoué  un  rôle.   Plusieurs  des  épisodes 

de  légendes  recueillies  à  une  époque  plus  moderne  étaient  connus  au 

.\VJ'  siècle  :   On  a  ouy  semblablcmenl  pourmener  des  esprits  par  la 

chambre,   feuilleter  un  livre,  conter  argent,  arranger  les  tables.  Tels 

esprits  ont  aussi  en  .se  pourmenant  saisi  et  empoigne  quelqu'un   par 

les  bras  ou  par  les  cheveux  ^   Chateaubriand    qui,  dans  sa  jeunesse, 

habita  quelque  temps  le  chûteau  où  s'était  montrée,  peu  auparavant, 

une  de  ces  apparitions,  l'a  ainsi  notée  :  Quand   M.  Livoret  fut  nommé 

régisseur  à  Lascardais,  le  comte  de  Chàteaubourg  le  père  venait  de 

mourir.  M.   Livoret,  qui  ne  l'avait  pas  connu,  fut  installé  gardien  du 

castel.  La  première  nuit  qu'il  y  coucha  seul,   il   vit  entrer  dans  son 

appartement  un  vieillard  pâle,  en  robe  de  chambre,  portant  un(î  petite 

lumière.  L'apparition  s'approche  de  l'âtre,  pose  son  bougeoir  sur  la 

cheminée,    rallume  le   feu  et  s'assied  dans  un    fauteuil.   M.    Livoret 

tremblait  de  tout  son  corps.  .Après  deux  heures  de  silence,  le  vieillard 

1.  Lucie  de  V.-H.  iu  Rev.  des  Trad.  pop,,  t.  XVI,  p.  9. 

2.  George  Sand.  Correspondance,  t.  IV,  p.  203  et  suiv. 

3.  Paul  Sëbiltot.  Traditions  de  la  llaule-Hrelayne,  t.  1,  p.  354. 

4.  N.  Taillepied.  Traité  de  l'apparition  des  esprits j  p.  173-174. 


:tf|!a  chambre  en  fermant  la  porte. 

..«Myi  sfii  iventure  aux  fermiers  qui,  sur  la 

jgtmtrrni  que  c/était  leur  vieux   mattre. 

.(/««i  :>>*^rdait  derrière  lui  dans  une  forêt, 

..:   i«ait;ù  franchir  un  échalier  dans  un 

fc  .Tiiifoui*chon  sur  lescalier.  Un  jour  le 

^■bsf^-M  ^  lui  dii*e  :  «  Monsieur  de  Château- 

f  :^««aan(  répondit:    «  Non  >.    M.    Livoret, 

a.^1.   r«ft^wi  brillant  d'imagination^  racontait  tant 

.j^.t»*^*  o*i;cmrs  delà  même  manière  et  avec  la  même 

r^i^  •uut'oux  du  Morbihan,  qui,  il  est  vrai,  n'étaient 

a^i.  ■'-^  .^jw*  >urs  propriétaires,  étaient  naguère  encore 

B.-^  :jLit  .>**.  L'ne  nuit  cio  ^Noël,  la  gardienne  de  celui 

-.*.i  -^  «"'*  •'^*  ^*'^  i5^*"^  assistaient  à  la  messe,  vit  entrer 

^  .^.    ,  I  re   homme   véUi   d'habits   noirs   d'une   forme 

•..'^  -.  viT^  ^îrsivo  et  silencieux,  il  vint  s'asseoir  près  d'elle 

v-vv  ^""  ?'*^^*''  ^"  ^^"'  P^'*^  ""  V\\'re  de  messe  déposé  sur 

^»  ■ii.-.'uos  liiînes  à  voix   basse,  puis  inclinant  le  front 

^   B  :  A  méditer  et  à  soupirer  ;  enfin,  toujours  sans  mot 

^  .K*  •*     \rt*  OÙ  il  l'avait  pris,  et  disparut.  Un  homme  qui, 

»r«r^.   avait  voulu  par   bravade   coucher    dans    une 

•  ^rvM*t:s  du  r.hîïlellier,  vil  un  peu  avant  la  pointe  du  jour. 


^  V  -«i'v  ^   r 


.  .u»rès  s'être  salués  en  silence,  s'assirent  à  une  table. 
t..4  '.  J^  nnileau  de  papier  tandis  que  le  second  versait  sur  la 
„    .  ,^;»is  qu'il  se  mit  à  compter  et  à  recompter.    Le  garçon 
:..  ..*ndo  s'ils  avaient  bientôt  fini,  fut  saisi,  jeté  hors  du  lit 

r^.^«x*-   .'  plancher». 

^,^  .;;s,|«'ioi  retrouvé  le  parallèle  d'une  singulière  légende 

.  M^».;r  ilieAIre  un  château  bien  connu  en  Haute-Bretagne  :  Les 

^*  *  -■ >'  nonsuadt^s  que  la  jambe  de  bois  d'un  certain  comte  de 

*      s-  •,:.  mort  depuis  trois  siècles,  se  promenait  toute  seule  avec  un 

♦  »  r  ^Iamî'  le  grand  escalier  de  la  tourelle  ^  Dans  la  Revue  de  Paris^ 

•  4SiU.  Kdgar  0»inet  qui  venait  d'entendre  à  TAbbaye  aux  Bois 

»..i.*»  At>  celte  partie  ûqs^  Mémoires  d' Outre-tombe,  donne  une  version 


^^^  ^jjrtVronte  :  lajaml>e  était  celle  de  M.  de  Coatquin  (Coctquen) 

*  .*>v«<  tes  ans.   la  veille  de  Noèl,  sortait  seule;  elle   nïonlait,   elle 
^      ..*  Uil    elle  s'arrêtait  devant  les  portes  ;  elle  frappait,  elle  ouvrait, 

•.   f*.»v«iail,    elle    piétinait   et  s'engoufl'rait   avant    le  jour  <lans  les 

*  ..V    l'es  revenants  se  montraient  aussi,  non  sous  la  forme  qu'ils 
^ni  de  leur  vivant,  mais  sous  celle  d'un  animal.  Cette  croyance  à 

W#-ioov*  d'Oiitre-tombe,  t.  I,  p.  238,  éd.  Biré. 
'  a».  KiMiqurl.  Légendes  du  Morbihan,  p.  49,  125. 
<    ji0'Hxnt^s  ttOutre-tombê^  t.  l,  p.  136. 
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ime  sorte  de  métamorphose  posthumeest  assez  répandue  (cf.  t.  III, 
58,149)  et  quelques-uns  de  ceux  que  J'ai  cités  fréquentaient,  comme 
dans  la  légende  qui  suit,  leur  ancienne  demeure  :|Un  des  seigneurs  de 
Villeret,  qui  avait  des  contestations  violentes  avec  sa  sœur  au  sujet 
duo  héritage  s'écria  un  jour  :  Que  celui  de  nous  deux  qui  a  tort 
wil frappé  de  la  foudre  !  Au  moment  où  il  venait  de  prononcer  ces 
molSf  un  violent  coup  de  tonnerre  se  fit  entendre,  bien  qu'il  n*y  eût 
aucun  nuage  et  la  foudre  frappa  le  seigneur,  dont  la  tête,  abattue  du 
coup,  bondit  sur  la  terre  et  y  creusa  un  trou  où  elle  disparut.  Depuis 
un  beau  lévrier  vint  chaque  soir  dans  la  grande  salle  du  château  où  il 
seleuait  toujours  à  la  place  d'honneur,  à  côté  de  la  cheminée.  Durant 
les  longues  soirées  d'hiver,  jamais  il  ne  lui  arriva  de  déserter  le  foyer, 
etsi  quelqu'un  s'avançait  pour  lui  disputer  sa  place,  il  se  dressait  sur 
son  séant,  et  de  sa  patte  droite  allongeail  un  soufflet  à  cet  hôte  incivil. 
Landes  habitants  du  ch/iteau  voulut  tenter  par  des  voies  plus  douces 
de  l'éloigner.  Il  s'approcha,  et  lui  dit  avec  beaucoup  de  respect  : 
«M.  de  Villeret,  voudriez-vous  me  céder  votre  place?»  L*animal 
merveilleux  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois  ;  il  disparut  pour  jamais  *. 

A  plusieurs   chiiteaux    s'attache  la  légende  d'après  laquelle  des 

personnages  qui  ne  sont   pas  de   ce  monde  se  montrent  dans  les 

appartements  ou  dans  le  voisinage  lorsqu^'l    doit  s'y    produire  un 

événement  funeste.  En  Ecosse  cet  esprit  avertisseur  attaché  à  la  famille 

est  désigné  sous  le  nom  de  «  banshie  »  qui  a  été  assez  généralemenladopté 

pour  qualifier  ce  genre  d  apparitions,  qui  n'est  pas  particulière  à  ce 

pays.  Cette  croyance  est  beaucoup  plus  répandue  en  France  à  notre 

époque  qu'on  ne  le  pense  généralement.  Elle  était  connue  au  XIV* 

siècle,  et  probablement  auparavant  ;  un  passage  du  Roman  de  Hélusine 

de  Jehan  d'Arras,  parle  ainsi  de  la  fée  serpente  :  Encore  est-il  vérité 

qu'il  y  a  ung  Lieu  h  Lusignan  auprès  le  puits,    qu'elle  (Mélusine)  se 

montroit  plusieurs  fois  à  un  homme  qui  est  encore  en  vie.  Item  Ivon 

de  Gales  jura  par  sa  foi  à  Monseigneur  qu'il  l'avoit  veue  par  deux  fois 

sur  les  murs  de  Lusignan  par  trois  jours  avant  que  la  forteresse  fust 

rendue  '.  Deux  siècles  plus  tard  la  dame  apparaissait  non  seulement 

lorsque  le  château  devait  éprouver  quelque  désastre,  mais  lorsqu'un 

de  ses  possesseurs  devait  mourir.  Voici   celque  Jdit  Brant^^me,   qui 

semble  rapporter  des  dépositions  :  Les  unes  disoyent  qu'ils' la  voyoient 

se  pourmener  toute  vesteue  avecque  une  très  grave  majesté  ;  les 

autres  qu'elle  paroissoit  sur  le  haut  de  la  grosse  tour  en  femme  très 

belle  et  en  serpent;  les  autres  disoient  que,  quand  il  debvoit  arriver 

quelque  grand  desastre  au  royaume,  ou  changement  de  rôgûe  ou  mort 

i,  A.  Bosquet.  La  Normandie  romaneêque^  p.  267. 
2.  Léo  Deiaivre.  Le  Mythe  de  le  Mère  Lusine,  p.  100. 
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-  If*  la  France,  et  fussent 
.  '•  d'un  Cl  y    tr(\s  aif;u  ol 
pour  très  \ray  ;  plusi^.Mirs 
;    lo  ti('un<.'nl  de  pères  en 
vint,   force  soldats  cl  ^j'DS 
'»s.iis  surloul.  <[uai)d  la  senhMice 
t-iiau,  ce  fui  alors  quelle  lil.  ses 
^  .re>  vray,  pour  W  dire  d'lii)nM«M<"!i^ 
Aucunes  vieilles  pourlanl  diseimi- 
.^    t  ruienl  ' . 
,  <.*  .  ailU'urs  qu'à  Lusigiian  :  une  feniin  c? 
1  -  :!-iaine  sortait  la  nuit  d'une  clieujiné^^ 
■     ;  •■•.^ne  ;  elhî   poussait   des  cris  aif;us  (ju«?^ 
.^.•.  »'t  l'on    ïK)iivail   t^lre  certain   que  l'uiï 
..!  :>   Tannée  ;    à    SassfMia.i;e    en    Daujihiné, 
.  ,>    -.irs   avant  la  mort   du    seif^neur,    sous  lu 
,.».•>•.»  promena  ut  à  pas  lonls    Une  dame  Idan- 
,^   ^.' :\es  et  (lu   château    de    la  Vergue  (Vendée: 

i  ■■•aie  d'un  <le  ses  liabilanls  -. 

.  ^::\i'nl  sont    parliculii'i'eiueuL  curieux:  ils    sont 

^  ^   ,  ouinaissaient,  par  tradition  familiale,  Torif^ine 

■  i^MU  lie  la  Ville  Mven  iiVdc^s-du-Nurd)  l'on  vil  en 

>,,i.il  la   uïort  du  ]>ropriélair(\  alors   l»ien  portant, 

•.     :  lovelèe  et  les  mains  jointes  :  on  raconte  qu'il  y  a 

^  ;s   une   dame  d<î  la  famille  à  (jui  appartient    encore 

.'..':;»eure,    dit  à  S(»n   lil  <le  mort  a  sou    lils  aîné   (|u'elle 

•  M's  descendants  quand  ils  <levrai«'nt  passer  de  vi«*  à 

•  [.v>iiu'un   malheur  menaçait  ceux   de  la  chAltdaine  «lu 

:v'i..»ude.  uiorttî  sans  conl'cssiou  a[)rrs  avoir   rté  inlidèle  à 

,  ;•  ^:;ul  condanun'.'  à  apparaître  j>our  h*s   prévenir.  Quand 

,  .  \.iit   mourir,  la  dame  hianclu'    i<Klait    plusieurs    nuits   d(^ 

■  ,:  i  k'h:Ueau,  puis  p.'-m''! rail,  dans  la  grauile  chand>re,  ou  elle 

.■•,;\qui  ilormaiiMil  m   l('>  j^illlanl,  puis  elh'  disparaissait,   La 

.»:>  i|Ui' l'on  prétend  lavoir  vue,  c'est  le  l.'i  «léciMuhre  J880,  à 

.;  iiîc  dame,  mariée  à  un  d«;s«'endant  de  la  châtelaine,  du  Mas'. 

.  _•    \V\^  t|iie   quehpiiin    doil    mourir  au   cliàleau  de  la    Métairie 

'  ;a  clot'he  est    >onnee  par    riiomme    rouj^e  ;  si  (piehiu'un   dL*y>- 

.  ,»i»:Mi'i'î'"^  disparaît  en  poussant    un  cri    J)es  fantéunes  teuîint  à 


•.  ■! 
..V 


;  -»  •.li'»"U'.    Ï'V  <lt!S  (l:irn's  illu^ifres,  éd.  ilii  PiDithônn  lilléraire,  l.   1.  p.  48ri. 

\<jl  i'.  lîirdin,  in  li'".\    (lf\s     Vrad.  pnji.   i.   Vl.  p.  2'.»G  ;  Léo  Dcsaivre.  /.  c.     p. 
^;    ,!«'  Laiiii  .y,  in  /•'■/'•  "'♦'■'»'  l ind.  p"p.  i.  \\  p.  :{:i:î. 
.»i  i:  Si'hillot.  Li'ijCHilr.^  hc'ilt>M,  t.  Il,  p.  {-y,  ;  i:.  (Je  ll:>iirf.    in  /•'.■/•,    d^'s  TruU. 

\    \M,  p.  t'^'î- 
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(Ips  cierfîes  ir;n  promenai  eut  dans  l'avenue  d'uo  château  des 
environs  iltt  Graiiville  i>l'U  dit  lenips  avant  la  mort  de  son  possesseur. 
LorïHHon  aperçoit  dans  lii  cour  d'honneur  du  château  de  Prémorvan 
(D  Piuilnnu  (Côte-i-du-Nord;  un  cierge  qui  Lrùle  la  lumière  vers  le  sol, 
tlqui  s  éteint  ensuite,  on  peut  être  certain  que  dans  les  douze  heures 
ilyaura  un  déTuiit  dans  le  villaf^e.  Le  décès  de  chacun  dos  membres 
d'une  ancienne  Tumille  de  Muiitilly  est  auaoïicë  par  l'appariliou  d'uu 
èlrv  Junt  on  distingue  mal  la  forme  et  qui  court  la  nuit  '. 

Somhri'  de  gens  prétendaient  avoir  aperçu  pendant  les  nuits  noires 
\tidamftlei',  petites  diimes,  ù  la  Tenétre  du  chflteau  de  HaubelJe  près 
d'Oyères;  ceuv  qui  avaient  pu  les  regarder  suflisamment  disaient 
qu'elles  litaient  toutes  petites,  jeunes,  jolies,  vêtues  richement,  et  on 
Icsconsiilérait  comme  hienveiUantcs;  quand  la  lune  (éclairait  le  logîs, 
M  lïs  voyait  parfois  danser,  à  travers  les  fenêtres  ouvertes,  on  les 
eutendiiit  remuer  des  chuises,  parler,  chanter.  Lorsqu'une  circonstance 
fKureu«i.' arrivait  dans  la  famille,  ou  constatait  leur  Joie  ;  on  entendait 
IcBK  pleurs  et  leurs  plaintes  quand  un  malheur  hi  fi'appait  '. 

Dans  la  légende  quisiiil,  l'avertisseur  de  trépas  semble  n'être  aperçu 
quejiareeux  qui  ont  le  don  de  seconde  vue  :  Lorsque  en  1581,  Jacques 
d'Amboise  quitta  Ambijoux  pour  rejoindre  l'armée  royaliste,  il  remar- 
qua dans  ta   cour  du  cIiAIchu  un  mendiant  nommé  Ureil,  qui  le  regar- 
dailimtcment  et  il  lui  jeta  nue  aumùne.  Le  vieillard  ramassa  Vécu  et, 
quand  le  comte  disparut,  on  le  vit  verser  des  larmes.  Interrogé  sur  son 
chagrin,  il  expliqua  que  ce  matin  même,  au  moment  0(1  messire  Jacques 
faisait,  devant  l'autel  de  la  chapelle  seigneuriale,  sa  prière  d'adieu,  lui, 
Dreil,  agenouilh-  dans  un  coin,  avait  vu  le  fantôme  des  d'Amboise  se 
plaier  derrière  le  comte  cl  y  rester  silencieux.  Comme  cette  apparition 
présage   toujours   une   mort,    lenez  pour  certain,   ajouta  t-il,  que  le 
maître  d  Ambijoux   ne   reviendra   plus.   Deux   mois    après,  Jacques 
d'Amboise  fut  tué  h  Coulras^ 

Des  esprits  qui  veillaient  sur  la  vertu  des  femmes  manifestaient  leur 
présence  sans  se  faire  voir.  Monteil  parle  de  revenants  attachés  d  la 
grande  salle  de  certains  châteaux  ;  c'était  l'ombre  d'un  seigneur  qui 
frappait  un  grand  coup  sur  lu  boiserie,  quand  une  jeune  fille  avait 
forfait  à  l'honneur,  et  A  plus  grands  coups,  lorsqu'une  l'emine  allait  y 
forfaire.  Une  légende  apparentée  est  encore  populaire  en  Auvergne  : 
lorsqu'une  cbûlelaine  avait  élé  coupable,  une  ombre  revenait  dans  la 
tour  basse  du  ch&teau   de  Saint- Pau l-en-CDraillon,   et  réveillait  par 

1.  G.  de  Launay.  iu  Ber.  desTnid.  pop.,  t,  V,  p.  iWi;  Paul-Yvea  Sébillot,  lËirf., 
t.  XIII,  p.  131   :  Lucie  de  V.-ll,  ibid.,  p.  It3  ;  J.  Lecœur.  Bsguiues  du  Bocage,  t.  li, 
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différents  bruits  la  moitié  du  logis.  II  parait,  quelquefois,  que  la  cloche 
de  la  chapelle  sonnait  '. 

Les  lutins  qui  faisaient  leur  résidence  dans  les  châteaux  se  plai- 
saient quelquefois  à  rendre  service.  L'un  deux  qu'on  appelle  Jeannette 
hanle,  depuis  un  temps  immémorial,  le  vieux  manoir  des  Hautes- 
Bruyères  à  Proussay,  et  il  prenait  grand  soin  de  l'intérieur.  Le  châ- 
teau de  Prévasy,  près  de  Carhaix,  fut  longtemps  habité  par  un  esprit 
doux  et  poli  envers  les  femmes,  mais  qui  ne  pouvait  souffrir  les 
hommes'.  Le  follet  du  château  de  Callac  était  espiègle;  il  lutinait 
surtout  une  vieille  femme  qui  le  gardait  en  labsence  du  maître  ;  quand 
elle  s'endormait,  il  roulait  de  grosses  boules  dans  la  pièce  au-dessus 
pour  la  réveiller  ;  il  brouillait  son  til,  flambait  sa  filasse  à  la  chandelle 
de  résine  ou  mettait  force  sel  dans  sa  soupe  au  lait.  D  autres  fois  il 
dérangeait  sa  coiffe,  nouait  ses  cheveux  ou  lui  traçait  au  charbon  de 
belles  moustaches  noires  ;  il  se  permit  même  un  soir  de  lui  rire  au 
nez,  en  lui  passant  au  cou  un  grand  trépied  de  fer  ^  On  montrait 
encore  au  milieu  du  XIX*  siècle  le  Trou  du  Gobelin  au  château  de 
Mortain,  la  pierre  qui  lui  servait  d*âtre,  la  petite  margelle  dans  laquelle 
il  se  désaltérait,  et  le  creux  taillé  dans  le  roc  dans  lequel  il  passait  sa 
journée, car  la  nuit  il  avait  l'habitude  de  se  retirer  â  Tentrée  de  la  voûte  ^. 

Voici  une  légende  qui  a  trait  à  un  événement  ancien,  et  qui  est 
localisée  dans  le  château  de  la  Grimaudière  près  de  Tourouvre  (Orne)  ; 
il  appartenait  à  un  seigneur  huguenot,  M.  de  Tournebœuf^  dont  la 
famille  entière  était  catholique.  Les  fêtes  de  Noël  arrivées,  toute  la 
famille  de  Tournebœuf  se  rendit  à  l'église  ;  ce  dernier,  invité  à  suivre 
rexemple  commun,  répondit  en  jurant  qu'il  aimerait  mieux  être  rôti 
vif  que  de  prendre  part  à  un  tel  acte  de  superstition.  Lorsque  la 
famille  rentra  au  logis,  on  trouva  le  mécréant  embroché  devant  la 
grande  cheminée  de  la  cuisine  et  rôtissant  comme  un  simple  poulet. 
Un  gros  chat  noir,  dans  lequel  on  reconnut  immédiatement  le  diable 
en  personne,  faisait  tourner  la  broche.  Au  milieu  du  XiX*  siècle  on 
montrait  encore  la  cheminée  où  avait  eu  lieu  celte  terrible  exécution  '. 

§  4.    LES  HANTISES  DES   CHATEAUX  INHABITÉS 

Les  légendes  sur  les  hantises  des  châteaux  délaissés  ou  en  ruines, 
sont  assez  rares  chez  les  écrivains  antérieurs  au  XIX*  siècle,  mais  il 

1.  MoDteil.  Histoire  des  Français^  t.  I,  p.  264  ;  Baron  deRuure,  in  Hev,  des  Trad. 
pop.  t.  XVI,  p.  197. 

2.  J.  Lecœur.   Esquisses  du  Bocage  normand^  t.  li,  p.  4jl  ;  Boucher  de  Perthe?. 
Chants  armoricains,  p,  9. 

3.  D^  Pouquet.  Légendes  du  Morbihan^  p.  51. 

4.  Hipp.  Sauvage.  Légendes  normandes^  p.  44. 
6.  H.  de  Charencey,  in  Milunne,  t.  1,  col.  98. 
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eo  reste  assez  pour  montrer  que,  de  tout  temps,  on  a  cru  que  des 
personnages  surnaturels  en  prenaient  possession  quand  les  hommes 
avaient  cessé  de  les  habiter.  Le  château  de  Yauvert,  qui  était  aux 
portes  du  Paris  des  Valois,  est  Tun  des  premiers  dont  des  documents 
écrits  fassent  mention  :  Lorsque,  après  la  mort  de  Philippe  le  Bel,  il 
fol  abandonné,  on  dit  quMi  était  occupé  par  un  malin  esprit  appelé 
Tnlgairement  le  diable  de  Vauvert,  lequel  tourmentoit  et  aflligeoit 
grandement  tous  ceux  qui  passoient  par  cette  voye  ;  car  personne  n*y 
poa^oit  passer  qu'il  ne  fust  frappé,  offencé  ou  navré.  Il  faisoit  aussi  de 
grands  cris  et  par  ces  voix  horribles  il  effroyoit  un  chacune  En  1257, 
Louis  IX  en  fit  donation  aux  chartreux  et  les  esprits  s'en  allèrent.  Au 
XVI* siècle,  les  adeptes  de  la  sorcellerie,  comptant  sur  les  craintes  popu- 
laires pour  ne  pas  être  dérangés,  choisissent  parfois  comme  lieu  de 
réunion  ces  lieux  inhabités.  Des  sorciers  de  Vercon,  auxquels  on  fit  le 
procès  en  1566,  s'assemblaient  ordinairement  dans  un  chasteau  vieil 
et  ancien  en  guise  de  nombre  infini  de  chats.  Quatre  ou  cinq  hommes 
qui  résolurent  d*y  demeurer  la  nuit,  se  trouvèrent  assaillis  de  la  multi- 
tude de  chats  ;  Tun  de  ces  hommes  y  fut  tué,  les  autres  blessés, 
néanmoins  ils  blessèrent  aussi  plusieurs  chats  qui  se  trouvèrent  après 
muez  en  femmes  et  bien  blessées  '•  Un  château  de  la  banlieue  de  Paris 
était  bien  connu  pour  ses  hantises  : 

Auguste  chasteau  de  Bissestre  : 
Les  Latins  et  les  Loups -garou» 
Revienoent-ils  toujours  chez  vous 
Faire  la  nuict  leurs  diableries  ? 
Et  les  Sorciers  de  suif  graissez 
N'y  tratn<'nt-il8  pltis  ie<t  voiries 
Des  pendus  et  des  trépassez?' 

Ces  croyances  étaient   fort  répandues  i\  celte  époque   et  on   en 
rfînconlre  d'autres  témoignages  curieux  : 

{)\i(i  j'aime  â',voir  la  décadence 

De  ces  vieux  cbasteaux  ruinez 

r.ixitn^  qui  les  ans  uutinez 

Ont  déployé  leur  insolence  ! 

Les  sorricrs  y  fout  leur  sabat. 

Les  démons  follets  s'y  retirent, 

Qui  d'un  malicieux  ébat 

Trompent  nos  sens  et  nous  martirent... 

L'orfraye,  avec  ses  cris  funèbres, 

Mortels  augures  des  destins, 

1.  Jacquet  du  Breul.  Théâtre  des  Antiqullez  de  Paris,  p.  345-346. 

2.  Jean  Bodin.  Le  fléau  des  Sorciers,  1.  If,  ch.  6. 

3.  Claude  Le  Petit.  La  Chronique  scandaleuse,  (1668),  dans  :  Paris  ridicule  et 
burlesque.  Paris,  1859,  in-8,  p.  19-20.  L'éditeur  ajoute  en  note  ^ue  le  comte  de 
Soissons  donna  au  Louvre  en  1632  le  '<  ballet  du  chasteau  de  Bissôtre  et'des 
perionnef ,  animaux  ou  esprits  auxquels  il  sert  de  rendez- vous  la  nuict.  >» 
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■  7    w   .auntfr  le?  lutins 
î^^  .  -■»   icuA  ramplis  de  ténèbres'. 

ij.    .1   -^«rue  dans  la  Lettre  pour  les  soi'ciers  ^^ 

-ô^  i.t>4ii>-s  sous  les  elîrovables  ruines  d'un  châle»^ 

-,. ..:«'*^  i»'puis  mille  ans   Iravailloient  à  niellre  I 

^  3*c>*  if  Ajjcrippa,  après  lui  avoir  dit  qu'il  demeu 

;ii  Miuinère  ses  divers  pouvoirs:  Je  commaniJ* 

.^     'tt^iLL'i-  HS  châteaux  abandonnés,  d'égorj^er  les  passant ^ 

._^  ..^,    i*^-i,  ^usquà  ce  que  quelque  résolu  les  contraigne  A  ^ 

.-     :ïy4i%if»>  recueillies  depuis   racontent   les   apparitioa  ^ 

, ^-^xtuuatuivls  dans  les  châteaux  inhabités  ou  ruinés  :  e*^ 

t\fs  ^iaiK|ueltes  dansent  souvent  sur  les  vieilles  tours  ? 
.•«K.*  -u  ;viij'.>u  ii  demi  ruiné  de  Marguerite,  parsemé  de  violettes  « 
.^\«^  ^'iK^mt  les  nuits  d'été  des  rondes  où  nul  mortel  n'est 
»  >4*u>  tars  pas  naissent  ces  jolies  petites  fleurs'.   Mélusine 
^*.     -MW^ic  uuil  une  des  365  marches  du  donjon  de  Marmande 
».vrt^     .**  i  ^a  rtn  de  l'année.  arri\ée  en  haul,  elle  s'envolait  en 
,*»^n»    JK."  <ratids  cris  pour  reprendre  son  ascension  dès  la  nuit 
.,^«»^    -^  "wi^  de  la  i'oussaint,  Mélusine  qui  fut  cruelle  envers  ses 
**N.  *^iM:w  >«r  le  donjon  de  Vendeuvre,  et  demandait  à  grands  cris 
.^  r.i  -:a  .t»oad<\  espérant  voir  terminer  ses  souffrances,   puis  elle  se 
»wt>iH'V  *iitv  v'hî\leaux  de  Brienne  et  de  Chassenay  où  elle  criait  aussi  en 
.v.-vi  ^  v>  môuies  prières  *. 

,*x  u^«t»n*s  des  anciens  possesseurs  des  chî\leaux  apparaissent  près 

j^*  'cur<  vlobris  :  les  gens  de  Montfaucon  disaient  naguère  encore  que 

V»  s'  «"^  4  b\oonununié  revenait  par  les  nuits  d'orage  dans  les  ruines  de 

>^i  AU'iort'sse»  blanc  comme  un  suaire  et  toujours  enveloppé  d'une  robe 

v;U^'  ^|vù  semblait  le  brûler  ;  il  allait  boire  et  se  laver  à  la  fontaine 

»;ii  o>t  au-dessous  de  l'enceinte.  Un  chevalier  armé  de  pied  en  cap  se 

.i.*?\h\"Hl  sur  les  restes  du  chAleau  de  Délie,  (*t  un  seigneur  sans  tète 

.;  ^^^n^  bras  vient,   la  nuit,  visiter  les   vestiges  de  celui  de  la  Ville- 

Vuvern*'.  (>n  voit  toujours  des  rosiers  fl(îuris  parmi    les  ruines  d'un 

,hiUeau  près  de   Léré  (Cher).  Ce  petit  coin  était  un  jardin  que  son 

.loruïcr  hnle  cultivait  de  ses  mains  ;  c'est  au  pied  d'un  rosier  planté 

iMt  Uù-ni**'»*-  «juil  fut  blessé  mortellemoul  en  se  défendant  contre  un 

)    S^int  Ainiuit.  Œuvres  complètes^  éd.  Jaunet,  t.  I,  p.  23. 

<.  ilvrrtiio  de  Bergerac.  Œuvres  comiques,  éd.  Delahay?,  p.  47-48. 

\\    /.i    lU'vur  d'Aquitaine^   t.  l,    p.  28;  Karl  des  Monts.    Légendes  des  Pyrénées  y 

I.    :itU. 

I  1.^0  Drsaivre.  Le  Mythe  de  la  Mère  Lusint\  p.  102  ;  Boutiot.  Notice  sur  Ven^ 
kirhvre,  in  Ann.  de  l'Aube,  1860. 

r».  ('.II.  Tliiiriet.  Trad.  du  Douhs,  p.  -^S  ;  H.  Bardy.  Le  Val  (rAjoie^  p.  6;  C. 
>jol»««l.  i-saurs  de  l'Yonne,  p.  09. 
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paissant  voisin  ;  son  sang  coula  sur  Tarbusle  dont  les  fleurs,  depuis  ce 
temps,  se  colorent  d'une  pourpre  plus  vermeille.    Il  y  aura  toujours 
des  rosiers  en  cet  endroit  ;  si  quelqu'un  s'avisait  de  les  remplacer  par 
UB  plant  do  chêne,  son  œuvre  serait  bientôt  détruite  par  une  main 
jovisible.  Souvent,  dans  les  nuits  d'été,  quand  de  longues  chaleurs  ont 
desséché  le  sol,  on  voit  descendre  par  le  sentier  qui  conduit   à   la 
Loire  l'ombre  silencieuse  du  vieux  châtelain  qui  va  puiser  de   l'eau 
pour  ses  arbustes  altérés  * . 

Des  âmes  de  Tautre  monde  venaient  accomplir  la  nuit  à  l'intérieur 
des  châteaux  délabrés  les  mêmes  actes  qu'ils  y  faisaient  de  leur  vivant. 
Boire  onze  heures  et  minuit,  quand  la  lune  est  sans  nuages,  les  fenêtres 
de  la  tour  d'Elven  (Morbihan)  s'illuminent  et  Ton  entend  les  sons 
joyeux  d'une  fête,  puis  les  ombres  passent  et  repassent  entre  les 
lumières  par  l'ouverture  des  fenêtres  sans  vitres.  Cela  dure  une  heuit\ 
et  tout  rentre  dans  un  profond  silence'.  On  voyait  vers  minuit  dans  la 
fraude  salle  du  château  de  Rustephan  une  bière  couverte  d'un  drap 
mortuaire,  dont  quatre  cierges  blancs  comme  ceux  qu'on  faisait  brûler 
pour  les  jeunes  filles  nobles,  marquent  les  quatre  coins'. 

Les  gens  du   voisinage  d'un  château  d'Auvergne  dont  les  ruines 

dominent  le  village  d'Audes-sur-Couze,  racontent  qu'une  scène  tragique 

dont  il  fut  le  théâtre  s'y  reproduit  périodiquement  :  le  duc  de  Mercœur, 

alors  partisan  d'Henri   IV,   l'invita  à   venir  dans  ce   château.    Mais 

pendant  que  le  duc  combattait  ses  ennemis,  le  roi  séduisit  la  duchesse, 

et  son  mari  en  ayant  été  averti,  la  tua  et  la  jeta  du  haut  de  la  muraille, 

puis  il  se  fit  ligueur.  Il  ne  reste  plus  qu'un  pan  de  mur;  mais  le  29 

octobre,  anniversaire  de  la  mort  de  la  duchesse,  le  château  redevient 

ce  qu'il  était,  et  à  deux  heures  après  minuit,  on  voit  le  duc  poignarder 

sa  femme  et  la  précipiter  du  Imut  de  la  muraille.  Mais  personne  n'ose 

aller  s'assurer  du  fait,  car  ceux  qui  ont  eu  cette  curiosité  n'ont  jamais 

reparu  *. 

Plusieurs  de  ces  dames  avaient  une  attitude  triste  et  conforme  à  la 
destinée  tragique  que  leur  attribuait  la  légende.  Lorsque  la  lune  brille 
il  n'est  pas  rare  de  voir  sortir  des  ruines  du  manoir  de  Kerprigent  en 
Saint-Jean-du-Doigt,  une  jeune  femme  très  belle  ;  ses  cheveux  épars 
sur  ses  épaules  indiquent  qu'elle  vient  d'être  surprise  au  moment  où 
elle  allait  se  livrer  au  sommeil;  sa  bouche  entr'ouverte  exprime  une 
profonde  douleur,  et  sa  main  droite,  tenant  sur  son  cœur  un  linge 

1.  Comple-rendu  des  travaux  de  la  Société  du  Berry,  1866,  p.  392. 

2.  Elvire  de  Cerny.  Contes  de  Bretagne,  p.  84. 

3.  H.  de  la  Villemarqué.  Barzaz-Breiz^  p.  266.  L'ancienne  coutume  de  danser  sur  le 
terlre  de  ce  château  a  censé  parce  qu'un  soir  les  danseurs  aperçurent  la  tôte  ctiauve 
d'uu  vieux  prêtre,  les  yeux  étincelanls,  qui  les  regardait  à  travers  la  lucarne  du 
donjon. 

4.  Edmond  de  Roure,  in  Rev.  des  Trad,  pop.^  t.  XVI,  p.  95. 
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souillé,  montre  une  large  plaie  d*où  s'échappe  le  sang.  Souvent  elle 
jelte  des  cris  perçants  qui  attirent  la  biche  hlanche  des  landes  ;  elle  se 
couche  à  ses  pieds,  la  flatte  et  lèche  les  gouUes  de  sang  qui  souillent 
ses  mains  et  sa  robe.  D'après  la  tradition,  un  seigneur  du  Bois-Loo, 
amoureux  de  la  châtelaine  qui  repoussa  ses  hommages  et  lui  défendit, 
rentrée  du  manoir,  jura  de  se  venger,  et  la  nuit  qui  suivit  son  dépari, 
les  serviteurs  de  la  dame  de  Kerprigent  la  trouvèrent  baignée  danis 
son  sang  et  couchée  sur  le  pied  de  son  lit.  Depuis  elle  revient  demandes* 
justice,  mais  son  mari,  mort  en  pays  étranger,  n'a  jamais  appris  se^ 
malheurs,  et  ses  parents  n'ont  pas  essayé  de  venger  sa  mort  ;  aass^m 
reviendra-t-elle  jusqu'à  la  fin  des  temps  '.  À  la  Noël  apparaissait  aix. 
château   de  Corlay   la  femme   du   ligueur   La   Fontenelle,   que    Tom 
reconnaissait  à  sa  démarche  lente  et  grave  et  à  la  pâleur  de  sa  flguro 
aussi  blanche  que  ses  vêtements^.  Sur  les  ruines  d'une  poterne  au  bas 
de  la  tour  de  Ganne  à  Chef-Boutonne,  à  minuit,  surtout  à  rapproche 
des  grands  événements,   une  femme  vêtue  de  blanc  s*élève   comme 
une  légère  vapeur,  en  plaçaut  un  doigt  sur  sa  bouche  ;  c'est  la  fille  de 
Gannes,  que  son  père  tua  au  moment  où  elle  livrait  cette  poterne  àuo 
chef  Maure  dont  elle  était  amoureuse.  L'ombre  de  Midone,  frappée  par 
son  père  un  jour  qu'elle  s'interposait  entre  lui  et  son  époux,  revient 
chaque  nuit,  prier  et  pleurer  sur  les  débris  du  château  de  Montaigle; 
elle  erre  en  silence,  comme  si  elle  cherchait  son  mari  ;  mais  tous  les 
dix  ans,  au  coup  de  minuit,  elle  l'appelle  en  poussant  un  seul  cri  : 
«  Gilles  !  »,  qui  était  le  nom  de  son  bien-aimé.  Chaque  année  une  dame 
blanche  sans  tète  apparait  sur  los  ruines  du  château  de  Montaigu,  et 
en  fait  le  tour  à  minuit.   On  croU  reconnaître  dans  cette  légende  le 
mémorial  du  supplice  par  lequel  aurait  péri  la  châtelaine.  Une  dame 
blanche  revient  au  château  de  Darches  (Ain)  ;  jadis  poursuivie  par  un 
châtelain  voisin,  elle  se  jeta,  pour  se  soustraire  au  déshonneur,  dans 
un  torrent  avec  une  cassette  rempli  d'or  et  de  bijoux*.  Une  châtelaine 
morte  sans  les  secours  de    la  religion,  erre,  en  poussant  des   cris 
plaintifs,  sur  les  mâchicoulis  du  château  de  Marçay  près  de  Chinon. 
Lorsque  les  bergers  voient  la  dame  blanche  sur  les  ruines  de  Monl- 
mirey  et  qu'ils  lui  crient  :  «  Dame  blanche  de  Montmirey,  que  mires-tu 
là  haut?».    Elle  répond  en  disparaissant  ces  mots  qui  composèrent 
longtemps  la  devise  des  comtes  de  Montmirey  :   «  Je  ne  mire  que  le 
ciel  1  *  » 

1.  Elvire  de  Gerny,  in  Journal  d'Avranches,  mars  4861. 

2.  B.  Jollivet.  Les  Côtes- du- Nord,  t.  iV,  p.  334. 

3.  G.  Musset.  La  Charente-Inférieure  avant  Vhifloire,  p.  HT  ;  H.  de  Nimal.  Légendes 
de  la  Meuse,  p.  298,  307;  D.  Monoier  et  A.  Vingtrinier.  Tradition»^  p.  452;  Alex. 
Bérard,  in  Revue  des  Revues,  mars  1901. 

4.  G.  d'Espiaay.  La  fée  Mélusine,  p.  7  ;  Ch.  Tliuriet.  Trad.  de  la  Haute^Saônê^ 
p.  361. 
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La  Dame  blanche  de  la  tour  de  l'Ëbihea  qu'on  appelle  aussi  la 
f  Moorioche  »,  est  i*àme  d'une  ancienne  propriétaire  de  Tlle  qui 
revient  le  soir,  voilée  de  brouillard,  pour  coucher  sur  son  antique 
domaioe  et  s'envole  avec  les  mouettes,  au  matin,  lors  delà  marée.  Une 
jeoDeâlle  vêtue  de  blanc  se  promène,  quand  le  soleil  brille,  sur  les 
raines  du  château  de  Tonquédec  ;  on  la  voit  de  fort  loin;  dès  qu'on  en 
approche,  elle  s'éloigne  '. 

L'apparition  de  plusieurs  de  ces  châtelaines  était  redoutée  des  gens 
da  voisinage,   qui   parfois    racontaient    les    périls    auxquels  étaient 
exposés  ceux  qui  les  rencontraient.   Quelqnes-unes  de  ces  revenantes 
auieot    comme  attribut  une  quenouille,  qui   probablement  se  liait, 
comme  dans  la  légende  suivante,  à  quelque  épisode  de  leur  vie.  Lors* 
qu'on  entend  gémir  le  vent  dans  les  ruines  du  château  de  Saissac,  les 
vieillards  disent  à  leurs  enfants:  a  Prenez  garde  !  c'est  la  châtelaine 
qui  file  sa  quenouille  !  »  (letlechâtelaine  était  jadis  une  bergère  orgueil- 
leuse de  sa  beauté  ;  un  jour  qu'elle  pensait  qu'elle  aurait  dû  être  grande 
dame,  un  moine  d*une  haute   stature  se  trouva  devant  elle,  et  lui  dit  : 
<  Je  viens  exaucer  ton  désir  ;  prends  cet  anneau,  tu  n'auras  qu'à  pro- 
noncer les  paroles  gravées  autour,  et  ce  que   tu  auras  souhaité  sera 
accompli  ».  Quelques  jours  après  elle  forma  le  vœu  de  devenir  châte- 
laine, et  dans  la  quinzaine,  elle   épousa  le  jeune  seigneur  de  Saissac. 
Mais  elle  souhaita  la  mort  du  père  de  son  mari,  et  par  une  nuit  d'orage, 
pcnt-étre  par  la  puissance  de  Tauneau,   le  vieux  seigneur  expira  ;  son 
mari  lui-même  mourut  peu  de  temps  après  ;  devenue  maîtresse  du 
château,  elle  fit  la  guerre  â  ses  voisins,  et  comme  l'un  d'eux  disait  à 
ses  envoyés  qu'en   terre   de  France  la  quenouille  ne  devait  jamais  se 
heurter  contre   l'épée,  elle  prit  pour  arme  une  quenouille  de  fer,  et 
grâce  à  son  anneau   elle  fut  victorieuse.  H!lle  devint  altière  et  cruelle, 
et  an  soir  elle   vit  apparaître   le   terrible  moine  qui  posa  sa  main  sur 
son  épaule,  la  saisit  dans  ses  bras,   et  prenant  son   élan,   poussa  du 
pied  le  château  qui  s'écroula  sous  ce  puissant   effort;  on  dit  dans  le 
pays  que  jamais  on  n'a  pu  le  reconstruire  ^  La  dernière  châtelaine  de 
Linchamps  s'asseyait  naguère  toutes  les  nuits  sur  une  anfractuosité 
d'une  tourelle  que  l'on  appelait  la   Chaise  de   la  Pileuse  ;   vêtue  de 
blanc,  elle  se  reposait  là  de  longues  heures.  On  pouvait  voir  tourner 
son  rouet  qui  ne  faisait  aucun  bruit  ;  et  quand  elle  se  levait,  elle  pous- 
sait du  pied  quelques  pierres  qui  tombaient  dans  la  Semoy,  comme  si 
elle  eût  voulu  faire  disparaître    tout  vestige  de  son  ancienne  demeure. 
Les  mères  disaient  souvent   aux  enfants  !  «   Prends  garde  â  la  Hleuse  I 
si  tu  n'es  pas  sage,  elle  t'écrasera  en  te  jetant  une  grosse  pierre  ».  La 

1.  E.  Harpio.  La  côte  cTEmeraude,  p.  449;  Slourioche  est  ordinairement  un  lutin 
protéifonne.  Boucher  de  Pertbes.  Chants  armoncains^  p.  8. 

2.  A.  de  fieaufort.  Légendes  de  France,  p.  205-215. 
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fée  niease  du  château  de  Bon-Bigot  poursuivait,  sa  quenouille  à  la 
main,  les  voyageurs  attardés  ^  Une  dame  blanche  qui  a  été  vue  par 
plusieurs  personnes  vivantes  aux  ruines  de  château  de  Kolhbo  (Suisse 
romande]  court  parfois  après  les  passants  ;  un  paysan  la  vit  naguère 
en  plein  jour  ;  elle  l'appelait  par  son  nom  en  ajoutant  :  «  Viens  ici  que 
je  te  peigne,  que  je  te  peigne  avec  mon  poigne  d'ivoire  *  ». 

Quelques-uns  des  fantômes  féminins  qui  revenaient  visiter  leur 
ancienne  résidence  y  laissaient,  comme  les  fées,  des  traces  de  leur 
passage  ;  une  dame  arrive  parfois  sur  le  haut  de  la  tour  de  l'Ebihen 
(Côtesdu-Nord)  et  se  couche  sur  un  lit  de  fleurettes  roses  où  sa  place 
est  marquée  le  matin:  l'herbe  qu'elle  a  foulée  porte  bonheur;  une 
pierre  est  souvent  humide  des  larmes  qu'elle  a  versées  '.  Une  princesse 
vêtue  de  deuil  se  repose  des  nuits  entières,  â  la  clarté  de  la  lune,  sur 
les  ruines  du  château  de  Castenec  en  Bieuzy,  et  la  pierre  sur  laquelle 
elle  s'est  assise  est,  le  lendemain,  toute  mouillée  de  ses  pleurs^.  L'eau 
en  filtrant  dans  les  caves  du  château  de  la  Ville  près  Juillé-sur-Loir 
(Sarthe),  dessine  sur  le  sol  la  forme  d'un  soulier  ;  c'est  la  marque  du 
pied  de  madame  de  Vabre  qui  est  venue  le  visiter  la  nuit  ^ 

Parfois  ces  personnages  apparaissent  sous  forme  animale.  Un  esprit 
revient  une  fois  par  siècle  au  château  de  Maiche  sous  l'aspect  d'un 
cochon  noir  ou  d'un  homme  à  tête  de  porc.  On  dit  que  c'est  un  ancien 
seigneur  de  cette  terre  qui  aurait  été  condamné  aux  flammes  éternelles, 
à  moins  qu'il  ne  parvînt  à  trouver  un  homme  assez  hardi  pour  lui 
prendre  entre  les  dents  une  clé  toute  rouge  de  feu,  à  l'aide  de  laquelle 
on  peut  s'emparer  de  ses  trésors  qui  sont  encore  cachés  dans  les 
décombres  de  son  château  Un  seigneur  de  Ville  Auxerre  se  pronienait 
en  plein  jour,  sous  Tapparence  d'un  bouc,  près  de  son  manoir  ruiné. 
Un  lapin  blanc  d'une  grandeur  extraordinaire  qui  sort  la  nuit  des 
ruines  de  Penhoël  descend  dans  les  douves,  disparaît  sous  les  ronces^ 
va,  vient,  repasse  cent  fois  par  le  même  endroit,  puis  monte  au  sommet 
de  la  tour  où  il  fait  entendre  des  cris  lamentables.  Lorsque  les  chiens 
le  rencontrent,  ils  s'arrêtent  ou  s'enfuient  la  queue  basse  ;  le  plomb  du 
chasseur  ne  peut  l'atteindre:  si  on  le  poursuit  sans  armes,  il  ne  s'enfuit 
pas,  il  vous  promène,  vous  égare  dans  les  douves  ou  il  s'éloigne  tout 
doucement  en  perdant  de  sa  taille,  puis  il  disparait  tout  â  coup,  sans 
que  Ton  puisse  découvrir  sa  retraite.  Madame  de  Boloi  sous  la  forme 
d'un  lapin  blanc,  haulait  les  ruines  de  La  Roche-Jagu  *.    Celles   du 

1.  A.  Meyrac.  Trad.  des  Ardennes,  p.  196. 

2.  Blavignac.  VEmpro  ffenevois^p.  274-275. 

3.  Lucie  de  V.-H.,  in  Revue  des  Trad.  pop.,  t.  XIII,  p.  44C. 

4.  Vérusmor.   Voyage  en  Basse-Bretagne,  p.  140. 

5.  M™»  Deslriché,  iii  Rev.  des  Trad.  pop.  t.  XII,  p.  310. 

6.  D.  Monnier  et  A.  VingtriDÎer.  Traditions,  p.  49î)  ;  C.  Muiset.  Usages  de  l'Yonne, 
p.  99  ;  Elvire  de  Ceroy,  iu  Journal  VAvranches,  mars  1861  ;  B.  Jolivet.  Les  Côtes- 
du'Nord,  t.  III,  p.  239. 
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^  par   un    chi«Mi    noir   dont   voici  la 
\ru\  chevaliers  on  train  de  boiro 
ioii  àiric  an  <liable.  Le  cluiteaii 
[<i:é,   est  sauvr  f)ar  l'appari- 
Jors  la  vieillt*  apparaît  et 
Il  ayant  disparu,   les 
■nte.  La  vieille  lui  tlit 
.  dans  le  cliAtcan  d'Is- 
.M   >"ell'ondrera  et  qii  il  y 
■  Muique.    Depuis  ce  buisson 
îiiriils  du  chien.  On  a  lenlé  de 
-ont  morts  et  les  pierres  reviennent 
.  ■  piMiétrer,  le  chien  noir  apparaissait'. 
•  '-raiboucle  volait  de  la  tour  de   Manuday 
;ii  autre  serpent  ailé  (pi'on  nomme  Mélnsine  et 
u-ine  habile  la  tour  de  Vadans-lès-Arbois,  et  on 
ninefois  voltiger  du  château  de  Vaugrenans  à  celui 
-  Je  mur  du  château  de   Montelier  près  de  Valence,  on 
:'»n  de  forme  circulaire  par  lequel  Mélusine  aimait  à  faire 
\lremîlé  de  sa  queue', 
-iinimanx  fantasticjues  sont  parfois  les  gardiens  jaloux  des  trésors 
■îMiissous    U*s   ruin(?s  des    vieilles  forteresses  :  un  bou(*  horrible  se 
ïircssu  devant  un  paysan  qui  fouillait,  la  nuit,  la  butte  de  l'ancien  châ- 
teau de  Gourmalon.  Le  château  de  la  Motte  en  Iléric  contient  de  grandes 
richesses.  L-n  magister  essaya  de  le  fouiller,  mais  des  tlammes  sorties 
det(.»rre  le  dèv<u*èrent  avec  «es  élèves^.    Deux  gars  d'un  villag»*  voisin 
du  rhâteau  de  la  Cuve,  sur  Tnn  des  points  culminants  du  Mené,  avaient 
trouvé  la  tonne  d'or  qu'il   contient,  mais  oubliant  la  recommandation 
qui  leur    avait  été    faite  de   garder   pendant   l'opération    un    silène»» 
absolu,  l'un  d'eux  s'écria  au  moment  où  la  tonne  touchait  les  bords  de 
l'excavation  :  «<  Je  la  tenons  '  »  aussitcM  la  corde  écourta  et  tout  dispa- 
ruL  et  depuis  ils  ne  purent  même  la  revoir.  Quehjuefois  les  clierchcurs 
de  trésors  ont  pins  de  chance,  et.  l'on  cite  des  personnes  qtii  s<^  sont 
fortuitement  enrichies  en  démolissant  d'anciens  châteaux  :   on  trouva 
dans  celui  de  la  Vdle-Avran  près  de   Louvigné,    une  poule  d'or   et  ses 
douze  poulets  qui,  vendue   a  Rennes,  lit  la  fortune  de  celui  qui  l'avait 
découverte  ^ 

1.  Bardoux,  iu  Soc.  d'émulation  de  l'A  Hier  ^  t.  XIV,  p.  43. 

2.  L    !)f^ai«?re.   Le  Mythe  de  la  Mère  Lusine.  p.  117. 

3.  Ch.  Thuriel.  TraU.  de  la  Haute-Saôm\  \).  463.  Clin<|ue  annce  la  vt^ille  i!p  .Ni,»!. 
à  iiiniiLi,  ijue  chôvre  d'or  uppuraît  daii^  l<'s  ruines  du  château  de  Faujaux  pros  de 
LarjîPiili«"*re  (H.  Vanrhaldo.  C'/ov.  et  fsup   du  Vivarai!^^  p.  Ti. 

4.  GiJiili.iliu  (\v  ilonuii.  Trad.  de  la  Haute  lUetau ne,  p.  iTb  ;  Bizeul.  De  Hézé  et  du 
pnys  *ie  Rah,  p.  8;. 

5.  Paul  Sébiliot.  Légendes  locales,  i.  H.  p.  74. 
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§  5.  SOUTERRAINS  ET  OUBLIETTES 

Le  peuple  attribue  des  longueurs  extraordinaires  aux  souterrains 
des  châteaux:  celui  de  Lcsneven  (Finistère)  aboutissait  à  deux  lieues 
de  là,  à  une  autre  forteresse;  ceiuiduBordage(l!lc-el-Vilaine]auchàteaa 
de  Saint-Aubin  du  Cormier  encore  plus  éloigné.  Quelques-uns  étaient 
Touvrage  de  fées,  comme  celui  qui  allait  du  château  de  la  Hunaudaye 
à  Lamballe.  Mélusine  avait  construit  la  longue  galerie  qui,  partant  de 
Lusignan,  débouchait  dans  les  arènes  de  Poitiers,  distantes  de  six 
lieues.  Elle  faisait  le  trajet  de  son  château  de  Sucinio  (Morbihan)  au 
couvent  des  Trinitaires  de  Sarzeau  par  un  large  souterrain  où  il  y  avait 
un  canal  et  une  voie  carrossable  ;  tantôt  elle  se  servait  d*un  bateau, 
tantôt  d'un  carrosse  traîné  par  des  bœufs  ^  Le  souterrain  d'un  château 
assez  voisin  de  l'île  Chevalier,  appelé  Tout  ar  Serpent,  vajusqu*à  Com* 
brit,  qui  en  est  séparé  par  un  bras  de  mer  ;  le  serpent  qui  Thabite 
s'attaque  à  ceux  qui  sont  assez  hardis  pour  y  pénétrer*. 

Bien  que  vraisemblablement  la  croyance  aux  hantises  des  souterrains 
soit  ancienne,  on  en  rencontre,  antérieurement  à  nos  jours,  peu  de 
mentions  écrites  :  un  écrivain  du  XVI'  siècle  parle  cependant  de  «  la  tour 

de  Healmont une  vieille  mazure  sur  une  montaigne...  où  il  y  a  des 

caves  profondes,  où  le  pays  tient  qu'il  y  réside  des  Démons  '  ».  Les 
caveaux  du  château  de  Marsan  auraient  servi  autrefois  de  demeure  à 
une  peuplade  étrangère^  nommée  Lutons,  Nutonsou  Sottais.  Ils  étaient 
de  petite  taille  et  exerçaient  divers  métiers  ;  les  gens  du  pays  allaient 
déposer  à  l'entrée  les  objets  qu'ils  voulaient  faire  raccommoder,  avec 
le  salaire  qu'ils  supposaient  exigible,  et  le  lendemain  ils  trouvaient  à 
la  même  place  l'ouvrage  réparée  En  Vendée  le  Frère  Fadet  ou  Farfadet, 
petit  lutin  gracieux  et  bienfaisant,  habite  les  souterrains  des  anciens 
châteaux  ^. 

Les  bruits  que  l'on  entend  dans  ces  longs  couloirs  et  qui  sont  dûs  à 
des  phénomènes  acoustiques  passent  pour  des  manifestations  d'esprits 
de  l'autre  monde;  à  Kerlanouarn  c'étaient  les  âmes  des  faux-mon- 
nayeurs  qui  venaient  y  travailler:  au  chAteau  de  La  Lières,  c'était  la 
voix  d'un  prisonnier  qui,  il  y  a  trois  cents  ans,  fut  attaché  par  une 
chaîne  de  fer  au  fond  du  souterrain  et  y  mourut  de  faim  ;  il  revient  la 

1.  Cainbry.   Voyage  dans  le  Finistère,   p.  17!  ;  Paul  Sébillot.  Légendei  locales,  t. 
Il,  p.  71  ;  Léo  l)e!*aivre.  Le  }îytfie  de  ta  Mère  Lusine,  p.  78,  94. 

2.  (î.-l*.  de  Hit.il.m«:i.  Ar.<  liif/oudens,  p.  376-377. 

:\.  Clamle  Gaiirliel.  Le  i'ialsir  des  champs,  p.  36,  note. 

i.  Alfred    li.irou.   Conlrtbulion    au    F.-L.  de   la  Belgique,   p.    64:    cette    même 
légende  est  en  relatinn  avec  les  rocher:»  et  le»*  dolmens. 
5.  fievue  des  provinces  de  VOuest,  Juillet  1854. 
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noil. secoue  ses  entraves,  et  collant  sa  bouche  à  la  fente  du  mur,  ii 
gémit  et  il  appelle,  et  ses  chiens  mettent  le  nez  à  la  fenêtre  et  aboient  \ 
Les  souterrains  do  Tonquédec  sont  liantes  par  les  Aines  des  huguenots 
morts  dans  ce  château  ;  ils  soufllent  sur  la  lumière  et  rétoifçnent  cha- 
que fois  que  l'on  tente  d'y  pénétrer  trop  avant -.  Plusieurs  personnes 
croient  qu'il  existe  encore  un  passage  secret  qui,  partant  du  château 
daGuildo  (Cùtes-du-Nord)  vient  aboutir,  par  dessous  la  rivière  d'Ar- 
guenon,  au  manoir  du  Val,  et  qu'à  certains  jours  on  en  voit  sortir^ 
lenaal  dans  ses  mains  une  potée  de  soupe,  du  lard  et  un  pain  d'orge^ 
l'ombre  d'une  vieille  domestique  du  Val,  qui  jadis  se  servit  de  ce  pas- 
sa|;p  pour  porter  à  manger  à  (JiUes  de  Bretagne  prisonnier  -' . 

Les  gens  du  voisinage  regardent  beaucoup  de  ces  souterrains  comme 
des  lieux  a  trésors.  Les  dames  fades  de  Viviers  prè.s  de  Metz,  à  l'arrivée 
de  saint  Colomban,  enfermèrent  leurs  richesses  dans  celui  du  château  et 
ne  reparurent  plus.  Le  souterrain  du  château  de  la  Villeneuve  en  Saint- 
Donan  se  compose  d'appartements  remplis  d'or  ;  un  habitant  conduit 
par  un  étranger  en  a  pris  quelc^ues  poignées,  comptant  bien  y  revenir, 
mais  il  n'a  jamais  pu  retrouver  Tenirée.  Un  trésor  renfermé  dans  un 
coffre  surnage  au-dessus  des  eaux  qui  ont  envahi  les  parties  basses  du 
château  d'Aunebaud,  mais  nul  ne  pourra  s'en  emparer,  parce  que  celui 
qui  tenterait  cette  entreprise  serait  entraîné  au  fond  de  i'abime  par  une 
force  surnalurelh*^. 

Ces  souterrains  contiennent,  comme  les  grottes,  des  animaux  fan- 
tastiques en  or.  La  femme  d'un  serf  qui  n'avait  pour  tout  bien  qu'une 
chèvre  s'écria  un  malin  en  la  conduisant  aux  champs  :   «  Qu'au  moins 
nous  ayons  du  pain,  h;  diable  vînt-il  nous  l'apporter!  »  —  «  Me  voici, 
dit  Satan,  qui  apparut  aussitôt  :  vends  moi  ton  Ame,  je  te  la  paierai  ce 
que  tu  demanderas.  »  —  «  Prends-la  donc,  et  fais  que  ma  chèvre  soit 
transformée  en  chèvre  d'or.  »  —  a  Qu'il  en  soit  ainsi  et  <{uand    tu 
mourras,  je  viendrai  chercher  ton  âme.  »  Puis  il  disparut,  laissant  la 
chèvre  changée  en  une  chèvre  d'or;  la  femme  voulut  l'emporter,  elle 
élait  devenue  aussi  lourde  que  du  plomb.   «  .Mon  doux  Jésus  I  cria-t- 
eiieàbout  de   fatigue,  aidez-moi  à  reprendre  ma  chèvre.  »>  A  peine 
avait-elle  dit  ces  mots  (pie  la  terre  s'eutr'ouvril,  et  qu'elle  fut  précipi- 
tée avec  sa  chèvre  d'or,  dans  un  souterrain  sans  issue,  en  même  temps 
qu'une  énorme  pierre  bouchait  la  fissure  par  où  elles  étaient  disparues. 
Mais  en  punition  de  son  péché,  elle  restera  toujours  vivante  sous  terre 
pleurant  et  gémissant  ;  la  nuit  parfois  on  entend  des  plaintes  sortir  (ie 

1.  E.  Souvestre.  Les  Derniers  Bretons,  t.  L  p.  69;    F.  NoPlas.    Légendes  forézien- 
w,  p.  81-85. 

2.  B.  JoUivel.  Les  Côlesdu-Nord,  t.  IV,  p.  174. 

3.  Fr.  Marquer,  in  liev.  des  Trad.  pop.,  t.  XI J,  p.  354. 

4.  Alfred  Maiiry.  Légendes  du  moyen  due,  p.  60  ;    B.  Jollivel.  Les  Côles-du-Nord^ 
t*  I,  p.  61  ;  Amélie  Bosquet.  La  Sormandie  romanesque^  p.  137. 
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ces  cavités  du  château  do  la  Roche,  où  depuis  cette  aveulnre  nul  u'a  pu 

pt'iiélrer.    Les  anciens  d'Kleij<n(>n's   racontent  que  celte  cîièvre   d'or 

apparaissait  queUjuefois  la  nuit  ;  on  snf)posai(  autrefois  qu'elle  gardait 

dans  de  longs  souterrains,  des  trésors  immenses  '.  Les  paysans  disent 

que   l'on    voyait  dans   les   souterrains   du   château    de    Pny-<le-PoDt 

(Dordogne)  par  le  trou  d'une  porte  de  fer.   un   veau  d'or  étendu  sar 

une  table,   et  à  côté  un  bâton  de  l)runze  et  un  manleciu  d'écarlale; 

certains  ajoutent  que  toutes   les  fois  qu'on  a  voulu  y  faire  des  fouilles 

il  est  survenu  une  furieuse  tempête.  Ils  citent  le  nom  d'un  honmie  qui 

y  trouva  un  mouton  qu'il  emporta  sur  ses  épaules.  Quelques  moments 

après,  il  l'entendit  faire  une  conversation  avec  le  diable  qui  le  suivait 

par  derrière  -.    Une  poule  en  or  et  ses  douze  poussins,  également  ph 

or,  sont  cachés  sous  les  décombres  de  la  Tour  de  Bonneau  ^. 

(lomme  ceux  des  grottes  plusieurs  de  ces  trésors  ne  sont  accessibles 

qu'au  moment  de  certaines  fêles  solennelles.    De  la  petite  ville  de 

Charly   dépend   une  ferme   appelée   Morny,   à  la(|uelle  s'applique  ce 

proverbe  : 

Il  n'est  (|irun  seul  Morny  en  France 
Où  soyenl  l'or  et  la  finance. 

Ou  croit  qu'à  l'instant  où  le  prêtre  dit  l'évangile  du  premier  dimanche 
de  l'A  vent,  le  démon  qui  gnrde  les  trésors  dans  une  des  cuves  en  ouvre 
la  porte,  mais  qu'elle  se  referme  aussitôt  après  l'évangile  ^.  Le  gardien 
des  richesses  que  recèle  le  souterrain  du  château  de  fiisors  (Eure) 
s'endort  quand  le  célébrant  commence  la  généalogie  à  la  messe  de 
Noël,  mais  il  se  réveille  dès  qu'elle  est  finie,  et  l'audacieux  qui  se 
trouverait  encore  là  ne  reverrait  jamais  la  lumière  du  jour.  Le  trésor 
(lu  château  de  Montlon<lon  nVst  accessible  que  pendant  la  messe  de 
minuit  :  l'hoinme  ()ui  a  réussi  à  y  pénétrer  est  tellement  ébloui  par 
ces  richesses  qu'il  ne  songe  plus  au  temps  qui  s'écoule  ;  s'il  n'est  pas 
sorti  avant  la  fin  de  la  messe,  il  est  forcé  d'y  rester  au  moins  pendant  un 
an  ;  rien  ne  lui  manque,  mais  s'il  vient  à  y  mourir  son  Àmc  appartient 
au  diable'.  Au  premier  coup  de  la  cloche  de  l'élévation  de  celle 
messe  l'entrée  d'un  souterrain  près  du  château  de  Marolles  esl  libre  à 
(oui  venant;  on  y  voit  trois  monct^aux  de  monnaie:  or,  argent,  bilion, 
et  chacun  peut  prtMidre  ce  ()ui  lui  plait,  mais  doit  ne  Choisir  que  dans  un 
seul  tas  ;  la  grande  dame  rouge  qui  les  garde  dit  à  celui  qui  y  pénètre 
<le  prendre  ce  qu'il   voudra,  mais  de  ne  pas  s'attarder;  la  cave  se 

1.  A.  Meyrac.  Trad.  des  Ardennes,  p.  351-352. 

2.  Abbé  AuditTUf.  Solice  kislorique  &ur  la  ville  de  Sautl-Aslier.  PérJgueux,  1841, 
in  S,  p.  1.;. 

3.  L.   Martinet.  Le  Herry  ^rêhislorifjue,  [).  (à\ . 

4.  Lacloinîrlte.  Mélinnjes^  p.  438. 

5.  L.  de  Vesly.  Lè<jendes  et  vieilles  Coutumes^  '1^  fasc.  1895,  p.  9;  P.  Vallerange. 
Le  clerf/t^  la  bounjeoiiie^  etc.,  p.  102. 
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referme  en  effet  au  dernier  coup  de  la  cloche  et  garde  celui  qui  n'a  pas 
été  assez  prompt  pour  sortir  auparavant ^ 

Le  dimanche  des  Rameaux,  lorsque  la  procession  s'arrùlo  devant  les 
portes  closes  de  réglisc,  une  cacheUe  pratiquée  dans  les  murs  du 
chàleao  de  TOrmeteau  s'ouvre  d'elle-même,  et  laisse  voir  le  trésor 
gardé  par  le  diable.  Une  fenmie  ayant  son  enfant  k  la  mamelle  eut  jadis 
l'audace  d'y  pénétrer,  et  pour  remplir  son  tablier  des  pièces  du  monceau 
d'or  qu'elle  découvrit,  elle  posa  renfanl.  et  sortit,  emportant  une  faible 
partie  du  trésor,  puis  elle  revint  précipitamment  chercher  son  nour- 
risson :  la  muraille  s'était  refermée,  et  c'est  en  vain  que  la  pauvre  mère 
affolée  implora  la  Vierge  et  les  Saints    La  nuit  suivante,  une  fée  lui 
apparut  et  lui  dit:  «  iNe  pleure  plus  ;  dans  un  an,  jour  pour  jour,  heure 
pour  heure,  ton  enfant  te  sera  rendu,  si  tu  rends,  toi,  intégralement 
loatceque  tu  as  pris.  Mets  tous  les  samedis  soirs  une»  chemise  blanche 
au  pied  du  mur,  vis-à-vis  de  hi  cache  ;  tous  les  dimanches  matins,   lu 
trouveras  à  la  place  la  chemise  sale  de  la  semaine  ».  Ainsi  fut  fait  ; 
l'année  suivante,   le  dimanche  des  Rameaux,  à  l'instant  pré(;is  où  le 
prêtre  s'arrêtait  à  la  porte   de  l'église,    la   muraille  s'entr'ouvrit  de 
nouveau.  La  mère  courut  reporter  le  trésor  A  sa  place,  reprit  son  lils, 
et  la  muraille  se  referma  pour  toujours.  Quant  à  l'enfant,    il  avait 
grandi,  prolité,  et  il  se  portait  à  merveille^ ^    Une  légende  analogue, 
nuiis  moins  détaillée,  s'attache  au  souterrain  du  ch.^l<^au  de  Pvramont, 
qnine  s'enlr'ouvre  pour  montrer  les  trésors  gardés  par  le  diable  et  ses 
acolytes,  que  tous  les  siècles,   le  jour  des  Rameaux,  aussi  ))endant 
l'espace  qui  s'écouie  entre  le  moment  où  le  préire  frappe  à  la  porte 
de  l'église  et  celui  où  elle  s'ouvre.  Le  diable  a  rassemblé  dans  les  caves 
du  château   de   Preuilly   et    de  celui   iW    Monlaiguillon    d'immenses 
richesses  qu'il  distribue  le  dimanche  de  laF\ission;  niais  il   faut  se 
présenter  juste  au  moment  où  commence  la  lecture  du  grand  évangile, 
et  sortir  à  l'instant  même  où  elle  s'achève  -^   Des  êtres  surnaturels 
veillent  sur  ces  trésors;  au  cliAteau  duTliil,  c  est  une  vouivre  cachée 
dans  le  souterrain  qui  les  garde;  elle  prend  aussi  les  enfants  assez 
hardis  pour  oser  s'y  aventurer  seuls  *.  Des  spectres  effrayants  apparais- 
sent   fréquemment  dans   les    ruines   du   château   de   S«>gren    (Suisse 
romande]  ;    ils  sont   condamnés  en  expiation  de  leurs  crimes  à  être 
gardes  des  trésors  volés,  enfouis  dans  les  débris  de  leur  ancien   domi- 
cile. La  croyance  populain»  est,  qu'à  l'heure  de  minuit,  des  fantômes 
armés  de  pied  en  cap  se  montrent  en  haut  de  ces  masures  et  y  font  la 

t.  C.  Kraysse.  Le  Folk-Lore  dit  liaitgeois,  p.  42. 

2.  Martinet.  Légendes  du  Berry^  p.  8. 

3.  Ach.  AlUer.  L'ancien  Bourbonnais.  Voy.  pitt.,  p.  203  ;  A.  Kourlier.  Dictons  de 
Sfine-el'Marne,  p.  69-70. 

4.  Clément- Janin.  Ti'ad.  de  la  Côte-d'Or,  p.  7. 
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ronde  jusqu'à  ce  que  le  chant  du  coq  les  force  à  rentrer  dans  lenr-^ 
prisons  souterraines  pour  y  gémir  sur  les  monceaux  d'or  mal  acqulB  *  . 
Aux  ruines  de  Francliimonl,  un  bouc  appelé  Verbo  est  un  démon  qvB.  i 
se  tient  couché  sur  le  coffre  ;  à  certains  jours  de  l'année,  il  est  releir^ 
de  sa  faction  pendant  une  heure,  et  c'est  alors  seulement  que  Ton  peia  t 
chercher  à  s'emparer  de  ces  richesses  ;  une  gatte  d'or  est  enfouie  daims 
les  débris  de  l'ancien  château  de  Sanison  h  Namur  ;  elle  est  protégé* 
par  Tesprit  malin,  qui  ne  manquerait  pas  de  jouer  un  mauvais  tour  au 
dénicheur  du  trésor*. 

Presque  tous  les  anciens  châteaux  passent  pour  avoir  eu  des 
oubliettes  ;  dans  les  parties  basses  de  simples  manoirs,  comme  celui 
de  la  Morlaye  en  Saint-Aubin  d'Aubigné,  qui  fut  une  des  résidences  du 
conteur  Noël  du  Fail,  on  montre  encore  les  lames  de  fer  qui  hérissaient 
le  fond  et  les  parois  de  la  pièce  à  laquelle  on  donne  cette  attribution; 
à  Kerlanouarn  on  fit  voir  à  Souveslre  la  basse  fosse  humide  que 
traverse  une  immense  poutre  garnie  d'anneaux  auxquels  le  seigneur 
attachait  ses  prisonniers.  Lorsque  les  manjuis  du  Bordage  voulaient 
enfermer  quelqu'un  dans  leurs  oubliettes,  ils  Tinvitaient  à  venir  visiter 
leur  château  et  ils  les  promenaient  partout  ;  â  un  certain  endroit,  une 
planche  basculait  au  moyen  d'un  mécanisme  que  le  maître  connaissait, 
et  l'homme  y  était  précipité.  Longtemps  on  entendit,  après  le  départ 
Montbourcher,  dans  la  chambre  au-dessus  de  l'ancienne  prison,  des 
cris  et  des  gémissements  pareils  â  ceux  que  poussent  les  personnes  qui 
souffrent;  on  disait  que  ceux  qui  étaient  morts  dans  les  oubliettes 
revenaient  se  plaindre  la  nuit,  et  pendant  plus  de  cent  ans,  ces 
chîjimbres  furent  inhabitées'. 

Cette  tradition  des  oubliettes  était  courante,  il  y  a  deux  ou  trois 
siècles,  même  à  Paris  :  Depuis  la  démolition  de  la  grosse  tour  du 
Louvre,  le  lieu  où  elle  avoit  été  bâtie,  quoi  qu'on  l'eût  comblé  et  aplani, 
plus  de  cent  ans  après,  a  toujours  été  un  peu  plus  creux  et  enfoncé  que 
le  reste  de  la  cour.  Le  peuple  ingénieux  à  se  tromper  conte  quantité  de 
fables  de  celte  tour,  et,  non  content  de  la  faire  passer  pour  la  prison  la 
plus  obscure  et  la  plus  affreuse  qui  ait  jamais  été  au  monde,  il  veut 
encore  que  dans  ses  fondemens  il  y  eut  de  profonds  abîmes  orinos  rois 
se  défaisoienl  sans  bruit  de  ceux  dont  la  punition  publique  auroit 
donné  lieu  à  des  séditions,  ou  servi  à  les  rendre  odieux*. 

1.  K.  Rolland.  Fmine    pop.,  t.  VI,  p.  88. 

2.  E.  Monseiir.  Le  Folk  lore  vmllon,  p.  5;  Alfred  Uaroii.  Cnutrih.  au  F.-L.  de  la 
Belgique,  p.  58. 

3.  Faiil  Sébillot.  Légendes  locales,  t.  Il,  p.  70  ;  K.  Souveslre.  Les  Derniers  Bretons, 
t.  1,  p.  09  ;  Paul  Sébillot,  l.  c. 

4.  Sauvai,  Antiqvilés  de  Paris,  t.  Il,  p.  11).  «".et  cnrituoement  m^iiie  qui  paroissoil 
toujoui!»  leur  faisoit  ima>j;iner  qu'à  cet  endroit  sous  terre  il  y  avoit  une  infinilé  de 
tours  »*t  dp  retours  embarrassés  les  uns  dans  les  autres,  qu'on  a'avoit  point  com- 
bles, et  qu'on  ne  cooiblcroit  jamais. 
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Lorsqu'on  rencontre  des  débris  humains  dans  des  parties  basses  ou 
cachées  des  châteaux,  il  n*est  pas  rare  de  voir  se  former  aussitôt  une 
légende  pour  expliquer  leur  présence.  Au  Châtelier,  dans  Le  Morbihan, 
OD découvrît  sous  une  trappe  un  réduit  profond  et  humide,  sans  porte 
ni  fenêtre,  et  dans  lequel  gisaient  des  ossements  dispersés  :  un 
squelette  était  assis  dans  un  coin  ;  on  raconta  alors  qu'un  sire  de 
Halestroit  ayant  fait  prisonnier  un  seigneur  dont  il  était  à  la  fois 
renoemi  et  le  rival,  Tavait  enfermé  dans  cet  alTreux  cachot,  où  il  avait 
dû  mourir  de  froid  et  de  faim  '.  On  trouva  aussi  en  démolissant  au 
château  de  Launay  Mur  une  vieille  cheminée  murée,  le  squelette  d*un 
homme,  le  casque  en  tête,  revêtu  de  sa  cuirasse  et  Tépée  suspendue  à 
80D  côté  ;  d*après  la  tradition  l'ancien  seigneur  ayant  surpris  des  signes 
d'iolelligence  entre  sa  femme  et  Tun  de  ses  hommes  d*armes,  enferma 
celle-ci  dans  une  barrique  remplie  intérieurement  de  clous  et  la  jeta 
|Mr  dessus  les  remparts  dans  l'étang  ;  quant  à  Técuyer,  il  fut  placé  tout 
TÎTant  et  tout  armé  dans  une  cheminée  du  château  que  Ton  mura 
wigoeusement'. 

§  6.  LES  ENVIROiNS 

Plusieurs  légendes  parlent  des  personnages  de  Taulre  monde  qui, 

après  s'être  montrés  près  des  douves  des  châteaux,  s*y  engloutissent 

soudain.  On  voit  parfois  passer  sur  le  plateau  de  Montechéroux   un 

cavalier  noir  dont  le  visage  est  ensanglanté  et  le  front  couvert  d'un 

handeau  ;  rien  n'arrête  sa  course  et  une   force  irrésistible  l'attire  vers 

les  précipices  qui  servent  de  fossés  au  château,  et  il  y  disparait  avec  sa 

monture.  La  nuit  de  Noël  un  carrosse  à  six  chevaux  part  du  vieux 

doujon  de  Pandy  et  va  s'abîmer  â  la  place  où  était  jadis  le   pont-lovis 

do  château   de   l'Ormeteau '.  On   entend   souvent  la   nuit   un    cheval 

arriver   dans   la  cour    de   Kercabin,    et  quand    les  domestiques   se 

présentent  pour  le  mettre  à  l'écurie,  ils  ne  trouvent  ni  cavalier  ni 

cheval,  et  rentrent  en  disant  :  «  C'est  encore  ce  diable  de  Margéot.  » 

Ce  Margéot  était  un  homme  d'une  grande  force  physique,  violent  et 

emporté,  qui  avait  habité  ce  chàtoaii  au  conimencemenl  du  XIX' siècle. 

On   disait   qu'il  avait  vendu  son    âme,  et   quelques  vieilles   femmes 

prétendent  que  deux  diables  rouges   enlevèrent  son   corps  pendant 

qu'on  le  veillait,  et  que  le  cercueil  qui  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 

Plouec  était  vide  ^ 

Une  dame  de  Galinée  (Côtes-du-Nord)  morte  â  la  suite  des  mauvais 
traitements  que  lui  lit  subir  son  mari  parce  <|u'elle  ne  lui  donnait  pas 

1.  D'  Fouquet.  Légendes  du  Morbihan^  p.  122. 

2.  B.  JolUvet.  Les  CôtesdU'Nord,  t.  IV,  p.  422. 

3.  D.  Monaier  et  A.  Yingtrinier.    Trad.  p.  64;   L.  Martinet.  Le  Berry  préhisto- 
rique, p.  69. 

4.  F. -M.  Luzel.  Veillées  bretonnes,  p.  49. 
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d'eufanl,  est  revenue  pendant  de  longues  années  réciter  son  chapeleC 
pour  le  salut  de  son  cruel  époux,  et  jadis  on  entendait  dans  les  avenue 
le  i)ruit  de  son  rosaire  qu'elle  égrenait  '.  On  raconte  aux  veillées,  au: 
environs  du  château  de  la  Bellière,  (|ui  fut  habité  par  la  premié 
femme  de  Du  (luesclin,  qu'une  dame  en  longue  rohe    blanche  vi.eiil 
durant  les  nuits  d'automne,  se  promener  dans  les  sentiers  jonchés  de 
feuilles   mortes  des   bois   de   la    Hellière  ;  c'est   l'ombre  attristée  de 
Tiphaine,  regrettant  au  ciel  même  les  verts  abris  de   son  berceaa. 
D'après  le  chanoine  de  (iaraby,  qui  était  originaire  de  Pleudihen,  la 
belle  châtelaine  revient  chaque  soir  visiter  la  Bellière  et  ses  environs, 
cherchant  encore  des  veuves  et  des  orphelins  à  soulager  •. 

Au  temps  de  la  Révolution,  le  château  du  Vaurouault(Côtes-du-Nofdi 
fut  occupé  par  une  garnison  de  bleus  qui  avaient  avec  eux  une  femme 
nommée  Catherine,  dont  le  nom  se  retrouve  encore  écrit  avec  des 
inscriptions  amoureuses  ou  badines,  en  quelques  parties  du  château.' 
Catherine  ayant  été  tuée,  on  l'enterra  sous  un  des  chênes  de  Tavenue. 
Depuis  on  voit  souvent  comme  un  feu  (jui,  après  avoir  erré  dans  les 
marais  voisins  s'évanouit  au  pied  de  ce  chêne  ;  c'est  Catherine  qui 
revient  demander  des  prières  ;  si  cotbî  llamme  apparaît  à  un  fiancé 
pendant  le  temps  des  bannies,  c'est  h^  présage  certain  que  celle  qu'il 
va  épouser  lui  sera  inlidèle  \ 

On  voit  la  nuit  dans  l'avenue  du  château  du  Val  Saint-Rieu  (Coles- 
du-Nord),  quatre  fantômes  noirs  retenus  par  une  grosse  chaîne  ;  une 
jeune  tille  qui  n'a  plus  de  bras  les  conduit  en  les  faisant  passer  par  les 
ronces  et  les  épines  ;  ce  sont  (jualre  seigneurs  condamnés  î\  celte  péni- 
tence pour  avoir  maltrailé  les  tilles  et  les  femmes.  Ils  supplient  la 
jeune  lille  de  leur  pardonner;  celle-ci,  à  qui  l'un  d'eux  a  fait  couper 
les  bras,  ue  semble  pas  entendre  leur  prière,  elh»  Uîs  promène  à  travers 
les  buissons  et  elle  continuera  jusqu'au  jour  du  jug«^ment.  On  y  entend 
la  nuit  des  chevîiux  au  galop  et  un  bruit  de  ferraille  insupportable  ;  ce 
sont  les  anciens  seigneurs  qui  reviennent  à  cheval  visiter  leur  pro- 
priété *. 

Ouelquelois  ces  personnages  reproduisent  des  actes  qu'ils  ont  faits  de 
leur  vivant.  Chaque  nuit  on  rencontre  un  beau  cavalier  dans  l'avenue 
du  château  de  Lapeuty.  Il  met  pied  à  terre  sous  un  vieux  sapin  auquel 
il  attache  s(m  coursier  ;  puis,  se  mettant  en  ligne,  comme  pour  un 
combat,  il  atlend  (luelqin's  instants  comuje  s'il  voulait  laisser  à  sun 
adversaire  le  temps  d'arriver  et  de  tirer  le  premier.  Alors  allongeant 

1.  Lucie  de  V.-H.  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XVI,  p.  92. 

2.  Le  Maoïit.  Collection  de  pièces  inédites^  t.  Il,  p.  j73  ;  B.  Robidou.  Histoire 
d'un  beau  pays,  l.  Il,  p.  100. 

.'{.  LiJ<'ie  dt'  V.-H.  in  Her.  des  Trad,  pop.,  t.  XII,  p.  528. 
4.  F.  Marquer,  in  Hevue  de^f  Trad.  pop.^  t.  XII,  p.  335. 
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le  bras,  il  pose  le  doigt  sur  la  délente  cl  chaque  fois  l'air  relenlit  du 
brait  sec  d'une  arme  à  feu  '.  Dans  un  lieu  qui  fit  partie  du  parc,  aujour- 
d'hui détruit,  du  château  de  Rouvron,  deux  beaux  messieurs,  le  chapeau 
gaiouné  sous  le  bras,  les  cheveux  poudrés  et  en  culotte  courte  se 
promenaient  et  semblaient  s'entretenir  tout  bas-. 

Un  prêtre  marche  lentement  la  nuit  dans  les  allées  désertes  du  jardin 
du  château  de  la  Fosse  à  Caban  en  paraissant  lire  son  bréviaire  avec  une 
grande  attention  '.  Un  aulre  sort  vers  dix  heures  du  soir  lorsque  le  ciel 
n'a  ni  lune  ni  étoiles,  de  Tavenue  de  la  Ville  Even   en  Saint-Pûtan 
(Côleîrdn-Nord)  ;  son  approche  est  très  redoutée,  car  on  entend  distinc- 
tement le  cliquetis  de  ses  os  ;  il  prend  la  route  du  Guildo  et  ne  s'arrête 
qn'à  la  Croix  aux  Merles;  lorsqu'il  y  arrive,  il  se  retourne  vers  ceux  qui 
l'ont  suivi,  et  à  la  place  des  yeux  on  voit  dans  sa  tête  de  mort,' et  il 
disparaît  tout-à-coup.   Personne  n'a  eu  le  courage  de  l'interroger  :  il 
faudrait  avoir  soin,  pour  ne  pas  éprouver  quelque  mal,  de  le  tutoyer  ^ 
D'autres  ombres  sont  celles  de  personnages  méchants.  La  demoiselle 
deLaLoyère,  qui  fit  tant  de  misères  au  pauvre  monde,   est  revenue 
pendant  des  siècles  sous  toutes  formes  d'animaux,  et  c'est  elle  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  Bêle  de  la  Lovêre.  Il  v  avait  un  moven  d'éviter 
ses  maléfices  ;    si  au  lieu  de  l'injurier,  on  lui  disait  bien  gentiment  : 
«  Te  voilà,  belle  Jeannette,  laisse-moi,  ne  me  fais  pas  de  mal,  je  t'aime 
bien,  je  suis  ton  ami,  etc.  »,  rlle  s'en  allait  tranquillement,  ou   même 
s'employait  à  rendre  service  \  LedocleurFourjuetqui  rapporte  aussi  cette 
tradition^  ajoute  que  lorsque  le  château  fut  abandonné,  la  Piphardière 
descendit  au  village,  erra  par  les  chemins,  et  se  hasarda  môme  souvent 
à  se  glisser  le  soir  dans  les  maisons,  mais  alors  elle  était  timide,  et 
quand  les  ménagères  et  les  enfants   la  frappaient  sur  le  nez  en  lui 
criant:  «  Hors  d'ici,  la  Piphardière!  »,  la  bête  s'en  nllait  aussitôt  la 
queue  basse;   mais  elle  se  vengeait  en   maltraitant   [)lus   rudement 
encore  les  paysans  attardés  qu'elle  rencontrait  par  les  chemins'^.  En 
Bourgogne,  la  baronne  de   Monlfort,  qui  faisait  mettre  au  carcan  les 
gens  qui  ne  la  saluaient  pas   comme  elle  voulait,  iTre  sous  la  forme 
d'une  louve  que  l'on  ne  peut  tuer\ 

Champion  de  Cicé,  qui  vivait  au  XVII*  siècle,  ayant  mené  joyeuse 
vie,  fut  obligé  de  vendre  son  château;  sous  forme  de  loup,  il  se  préci- 
pita sur  la  comtesse  de  Villeneuve  en  161)3,  furieux  de  voir  qu'elle  pos- 
sédait son  château,  et  la  blessîi  si   fort  qu'elle    mourut.  Il  vient    gémir 

1.  Hipp.  Sauvage.  Légendes  ttonnandes,  p.  114. 

'J.  J.  Lecœur.  Esquisses  du  Ifocuffp  normand,  t.  Il,  p.  .'i9.3. 

3.  J.  Lecœur.  l^stfuisse^  du  Ifocage  normand,  t.  Il,  p.  39J. 

4.  Lucie  de  V.-U.   lier,  des  Tnid.  pop.,  t.  XIII,  f).   rti5, 
3.  K.  Ilerpin,  iu  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  XII,  p.  684. 

6.  D«"  Fouquel.  Léf/endes  du  Morbihan,  p. 

7.  Stusée  des  familles,  2»  série,  t.  XII,  p.  277. 
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sur  ses  ruines  ou  se  montre  encore  aux  environs  tantôt  sous  cette  forme 
tantôt  sous  celle  d'un  chien,  d'un  lion,  ou  d'un  animal  fantastique  '. 

Mélusine  qui,  après  avoir,  de  colère,  jeté  dans  un  puits  sa  servante 
favorite,  s'y  précipita  de  désespoir,  se  montre  souvent  autour  de  son 
ancien  manoir  de  Maulne  et  crie  .en  sanglotant  :  «  Maulnc  !  Maulne  ! 
tant  que  Maulne  sera,  malheureuse  serai  !  »  ;  elle  a  pris  en  haine  les 
habitants  de  ces  contrées  ;  celui  qu'elle  rencontre  à  l'écart  est  roué  de 
coups  ;  celui-là.  frappé  d'un  sommeil  irrésistible  est  obligé  de  passer  la 
nuit  dans  un  fossé.  C'est  aux  enfants  surtout  qu'elle  s'attaque  ;  en  saisit- 
elle  un,  elle  l'emporte  pour  toujours  dans  Tantre  inconnu  qu'elle  habite'* 

Les  lieux  où  s'élevaient  autrefois  les  fourches  patibulaires  sont  han- 
tés et  maudits.  11  ne  pousse  pas  de  grain  sur  la  lande  de  la  Justice  où 
était  dressée  la  potence  du  Bordage  et  l'on  y  entend  des  plaintes  la  nuit*. 
Chaque  année,  pendant  les  Avents  de  Noël,  les  fantômes  de  ceux  qui 
avaient  succombé  sous  les  coups  des  suppliciés  s'assemblaient  en  grand 
nombre  autour  des  potences  du  Carroir  des  Pieds  pressés,  et,  dansaient 
des  rondes  désordonnées,  dont  les  pas  n'étaient  réglés  que  par  le  cli- 
quetis des  squelettes  qu'agitaient  les  rafales  de  la  saison.  On  assure 
encore  que  durant  la  messe  de  minuit,  les  pendus  des  deux  justices 
recouvraient  tout  à  coup  la  parole,  et  se  racontaient  avec  des  éclats  de 
rire  effrayants,  toutes  les  iniquités  auxquelles  ils  devaient  leur  dam- 
nation ^. 

Dans  la  commune  de  Poligné,  sur  la  lisière  du  bois  de  Ferchaud,  se 
trouve  un  lieu  nomme  la  Penderie,  et  il  s'y  élevait,  dit-on,  un  château, 
aujourd'hui  disparu,  habité  par  un  seigneur  qui  haïssait  les  blasphé- 
mateurs. Il  fit  construire  une  butte  entourée  d'un  fossé  pour  y  placer, 
«  sa  penderie  »  et  y  pendre  tous  les  charretiers  qu'il  entendait  jurer  en 
montant  la  côte  de  Mandon.  «  Mais  à  ce  compte-là,  lui  dit  son  domes- 
tique, vous  allez  dépeupler  le  pays  ».  Reconnaissant  la  justesse  de  cette 
observation,  il  eut  recours  à  un  autre  expédient:  il  établit,  dans  le 
bois  de  Mandon  que  traverse  la  roule  de  Nantes,  une  forge  perpétuelle- 
ment allumée  et  un  fer  toujours  chaud  avec  lequel  on  perçait  la  langue 
des  pauvres  charretiers  ^, 

1.  A.  Orain,  in  L'Hermine,  t.  XVII,  p.  149. 

2.  C.  Moiset.  Usages,  etc,  de  VYonne,  p.  88. 

3.  Paul  Sébillot.  Légendes  locales,  t.  II,  p.  100,   cf.    Folk-Lore  de  France,   t.  I, 
p.  197. 

4.  L.  Martinet.  Légendes  du  Berry,  p.  4. 

8.  Paul  Sébillot.  Ugendes  locales  de  la  Hauie-Brelagne,  t.  II,  p.  100. 
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LES    VILLES 


Josqu'ici  j*ai  eu  rarement  à  parler  des  villes  :  à  moins  qu  il  ne 
s'agisse  de  cataclysmes  qui  ont  englouti  des  cités  réelles  ou  supposées, 
elles  ne  figurent  qu'à  titre  épisodique  dans  cet  ouvrage.  Il  ne  faudrait 
pas  cependant  croire  qu'elles  n'ont  pas  de  légendes.  Sans  doute  elles 
sont  moins  nombreuses,  moins  bien  sues  que  dans  les  campagnes  ou 
vers  la  ceinture  de  la  mer,  dont  la  population  plus  dispersée,  moins  scep- 
tique, a  constamment  sous  les  yeux  le  spectacle  des  phénomènes  natu- 
rels mystérieux  et  la  vue  des  endroits  où  se  sont  passés  les  événements 
dontia  tradition  garde  le  souvenir.  Pourtant,  les  cités  ne  sont  pas 
dépourvues  de  légendes,  et  elles  ont  même  un  caractère  assez  spécial 
pour  mériter  quelque  attention. 

A  ma  connaissance,  on  a  rarement  relevé  celles  qui  se  racontaient 
jadis  parmi  le  peuple  dans  les  agglomérations  urbaines,  et  c'est  pres- 
que par  hasard  que  les  auteurs  des  monographies  des  villes  nous  en 
ont  conservé  quelques-unes.  Maintenant  elles  sont  en  voie  d'ejQTacement, 
sinon  de  disparition,  et  il  est  grand  temps  d'en  recueillir  les  derniers 
échos.  Cette  enquête  aurait  été  bien  plus  fructueuse  à  une  époque  qui 
n'est  pas  fort  éloignée  de  nous,  et  dont  peuvent  se  souvenir,  pour 
l'avoir  connue  dans  leur  enfance,  ceux  qui  sont  nés  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier.  En  ce  qui  concerne  la  Haute-Bretagne^  —  et  il  en  était  de 
même  dans  beaucoup  d'autres  régions,  —  les  villes,  surtout  les 
moyennes  et  les  petites,  étaient  habitées  par  une  population  assez  fixe  ; 
quelques  lils  de  bourgeois  les  quittaient  pour  achever  leurs  études,  des 
gens  de  métiers  allaient  faire  leur  tour  de  France,  mais  la  plupart 
revenaient  quand  ils  avaient  complété  leur  éducation  scientifique  ou 
manuelle.  L'immigration  se  bornait  aux  fonctionnaires,  à  des  ouvriers 
venus  des  campagnes  environnantes  ;  mais  ils  étaient  en  trop  petit 
nombre  pour  ne  pas  être  promptement  assimilés.  Quant  à  la  vieille  cilé^ 
elle  restait  à  peu  près  telle  qu'elle  pouvait  être  avant  la  Révolution  ; 
l'aspect  des  rues  ne  changeait  guère,  sinon  que  de  temps  en  temps  des 
maisons  neuves  remplaçaient  celles  qui  tombaient  de  vétusté.  Rarement 
on  faisait  des  percées,  et  presque  toujours  les  rues  nouvelles  étaient 
en  dehors  Tenceinte.  Dans  ce  milieu  qui  ne  se  modifiait  qu'avec  len- 
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leur,  chaque  quartier  gardait  avec  son  ancien  aspect,  à  peine  changé, 
ses  mœurs  et  ses  souvenirs,  et  il  s'y  trouvait  toujours  quelque  lieu, 
maison  ou  couvent,  fontaine  séculaire  ou  vieille  croix,  auquel  se  ratta- 
chait un  récit  singulier  ou  merveilleux.  On  racontait  leurs  chroniques 
aux  veillées,  ou  dans  les  petites  villes  par  les  chaudes  soirées  d'été, 
lorsque  les  voisins,  assis  sur  le  pas  des  portes,  causaient  en  prenantld 
frais.  Il  y  avait  même  des  rues  où  ces  réunions  étaient  pour  ainsi  dire 
de  fondation,  si  bien  qu'elles  avaient  pour  cette  raison,  à  côté  de  lear 
nom  ollicîel,  un  sobriquet  qui  le  constatait.  C'est  ainsi  qu'à  Matignon 
(Cùtes-du-Nord),  la  rue  Saint-.leau,  siège  de  l'un  de  ces«  parlements», 
était  surnommée  le  Pertuis-Caquet  ;  dans  la  même  petite  ville,  il  y 
avait  un  autre  centre  de  réunions  délés,  dans  la  rue  du  Four,  qui 
n'avait  pas,  que  je  sache,  d'autre  nom  spécial.  Four  étant  synonyme 
de  bavardage.  Je  Tai  mieux  connu  que  le  premier,  parce  qu'il  se  trou- 
vait plus  près  de  la  maison  paternelle,  et  que  l'on  me  permettait  par- 
fois d'y  aller.  Je  me  rappelle  très  bien  qu'on  y  parlait  assez  souvent  de 
ce  qui  s'était  passé  jadis  à  Matignon  et  aux  environs,  et  bien  longtemps 
après,  en  écrivant  mes  livres,  je  me  suis  souvenu  de  quelques  traditions 
locales  que  j'y  avais  entendues,  et  qui  étaient  restées  dans  un  coin  de 
ma  mémoire,  alors  que  j'en   avais  oublié   beaucoup   d'autres,   dont 
pourtant  il  me  reste  un  souvenir,  mais  pas  assez  précis  jtour  que  je 
puisse  le  noter  utilement. 

§  i.  ORIGLNE  ET  DÉCADENCE 

Au  milieu  du  XVII*' siècle  Bonaventure  Des  Periers  faisait  une  mor-? 
dante  critique  des  fables  que  plusieurs  auteurs  de  son  temps  avaient 
adoptées  relativement  à  l'origine  des  villes,  et  aux  circonstances  dans 
lesquelles  elles  avaient  pris  leurs  noms  \  et  l'on  verra  plus  loin  un  pas- 
sage de  Rabelais  qui  se  rapporte  au  même  ordre  d'idées.  Plusieurs  de 
ces  étymologies  étaient  fondées  sur  des  jeux  de  mots,  et  on  eu  retrouve 
un  certain  nombre  dans  des  légendes  postérieures,  ou  dans  d'autres, 
recueillies  de  nos  jours,  qui  ne  sont  parfois  que  semi-populaires.  Un 
\oyageur  du  WW  siècle  relevait  dans  ses  notes  l'explication  suivante 
du  nom  d'une  petite  ville  de  Béarn  :  a  L*étimologie  de  Morlaas  est 
qu'anciennement  un  seigneur  de  Béarn,  traitant  extrêmement  mal  ses 
vassaux,  iceux  ayant  pris  les  armes  contre  lui  deflirent  ses  gens  et  le 
tuèrent  luy-mesme,  d'où  est  induit  le  mot  de  Morlas  comme  qui  dirait 
Mort  Las^  ton  seigneur  estant  Morl  [7u]  Las^,  »  On  raconte  en  Cham- 

1.  Discours  non  plus  mélancoliques  que  divers  de  choses  mesmement  gui  appav" 
tiennent  à  notre  France.  Poitiers,  ISr'-ô,  pet.  in-4o,  cité  par  Leroux  de  Lincy.  ïntrod, 
du  livre  des  Légendes,  p.  71.  Dans  les  pages  suivantes  plusieurs  passages  de  Des 
Périers  sont  reproduits. 

2.  Voyage  de  Léon  Godefroy  en  Gascogne,  Béarn  et  Bigorrey  164i-1646,  cité  dans 
liev.  des  Trad.  pop.,  t.  XVl,  p.  103. 
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pagne  que  Nogenl-sur-Seino  s'appelait  autrefois  Richebourg;  un  jour 
que  celle  ville  était  assiégée  et  allait  succomber,  l'évéque  de  Troyes 
qui  y  commandait  s'étant  écrié  :  a  Mon  Dieu  !  ayez  pitié  de  nos  gais  !  )> 
sa  prière  aOrail  été  exaucée  par  la  déroute  des  ennemis  et  la  ville  en 
aurait  conservé  le  nom  de  .Nogenl  *.  Quand  Jésus  créa  le  monde,  il  se 
promenait  à  travers  l*espace  laissant  tomber  la  lerrc  de  ses  mains. 
Arrivé  près  de  Saint-Brieuc  il  s'aperçut  que  sa  provision  s'épuisait,  et 
il  dit:  «  Cessons.  r>  11  (il  néanmoins  encore  un  pas,  mais  quand  il 
ouvrit  la  main,  il  vil  qu'elle  était  vide  et  il  s'écria  :  «  Plus  rien  \  »  D'où 
lenomdes  communes  de  Cesson  et  Plurien^.  Celui  d'une  autre  commune 
(lesCôtes-du-Nord  est  aussi  dû  à  un  jeu  de  mots  :  lorsque  les  Romains 
envahirent  le  pays  de  Corseul  après  rengloutissement  de  la  forêt  de 
Scissey,  ils  massacrèrent  tous  les  habitants,  à.  l'exception  d'une  femme 
qui  se  cacha  dans  un  puits  ;  lorsqu'ils  surent  qu'elle  avait  échappé  à  la 
mort  ils  dirent  :  n  C'est  un  corps  seul  »  el  ils  donnèrent  ce  nom  au  pays 
qui  l'a  toujours  porté  depuis  ^. 

A  la  muraille  sud  de  l'église  de  Sains  (llle-et-Vilainc)  on  voit  un 
cadran  en  ardoise  avec  cette  inscription  :  «  Pour  Sainct,  1585.  »  Ce  sont 
lesRomains  qui  l'ont  planté  là,  disait  un  habitant  du  pays  ;  ils  avaient 
foodé  en  ce  lieu  le  plus  salubre  de  la  terre,  un  hôpital,  el  comme  tous 
les  malades  en  revenaient  sains,  le  nom  est  reslé  au  pays.  Le  nom 
dïtrabonne  (Doubs)  viendrait  de  ce  que  l'un  des  trois  mages,  d'autres 
disent  Jésus-Christ,  saint  Pierre  et  saint  Jean,  voyageant  dans  ce  pays, 
firent  jaillir  une  source  avec  leur  bâton,  et  y  ayant  goùlé  s'écrièrent  : 
Et  tm  bonne,  elle  est  très  bonne  !  Mandeure  s'appelle  en  patois  Main- 
deure,  ou  Maindure  :  le  peuple  prétend  que  César  se  trouvant  en  ce  lieu 
et  voulant  corriger  sa  femme,  lui  dit  en  la  fouettant  vigoureusement  : 
'Attends,  î  m'en  vais  te  fare  ai  vor  s'i  î  ai  la  main  deure*  !  »  Le  bourg 
d'Issaudon  a  tiré  son  nom  de  l'exclamation  Y  sens  dounc  !  que  répé- 
taient les  gens  obligés  de  gravir  ce  haut  piton  calcaire  ^ 

Le  nom  d'une  petite  ville  du  Cantal  se  lie  aussi  à  une  légende  fondée 
sur  un  jeu  de  mots  :  Lorsque  Dieu  le  père  eut  créé  le  comté  d'Auver- 

i.  Paul  Lutel.  La  légende  Je  Champagne,  Paris,  1891,  in-18,  p.  IH. 

2.  J.-5I.  Carlo,  in  Heo,  des  Trad.  pop.,  t.  XII,  p.  310. 

3.  Paul  Sébillot.  Légendes  locales,  t.  11.  p.  221-222. 

Lei  exemples  de  ce  que  M  Gaidoz  a  ingénieusement  appelé  Tétymolo^ie  popu- 
laire et  le  folklore  sont  nombreux  en  dehors  de  celle»  qui  concernent  les  ville? ;  en 
Toici  une  assez  singulière:  Dans  une  ancienne  prière  populaire  du  Berry,  espèce  de 
légende  de  sainte  Marguerite,  la  sainte  est  martyridée  par  les  ordres  du  Pée  (père) 
Caloribus,  personnage  burlesque  dont  elle  a  dédaigné  les  avances  (Jaubert.  OloS' 
èairt  du  Cenlre). 

4.  B.  Robidou.  Hlsloire  el  panorama  d'un  beau  pays,  t.  II,  p.  170  ,  Cli.  Heauquier. 
Blaion  pop.  de  la  Franche-Comtéy  p.  123  ;  D»*  Perron.  Proverbes  de  Franche-Co  uté, 
p.  116. 

5.  J.-O.  Cbampeval.  Prov.  bas-limousins,  p.  5S. 
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gne,  il  donna  à  Lucifer  la  permission  de  bâtir  trois  villes  dans  la  pi 
vince.  Le  démon  se  plaça  sur  un  rocher  au-dessus  de  Roussy,  arracb:^ 
un  de  ses  cheveux  et  le  jeta  du  côté  de  TEsl:  immédiatement  Laroqu^ 
brou  naquit  ;  un  autre  cheveu,  lancé  au  Midi,  enfanta  Maurs,  et  en^ 
le  troisième  produisit  Montsalvy.  Les  mauvais  plaisants  ajoutent  q«j 
cette  visite  du  diable  ne  peut  être  contestée,  car  elle  laissa  à  sa  sut  M 
une  odeur  brûlée  si  particulière,  que  la  paroisse  actuelle  en  prit  le  noji 
de  Roussy '. 

Un  blason  populaire  explique  ainsi  Toriginc  de  la  naïveté  proverbîtfe 
attribuée  aux  habitants  d'une  petite  ville  :  Le  peuple  provençal  tient 
pour  certain  que  quand  Dieu  sema  les  badauds,  le  sac  se  creva  âti* 
dessus  de  Tarascon,  et  y  répandit  d'innombrables  graines  qui  ont 
abondamment  fructifié  depuis^. 

Les  traditions  sur  la  fondation  des  villes  sont  peu  nombreuses.  Celle 
qui  s'attache  à  Baugé  rappelle  la  légende  de  Didon.  Un  comte 
d'Anjou,  Foulques  Nerra,  qui  venait  de  forcer  un  sanglier  dans  une 
forêt  située  à  Tendroil  où  se  trouve  la  ville  de  Baugé  actuelle,  fit 
découper  en  lanières  très  minces  la  peau  de  Tanimal  et  il  en  entoura 
un  espace  de  terrain  pour  y  bâtir  une  ville  ^  En  Berry  l'emplacement 
d'une  cité  est  déterminé,  comme  celui  de  plusieurs  édifîces  sacrés  ou 
profanes,  par  le  jet  d'un  objet  lourd.  On  avait  d'abord  voulu  construire 
Neuvy  Saint-Sépulcre  sur  une  colline  ;  mais  chaque  nuit  les  travaux 
de  la  journée  s'engloutissaient  dans  un  lac  voisin,  à  l'endroit  appelé 
aujourd'hui  Ville  perdue  ;  un  matin  le  chef  des  ouvriers  jeta  de  déses- 
poir son  marteau  loin  de  lui.  Soudain,  le  marteau  s'élève  dans  les  airs 
et  va  retomber  dans  la  vallée  de  Bouzanne  ;  à  l'endroit  même  où  il 
tomba  fut  bâtie  la  ville  *. 

Rabelais  se  souvenait  probablement  de  quelque  dire  analogue  à  ceux 
encore  populaires  en  plusieurs  pays  quand  il  écrivit  ce  passage  où  il 
parle  delà  cave  peinte  de  la  première  ville  du  monde.  Ouest,  demanda 
Pantagruel,  et  qui  est  ceste  première  ville  que  dites.  Chinon,  dis-je, 
ou  Caynon  en  Touraine.  Je  sçay,  respondit  Pantagruel,  où  est  Chinon 
et  la  cave  peinte  aussi,  et  ne  fais  doute  aucune  que  Chinon  ne  soit  ville 
bien  antique,  son  blason  l'atteste^  auquel  est  dit  : 

ChinoDf  deux  fois,  trois  fois  Chinon, 

Petite  ville,  grand  renom, 

Assise  sur  pierre  ancienne. 

Au  haut  le  bois,  au  pied  la  Vienne. 

Mais  comment  seroit  elle  ville  première  du  monde  ?  où  le  trouvez 
vous  par  escrit  ?..  Je  dis  :  Je  trouve  en  l'escriture  sacrée  que  Cayn  fut 

1.  Durif.  Le  CantaU  p*  312. 

2.  H.  Vaschalde.  Dictons  et  sobriquets  du  Midi  de  la  France, 

3.  C.  Fraysse.  Le  Folk-Lore  du  Baugeois^  p.  28-29. 

4.  L.  Martinet.  Le  Berry  préhistorique^  p.  52. 
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premier  bastisseur  de  ville  :  vray  donc  semblable  est,  que  la  première  il 
de  son  nom  nomma  Caynon,  comme  depuis  ont  à  son  imitation  tous 
fondateurs  et  instaurateurs  de  villes,  imposé  leurs  noms  à  icelles^ 

Plusieurs  villages,  aujourd'hui  de  peu  d  importance,  el  qui  parfois 
semblent  n'en  avoirjamais  eu  beaucoup  davantage,  élèvent  aussi  bien  que 
Chiooo,  des  prétentions  fila  plus  haute  antiquité  ou  se  targuent  d'avoir 
élé  presque  des  capitales.  Les  habitants  du  Gavre,  dans  la  Loire-Infé- 
rieure, donnent  à  leur  bourgade  le  nom  de  ville,  et  ils  disent  que  c'est 
la  première  qui  ait  été  bâtie  sur  la  terre  ^,  Bruneval  est  un  mélancoli- 
que village  entre  le  cap  de  laHève  et  celui  d'Àntifer,  que  ses  habitants 
assurent  avoir  été  jadis  la  première  ville  de  France'.  Les  gens  d'Aubi- 
gné,  en  Ille-et-Yilaine,  peuplé  de  170  habitants,  disent  que  c'est  la  plus 
ancienne  ville  de  Bretagne;  il  y  a  sept  ou  huit  cents  ans  la  reine  d'Angle- 
terre qui  l'habitait  fit  creuser  un  souterrain  pour  aller  de  sa  résidence 
à  Bécherel^  A  une  demi-lieue  du  village  de  Terrats  a  existé  une  ville  du 
nom  de  Mirmande  qui,  d'après  la  tradition,  était  florissante  quand 
Barcelone  n'existait  pas  encore  ^.  Les  habitants  du  Plessix-Balisson, 
(Gôtes-du-Nord)  microscopique  commune  de  7  hectares,  assurent  que 
lePlessix  était  la  plus  importante  ville  de  France,  au  temps  où  Paris 
n'était  qu'un  village^. 

Leslégendesde  la  mer  etdes  eaux  douces  mentionnent  assez  souvent 
des  villes  qui  ont  disparu  en  entier  dans  des  circonstances  tragiques, 
et  l'histoire  écrite  nous  apprend  que  plus  d'une  cité,  ruinée  par  des 
faits  de  guerre,  n'a  jamais  pu  se  relever.  D'autres  ont,  pour  des  circons- 
tances diverses,  subi  une  décadence  profonde,  alors  que  des  bourgades 
da  voisinage  devenaient  des  cités  florissantes.   Ces  transformations 
sont  dues  en  réalité  à  des  causes   économiques,  à  des  modifications 
du  sol,   parfois  ùl  des  événements  politiques.  Le  peuple  les  expli- 
que autrement  :  les  villes  dépérissent  en  punition  d'un  acte  coupable 
commis  par  un  petit  nombre  de  ses  habitants,  et  dont  tous  ont  porté  la 
peine.  D'après  une  tradition  poitevine,   les  fées   obligées  de  quitter 
Curbon,  à  la  suite  de  méchancetés  dont  elles  avaient  été  victimes, 
la  condamnèrent  à  se  nommer  Gurzon,  et  à  varier  chaque  année  d'une 
maille  et  d'un  denier".  Des  lavandières  de  Rieux,  qui  était  alors  une 
grande  ville,  refusent  tout  secours  à  un  enfant  porté  dans  une  nacelle 
qui,  entraînée  par  la  marée  montante,  était  venue  s'échouer  près  d'el- 
les; la  barque  qu'elles  repoussèrent  attérit  près  d'un  petit  village 

1.  Rabelais.  Pantagruel,  1.  V,  c.  35. 

a.  E.  Richer.  Voyage  à  la  forêt  de  Gâvre,  p.  91. 

3.  Amélie  Bosquet.  La  Normandie  romanesque^  p,  498. 

4.  F.  Duioe,  in  Rev.  des  Trad.  pop.  t.  XVIII,  p.  380. 

5.  Pierre  Vidal.  Guide  des  Pyrénées-Orientales,  p.  144. 

6.  L.  de  Villers,  in  Rev,  des  Trad.  pop.  t.  XVlll,  p.  45. 

7.  Léo  DesaiYre.  Le  mythe  de  la  Mère  LusinCy  p.  80. 
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La  peste  qui,  au  moyen  fige,  exerça  si  souvent  ses  ravages,  passe 
puur  avoir  dépeuplé  des  cilés;  o/est  à  une  de  ses  invasions  que  Ton 
attribue  la  situation  isolée  de  lancienne  cathédrale  de  Digne.  Une  tra- 
dition du  Cantal  indique  dans  les  bois,  au-dessus  de  Bounac,  rempla- 
cement d'Encousse,  ville  pestiférée  et  morte  tout  d'un  coup  ;  car  les 
populations  voisines,  épouvantées,  murèrent  ses  portes  et  ne  laissèrent 
plus  sortir  aucun  de  ses  citoyens,  afin  que  le  mal  fût  étouffé  avec  eux. 
Plusieurs  légendes  de  Normandie,  qui  semblent  s'appliquer  à  des  cités 
gallo-romaines,  racontent  qu'à  des  époques  très  reculées  elles  furent 
détruites  par  la  peste,  qui  épargna  seulement  quelques  habitants: 
à  Banville,  près  de  Courseulles,  il  ne  resta  que  deux  jeunes  filles.  Trois 
femmes  du  nom  de  Marie  survécurent  seules  à  une  épidémie  qui  éclata 
au  hameau  des  Trois  Marie,  à  Saint-Martin  de  Sallen,  jadis  chef-lieu 
d'une  paroisse  '. 

La  tradition  locale  veut  qu'il  ail  existé  à  Saint-Brevin  (Loire-Infé- 
rieure), une  grande  ville  appelée  Pontoise,  au  sujet  de  laquelle  court  un 
dicton  : 

PoDtoise,  tu  passeias 

Et  Saint-Brévin  deviendras. 

Le  peuple  de  Pontoise  s'insurgea  contre  le  collège  qui  existait  dans 
celle  ville  et  tua  non-seulement  les  professeurs,  mais  les  élèves  ;  parmi 
ceux-ci  était  le  fils  d'uii  soigneur  puissant  qui  vengea  sa  mort  en  sacca- 
geant la  ville  :  c'est  depuis  qu'elle  est  réduite  au  petit  bourg  de  Saint- 
Brevin  ^ 

Des  proverbes  et  des  dires  populaires  assurent  que  des  villes  que 
i'iiisloire  ignore  ou  qu'elle  connaît  à  peine,  deviendront  florissantes 
lorsque  la  ville  la  plus  considérable  de  France,  ou  de  la  province  aura 
disparu  à  son  tour  : 

Pa  ziveuzo  Is 
E  veuzo  Paris, 

Quand  des  flots  Is  émergera  —  Paris  submerge  sera. 

Nantes  périra 

Sain t-Bre vin  renaîtra. 

Quand  Nantes  périra 
Louan  renaîtra. 

Dans  le  bassin  de  Goulaine  on  croit  voir  près  de  Tile  de  Verdon  une 
ville  engloutie  dont  on  place  le  centre  près  du  pont  de  Louan,  et  qui 
disparut  comme  Ilerbauges  par  la  malédiction  du  ciel.  Les  gens  de 
Lanfains  (Côtes-du-Nord)  racontent  qu'on  y  voyait  une  ville  appelée 
Riilan,  et  il  a  été  prédit  qu'elle  renaîtra  lorsque  Quintin  périra^. 

1.  Durif.  Le  Cantal,  p.  536;  J.  Lecœur.   Esquisses  du  Bocage^  t.  11,  p.  360. 

2.  Kizeul.  De  Hezay  et  du  pays  de  Haiz^  1851,  p.  i09. 

*'.  L.-F.  Sauvé.  Lavarou    Knz,  p.    165;  Bizeui,  I.    c.  :  B.    Jollivet.  Les  Côles-du- 
A'-.t/,  t.  1,  p.  336. 
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Des  prophéties  indiquent  le  genre  de  catastrophe  qui  détruira  des 
villes  ;  les  sui vantassent  fondées  sur  la  situation  de  celles  qu'elles  visent. 

A  ullitous  deubt  pei'i  péi  fœc. 

Tu  lia  per  Vaygua^ 

Et  Courreya  per  la  merda . 

Egletons  doit  périr  par  le  feu,  parce  qu'étant  située  sur  un  lieu  élevé, 
il  y  fait  beaucoup  de  vent,  ce  qui  rend  les  incendies  terribles,  Tulle  par 
Teau,  à  cause  des  ravages  produits  par  la  Solane  et  la  Corrèze  ;  la  ville 
de  Corrèze  est  éloignée  de  cours  d'eau*.  Ou  dit  aussi  en  Haute-Bretagne 
que  Saint-Malo  dont  le  système  d'égouts  est  défectueux,  éprouvera  le 
même  sort  que  Corrèze.  Dijon  périra  par  Suzon,  rivière  qui  passe  en 
terre  sous  Dijon  même,  et  qui  un  jour  en  minera  les  assises  de  sorte 
qu'elle  s'abîmera  tout  entière  ;  suivant  d'autres  les  égouts  qui  s*y 
déchargeaient  autrefois  devaient  y  amener  la  peste  ^. 

g  2.  LES  OANTISES. 

Comme  les  campagnes  et  les  châteaux,  les  villes  ont  eu,  surtout 
autrefois,  des  hantises,  qui  du  reste  n'en  sont  guère  différentes.  On 
s'est  bien  moins  attaché  à  les  noter,  et  c'est  par  hasard  que  plusieurs 
sont  parvenues  jusqu'à  nous.  11  est  probable  qu'on  en  racontait  jadis  en 
assez  grand  nombre  ;  dans  la  seule  petite  ville  de  Roulai  en  Lorraine, 
une  dame  en  recueillit  vers  la  fin  du  XVlir  siècle,  une  quarantaine  ; 
madame  Vaugeois  en  a  relevé  plusieurs  à  Nantes  '. 

Quelques  personnages  dont  les  gestes  présentent  des  affinités  avec 
ceux  des  coryphées  des  chasses  fantastiques  se  montraient  dans  les 
villes,  parfois  aux  mêmes  époques  où  l'on  disait  qu'ils  se  promenaient 
dans  la  campagne.  Le  roi  Hugon  était  censé  chevaucher  la  nuit  autour 
des  villes  et  des  remparts  des  places  de  guerre  ;  de  sa  puissante  main 
ou  d'une  baguette  invisible,  il  frappait  et  abattait  les  mortels  assez  peu 
chanceux  pour  se  trouver  sur  son  passage  ;  il  les  chassait  devant  lui 
et  très  souvent  les  faisait  disparaître  du  milieu  des  vivants.  A  Tours, 
disait-on,  était  établi  le  siège  de  son  empire  :  une  porte  et  l'ancien  port 
de  cette  ville  lui  étaient  assignés  pour  séjour  par  la  crédulité  populaire  ; 
une  tour  même  au  commencement  du  XIX*  siècle  se  nommait  encore 
Tour  feu  Ilugon  *.  Une  dame  blanche  montait  autrefois  une  des  rues  de 
Moncontour  de  Bretagne  ;  son  corps  avait  Fair  d'une  fumée  et  elle 
semblait  seulementeflleurer  la  terre.  Dans  le  faubourg  Sainte-Marguerite 
à  Liège,  on  redoutait  les  apparitions  de  li  ptite  hlanque  femme^  petit 

i.  J.-B.  Ghampeval.  Proverbes  bas-limousins  y  p.  31. 

2.  Cunisset-Carnot.  Vocables  dijonnais. 

3.  E.  Auricoste  de  Lazarque,  in  Rev.  des  Trad.  pop,,  t.  XIX,  p.  257,403,497; 
M««  E.  Vaugeois,  tôid,  t.  XIV,  p.  129-140. 

4.  Péan.  Le  roi  Hugon,  in  Mém,  de  la  Société  arch,  de  Touraine,  t.  XVil,  (1865) 
p.  141. 
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B  KnDd&çant,  toul  habillé  de  blanc,  qui  se  promenait  par  les 

I  k  minuit  ;  on  la  voyait  de  temps  à  autre  errer  derrière 

^  ;i.lléC8  désertes  du  cimeliëre,  où  jetant  un   cri  strident 

»  disparaissait  tout  à  coup.  Parfois  on  la  rencontrait  aussi 

È  seuil  des  maisons  ;  c'était  un  signe  de  malheur  pour  leurs 

Hl'un  d'eux  devait  mourir  avant  huit  jours  '. 

t  siècle,  le   Moine  bourru,    ou  te  moine  gris  se  montrait  la 

les  de  Paris,  et  tordait  le  cou  aux  personnes  qui  avaient 

Ide  mettre  le  nez  à  la   fenêtre.  D'après  le  Cabinet  satijrique, 

?  Louis  XIII,  ce  n'était  plus  guère  qu'un  épouvantait, 

L:^  pour  faire  tenir  les  enfants  sages  : 


^  Cyrano  de  Bergi^rac  l'a  cité  dans  l'énumération  des  persoa- 
loliques  qui  ligure  dans  le  Pédant  Joué,  et  en  1665,  le  petit 
|re<ioulait  encore*. 

W  archives  de  la  ville  de  Vevey,  il  est  fait  mention  d'un  ser- 
B  esprit  follet  »  ou  «  tschauterel  »  qui  au  milieu  du  XVI' siècle 
teialemeut  en  1551,  habitait  derrière  la  Villeneuve  et  entrait  dans 
=  Boillet,  où  il  se  livrait  à  toulc  espèce  de  farces,  de  tapage  et 
dl  malice.  Le  conseil  de  ville,  après  grave  et  mûre  délibération,  donna 
ordre  au  maître  des  travaux  de  a  maçonner  toute  issue  de  la  susdite 
tour*  afin  que  le  tschauterel  ne  pût  pas  y  entrer  s'il  était  dehors 
et  ne  pûi  pas  en  sortir  s'il  était  dedans  '. 

Biea  que  les  esprits,  qu'ils  se  ratlaclient  à  la  féerie,  au  monde  infer- 
nal ou  à  celui  des  revenants,  alTectionnent  les  endroits  solitaires,  ils 
iBUiifestent  parfois  leur  présence  au  milieu  des  villes  ;  les  plus  peu- 
plées, les  plus  sceptiques,  comme  Paris,  ont  eu,  k  diverses  reprises,  et  à 
des  époques  très  rapprochées  de  nous,  des  maisons  que  l'on  a  supposé 
hiQlées.  Dans  des  cités  de  moindre  importance,  il  en  est  qui  ont 
élé  abandonnées  par  la  craiute  des  esprits  ;  l'une  d'elles,  dans  la  rue 
priocipale  d'Anthume,  ne  put  être  louée  pendant  plus  de  trente  ans, 
parce  qu'on  assurait  que  le  diable  y  revenait  et  qu'il  tirait  par  les  pieds 
ceux  qui  avaient  l'audace  de  lui  en  disputer  la  jouissance^.  A  Vitré  une 
maison  est  inhabitée  depuis  un  temps  immémorial:  dans  l'une  des 
pièces  se  trouve  un  puils  d'où  sort  un  démun  qui  a  terrifié  tous  ceux 
qui  ont  essayé  d'y  passer  la  nuit;  les  mères  disent  aux  enfants  ■  Si 
TOUS  n'êtes  pas  sages,  on  vous  enfermera  dans  la  maison  du  diabU*.  » 

t.  Paul  SébiUot.  Ligtndei  locales,  l.  Il,  p.  SU  ;  Wallonia,  t.  IV,  p.  S3. 
1.  HoUire.  Dan  Juan,  acte  III,  se.  1. 

3.  Ccreiole.  Légende»  des  Àlpea  caudoiiei,  p.  34. 

4.  Cb.  Tburict.  Trad.  de  la  Saule-Saône,  p.  356. 

5.  Paul  SébilJol.  Légtndet  lecaUs,  I.  11.  p.  SI». 


•»iit  un  «jiii,  plus  h,Mliilii»*l  It- 
.  -y.  \  Mi'iiluii  iiiit!  (iaim.^  p.ii';iî 
-.   t!e|iiiis  «jii'iin  Miivii(»r,      é'ii 
.  -i»  ■-•apil.'j  ;u-cid(»nh'llenH?ii  l   /h 
;•  ••|ii,'  rinnain».^'.  A  S;iiul-Sn- 
'.In  |8')(),  (li'puis  II»  coiniiif'/i- 
--^••inhlt*  à  un  cri   i\\  nfaul  :  // 
!  Mil  un  |»ùrf'  iinpiMlirnl»'  lu;» 
!:  cMunaissail  plusicuis  nnii- 
_   ra!<>ail.  sortir  <l'uii  mur  pn'< 
--  ::;ari«'*s  ;  le  iniiv'i  IViuilla  ir  mur 
*-  -ni-nls  ;  ils  t'iircMil  lraiisp«irU'-s 
*   •     .  •  place  (le  la  inènie   ville,   iin«* 
.    ^  -n  «les  iTvenaiits  '\  parce  «pi»- 
-NT  à  cause    diiu   bruit   (pi'i.u 
■  nu  aclh'tenr  et  l'iin   rec«»nnnl 
;  .einenl  d'uno  source   ijui  cnu- 
: -fêlait  la  nnil^  où  le  silence  r?e 

-iijues  st»   promenaient  (lan>  le> 

.    «.lècle,  on  il  lonihail  souvent  îles 

..    '.•»  gartlc-lnus,  U»s  vieilles  et   i««s 

-     -i  la  ioi'ine  «l'un  ij;ros  chien  noir? 

;  e  Itongenr  d'os   était    un   ^raiiil 

^  an!   des  os,  (|ui    [)iircournl    lonu- 

.  :•  >i\>.    l'n  homme  avait  été  ainsi 

.. -.::i:es  :  on   ne  pouvait   le  délivrer 

:•  essure   d'où    il   sortît   (piel«jue< 

.^M.  on  di>ail  iiuo  Ton  vovail  tonti's 

•  i::-!'  sur  les  njurs  de  la  rue  Noire  ''. 

.  ..i  mai»»  hète  dans  les  rues  de  Toii- 

.  :r..'Uraient  le  lendemain".  An  corn- 

;  Oi'^*ii''  courait  |)ar  les  rues  du  Ln- 

:  [lassait   sa  queue  sous  les  porter 

"..il  cluses.    Les    eidants  en  avaient 

.>  ider  les  yeux    sur  la  juirte  (piand 


;  :    t.  l.\,  p.  linr». 

:  :*   .:    r  -'.  t.  XIII,  p.  \^\). 


V   y  il 


\[    i'o'ites  lie  Itm/t'u.i,  p.  7. 
.:     .-./..  I    Mil.  p.   l.JJ. 

...  r.  IV.  p.  4:i. 
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On  rencontre  dans  les  villes  des  parallèles  du  char  de  la  Mort  (cf.  1. 1, 

p  .   152  et  suiv.).  Le  Jour  des  Morts  on  entend  un  char  funèbre  parcourir 

kes  rues  du  Pollet.  Il  est  traîné  par  un  attelage  de  huit  chevaux  blancs, 

otr  des  chiens  blancs  le  précèdent  en  courant.  Au  moment  où  ce  convoi 

défile,  on  dislingue  aisémcMit  la   voix  des  gens  qui  sont  morts  dans  le 

cours  de  Tunnée  qui    vient  de  finir.  Mais  très  peu  de  personnes  ont  vu 

celle  apparition,  car  ceux  qui  ont  été  témoins  doivent  s'attendre  à  une 

mort  prochaine.    C'est  pourquoi   chacun  ferme  ses  fenêtres  lorsqu*on 

enlend  ce  lugubre  cortège*.  A  Nantes,  ou  disait  autrefois  que  toutes  les 

nuits  on   entendait  un   roulement  de  voiture   qui   passait  sur  la  place 

Bretagne   et  dans   les  principales  rues  ;   on  rappelait  la  «  Voiture  de 

[       Miuuil  0  et  Ton  croyait  que  c'était  le  diable  qui  se  promenait  ;  dans  ce 

\       quartier,  au  moindre   roulement  de  voiture  ([u^ils  entendaient  un  peu 

tard,  les  enfants  se  fourraient  la   tête  sous   leurs  couvertures,  dans  la 

frayeur  de  voir  passer  la  voiture  de  Minuit^. 

A  Bordeaux,  on  désigna  dans  plusieurs  quartiers  de  la  ville  certains 
carrefours  où  ceux  qui  croient  au  Sabbat  prétendent  que  les  sorciers 
elles  sorcières  exécutent  des  danses  échevelées '. 

0)mme  les  ch<^leaux,  les  villes  ont  leurs  légendes  de  trésors  cachés. 
Les  païens  en  ont  laissé  à  Tour  Valletta  et  à  Saint  Koch  dans  la  ville  de 
Menlon.  A  Nantes  existe  la  tradition  de  trésors  découverts  parfois  dans 
des  circonstances  merveilleuses;  et  Ton  prétendait  que  plusieurs  se 
trouvaient  dans  des  maisons  de  la  ville  de  Baugé  *. 

§  3.  PARTICULARITÉS  DCS  RUES. 

Certaines  villes  avaient  des  pierres  populaires,   qui  vraisemblable- 
ment avaient  été  jadis  l'objet  d'une  sorte  de  culte,  puisque  Ton  accom- 
plissait près  d'elles  des  actes  assez  analogues  ù  ceux  que  Ton  a  relevés 
pour  les  monuments  mégalithiques.   C'est  ainsi  qu'on  voyait  à  Nantes^ 
au  bas  de  la   rue  de   l'Ermitage,    un   grand   rocher   incliné,   que  Ton 
appelait  la  pierre   nantaise  et  qui  fut  détruit   en  1837.  Les  enfants  du 
quartier  s'amusaient  às'y  laisser  glisser,  et  quand  il  y  venait  des  étran- 
gers le  voir  ils    montaient   dessus   et  y   dansaient.    A   Saint-Brieuc  on 
invitait  les  simples  à  appuyer   l'oreille,  pour  entendre  le  «  chant  des 
fées  »  sur  la  Pierre  esSonnoux,   qui  avait  peut-être  été  une  roche  son- 
nante, et  lorsqu'un  garçon  naff  s*en  approchait,  le  mauvais  plaisant  de 
la  troupe  lui  poussait  brusquement  la  tète  sur  la  pierre"'. 

\.  Am«4ie  Bosquet.  Ut  Sonnandie  romanesque,  p.  276. 

2.  Mb*  E.  Vaiigeois,  in  Revue  des  Trad.  pop.  t.  Xlli,  p.  132. 

3.  C.  de  Mensiguac.  Sup.  de  la  Gironde,  p.  69. 

4.  J.-U.  Andrews,  ïnRev.  des  Trad.  t.  IX,  p.  256;Mn«E.  Vaugeois,  t'Md,  t.  XIII, 
p.  133-1119  :  C.  Krayise.  Le  Folk-Lore  fmugeois^  p.  40. 

5.  Paul  Sébillot.  Léf/endss    locales^  t.  Il,    p.  213  ;    Du  Bois  de  la  Ville  Rabel.  Le 
VUuT  Saint'Urituc,  p.  318. 
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-   .^   ".'11;-  villes  possédaient  des  statues  ou 
."'. -^li-i-i:  pour  l'iles  une  sorte  de  palladium, 
.      .:!.■-;.:?  i^raves  conséquences.  On  ne  les  a 
■    :;:      i  :  -..::  à  la  lin  du  XVIIl*  siècle  que  si  lu 
^\j,..  ^:.:nper  devait  éhe  submergé.  A  Saint- 
'?'^z  i-^  la  Grande  I>orle  mettent  la  ville  i*- 
--  ■      1  i?:--?   tirégoire   de  Tours,   les  Parisieiit' 
-11?  :j  soudaine  des  rats  à  la  suite  de^-^ 
- .    :o  avait  toujours  été  préservée  dcr^ 
.  ^--.    ::ï.:"i;^ants   par  la  protection  d'un  dieu* 
.    :•  :  M-:^   :e  certaines  figures,  enfouies  dans  un 
..    - ..      .^  ..:  '[u'en  creusant  un  égout,  on  déplaçât 
-i      -  r-  us  niallaisanles  s  emparèrent  de  la 
-    .^  i    ^ors  ftiiîK  une  nouvelle  espèce  de  rats 
.  ;  reparla  des  images  d'airain  enfouies 

-  : .        '.  ">  l*aris,  puis  dérangées  par  accident. 
:       L'i:::e:  i'ette  fois,  c'était  un  chaudronnier 

^    .  .:djos  :  dès  le  lendemain,  disait-un,   les 
.   i    i\  ï'ait  leur  entrée  dans  la  ville-. 
...>:-  -:    :s.  ios  saints  protecteurs  des  cités  se  mon- 

•  '-.  •  L-  les  habitants.  (Jhacjue  fois  que  Besan- 
.  :.:•  T..-.lheur,  saint  P'erréol  et  saint  Ferjoux 
-•  -.  .  L:'o;i>e  pour  parcourir  les  rues  un   flam- 

.-  :    .  .    .::i  ancien  évèque,  chassé  par  ses  ouailles, 

-  •         .À  porte  (les  Adieux,  ainsi  nommée  parce 
^^  \  '  ;  .:\  .i  sa  ville  épiscopalc  avant  de  se  retirer 

•  .  •.    :  oiîssi  une  ombre  blanche  qui  pousse  des 
'.-      ::  >o  montra,  dit-on,  au  moment  du  retour 


i. 


»  • 


\ovail   sur    certaines    maisons,   et   dont 

:".;v^ri\  ont  reçu  du  peuple  des  noms  qui  se 

;.  .'.isordinairemcntelles  personnilientla  \i\\r. 

i;    masculin   et  sa    femme   est  auprè.s   de 

>..->.  Joux  ligures  grotesques  représentent  une 

.  :j  s.*-  a  un  homme  qui  fait  la  grimace  :  les  habi- 

.IX  ,v  /.;*:nander  à  ceux  qui  se  vantent  d'avoir  visité 

■  >.:  V.\^uars  et  sa  femme,  noms  que  portent  ces 

^     •;.     xislaienl    des  statuettes  de  ce  genre,  on 

/  •  M5.;'r.    V'  331  :  F.  Duine,  in  Rev.  des  Tntd.  pop., 
'*    .. ......  ..-  r.*  •  V*  w>  '''nV,  p.  143-146. 

"■'      ^   ^      .   <v    .:>,<  T\ui.  pop.,  t.  XVÏ,  p.  4.-0 
=   "*^"^7k       ^^s  r.-,:,i./K7».,t.    -Mil,  p.  201. 


\. 
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cnait  les  étrangers  qui  venaient  en  ville  pour  la  première  fois,  voir 

riantes  et  sa  femme.  A  Maleslroit  un  homme  saisit  aux  cheveux  une 

Temme  qu'il  bat  à  coups  de  bâton  ;  c'est  Malestroit  et  sa  femme.  A 

Cannes  deux  grosses  fîgures,  rue  Noë,   sont  appelées  communément 

Vannes  et  sa  femme  ;  de  même  à  Questembert  deux  bustes  sont  Ques- 

lembert  et  sa  femme.  A  Baiu  (Ille-el- Vilaine)  il  y  a  cinquante  ans  deux 

statuettes,  aujourd'hui  détruites,  représentaient  Bain  et  sa  femme,  au 

Ooisic  deux  personnages  sculptés  se  nomment  Croisi'c  et  sa  femme  ^  A 

Quiotin  était  la  figure  grotesque  et  réjouie  du  Papa  au  Lait,  à  Tanglede 

terne  de  ce  nom-. 

Des  statues  bien  connues  étaient  usitées  dans  les  comparaisons. 
Quand  on  veut  parler  d'un  hypocrite  ou  quelqu'un  de  mauvaise  foi, 
00  dit  à  Nantes  :  <•  Il  est  comme  la  figure  à.  deux  faces  du' tombeau  des 
Carmes  ».  Ce  mausolée,  actuellement  à  la  cathédrale,  était  jadis  placé 
aa  couvent  des  Carmes,  et  le  sculpteur  Michel  Colomb  y  a  représenté 
la  Prudence  avec  deux  visages  ;  Tun  déjeune  femme,  l'autre  de  vieil- 
lard'. A  Tulle  le  dicton  Nedde  couma  Merloudan^  Raide  comme  Aymar 
leDom,  fait  allusion  à  une  statue  que  Ton  voyait  avant  1793  sous  le 
porche  de  la  cathédrale^. 

Des  légendes  s  attachaient  à  quelques  images  de  l'ancien  Paris.   On 

veut,  dit  Sauvai,  que  les  deux  statues  que  Ton  voit  sur  le  bord  de  la 

rivière,  vis  b.  vis  de  la  rue  de  Bièvre,  soient  celles  du  duc  de  Bethfort, 

régent  en  France  sous  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  et  de  TamiralTalbot, 

et  qu'eux  mêmes  l'y  ont  fait  mettre  ;  la  première  est  le  duc  de  Bethfort  ; 

de  l'autre,  il  ne  reste  plus  que  les  pieds  et  les  jambes  et  Ton  tient  par 

tradition,  ou  pour  l'avoir  songé^  qu'au  moment  que  Calais  fut  repris 

sur  les  Anglois,  la  tète  et  le  ventre  tombèrent  en  pièces  d'eux-mêmes*. 

La  statue  du  traitre  Perriuet  Leclerc  était  l'objet,  au  commencement 

du  XVII*  siècle,  d'actes  qui  témoignaient  du  mépris  que  Ton  avait  pour 

lui  :  Depuis  que  les  Anglois  furent  expulsés  et  le  roi  Charles  VII  resta- 

bli  en  sa  ville  capitale,  le  peuple  fit  une  statue  de  pierre  semblable  à 

Jean  Le  Clerc  qui  avait  livré  la  porte  aux  Anglois,  laquelle  pour  note  de 

perpétuelle  ignominie  fut  posée  au  bout  du  pont  Sainct  Michel  contre  la 

maison  angulaire  des  rués  de  la  Harpe  et  de  Bussy.  Où  elle  se  void 

encore,  excepté  le  visage  qui  est  tout  effacé  de  coups  de  pierre,  de 

fange  et  autres  ordures  qu^on  a  jette  contre,  en  detestation  du  dit  Le 

Clerc  \ 

1.  M^*  Vaugeois,  ibid,  p.  149  ;  Rosenzweig.  l\ép.  arch.  du  Morbihan,  p.  144,  230, 

SOè. 

2.  Baron  Dutaya.  Brocéliande,  p.  222. 

3.  M™*  Vaugeois  in  Rev,  des  Trad,  pop. y  t.  XIII,  p.  149  ; 

4.  J.  B  .  Champeval.  Proverbes  bas-limousins^  p.  16. 

5.  Antiquités  de  Paris,  t.  II,  p.  347. 

6.  Du  Breul.  Théâtre  des  Antiquité*  de  Paris,  p^4  291  « 


.>. 


V       > 


LC$   VILLES 

•rot  à  des  facéties  dont  les   naïfs  étaieol 

^  ^zi.     ii'f  *  Paris  qui  était  bien  connue  :  On  force, 

-   n;r-»î.;ïr  1-  aTeaux  venus  chez  tes  marcliands  elles 

.     ^    ^    —  .  u  Hrr  ;di>*»r  la  figure  d'une  truie  qui  file,  sculptée 

-     :  u^  ^    i  t  liT'hê  aux   Poirées,  non  pas  sans  leur  bien 

•    i    i.stT:-  A  la  mi-carême  les  garçons  de  boutique 

--  ^•..n-  ■i;.s.  les  servantes  et  les  portefaix  des  halles  y 

II  isail  autrefois  aux  gens  des  environs  de  Sens 

.^    .  jr^fciere  fois  à  Paris,  qu'ils  devaient,  sous  peine 

-*:     *-n:n>ser  le  derrière  d'une  vieille  femme  qui  se 
.1:— t'^    i  Vontbard  (Côte-d'Or),  c'était  celui  du  Jacquc- 
.  ^-     :  k" -i--T:ile -. 

-  ..  .^>  ^*'    f  *x  ou  de  rues  avaient  une  origine  légendaire, 

-  i  ^M'i-^  -^^iail  faite  après  coup  pour  les  expliquer.  Au 
:  *•  -•  "■■  i  ><»il  •  J^*  regarde  avec  respect  le  Puits  d'amour, 
•■••.:•.•  r-'^ .  v'eloit  lautol  où  les  amants  du  bon  vieux  temps 

x   ^'  ^.iT\:«MVnt  fidélité'.    Ce  nom,  d'après   d'autres,  lui 

^  ^  .  ,  M^  •  ::  >*v  étaient  accomplis  ;  au  XII*  siècle,  une  jeune 

._.  ,...  7ar'-ui  amant  s'y  était  noyée  ;  au  XV*  siècle,  un  jeune 

■  ^^'^  •'^  /i*  n**  pouvoir  obtenir  une  jeune  fille  qu'il  aimait 

..i  î  i^^    •-*i*i>  >1  ^"l  secouru  à  temps,  et  épousa  la  demoiselle. 

.    -   .    ..1  .>  À  neuf  et  y  grava  cette  inscription  : 

L'amour  m'a  ferait 
Ku  1525  tout  à  fait. 

.1  ■  .  ;   u.  ^ml  >'^"  *^om  de  Puits  d'amour  ^ 

,  f  »  ^  :  '.  0  tradition,  la  peste  qui  sévissîiit  à  Perpignan  cessa 

..fi  j:.!  ;ui^"  armé  d'un  glaive,  qui  se  montra  à  Texlrémilé 

1  :t  s.  on  raison  de  cette  circonstance,  le  nom  de  rue  de 

,  '       ■  .:o  Oôlo  s'appelait  rue  de  la  Diablerie,  en  souvenir  de 

•  '.  '.::  *  jouues  libertins  qui,  déguisés  en  diables  un  jour  de 

t    ..■N.Mit  so  divertir  dans   un  mauvais  lieu  et  furent  tout 

•  •.;  ..< étaient  treize  au  lieu  de  douze.  Ils  voulurent  chasser 

■rvr^  ils  ne  purent  jamais  se  défaire  de  lui\ 

;.  r^tisqui  voulait  à  toute  force  que  le  nom  de  la  rue 

i\'!-s.  assuroit  qu'anciennement  on  y  gardoil  et  vendoit 

.   ,^,^,M^f  preuNO  montre  là  un  logis  à  porte  cochère,  entre  la 

<    \\nulo  et  la  rue  (juincampoix,  où  au-dessus  de  la  porte,  à 

^  r.:i<.  t.   II.  p.  6t8,  t.  III,  p.  57,  t.   I,  p.  G.'Î.J. 

■.•  'î'-    '/•'.<  Tnt'l.  pop.,  t.  XVII,  p.  247. 
■     .     ;•.    î>  /\iW.v.  t.  I,  p.  :U5. 

.  .^    thcltoHniiire  de  l'ancien  l'avis,  p.  168. 
,:]    .^  H.>uffilhn,  1842,  p.  2\•'2"^. 
!  "     r  '.:  /.  ''t*  '«'  Umite-Saône.  p.  ,'{16. 
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lareade,  est  un  ours  sculpté.  Bien  plus,  il  assure  que  la  plupart  des 
caves,  tant  de  cette  maison  que  des  autres  voisines,  sont  faites  comme 
des  caveaux  ou  cavernes,  avec  des  anneaux  de  fer  tout  autour,  scellés 
daasles  murailles  et  là  dessus  conclut  qu'elles  n'ont  été  faites  ainsi  que 
poory  mettre  des  ours^  A  Dol,  les  anciens  prétendaient  qu'une  tourelle 
de  la  rue  Ceinte,  qui  était  autrefois  habitée  par  les  chanoines,  avait 
été  construite  pour  que  ceux-ci  pussent  savoir  quand  Tévèque  quittait 
saTilla  des  Ormes  pour  rentrer  en  ville  ;[dès  qu'on  Tapercevait  on  faisait 
sconer  les  cloches,  et  les  chanoines  se  hâtaient  de  se  rendre  à  leur 
poste'. 

Une  légende,  qui  s'attache  à  plusieurs  villes,  raconte  que  des  maisons 
forent  démolies  à  la  suite  de  crimes  commis  par  des  charcutiers  qui 
serraient  de  la  chair  humaine  à  leurs  clients.  La  plus  connue  est  celle 
queToQ  avait  localisée  à  Paris,  dans  une  rue  de  la  Cité  :  C'est  de  temps 
immémorial,  dit  un  vieil  historien,  que  le  bruit  a  couru  qu'il  auoit  rue 
des  Marmousets,   vu   pâtissier  meurtrier,   lequel  ayant  occis  en  sa 
maison  vn  homme,  aydé  â  ce  par  vn  sien  voisin  Barbier,  faignant  raser 
labarbe  ;  de  la  chair  d'icelluy  faisoit  des  paslez.  Et  que  cela  ayant  esté 
descouvert,  la  Cour  de  Parlement  ordonna  qu'oultre  la  punition  du 
ttlissier,  sa  maison  scroit  razee,  et  outre  ce  vne  pyramide  ou  colonne 
érigée  audict  lieu,  en  mémoire  ignominieuse  de  ce  détestable  forfaict  : 
de  laquelle  reste  encore  part  et  portion  en  ladicte  rue  des  Marmousets'. 
Celle  historiette  avait  plusieurs  variantes  :  Un  écolier  qu'on  avait  vu 
sortir  de  ce  logis  tout  sanglant,  raconta  que  le  barbier  Tuvait  attiré 
chez  lui  en  promettant  de  le  raser  gratis,  et  qu'au  moment  où  le  bar- 
bier l'avait  blessé,  il  avait  pu  le  saisir  ù  la  gorge,  et  le  précipiter  dans 
«ne  trappe  ouverte.  On  vit  en  entrant  qu'elle  était  refermée,  et  quand 
on  descendit  dans  une  cave  commune  aux  deux  boutiques,  on  surprit 
k pâtissier  occupé  à  dépecer  le  corps  de  son  complice  qu'il  n'avait  pas 
i^oonu^  Suivant  une  autre  version,  le  barbier,  qui  tuait  ses  clients 
poor  les  fournir  après  au  pâtissier  qui  les  servait  lui-même  a  sa  clien- 
lèle,  était  juif.  La  dernière  pratique  rasée  par  lui  avait  un  chien,  qui 
ne  quitta  pas  la  porte  de  la  maison,  d'où  n'était  pas  sorti  son  maître. 
La  femme  de  celui-ci,  qui  le  cherchait,  voyant  que  le  chien  refusait  de 
quitter  la  place,  eut  un  soupçon  et  prévint  le  commissaire.   Une  des- 
cente fut  faite  chez  le  barbier,  et  on  trouva  dans  la  cave,  sur  un  tas 
d'ossements,  la  dernière  victime  qui  n'avait  pas  encore  été  dépecée 
parle  pâtissier.  Quand  la  maison  fut  rebâtie,  le  chien  révélateur  eut  la 
première  place  sur  le  tableau  expiatoire,  sculpté  en  bas-relief.  Elle 

1.  Sauvai,  1.  c.  t.  I,  p.  loi.  ' 

2.  F.  Duine,  ia  Rev,  des  Trad.  pop.,  t.  XVIII,  p.  439. 

3.  Jacques  du  Breul.  Le  théâtre  des  Antîquitez  de  Paris,  p.  84-8;. 

4.  P.-L.  Jacob.  Curiosités  de  i histoire  du  vieux  Paris,  in- 12,  67  et  suiv. 


LES  VILLtA 

f^^UL  "iar  me  3«înu.  ou  on  la  royait  encore  en  1848,  époque  à  laqti»Xi 
31.  ?*nari7iibiiift  àsoo  sujet  une  notice  et  un  dessin  daqs  la  Âecrv 

Ixsiac»  LaiMorey  à  Besançon  s'appelait  autrefois  pliure  du  Vienne- 
Ikarrrôif .  iua  ams  aÉCtoei  Tiendrait  de  ce  qu^uo  assassin  de  ce  nom  qui 
"maùoù  lunU  <iiè  exêcnté  devant  sa  maison,  qui  fut  rasée  et  lapla^;^ 
ri  id«  jcvTiçncc  iakiwrn  ei  semée  de  sel.  Cet  hommejétaitun  pdtissi^*' 
mi«  piior  -<siiùn  »s  pàlés  plus  succulents,  y  faisait  entrer  la  chair  cf  ^ 
^%!\it2>  -mùittÈs  «fi  il  «tcorse^it  après  les  avoir  a^ttiré^  chez  lui  ;  un  p«t#^  ^ 
n^DC  ^m^^  vfiUKs  un  pAté  amena  la  découverte  d'ossements  et  du  corp^ 
t^tti  ■fftciMivm'iaJi  &acli«  de  la  dernière  victime.  Onracont|iit|  ilyauneqoa^^ 
^:iai^iuM  xauM^»»  dans  le  quartier  Saint-Sulpice  de  Parii,  qu*un  ch^  ^^ 
«*uaiir  xcslC j^dfi»  «r(pMrg«  des  petits  enfants,  et  qu'une  femme  iroavaot  uir^ 
9«rui.  iut^  >àMK  «ne  saucisse,  en  avertit  les  magistrats  qui  arrêtèrent  le    ' 
.*va^«uït!tf '*  Tt  5  avait  aussi  à  Dijon,  place   Saint^Jean,  unç  maison 
sMoiiiistf.  i«Mi(  k;^  combles  avaient  été  rasés  par  autorité  de  justice,  en 
:mucUiw  i  «a  criant  '. 

T.  T^MnMT  iikf^tmiques  des  ru9s  de  Paris^  p.  36K  Dans  une  légende  de  la 
TCV'f^Y  ifr  Unn^  l#  iMiaBcier  d'une  auberge  iiolée,  qui  était  en  même  tempe 
>^-i>u(rr  nMWMMi^  4*  cette  f^on  lee  voyageurs  (Alfred  Uarou,  in  Rev,  dm  Trad,^ 
:  V  «  ^.  t:$^  .  Lj»  p«ettpie  de  Bruxelles  racontait  qu  un  charcutier,  dont  lee  produite 
»<au««K  ?>*st«ntfaariek  annia  à  soq  lit  de  mort  qu'il  avait  tué  et  aeeommodé  plosieara 
VnmiM*  4u  U  a^l  réueei  à  attirer  au-dessus  d'une  trappe  qui  lee  Cateait  tomber 

i    .^.   n«ntt    rSK^.  dm  Doubs,  p.  62-3  ;  Paul  Sébillot,  In  Bev,  des  Trad.  pop,, 

•    V.  ^.  »» 
i.  %K^  iMu  «  Arr,  dts  Trad.  pop,,  t.  XIII,  p.  156. 
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LE  PEUPLE  ET  L'HISTOIRE 


LE  PEUPLE  ET  L'HISTOIRE 


Le<  légeiKlcs  réunies  dani*  le  livre  précédent  racontent  les  circons- 
tances merveilleuses  ou  singulières  quionl  accompagné  la  construction 
des  édifices,  celles  qui  sont  localisées  dans  leur  enceinte  ou  dans  leur 
Voisinage  immédiat  ;  il  est  en  effet  rationnel  de  ne  pas  les  séparer  du 
cadre  où  les  conteurs  les  placent,  parce  que  souvent  il  permet  de 
mieux  comprendre  comment  elles  se  sont  formées  et  pourquoi  elles 
sont  arrivées  jusqu'à  nous,  Tobjet  matériel  servant  en  quelque  sorte  de 
jalon  mnémotechnique. 

Mais  une  autre  série  de  traditions,  bien  qu'elles  soient  assez 
fréquemment  rattachées  à  des  circonstances  physiques,  est  plus 
particulière  aux  hommes  qu'aux  choses;  tels  sont  les  souvenirs  que 
garde  le  peuple  de  ceux  qui,  à  diverses  époques,  ont  joué  un  rôle 
religieux,  militaire  ou  social.  Dans  les  deux  premiers  cha4)itres  j'ai 
essayé  de  retracer  Thistoire  légendaire  du  clergé,  celle  des  seigneurs 
et  du  tiers  état,  et  aussi  de  dégager,  d'après  les.dires  populaires,  la 
psychologie  de  ces  divers  groupes. 

Comme  il  s'agit  presque  toujours  de  fails  relativement  anciens  qui 
ont  pris  la  forme  traditionnelle,  les  deux  ordres  jadis  privilégiés  y 
tiennent  une  place  'prépondérante  :  on  a  vu  que  le  chapitre  des  villes, 
qui  est  en  quelque  sorte  celui  du  tiers  état  urbain,  est  bien  court  si  ou 
le  compare  à  ceux  des  églises  et  des  châteaux.  Dans  presque  toute  la 
partie  qui  va  suivre,  et  que  l'on  peut  appeler  historique,  le  peuple 
apparaît  assez  souvent,  mais  il  n'est  en  réalité  qu'un  personnage 
secondaire,  qui  semble  graviter  dans  l'orbite  de  ceux  qui  détiennent 
la  puissance  religieuse  ou  féodale. 

J'ai  placé  à  la  suite  des  légendes  de  la  féodalité  celles  des  guerres  : 
beaucoup  ne  sont  que  des  épisodes  que  l'on  retrouve,  comme  ceux  des 
sièges,  dans  le  folk-lore  international.  En  les  mettant  à  leur  ordre 
chronologique,  qui  n'est  pas  toujours  facile  à  délermitier,  je  n'aurais 
pu  donner  Tune  à  côté  de  l'autre,  les  variantes  du  même  thème,  et 
j'aurais  alourdi  la  monographie  déjà  longue,  dans  laquelle  j'ai  réuni, 
par  périodes  historiques,  les  événements  du  passé  qui  ont  laissé  une 
trace  dans  les  récits  populaires. 


CHAPITRE  PKEMIKH 

LES  GENS  D'ÉGLISE 

Les  gens  d'église,  qui  figurent  dans  beaucoup  de  chapitres  de  cet 
ouvrage,  jouent  surtout  un  rôle  considérable  dans  les  légendes  de  la 
construction,  et  un  grand  nombre  de  récits  racontent  ceux  de  leurs 
gestes  qui,  en  relation  avec  les  édifices  qu'ils  ont  élevés,  y  sont 
expressément  localisés.  Les  pages  qui  suivent  constituent  leur  dossier 
personnel,  tel  qu'il  résulte  des  proverbes,  des  croyances  et  des 
superstitions  provenant  de  nombreux  observateurs  de  pays  variés. 
J'y  ai  réuni,  par  affinités  de  sujets,  les  dires  et  les  faits  qui  se 
rapportent  aux  différents  groupes  dont  se  compose  le  clergé,  de  façon 
à  montrer  les  idées  populaires  qui  s'attachent  à  chacun  d'eux.  Elles 
diffèrent  notablement  suivant  les  catégories  ;  pourtant  on  peut  cons- 
tater qu'elles  ont  un  caractère  commun,  et  qu'il  est  nettement  satirique. 
Qu'il  s'agisse  des  prêtres  ou  des  moines,  des  religieuses  ou  des  ermites, 
le  folit-lore  ne  connaît  guère  que  leurs  défauts,  réels  ou  supposés, 
leur  influence,  la  plupart  du  temps  néfaste  ;  leur  pouvoir  même 
d'exorcistes  y  tient  moins  de  place  que  les  actes  de  sorcellerie,  de 
malfaisance  ou  de  méchanceté  qu'on  leur  attribue. 

Le  «  bon  curé  »  semble  inconnu  à  la  parémiologie  française;  c'est  en 
vain  que  j'ai  cherché,  aussi  bien  dans  les  recueils  généraux  de 
proverbes  que  dans  ceux  dont  les  matériaux  proviennent  des  pays  les 
plus  réputés  pour  leur  religiosité,  des  proverbes  à  la  louange  des  gens 
d'église,  alors  que  ceux  qui  les  blasonnent  s'y  rencontrent  par  douzai- 


nes* 


11  en  est  qui  s'appliquent  aux  diverses  catégories,  et  qui  conseillent 
la  méfiance.  D'après  un  distique  du  XVI*  siècle  : 

1.  Une  enquête  spéciale  confirme  cette  conclusion  :  aucun  de  mes  correspondant* 
n%  se  souvenait  d*un  seul  proverbe  qui  ne  fût  pas  satirique.  Quoique  la  même 
carence  existe  pour  la  noblesse  (qui  n'a  jamais  été  populaire),  elle  est  moins 
surprenante  que  celle  qui  concerne  le  clergé  séculier  ;  les  prêtres  de  campagne  qui 
sont  aimés  de  leurs  paroissiens,  et  qui  le  méritent,  ne  sont  pas  rares.  On  entend, 
tout  au  moins  en  Bretagne,  des  paysans  dire  :  J'ons  un  bon  p'tit  prêt*  qui  n'est 
point  trop  long  à  dire  sa  messe,  ou:  J'ons  un  recteur  ben  aimable  o  (avec)  le 
monde. 


. 
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Nounalns,  moisnes,  prestres  et  poullets 
Ne  sont  jainàiB  pleins  ne  saoulez  ^ 

D'autres  dictons  rentrent  dans  Tesprit  de  ce  proverbe  corse  : 

Ne  predi  ne  fradi 
'Un  nefate  cameradi. 

Ni  de  prêtres  ni  de  moines  —  N'en  faites  camarades  ^.  Un  quatrain  de 
Basse-Bretagne  s*exprime  avec  une  violence  toute  particulière  : 

Kelian  ha  melian^ 
Menec'h  ha  beleian 
Pevar  seurl  loned 
Ar^  gwasà*  so  er  bed. 

§ 

Mouches  et  fourmis  —  Moines  et  prêtres  -  Quatre  sortes  de  bêtes. 

[        —  Les  pires  qui  soient  au  monde  ^« 

[■ 

I  §  1 .  Les  Prêtres 

H  a  été  souvent  parlé  dans  cet  ouvriyçe,  ordinairement  î\  titre  épiso- 
diqae,  des  gestes  dos  prêtres  séculiers.  La  présente  section  com- 
prend leur  folk-lore  particulier. 

Des  proverbes  conseillent  d'être  prudeit  quand  on  a  affaire  à  eux. 
^^  eau,  dit-on  en  Gascogne,  mau  hisa  dou  dauaut  d'uo  henno^  dou 
àarrc  Suo  inulo,  e  d'un  curé  de  touti  cousialz.  Il  faut  se  méfier  du 
<ie?anl  d'une  femme,  du  derrière  d'une  mule,  et  d'un  curé  de  tous 
côtés*.  Il  n'est  pas  bon  qu*il  vienne  trop  souvent  chez  ses  paroissiens; 
ce  dicton  du  XVI*  siècle  : 


Qui  veut  tenir  nette  maison 
11  n'y  faut  prestre  ni  pigeon, 

fôt  encore  populaire,  avec  de  simples  variantes  de  formes  en  plusieurs 
pays',  et  Ion  dit  dans  le  midi  : 

Per  avé  toustau  net  tout  Van 
Si  fetno  ne  cnpelan  •'• 

«  Avarice  de  prouvoire  »  est  un  «  dit  »  du  XIII*  siècle.  A  l'époque  de  la 
Renaissance,  les  vieilles  gens  disaient  :  Trois  [choses  sont  insatiables^ 

1.  Leruux  de  Lincy.  Le  Livre  des  pt^verbes  français^  t.  1,  p.  38. 
i.  J.-M.  Filippi.  Recueil  de  sentences  et  dictons  usités  en  Corse,  Paris,  1906,  in-S, 
p.  9. 

3.  L.-F.  Sauvé.  Lavarou  Koz,  p.  130. 

4.  J.-F.  Bladé.  Proverbes  de  lAnnagnac,  p.  85  ;  on  verra  plus  loin  un  dicton 
simUaire  sur  les  moines. 

5.  Oudin.  Curiositez  frnnçoises  ;  cf.  Leroux  de  Lincy.  Le  Livre  des  proverbes^  t.  I, 
p.  2S4.  De  prestres,  sergeus  et  coulombs,  libéra  nos,  dominel^  XV**  siècle);  J.-F. 
BUdé,  t.  c.  p.  98  ;  F.  Daleau.  Trad,  de  la  Gironde,  p.  92  ;  Vermesse.  Voc,  du  pa- 
/où /iiiois  ;Reinsberg-DQringsfeld  SprichwUrter,  t.  I,  p.  361. 

6.  Mistral.  Trésor. 
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les  preslres,  les  femmes,  la  mer*.  Le  proverbe  gascon  :  fhnninus  vobis" 
cujn  a  pas  jannH  manquât  (Tarré  (de  rien;  var.  du  Limousin:  de  po  =? 
pain)  celui  de  la  Gironde:  Dominus  vobiscum  n  est  jamais  mort  de  faim, 
expriment  la  confiance  que  Ton  a  dans  l'aptitude  du  clergé  pour  s'as- 
surer le  temporel  -. 

Le  souci  ducasuel,  qui  y  contribue  pour  une  grosse  part,  est  expri- 
mé sans  vergogne  dans  des  propos  facétieux  et  des  parodies  irrévéren- 
cieuses  de  chants  d'églises,  populaires  en  IlIe-et-Vilaine  et  dans  la  par- 
tie française  des  Cùtes-du-Nord.  J'en  ai  recueilli,  presque  sans  les 
chercher,  un  assez  grand  nombre  sur  divers  points  de  ces  départements 
essentiellement  catholiques,  alors  qu'on  en  a  rencontré  peu,  cl  de 
moins  osés  dans  d'autres  pays  réputés  plus  sceptiques'.  Voici  les  plus 
curieux  :  aux  environs  de  fMuan,  on  interprèle  ainsi  le  chant  du  rouge- 
gorge  :  Monsieur  le  curé  dit  spiriiu  pour  de  gros  sous,  pour  de  gros 
sous  '*.  Ailleurs  pendant  toute  la  messe  d'enterrement  le  prêtre  suppute, 
comme  le  curé  de  La  Fontaine,  ce  qu'il  aura  : 

m 

Tant  en  argent  et  tant  en  cire 
Et  tant  en  autres  menus  coûts  \ 

C'est  ainsi  qu'en  bénissant  le  cercueil  à  l'entrée  de  l'église  il  chante^: 

Tu  m'as  fait  venir  ici, 

Dei  mei, 
Tu  paieras  mes  pas 
Dei  méas. 

1.  Le  Oit  de  VApostoile,  Henri|ËstienDo.  Apologie  pour  HérodoU^  1.  I,  c.  8. 

2.  J.-F.  Bladé,  /.  c.  p.  98  ;  abbé  M.  Gorse.  Au  bas  pays  de  Limosin,  p.  89  ;  F.  Da- 
leau,  /.  ^ ,  p.  83.  Eu  Haute-Bretagne  on  donne  parfois  aux  prêtres  le  surnom  de 
Per  omnia,  qui  rentre  dans  le  même  ordre  d'idées.  Au  XVIII"  siècle,  on  appelait 
<•  Brûleurs  de  cire  »  ceux  qui  étaient  trop  longs  à  dire  leur  messe.  (Tuet.  Matinées 
senonnoises,  p.  469).  En  Béarn,  Yan  deu  preabylèn  désigne  le  curé  de  la  paroisse 
(V.  Lespy.  Proverbes  du  Béarn^^.  277).  Messire  Jehan  le  curé  est  un  des  person- 
nages du  Testament  de  Palhelin  ;  Messire  Jean  figure  comme  synonyme  de  curé 
dans  beaucoup  d'écrivains  postérieurs.  A  la  couleur  'noire  de  la  robe  des  prêtres 
se  rattachent  les  termes  «  sac  à  charbon  »  qui  désigne  au  régiment  les  sémina- 
ristes qui  y  sont  incorporés  ;  <<  Ine  neûr  blesse  (bête)  à  blan  collé  »  usité  au  pays 
de  -Liège  (Comm.  de  M.  Alfred  Harou);  Corbeaux  qui  est  inju rie u sèment  appliqué 
à  toutes  les  soutanes  noires,  et  qui  est  souligné  parfois  lorsqu'ils  passent  eu  bande 
par  les  cri»  de  :  Couac  !  couac  !  Il  y  a  une  quarantaine  d'années  dans  une  commune 
des  environs  de  Dinan,  on  murmurait  assez  haut  sur  le  passage  des  prêtres  :  Au 
lard  !  au  lard  !   dont  ou  n'a  pu  me  donner  une  explication  satisfaisante. 

3.  On  trouve  cependant  Te  Deum  laudamu'  Du  tuba  tabac,  j'no  pernon  pu^  dans 
le  Maine  (G.  Dottin.  Les  parler»  du  Bas-Maine,  p  632)  ;  en  Gascogne;  Te  rogamus 
audi  nos,  Jou  la  car  (chair)  et  tu  louê  os  ;  Requiem  œternam  N.  nous  empourtan 
(emportons)  (J.-F.  Bladé,  Proo,  de  l'Armagnac,  p.  162)  v.  la  série  les  Esprits  forts 
à  la  campagne.  Reo.  des  Trad.  pop.  t.  VIT,  p.  293,  684,  t.  XVII,  p.  379,  502  (Pi- 
cardie, Perche).  Paul  Sébillot.  LUI,  orale  de  la  Haute-Bretagne,  p.  380-385;  J. 
Fleury.  Litt,  orale  de  la  Basse-Normandie,  p.  199-202;  F.  Chapiseau.  iLe  F,-L,  de 
la  Beauce,  t.  Il,  p.  91-92. 

4;  Paul  Sébillot,  in  Beu.  des  Trad.  pop.  t.  VII,  p.  293-294. 
5.  /-e  Curé  et  le  mort,  l.  X,  f.  41. 
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A  rintroit  il  dit,  si  le  défunt  est  riche  :  11  y  a  gras.  Il  est  censé  chuin- 
ter, au  lieu  du  Dies  irœ,  et  sur  le  même  air  : 

Tu  D*a8  doD*  pas  voulu  veui', 
A  don*  fallu  qu*on  aille  te  cri', 
Mail  tu  paieras  aussi  nos  pas. 
Car  nous  feroos  la  vente  8ez(chez)  ta. 

Suit  une  énumération,  en  plusieurs  couplets,  des  objets  à  vendre 
pour  le  satisfaire.  A  la  préface,  il  se  moque  de  ceux  qui  ont  fait  de  ri- 
ches donations,  et  il  la  termine  en  disant  qu*elles  sont  destinées  «  à 
chanter  et  à  boire  à  sa  gloire  sans  cesse  ».  A  poria  inferi  est  traduit 
par:  Apportez  à  ferdi  :  Mettez  à  froidir  (le  rôti),  et  les  paroles  de  l'ab- 
soute deviennent  : 

Paler  noster 

Le  four  est  cher  ^ 

C'est  aussi  en  Armorique  que  plusieurs  contes,  échos  d'un  temps 
qui  n'est  plus,  parlent  de  prêtres  qui  refusent  d'enterrer  ceux  qui  n'ont 
rien  laissé  pour  payer  leur  prières  -. 

Parmi  les  droits  ecclésiastiques,  il  en  est  un  dont  l'impopularité  est 
encore  grande  en  quelques  pays.  En  Lorraine  on  craignait,  au  moment 
ou  Ton  parlait  d'une  restauration  possible,  de  voir  revenir  la  dime  du 
clergé  en  même  temps  que  le  roi.  Dans  les  Charcutes  des  paysans 
détruisirent  dans  des  églises  des  sculptures  symboliques  des  attributs 
de  TEglise,  le  raisin  et  le  blé  qu'ils  croyaient  représenter  le  droit  de 
dime  ^. 

Comme  les  prêtres  sont  en  général  portés  pour  leur  famille,  on  pré- 
tend en  Haute-Bretagne  que  rofficiant  dit  en  se  retournant  vers  les 
Gdèles  : 

Domintts  vobiscumy 
Mou  père  est  un  riche  homme. 

D*après  les  montagnards  de  l'Aveyron  les  parents  d'un  prêtre  ont  on 
lui  une  vache  noire  ^. 

t.  Paul  Séblllot.  Coutumes  de  la  Haute  Bretagne,  p.  162-164.  Le  Tablev  de  la 
bidç  del  par f et  crestia.  Toulouse,  1673,  cite  parmi  les  superstitions  celles  qui  con- 
.sistent  à  contrefaire  le  chant,  la  messe  ou  le  sermon  (J.  Banquier,  in  Mélusine,  t. 
1,  col.  527),  cf.  de.«  parodies  de  prières  et  d'offices  :  E.  Rolland.  Rimes  et  Jeux  de 
VEnfance,  p.  321  et  suiv. 

2.  E.  Souveptre.  Le  Foyer  Breton,  t.  IL  p.  3-4  ;  Paul  Sébillot.  Contes,  t.  I,  p.  2  ; 
F.  M.  Luzel.  Contes,  t.  II,  p.  180.  Jacques  de  Vitry.  Exempta,  p.  82,  raconte  com- 
ment fut  attrapé  et  puni  un  prêtre  avare  qui  avait  refusé  d'enterrer  une  vieille 
femme  avant  d'avoir  reçu  de  l'argent.  Uu  pauvre  venait-il  à  mourir  sur  leur 
paroisse,  les  curés  laissaient  là  son  cadavre,  jusqu'à  ce  que,  par  des  quêtes  ou  autre- 
ment, ils  eussent  obtenu  la  somme  qu'ils  demandaient  (Achille  Jubiual.  Œuvres  de 
Rutebeuf^  t.  III,  p.  169)  cf.  les  faits  rapportés  par  Sauvai.  Hist,  de  Paris,  t.  Il,  p. 
629,  et  t.  1,  p.  319. 

3.  E.  Auricoste  de  Lazarque,  in  Rev,  des  Trad,  pop,,  t.  IV,  p.  621-522. 

4.  la  Lanterne,  20  février  1881.  En  llainaut  quand  les  cloches  sonnent  ou  dit: 
Le  caré:Ure  sa  vache  par  la  queue  (Comm.  de  M.  A.  Uarou). 
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Les  paysans  acciiseul  volontiers  les  prêtres  de  gourmandise  ;  en 
plusieurs  pays  circule  le  dicton  :  «  Oras  eoihme  lifi  i'ectéUP  »  ôU  dM 
similaires  *  ;  le  dire  béarnais  :  Sorcières  et  loups-'garoux  font  manger  des 
chapons  aux  curés,  daté  de  Tépoque  où  pôiir  étfe  préservé  de  maléfices 
ou  de  sortilèges,  on  faisait  dire  dés  messes  que  l'on  payait  en  chapons, 
d*oii  l'expression  Cemitèri  de  capous^  cimetière  de  chapons,  par 
lequel  on  désignait  labdomen  proéminent  d'un  curé ^  En Haute-Brela- 
tagne  un  homme  gros  a  un  ventre  de  recteur.  Des  dictons  de  Basse- 
Bretagne  rentrent  dans  le  même  ordre  d'idées  : 

Ewa  gwiny  kanjoli  men'c'hed 
Selu  dever  ar  c'hloarek. 

Boire  vin,  cajoler  fillettes  —  Voilà  de  tout  clerc  le  devoir. 

Ar  veleienn  ne  garoni  ket 
Beza  distroet  euz  ho  fred. 

Les  prêtres  n'aiment  pas  —  Qu'on  les  dérange  à  l'heure  des  repas'. 
Comme  ils  ne  travaillent  pas  manuellement,  le  peuple  les  taxe  volon- 
tiers de  paresse  :  il  existe  de  nombreuses  variantes  de  cette  devinette  : 

Qui  n'a  ni  feu  ni  chôminéé 
Et  nourrit  trois  fainéants  toute  l'année  *. 

La  réponse  est  :  l'église  ;  les  trois  fainéants  sont  le  curé,  son  vicaire 
et  le  bedeau.  Dans  la  Gironde,  le  père  dit  à  son  fils  paresseux  :  Si  tu 
ne  veux  pas  travailler  fais-toi  palachayre  (douanier)  ou  curé  *.  Vivre 
comme  un  chanoine,  cY4ait  vivre  dans  l'abondance  et  l'oisiveté.  En 
Gascogne  le  Dinna  decanounges  (chanoines)  est  un  long  et  bon  diner*. 

En  Limousin,  pays  de  maçons,  circule  ce  proverbe  : 

Se  loun  filh  a  de  l'esprit^  botta  lou  masou^ 
S'es  besliuy  botta  lou  prestre. 

Et  Ton  dit  à  un  séminariste  :  Tu  fais  bien  de  te  faire  prêtre,  viuras 
bien  et  ne  trabalharas  gaire.  C'est  dans  le  même  pays  que  circule  cet  adage  : 

L'om  es  hurous  : 
Un  jour  quand  l'om  se  marida^ 
Jluels  jours  quand  Vont  tua  lou  lardy 
Toujours  quand  Vom  es  curé  I  " 

Le  ressentiment  du  clergé  est  tenace  :  «  Rancune  de  prêtre  »  est  un 
proverbe  populairo  en  Wallonie  comme  en  France.  On  dit  en  Béàrn  : 

1.  Paul  Sébiliut.  Lillêrature  orale  delà  Haule-Bretagney  p.  361.  Ce  couteau  cou- 
|io  comme  les  genoux  d'un  pr«^tre  (J.  Kleury.  L.  (K  de  la  hasse -Normandie^  p.  275. 

2.  V.  I.espy.  /Vot>.  du  Béarn.  p.  15*. 
:i.  L.  F.  Sauvé.  Lararou  koz,  p.  130. 

4.  K.  Rolland.  Devinettes,  p.  114;  J.-F.  Bladé.  Proverbes  et  detineltes,  p.  2SI;  J.- 
H.  Champeval,  Prov.  bas- limousins,  p.  108  ;  Filleul  Petigny,  in  Hev,  des  Ttiid.  pop, 
t.  WIl,  p.  503  :  Paul  Sébillot,  in  Hev.  des  Trad,  pop.  t.  VU,  p.  293. 

5.  F.  Daleau.  Trad.  de  la  Gironde,  p.  25. 

i>.  Leroux.  iJict.  comique;  J.-F.  Bladé.  Pi^overbes  de  VArmagnac,  p.  97. 
7.  Abbé  M.  M.  Gorse.  Au  bas  pays  de  Limosin,  p.  90,  91,  Sp.  Une  TarUiite  de  ce 
dicton  est  connue  en  Haute-Bretagne  {Rev,  des  Trad.  pop.,  t.  XIY,  p.  441). 
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Htt^iie  de  curé,  taque  d'oli^  haine  de  prêtre,  tache  d*huile,  qui  s'étend 
lâlieu  de  se  i^streindre.  Rancune  de  prêtre  et  langue  de  prêtre,  disent 
IB  Bai^Nôi^ili&iidâ,  c'é^t  bon  à  faii'ë  des  àdHliérs  et  çànë  ^fefid  pAd 
le&B.  En  Hftute^Bretaghe,  tin  a  habit  eh  haine  de  pMt)*e  »  est  eelui  qui 
ne sW jamais;  oti  Picardie,  une  sortn  d'iHoffe  très  solide  se  nomme 
Kancune  ed  prête,  Hancune  d'préle  s'applique  aux  environs  de  Valen- 
ciennes  à  un  tissu  do  laine  propre  ù  faire  des  culottes.  En  lllc-^ct-Vilaine, 
où  court  le  dicton:  Husé  comme  un  prêtre  normand,  un  homme  peu 
scrupuleux  «  n'a  que  des  ruses  de  prêtre  *  >». 

May  bau  u  gnac  de  eau 
Qu'u  pot  de  caperaa. 

•Mieux  vaut  une  morsure  de  chien  —  Qu'un  baiser  de  prêtre,  dit  un 
proverbe  béarnais*. 

Quelques  traits  sont  en  relation  avec  le  manque  d'harmonie  dans  les 
rapports  entre  les  membres  du  clergé  (cf.  t.  IV,  p.  130.  Le  Veiit,  la 
Discorde  et  les  Chanoines).  Le  dicton  de  Haute-Bretagne  :|Le  plus  mati- 
ns ménage  de  la  paroisse  est  au  presbytère,  fait  allusion  au  peu  de 
^^orclîalité  qui  existe  entre  le  recteur  et  son  vicaire. 

^omme  au  temps  des  fabliaux  et  des  conteurs  de  la  Renaissance  les 

Prètres  sont  l'objet  de  récits  plaisants  et  souvent  trèsépicés;    en 

Oascogne,   s'il  circulait  uu  conte  un  peu  gaillard,  c'était  à  un  curé' 

1^'^lait  réservé  le  principal  rôle  ^;  il  en  est  de  même  en  Haute-Bretagne, 

^^  Béarn  et  en  Poitou,  en  Picardie,  en  Anjou,  où  des  prêtres  en  expé- 

^'^ioii  galante  sont  dupés  par  les  maris,  les  femmes  ou  les  jeunes  filles^. 

Quelques  chansous  rentrent  dans  le  même  ordre  d'idées  ;  c'est  ainsi 

4^'un  curé  surpris  aux  champs  en  conversation  amoureuse,  laisse  sa 

calotte  pour  courir  plus  fort  ;   un  autre  qui  essaie  de  séduire  une 

^^llette  par  ses  promesses,  se  débarasse  de  sa  soutane  pour  se  sauver 

plus  aisément^. 

Plusieurs  dictons  et  des  historiettes  qu'on  retrouve  à  peu  près  dans 
lous  les  pays,  prétendent  en  effet  que  les  prêtres  n'observent  pas 
Hgûureusement  le  commandement  de  l'église  sur  l'œuvre  de  chair.  Nom- 
Ijre  de  plaisanteries  circulent  sur  les  nièces  et  les  servantes  de  curés. 

1.  DejardlD.  DicL  des  spots  wallonn,  t.  U,  p.  267  ;  Paul  Sébillot.  Litt.  orale  de 
la  llaute-liretagne,  p.  371  ;  V.  Lespy.  Proverbes  du  Héam^  p.  237  ;  J.  Flcury.  Litt, 
otale  de  la  liasse- Sonnandie,  p.  377  ;  Paul  Sébillot,  1.  c,  p.  373  ;  Corblet.  Gloss. 
pimrd,  :  Uécart.  fJict,  Ilouchi. 

2.  V.  Lcspy.  Proverbes  du  Béarn^  p.  202. 

3.  E.  Ducom.   Nouvelles  gasconnes^  p.  9. 

4.  Paul  SébUlot.  Contes  de  prêtres  et  de  moines.  Palerme,  1895  ;  Contes  de  la 
Haute- Bretagne^  t.  I,  p.  116  ;  F^éon  Pioeau.  Le  F.-L,  du  Poitou,  p.  i3,  73  ;  Contes, 
p.  213,  219,  69.  Coundes  biarnès,  p,  137.  Cf.  aussi  les  KourTotoia,  t.  II,  p.  33  (Haute- 
fireUgae)  35  (AdJou)  162  (Picardie). 

5.  Ch.  Beauquier.  Chansons  pop,  de  la  Franche^Comlé^  p.  239  ;  Julien  TieHot. 
Chansons  pop,  des  Alpes  françaises,  p.  189  ;  E.  ilollafld.  Ch&nsàns  pop,^  t.  I,  p.  164. 
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Du  CiSlé  d'£guzon  (Indre  ;,  on  les  «ippelle  trifoutels  el  tjans  quelqiues 
cantons  du  Cher,  putains  ^  Au  X  Vl*"  siècle,  quand  il  était  question  de  ces 
chambrières,  on  se  servait  de  la  formule  :  en  parlant  par  révérence,  et  oo 
les  nommait  chevaux  du  diable ^  Au  moyen  âge  elles  devenaient,  après 
leur  mort,  ses  montures  (cf.  t.  lli,  p.  149*150).  De  nos  Jour^^  les  femmes 
qui  ont  eu  des  relations  charnelles  avec  des  prêtres  subissent,  même  de 
leur  vivant,  des  pénitences  particulières  (cf.  t.  il,  p.  42â}. 

il  est  rare  que  Ton  attribue  au  clergé  séculier  les  actes  de  violenceà 
regard  des  femmes,  dont  on  accuse  si  souvent  les  moines.  Cependant 
on  raconte  en  Basse-Normandie  qu*une  jeune  fille  vertueuse  réussit  à 
s'échapper  d'une  chambre  où  un  prêtre  luxurieux  Tavait  séquestrée,  en 
suivant  un  souterrain  qui  aboutissait  a  la  mer  ;  c*est  elle  que  dans  le 
pays  on  a  canonisée  sous  le  nom  de  sainte  Colombe  ^ 

Le  préjugé  qui  impute  à  la  seule  présence  des  prêtres  une  sorte 
d'influence  néfaste  est  sans  doute  antérieur  au  Xill^  siècle,  où  un 
prédicateur  s*élève  contre  les  gens  qui  se  signaient  à  la  vue  d'un 
prêtre,  considérant  que  la  rencontre  était  de  mauvais  augure  ^  ;  au 
XVII*  siècle,  il  devait  arriver  malheur  à  celui  qui  en  rencontrait  un  sur 
sa  route'.  Cette  superstition,  que  je  n*ai  pas  relevée  en  Haute-Bretagne, 
est  courante  dans  les  Vosges,  et  en  d'autres  pays  de  France,  et  elle 
n*existe  pas  seulement  dans  le  peuple.  On  peut  se  préserver  en  touchant 
immédiatement  un  objet  en  fer;  en  Wallonie  la  conjuration  n*est 
eflicace  que  si  on  a  Ta  faite  avant  de  perdre  de  vue  la  soutane  noire*. 
Bien  des  gens  croient  qu'il  est  funeste  de  rencontrer  un  prêtre  à 
n*importe  quel  moment  de  la  journée;  suivant  d'autres,  le  danger 
n'existe  que  s'il  se  trouve  à  la  gauche  de  celui  qui  le  croise.  En  Saiu- 
tonge,  voir  trois  prêtres  à  la  fois  est  un  mauvais  présagea  Au  XYII' 

1  Laisnel  de  la  Salle.  Croy.  du  Centre,  t.  H,  p.  135. 

2.  Henri  Estieone.  Apologie  pour  llirodote,  l.cli.  X.\I  ;  Béroalde  de  Vervilie.  Le 
Moyen  de  parvenir,  p.  349;  cf.  sur  le  méprit  doot  elles  étaient  l'objet  (t.  111,  p.  38). 
L'évêque  défeodit  au  curé  de  Brou  d'avoir  chambrières  qu'elles  n'eusjient  ciuquante 
ans  pour  le  rooius  :1e  curé  en  prit  une  de  vingt  et  l'autre  de  trente.  (B.  des  Perierii. 
Contes  et  joyeux  devis,  p.  170),  cf.  un  conte  de  la  Haute-Bretagne  (KpurrâSia,  t.  Il, 
p.  80). 

Eu  Béarn,  les  servantes  des  prêtres  ont  une  réputation  d'égoïsme  et  de  dureté  ; 
(Coundes  biomès,  p.  54,  note)  ;  en  Forez  et  en  Nivernais,  l'une  d'elles  qui  a  dédai- 
gné un  pauvre  est  punie  de  mort.  (V.  Smith.  Vieilles  chansons  du  Forez  el  du 
Velay.  Paris,  1873,  in-8,  p.  5;  Achille  Millien.  Chants  pop.,  t.  I,  p.  7:i).  Des  ser- 
vantes de  prêtres,  de  porc  de  meunier  que  le  bon  Dieu  nous  préserve,  est  la  tra- 
duction d'un  dicton  du  Bas-Valais.  (Gilliéron.  Patois  de  Vionnaz,  1880,  in-^).; 

3.  J    Fleury.  LUI.  orale  de  la  Basse- Normandie,  p.  7-11. 

4.  Jacques  de  Vitry.  Exempta,  p.  112,  cf.  notes  de  la  p.  250. 

5.  J.-B.  Tbiers.  Traité  des  Sup  ,  t.  1,  p.  209. 

6.  L.-F.  Sauvé.  Le  F.-L,  des  Hautes- Vosges,  p.  116;  0.  Colson,  in  Wallonia,  t. 
111,  p.  165. 

7.  Meyrac.  Trad.  des  Ardennes  '  Paul  Sébillnt,  in  Rev,  des  Trad.  pop.,  t.  Il,  p. 
194,  t.  V,  p.  648;  J.-B.  Andrews,  in  Bev,  de»  Trad.  pQp.,  t.  IX,  p.  âl9  ;  Lemarié. 
FarilnUes  saintongh'eaises,  1878,  n»  5. 
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siècle,  ou  signalait  en  Basse-Bretagne  la  superstition  qui  consistait  à 
croire  qu'on  n'aurait  pas  de  chance  à  la  chasse  si  Ton  rencontrait  un 
homme  d'église  sur  sa  roule  *.  Dans  la  Gironde  et  aux  environs  de  Metz, 
sr  ia  première  personne  qui  se  présente  aux  chasseurs  est  un  curé,  ils 
ne  tueront  aucun  gibier  ;  dans  TAube  les  pécheurs  ne  prendront  pas  de 
poisson.  A  Menton,  il  nuit  à  la  pêche  s*il  y  assiste  ;  les  pécheurs  de 
Dieppe  et  ceux  de  Saint-Malo  interdisent  même  de  prononcer  son  nom 
en  mer.  Beaucoup  de  marins  sont  persuadés  qu*il  porte  malheur  à  leur 
navire;  dans  certaines  régions,  la  voiture  où  il  est  moulé  est  plus 
exposée  qu'une  autre  à  des  accidents  -. 

Jadis  il  ne  fallait  pas  que  la  femme  grosse  voie  habiller  un  prêtre  à 
l'autel,  principalement  quand  il  mettait  la  ceinture  de  son  aube,  dé 
crainte  que  son  enfant  ne  naisse  le  boyau  autour  du  cou.  Dans  le  pays 
de  Tréguier,  perdre  une  dent  dans  le  cimetière  au  moment  où  Ton 
voit  un  prêtre  est  un  présage  certain  de  mort'. 

Au  XV*  siècle,  quand  on  songeait  voir  gens  d'église,  c'était  signe  de 

mortalité  ^  A  Menton,  rêver  de  prêtre  ne  présage  que  des  disgrâces;  à 

Marseille   elles  sont   surtout  à  craindre   s*)l  est  en  surplis.  Dans  la 

Beauce,  le  plus  mauvais  songe  qu'on  puisse  faire  c'est  de  rêver  aux 

curés  •\ 

Prêtres  et  bergers 
Sont  sorciers, 

Suivant  un  dicton  dupaysdeBayeux^  qui  constate  la  puissance  occulte 
et  peu  orthodoxe  que  les  gens  de  campagne  leur  attribuent  encore  en 
certains  pays.  J'ai  donné  au  chapitre  des  Météores  et  à  celui  des  Eaux 
douces  de  nombreux  exemples  de  la  croyance,  encore  assez  répan- 
due, qui  les  accuse,  de  même  qued'autreslempestaires,  de  se  promener 
dans  les  nuages^  de  conduire  la  grêle  et  d'exciter  les  orages  au  moyen 
de  pratiques  qui  touchent  à  la  sorcellerie.  Il  est  vrai  qu'on  leur  accorde 
aussi  le  pouvoir  de  conjurer  la  tempête,  de  dissiper  les  nuages  et  même 
de  changer  le  vent.  Des  gens  croient  encore  que  les  curés  peuvent 
faire  crever  le  bétail,  infester  de  nubk  et  inonder  de  taupes  tel  ou  tel 
champ  ;  de  plus  ils  ont  autorité  pour  lever  tous  les  sorts,  comme  dans 
le  Menton  nais  et  dans  la  Beauce.  Kn  1867,  le  curé  de  la  Loupe  fut  assas- 

1.  Le  Fureteur  breton,  t.  H,  p.  41,  d'après  les  Conferanfcu  sattlel.  Morlaix,  1692. 
Cooféreoces  saintes  sur  les  matières  rpron  doit  expliquer  dans  les  Retraites  et 
Missions. 

2.  C.  de  Mensignac.  Sup.  de  la  t  II  ronde,  p.  \^\  \  Ladoucette.    Mélanqes,  p.  420 
C.  de  Mensignac,  L  c.  ;  Louis  Morin.   l'rorerhes  et  dicloim  de  l'Aube,    Troyes.  1904 
in-8®,  p.  9;  J.-B.  Andrews,  in  liev.    des   Trnd.  pop.,  t.  IX,  p.  220;  Paul  Sébillot. 
i«  F.'L,  des  pécheurs,  p.  227. 

3.  J.-B.  Tbiers,  i.  c,  p.  211;  G.  Le  Culvez,  in  Hev.  des  Trad.  pop.,i.  Vil,  p.  90. 

4.  Les  Kvanqiles  des  Quenouilles,  Appendice  A.  17. 

5.  J.-B.  Andrews^  in  Htv.  des  Trad.  pop.,  t.  IX.  p.  2'2'-K  258;  Hegis  de  la  CiWôm 
bière.  Cris  de  Mar&eille,  p.  284  ;  Félix  Chapiseau.  Le  F.-!*,  de  la  Beauce^  t.  l,  p.   308. 

6.  K.  Plurjuet.  Contes  de  Bayeur,  p.  113.  ■• 
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siné  par  un  homme  qui  croyait  par  ce  meurtre  se  débarrasser  du  sort 
qu'il  prétendait  lui  avoir  été  jeté  ' .  Une  idée  voisine  semble  avoir  inspiré 
uu  moyen  Âge  un  acte  de  violence  commis  lors  d'une  épidémie  qui 
faisait  périr  beaucoup  de  monde  :  des  villageois  résolurent  de  précipiter 
}eur  curé  dans  une  fosse  avant  d*y  enterrer  un  mort,  et  hommes  et 
femmes  se  ruèrent  sur  lui  pour  Vy  faire  tomber -. 

Aux  époques  où  la  démonomanie  était  florissante,  des  prêtres  se 
mêlèrent  aux  sabbats,  et  jusque  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV 
cette  accusation  cl  celle  de  se  livrer  à  des  actes  qui  touchent  à  la  magie 
est  encore  assez  fréquemment  portée  contre  eux.  Un  célèbre  mission- 
naire du  commencement  du  XVII®  siècle  en  constatait  plusieurs  chez  le 
(*lergé  breton  de  la  Cornouaille  :  Il  se  trouvoit  des  Prestres  également 
gnorans  et  vicieux,  qui  se  laissoientaller  eux  mesmes  aux  superstitions 
du  peuple,  ou  qui  du  moins  les  toleroient  autant  qu^ils  en  pouvoient 
tirer  quelque  utilité.  Ils  leur  faisoient  croire  que  la  guérison  des  hommes 
et  des  bestes  dependoient  d'eux,  et  il  n'y  avoit  point  de  maux  dont  ils 
n'entreprissent  de  les  délivrer  pour  de  l'argent,  par  des  exorcismes 
apocryphes,  qui  avoient  apparemment  esté  composez  par  quelques 
iMagiciens.  Plusieurs  qui  se  servoient  de  ces  exorcismes  inutiles  ou 
impies  abusoient  de  la  coutume  louable  des  Chrestiens  d'offrir  neuf 
jours  de  suite  le  sacrifice  de  la  messe  pour  implorer  dans  leurs  besoins 
la  miséricorde  du  ciel...  la  crainte  de  ces  pauvres  gens  les  leur  faisoit 
payer  plus  libéralement  qu'à  l'ordinaire,  et  Favarice  de  ces  Prestres 
leur  faisoit  par  celle  mesme  raison  les  conseiller  avec  plus  d'empres- 
sement'. D'après  un  procès-verbal  de  visite  faite  en  1650  dans  Tévôché 
de  Mende  un  vieux  prêtre  dénouait  l'aiguillette  au  moyen  de  pratiques 
àdemi-païennes,etunautreguérissait  par  cbarmesles  chevaux  malades^. 

Naguère  encore,  dans  la  région  du  Sud-Ouest,  on  assurait  que  certains 
prêtres  se  livraient  à  des  espèces  d'envoillements.  D'après  une  supers- 
tition répandue  anciennement  en  Béarn  et  en  Gascogne,  pour  se  venger 
d'un  ennemi,  pour  le  réduire  à  l'impuissance  de  nuire,  il  sufllsait  de 
faire  prononcer  contre  lui  Vescouminje,  rex<;ommunîcation,  dont  l'effet 
devait  être  le  dépérissement  de  la  personne  analhématisée.  Le  prêtrr, 
«Ml  surplis,  portant  l'élole  et  la  chape  noire,  récitait  douze  séries  d'im- 
précations, à  la  lumière  de  douze  cierges  de  cire  noire,  qu'on  éteignait 
l'un  après  l'autre  *\  En  Gascogne,  la  messe  de  saint  Sécaire  avait  pour 
but  de  faire  «  sécher  »  peu  à  peu  celui  à  l'intention  duquel  elle  était  dite. 
Les  curés  qui  la  savaient  étaient  rares,  et  il  n'y  avait  à  se  charger  de  la 

1.  Abbé  J.-M.  xNoguès.  Mœurs  iV autrefois  en  Sahiionge,  p.  128;  J.-B.  Andrews^ 
in  Rev,  des  Trad,  pop.,  t.  IX,  p.  220;  A. -S.  Morin,  le  Pré  Ire  et  le  sorcier^  p.  12  « 

2.  Jacques  de  Vitry.  Exempta^  p.  112. 

3.  Vie  de  Michel  Le  Nobleiz,  1666,  citée  par  n.Gaidoziu/{eo.Cem'/7ue,  t.  Il,  p.  485-486. 
4i.  F.  Fertiault,  in  Rev.  des  Trad,  pop,,  t.  XVT,  p.  132. 

5.  Y,  Lespy,  Prov,  du  Béarriy  p.  154. 
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oélébrer  que  les  mauvais  prétrcA,  ceux  qui  sont  dajnnés  sans  rémission. 
Elle  ne  peut  être  dite  que  dans  une  église  où  Ton  ne  peut  s  assembler 
luirce  qu*elle  est  moitié  démolie  ou  parce  qu*elle  a  été  profanée.  L^ofTi- 
«ianl  amène  so  maîtresse  pour  lui  servir  de  clerc;  il  doit  être  seul  avec 
elle  et  avoir  fait  un  bon  souper.  Au  premier  coup  de  onze  heures,  la  me^se 
commence  par  la  fin  et  continue  tout  à  rebours,  pour  finir  juste  à  minuit. 
I/hostie  est  noire  et  &  trois  pointes.  Le  prêtre  ne  consacre  pas  de  vin,  il 
boit  de  feau  d'une  fontaine  où  on  a  jeté  le  corps  d^un  enfant  mort  sans 
baptême.  Le  signe  de  la  croix  se  fait  toujours  par  terre  avec  le  pied 
gnuclie  '•  Cette  messe  se  disait,  paraît-il,  dans  la  Gironde  et  coûtait  de 
:25  à  50  fr.  ;  eu  Suintonge  on  pavait  aussi  fort  cher  les  messes  d  Tenvers. 
Dans  laBigorre,  la  messe  de  malc-morl  qui  est  surtout  célébrée  contre 
les  usuriers,  provoque  une  agonie  longue  et  douloureuse  ;  après  une 
messe  de  senio  Sccairo^  le  jeune  homme  qui  n'épouse  pas  la  jeune  fille 
qu'ila  séduite,  ou  la  jeune  fille  volage^  mourra  de  consomption.  La  messe 
Aemal  amour  hâtera  la  conclusion  du  mariage  qui  parait  devoir  se 
rompre  ou  traîner  en  longueur  '-. 

ËQ  Normandie  on  croyait,  avant  la  Révolution,  que  les  prêtres  pou- 
vaient célébrer,  avec  un  cérémonial  particulier,  une  messe  du  Sainte 
Esprit,  dont  refQcacité  élait  si  miraculeuse,  que  Dieu  était  contraint 
d  accorder  tout  ce  qu*on  lui  demandait,  quelle  que  fiU  l'exigence  d'un 
vœu  téméraire^.  Au  temps  où  il  élait  d'habitude  en  Basse-Bretagne  de 
faire  pour  chaque  défunt  une  série  de  trente  services,  on  se  rendait  pour 
le  trentième»  la  chapelle  de  Saint-Hervé  sur  le  sommet  du  MenéBrez. 
Cette  messe  se  disait  à  rebours,  et  sur  Tautel  on  n'allumait  qu'un  des 
cierges.  Le  prêtre  qui  Vallait  dire  devait  élre  à  la  fois  très  savant,  et  très 
hardi  ;  dès  le  bas  de  la  montagne,  il  se  déchaussait  et  gravissait  la  pente 
pied  nus,  car  il  devait  être  u  prêtre  jusqu'à  la  terre  n.  Tous  les  défunts 
de  Tannée  se  rendaient  à  cette  messe,  tous  les  diables  aussi  y  compa- 
raissaient. Le  prêtre  montait  en  brandissant  un  goupillon,  et  en  faisant 
de  tous  côtés  de  continuelles  aspersions,  et  les  âmes  défuntes  s  empres- 
saient autour  de  lui  pour  en  recevoir  quelques  gouttes.  La  messe  dite,  il 
commençait  rappel  des  diables,  dans  le  porche;  ils  accouraient,  il  le.«< 
faisait  défiler  un  à  un  devant  lui,  les  obligeait  à  montrer  leurs  griffes 
pour  voir  si  rame  du  défunt  à  fintention  duquel  était  célébrée  la  neu- 
vaine  n'était  pas  tombée  en  leur  possession,  puis  il  les  renvoyait  en 
donnant  à  chacun  une  graine  de  lin  ;  s'il  commettait  une  seule  omission, 
il  était  contraint  de  livrer  en  échange  sa  propre  personne  *.  En  Norman- 

I.  J.-F.  Bladé.  Contes  de  la  Gascogne,  t.  Il,  p.  247-9. 

S.  G.  de  Mensignac.  Sup.  delà  Gironde,  p.  84;  abbé  J.-M.  Noguês.  Mœurs (Cau- 
trwfoiM  en  Saintonge,  p.  170  ;  N.  Roiapelly.  Au  pays  de  Bigorre,  p.  56. 

3.  Amélie  Bosquet.  La  Normandie  romanesque,  p.  308. 

4.  A.  LeBraz.  La  légende  de  la  MorL  t.  I,  p.  329-331.  Dans  le  Morbihan,  les 
exorcistes  doivent  avoir  de  la  terre  dans  leurs  i)as.  (J.  Frison,  in  Hev,  des  Trod, 
pop,  t.  XXI,  p.  13). 
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Quelques  récils  parlent  du  sort  des  prêtres  dans  Tautrc  monde.  Un 
petit  garçon  qui  va  au  ciel  y  voit  beaucoup  de  prêtres  et  d'ôvôques. 
Lorsque  saint  Yves  fui  entré  en  Paradis,  ne  trouvant  pas  d6  banc 
destiné  aux  avocats,  il  ne  se  mit  pas  danà  celui  des  curés,  parce  qu'il 
y  avait  trop  peu  de  places  vides,  et  que  ces  messieurs  élaieiit  un  pen 
replets';  dans  une  variante,  aussi  du  Morbihan,  ils  sont  entassés  sur 
leurs  bancs*.  Il  y  a  des  contre-parties:  en  Franche-Comté  un  petit  gaf- 
ron  auquel  auquel  on  demande  si  on  se  confesse  au  ciel  répoiid  :  Noû. 
—  Pourquoi  ?  —  Parce  qu'il  n'y  a  pas  de  prêtres-.  Un  homme  ^ui  avait 
été  tout  vivant  en  enfer,  et  en  avait  été  relire  par  un  exorcisme,  iuler- 
rogé  sur  ce  qu'il  y  avait  vu  en  abondance^  répondit:  Des  calottes  de 
prêtres.  Une  servante  bretonne  fait  à  peu  près  la  mèlne  réponse  '. 

Les  prêtres  sont  les  héros  de  récits  comiques,  où  ils  joUent  kânez 
ordinairement  le  rôle  de  dupes  ;  dans  plusieurs  versions  du  Fin  Voleur, 
celui-ci  persuade  à  un  curé  qu'il  est  venu  le  chercher  pôiir  l'emmcn^ïr 
en  Paradis,  et  il  remporte  dans  un  sac,  auquel  il  fait  accomplir  uii  tra- 
jet accidonté*.  D'autres  contes  parlent  d'un  prêtre  qu'un  petit  garrou 
contraint,  par  magie,  à  faire  dansera 

Le  peuple  attribue  bien  plus  souvent  aux  prêtres  des  ua'bretés,  qui 
peignent  sans  amertume  la  sancta  simplicUas  de  certains  pasteurs,  et 
aussi  des  répliques  vives  et  d'une  spirituelle  bonhomie  qui  mettent  les 
rieurs  de  leur  coté  ^  Les  sermons  facétieux  qui  ont  pris  la  forme  tradi- 
tionnelle fourniraient  à  eux  seuls  un  long  chapitre  de  littérature  orale. 
Celui  du  curé  de  Cucuguan,  bien  connu  en  dehors  du  monde  tradition- 
niste  grâice  à  la  traduction  Taite  par  Alphonse  Daudet  du  texte  proven- 
çal de  Roumanille  [Li  conte prouuencau,  p.  91],  est  beaucoupplus  ancien. 
Henri  Ëslienne  a  donné  en  patois  limousin  le  sermon  du  curé  de 
Pierrebuilière  (Apologie  pour  Hérodote^  1.  I,  fc.  36),  et  en  bien  d'autres 
pays  on  le  met  dan3  la  bouche  de  curés  dont  on  nomme  la  paroisse  ". 

Le  clergé  séculier  n'avait  pas  toujours  des  sentiments  charitables  à 
l'égard  des  moines  qu'il  considérait,  non  sans  raison,  comme  portés  à 

i.  F. -.M.  LuzcL  Légendes  chriliennes,  t.  J,  p.  261  ;  D'  Fouquet.  Légendes  du 
Morbihan^  p.  i04;  Lucie  GuUlauine,  in  Rev.  des  Trarf.y  t.  XVtl,  p.  221. 

2.  Charles  Beauquier.  Blason  pop.  de  la  Fraîiche-ComU'^  p.  228. 

3.  F.  Duine,  in  liev.  des  Trad.  pop.,  t.  XVIll,  p.  528. 

4.  W.  Wobster.  Basque  Legendsy  p.  145;  £.  Gosquin.  Conles^  t.  Il,  p.  273; 
Paul  Sûbillot.  Contes,  t.  I,  p.  217;  Litt.  ortiie,  p.  127;  Jean  Fleury.  LUI,  orale  de 
la  Basse-Normandie,  p.  178  ;  J.  Vinson.  Le  F.-L.  du  pays  basque^  p.  105. 

5.  Paul  Sébiilot.  LUI.  orale,  p.  150  ;  Contes,  t.  I,  p.  52)  .\.  Méyrac.  trad.  des 
Ardennes,  p.  482  ;  Léon  Pineau.  Le  F.-L.  du  Poitou,  p.  73  ;  Contés,  p.  147  ;  C.  Hout- 
scy.  Contes  de  Bournois,  p.  68-69. 

6.  Paul  Sébiilot.  Litt.  orale,  p.  380-385;  J.  Fleury.  LUI.  orale  de  la  Basê^-Nor^ 
mandie,  p.  200-20:2,  cf.  ainsi  le  t.  111,  p.  134-155  dn  F.-L.  de  France }  Léon  Plnelui. 
Le  F.-L.  du  Poitou,  p^  59-66;  J.-F.  filàdé.  Contes  de  Gascogne,  t.  111,  p.  301,  348. 

7.  A.  Canel.  Blason  populaire  de  la  Normandie,  t.  Il,  p.  38  ;  Paul  SëbUlot.  Bla- 
son pop,  de  la  Haute- Bretagne,  llle-et- Vilaine,   p.  9;   Daniel  BourChenin,  in  Rtv» 
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..tiriliutious.  Ou  raconte  en  Gascogne  que  le  curé  de 

.[  sur  le  mystère  de  la  Trinité,  posa  cette  devinette  à 

iunls  nus  comme  un  loup,  barbu  comme  un  bouc,  sanglé 

ii'j  ;  qu'il  leur  expliqua  ainsi  ;  Qui  va  pieds  nus  comme  un 

ri  rapucin. —  Qui  porte  la  barbe  comme  un  bouc?  —  Un 

Qui  est  sanglé  comme  un  àne?  —  Un  capucin.  Pieds  nufe 

■  un  loup,  barbu  comme  un  bouc,  sanglé  comme  unâne^  ne  font 

.i.uit  qu'un  capucin.  Un  curé  de  l'Orne  disait  :  Voyez,  mes  frères, 

iiupucin  :  Il  est  barbu  comme  un  bouc,  sanglé  comme  un  âné,  il  va 

iiu-pieds  comme  un  chien  :  vous  croyez  voir  trois  bêles  et  pourtant 

cela  n'en  fait  qu'une  seule  *.  Cette  facétie  était  populaire  au  XVI«  siècle: 

Uq  qoi  n'estoit  pas  des  amis  de  saint  François  disoit  que  en  la  Trinité 

ilyavoit  trois  personnes  et  que   toutes   fois   ce  n*estoit  qu'un  Dieu: 

loul  ainsi  qu'un  cordelier  est  tondu  comme  un  fol,  gris  comme  un  loup, 

lié  de  corde  comme  un  larron  et  toutes  fois  n'est  qu'un  homme  -. 

Certains  moines  d'autrefois  se  mêlaient  au  peuple,  qui  les  accueillait 
volontiers  parce  qu'ils  apportaient  des  nouvelles,  avaient  le  mot  pour 
rire  et  contaient  de  joyeuses  histoires.  Les  paysans  et  les  gens  de 
métier  les  regardaient  aussi  comme  étant  en  quelque  sorte  les  proie" 
laires  du  clergé  régulier,  dont  les  prieurs  et  les  abbés  formaient  l'aristo- 
cratie'. A  ces  religieux,  bons  diables  au  demeurant,  qui  souvent  avaient 
iaméme  origine  qu'eux,  ils  ne  tenaient  pas  trop  rigueur  d*actes  qu'ils 
auraient  malaisément  supportés  venant  d'autres  personnes.  Cet  état 
d'esprit  se  retlète  assez  fréquemment  dans  l'ancienne  littérature  qui 

de9  Trad.  pvp.,  t.  Vlll,  p.  116  (Lamles)  ;  L.-K.  Sauvé.  Le  F.-L.  des  Hautes- Vosges^ 
p.  S63;  J.-F.  Dladé,  I.  c.  p.  323  ;  cf.  sur  d'autres  sermons  facétieux.  Aldus  Ledieu. 
BUuon  populaire  de  la  Picardie,  t.  I,  p.  139  ;  L.-F.  Sauvé,  1.  c.  p.  253-255  ;  J.-F. 
Bladé,  l.  c.  p.  309  et  suiv.  ;  Hevue  des  Trad.  pop.,  t.  II,  p.  210-211  (Norméndie), 
t.  XIV,  p.  223,  442,  650  (Haute-Bretagne),  t.  XVIII,  p.  543  (Ctiampagne;,  t.  XXI, 
p.  400-403  (pays  de  Fougères)  ;  abbc  L.  Dardy.  Anthologie  de  VAlbret,  t.  H,  p. 
<J3,  83.  283. 

1.  J.-F.  Bladé.  Contes  de  Oascof/ne,  t.  Ul,  p.;32o-324  ;  Edmond  Barré,  in  Hev.  des 
Trad.  pop.,  t.  XV,  p.  604. 

2.  Henri  Estienne.  Apoloffie  pour  Hérodote,  1.  I,  ch.  30. 

3.  Dans  un  conte  de  Basse-Bretagne,  où  se  retrouvent  plusieurs  incidents  du  Fin 
Voleur.  c*est  un  abbé  qui  joue  le  rôle  de  dupe  ordinairement  attribué  aux  seigneurs. 
Le  FcUt  Moine  pauvre,  mais  rusé,  trompe  plusieurs  fois  le  Grand  Moine  rouge, 
riche,  mais  de  peu  d'esprit,  qui  habite  avec  lui  le  monastère  de  Bégard  ;  et  finale- 
ment il  le  remplace  comme  abbé  (F.-M.  Luze!.  Contes  de  Basse- Bretagne,  t.  fli, 
p.  426-438).  On  chantait  au  Quartier-Latin  vers  1865,  une  sorte  de  parodie  Assez 
salée  du  Kgri»  eleison,  que  je  n'ai  pas  vue  imprimée  ;  elle  était  censée  être  chantée 
par  les  moines  qui  établissaient  un  parallèle  entre  le  sort  des  âbbés,  et  celui  des 
t  triploillons  de  gueux  de  reUgieux  »,  cf.  aussi  plus  loin,  les  contes  où  des 
moines  triomphent  par  leur  lesprit  des  nobles  qui  leur  veulent  du  mol. 
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s'inspire  souvent  des  idées  populaires.  Les  fabliaux  du  moyea  âge,  les 
conles  et  devis  de  la  Renaissance  dans  lesquels  les  moines  jouent  un 
rôle  important,  parlent  sans  doute  de  leurs  défauts,  de  leur  cupidité, 
de  leurs  mœurs  relâchées  et  surtout  de  leurs  aventures  scandaleuses; 
mais  il  n*est  pas  rare  d*y  rencontrer,  à  côté  de  la  satire  parfois  très 
violente,  des  traits  qui  montrent  Tîndulgence  et  même  l*aifeclîoQ  que 
les  contemporains  avaient  pour  ces  confrères  de  Jeau  des  Ealomeures 
et  de  Gorentlot.  Maintenant  encore  leur  popularité  et  la  place  qui|8 
occupaient  dans  la  vie  de  nos  ancêtres  est  attestée  par  des  chansoii9t 
des  formulettes  et  des  jeux  traditionnels.  En  ce  qui  concerne  les  chan- 
sons, —  et  nombreuses  sont  celles  où  ils  figurent;  —  plusieurs  qui  se 
chantent  encore,  sont  aimables  pour  les  moines.  11  en  est  qui  aident  les 
jeunes  filles  d  traire  les  vaches  et  sont  parfois  victimes  de  leur  inexpé- 
rience*. D*autres,  fatigués  ou  mouillés,  reçoivent  une  gracieuse  hospita- 
lité, ou  s'étant  égarés  ou  blessés  sont  bien  soignés  par  des  femmes 
compatissantes -. 

Dos  marionnettes,  faciles  à  constituer,  représentent  des  moines; 
quelques-unes  sont  basées  sur  une  ressemblance  entre  eux  et  des 
plantes  qui  portent  des  noms  conformes  à  cet  aspect  (cf.  t.  Ul,  p.  5!^). 

Les  enfants  du  Quercy  en  faisant  lever  et  abaisser  le  capuchon  d*une 
sorte  de  capucin  fait  tivec  une  cosse  verte  de  fève,  chantent  : 

Pure  capucio,  confessez  ma  femme 
Père  capucÎD,  confessez-la  bien  K 

Un  jeu  répandu  en  llaute-Rretagne,  dans  le  Finistère  et  dans  le 
Morbihan,  consiste  <\  arranger  deux  coins  de  mouchoir  sur  les  doigts 
de  façon  à  figurer  frère  François  et  s(rur  Jacqueline;  pendant  que 
celle-ci  se  confesse^  on  les  fait  mouvoir  tour  à  tour;  la  saynette, 
dialoguée  assez  plaisamment,  se  termine  par  la  pénitence  imposée  à  la 
steur  et  (fui  consiste  à  embrasser  trois  fois  frère  François  ^ 

Des  chansonnettes  se  rapportent  à  des  actes  de  la  vie  monacale.  En 

llle-et- Vilaine    trois  moines   qui  font  la  procession  sous  leur  doilre 

chantent  : 

Premier  moine.      Nous  sommes  trois  moines 

Qui  faisons*  pénitence. 
Oeiuième  moine.    Pour  avoir  mangé  des  fèves 

Le  merci  edi  des  Cendres. 
Troisième  mçine.    Hoias  I  elles  étaient  cuites  avec  du  lard 

Mes  gars'. 

\.  Ch.  Ueauqiiier.  Chansons  populaires  de  la  Franc/te-Comlé^  p.  307;  A.  Orain. 
Glossaire  de  lllle-el-Vilaine^  p.  160;  J.  Bujeaud.  Chants  pop.  de  VOuesly  t.  II, 
p.  21>».      ' 

2.  /•:.  Holland.  Chansons  pop.  t.  I,  p.  153  et  suiv.  :  P.  Fagot.  Le  Folk-Lore du  Imu- 
raf/uo  is.  p.  2il. 

3.  J.  Diiyinard.   Vieux  chants  populaires  du  Quercy^  p.  15. 

'(.  Paul  Sébillul,  in  Hec.  des  trud.  pop.,  t.  Ml,  p.  231  ;  £.  Kolland.  Hitnei  el 
jeu:    de  Venfunce^  p.  391. 

5.  Fran<^ois  Duyne«  in  Rev.  deb  Trad.  pop.,  t.  VIU,  p.  551. 
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Jai  souvent  entendu  dans  mon  enfance  ce  couplet  que  Ton  chanlnit 
en  chœur  : 

Frère  Jaci^ues,  (bis) 
Dormez-vous  (bis) 
Sonnez  les  uiatioes  (bis) 
Bim  ban  bau. 

Le  dossier  satirique  de  ces  religieux,  qui,  pour  une  bonne  partie  se 
compose  de  documents  rétrospectiPs,  est  beaucoup  plus  abondant  que 
celui  qui  leur  est  favorable.  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  les  proverbes, 
alors  (pie  la  plupart  de  ceux  qui  visent  les  prêtres  sont  encore  d'un 
usage  courant,  on  a  oublié  beaucoup  de  ceux  ayant  trait  aux  moine?^, 
quêtes  écrivains  ont  enregistrés  jusque  vers  la  tin  du  XVIII*  siècle. 
Celle  quasi  désuétude  tient  vraisemblablement  k  la  transformation 
des  rapports  entre  le  peuple  et  ces  religieux  ;  ceux-ci,  depuis  une 
centaine  d'années,  se  sont  bien  plus  qu*autrefois  tenus  à  Técart  des 
gens  de  leur  voisinage. 

Un  huilain  du  XVI*  siècle,  probablement  d'origine  buguenote, 
semble  un  résumé  de  la  médisance  populaire  depuis  Rutebeuf  jusqu'à 

* 

celle  époque  : 

Pour  nombrer  les  vertus  d'un  moine. 
Il  faut  qu'il  soit  ord  et  gourmand. 
Paresseux,  paillard,  mal  idoine, 
Fol,  lourd,  yvrongne  et  peu  savant, 
Qu'il  se  ereve  à  table  eu  buvant 
Et  en  mangeant  comme  un  pourceau. 
Pourveu  qu'il  s:iche  un  peu  de  chant 
C'est  a!*ftez,  il  est  bon  ai  beau  *. 

Te  proverbe  qui,  appliqué  aux  prêtres,  a  dî  nombreuses  variantes, 
n'a  été  relevé  qu'en  Dauphiné: 

De  moélno^   ni   de  pitiffeon 
N'nlUifei  din  ta  mayson  *. 

On  disait  au  WI*  siècle  :  Il  faut  se  garder  du  devant  d'une  fenunr», 
du  derrière  d'une  mule  et  d'un  moine  de  tous  côtés ^ 

Il  est  vraisemblable  (|ue  l'on  a  adressé  aux  moines  quelques-uns  de 
ces  quolibets  professionnels,  dont  Tusage  était  fréquent  aulrefi)is.  Je 
ne  connais  que  les  suivants  qui  sont  anciens  : 

Lunges  fu  puis  par  NormenJie 
Hetraite  ceste  gaberie  : 
Sire  Muine,  suef  alez, 
Al  p:iBser  planche  vus  gardez  ^ 

1.  n.  Estienne.  Apologie  pour  Hérodote,  1.  1,   c.  20:   cr.  t.  III,  p.  «7,    la    dési- 
gnation de  cordelier  doum'^e  aux  cochons. 

2.  neinsberg-Diiringsfeld.  Sprichworter,  t.  I,  p.  361. 

S.  Etienne   Taboutot.    Des  Enlends-trois,   Œuvrer.  Paris,  1662,  p.  iOO  ;  var.  :  du 
devant  d'un  bœuf,  etc.  (Des  Periers.  Sovoelles  récréations^  p.  20V). 
4.  Robert  Wace.  Le  Roman  de   Rou,  t.  I,  p.  288. 
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Ce  distique  moqueur  faisait  allusion  à  un  f^pisodo  do  la  vîo  légen- 
daire de  Richard  de  Normandie,  où  un  moine  qui  s'était  noyé  en  glit* 
sanl  d'un  ponceau  alors  qu'il  allait  voir  une  dame,  fut  rappelé  à  la  vie 
grâce  à  ce  prince.  Au  XVI*  siècle  des  Jacobins  furent  assaillis  dansles 
pues  de  Paris  du  cri  :  Aux  Huets  !  *  Dieu  soit  céans  !  et  moi  dedans  et  Ip 
diable  chez  les  moines  !  -  semble  une  sorte  d'imprécation. 

Le  reproche  d'hypocrisie  n'esl  plus  un  de  ceux  que  l'on  fait  mainte- 
nant aux  moines  proprement  dits  ;  mais  on  ladresse  proverbialement 
aux  religieux  d*un  ordre  célèbre  :  appeler  quelqu'un:  Jésuite  î  ou  dire  : 
C'est  un  Jésuite,  c'est  indiquer  qu'il  manque  de  franchise,  de  loyauté, 
ou  que  faisant  bonne  mine  à  quelqu*un,  il  est  disposé  à  le  trahir.  Le 
Dictionnaire  de  Trévoux  qui  cite  deux  proverbes  peu  favorables  aux 
jésuite3  ne  donne  pas  celui-ci.  Dans  le  patois  de  Bayeux  «  Jésuet  n 
signifie  un  hypocrite  ^  Les  jésuites  sont  aussi  appelés  dindons,  peut- 
être  parce  qu'on  leur  attribue  l'acclimatation  de  ce  volatile,  et  on  pré- 
tend que  celui-ci  se  met  en  colère  si  on  lui  donne  ce  nom  (cf.  t.  Hï, 
p.  219). 

Le  proverbe  «  La  robe  ne  fait  pas  le  moine  »  qui,  à  un  mot  près,  est 
encore  populaire,  était  déjà  courant  au  XIII*  siècle*.  La  comparaison 
de  la  Haute-Bretagne  ;  Troussé  comme  un  moine  qui  va-/-au  lard,  celle- 
de  TAube  :  Troussé  comme  un  moine  qui  va  au  cresson,  font  peut-être 
allusion  aux  ordres  quêteurs^. 

Le  vœu  d'abstinence  n'était  pas  rigoureusement  observé  par  ces 
religieux,  et  la  tradition  les  accuse  d'aimer  la  bonne  chère  et  le  bon 
vin  ;  on  dit  toujours  :  gras  comme  un  moine,  mais  on  ne  connaît  plus 
de  dictons  analogues  i\  ce  distique  du  XVP  siècle  : 

Grand  nau  (navire)  veult  grand  eau, 
El  gros  moine  gros  .veau  *. 

Cent  ans  plus  tard  on  parodiait  ainsi  l'aphdrisme  :  Monachus  in 
claustro  non  valet  ova  duo^  que  Rabelais  a  rendu  célèbre  :  Monachus  in 
hello  non  valet  ova  duo.  Il  est  vray,  dit  le  Pédant  ;  mais  in  culina  hene 
valet  triginta' ,  Le  blason  béarnais  Ha  coum  tous  mounges  de  Luc  ^  Faire 
comme  les  moines  de  Lucq,  est  ainsi  expliqué  :  ils  s'assemblaient  près 
du  baril  et  le  mettaient  en  perce  par  les  deux  bouts  pour  avoir  plus 
vite  du  bon  vin  *.  Dans  une  chanson  énumérative  du  Poitou,  le  prieur 
interroge  frère  Grégoire  qui  lui  détaille,  en  les  récapitulant  à  la  fin, 

1.  Henri  Estienne.  Apologie  pour  Hérodote^  I.  I.  c.  34. 

2.  Comédie  des  Proverbes,  acte  11,  se.  2. 

3.  F.  Pluquet.  Contes  de  Bayeux,  p.  80. 

4.  Roman  de  la  Hose,  vers  11824  :  Reinsberg-DûHngsfeld.Sprtc/twdr/er,  1. 1,  p.  493. 

5.  Paul  Sébillot.  LUI.  orale,  p.  373  :  Louis  Morin.  Proverbes  de  VAuhe,ja,  33. 

6.  Leroux.    Dictionnaire   comique;    Leroux    de    Lincy.    f^e    livre  des  Frortrhe^, 
t.  I,  p.  36. 

7.  Dassoucy.  Aventures^  p.  91. 

8.  V.  Lespy.  Proverbes  du  Béarn,  p.  95. 
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les  mets  et  autres  choses  délectables  qui  font  partie  a  (lia  foi,  d  la  loi  3> 
du  couvent ^ 

Des  dictons  constatent  la  richesse,  parfois  très  réelle,  de  certaines 
communautés  ;  tels  sont  ceux  de  Normandie  : 

De  tout  côté  Tabbaye  de  Fécamp  a  rente. 

De  quelque  part  que  le  veut  vente 
L'abbaye  du  fiec  a  rente*. 

Le  même  dicton  s'attachait  à  celle  de  Corbic  dans  la  Somme ^  ;  Ion 
disait  dans  les  Côtes-di|-Nord  :. 

De  tout  côté  que  le  vent  ventait 
Bosquen  rentait. 

Et  en  Touraine  : 

De  quelque  côté  que  vient  le  vent 
Marmoutier  argent  content  (comptant)  *. 

Plusieurs  proverbes  parlent  de  Tavidité  des  moines  : 

Beizen  manac'h  a  zo  tenna 
Oigant  ann  holl  heb  rei  ne  Ira. 

Règle  de  moine  est  de  tirer  —  De  toutes  gens  sans  rien  donner. 

Ço  qu*un  mouine  dèu  ôusserva 
Es  de  tout  prendre  e  rèn  donna  -\ 

Au  Xlir  siècle  le  DU  de  VApostoile.  parl.iit  de  la  convoitise  des 
moines  blancs,  et  Crapelet,  dcans  son  commentaire,  ajoutait  que  rotte 
expression  caractérisait  Tesprit  de  ces  ordres  monastiques  qui,  moins 
anciens  que  les  moines  noirs,  faisaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient  pour 
acquérir  des  richesses  ^  Suivant  un  dicton  de  lAlbret:  Avant  d'entn^r 
au  CQuvent,  il  faut  graisser  le  marteau  (faire  une  aumime] '. 

Quelques  récits  représentent  les  moines  comme  peu  scrupuleux  à 
regard  du  bien  d'autrui  ;  un  paysan  qui  a  acheté  à  la  foire  un  beau 
cochon  va  demander  Thospitalité  à  un  couvent  de  capucins  ;  pendant 
la  nuit  ceux-ci  lui  substituent  un  vieil  âne  dont  il  est  forcé  de  se  con- 
tenter ;  mais  peu  après,  le  bonhomme  se  déguise,  d'abord  en  fille,  puis 
en  médecin,  bat  le  supérieur,  et  lui  e^^lorque  de  largent.  Les  moines 
de  Saint-Jacut  volent  Tâne  d'un  meunier  ;  un  des  frères  se  montre  à  lui, 
la  corde  au  cou,  et  fait  accroire  au  maître  du  baudet  que,  pour  ses 

1.  J.  Bujeaud.  Chants  pop.  de  i Ouest»  t.  11,  p.  271. 

2.  Cane!.  Blason  pop.  de  ta  Xormandie  ;  La  Normandie,  nov.  1897. 

3.  Aldus  Ledleu.  Blason  pop.  de  la  Picardie,  t.  L  P«  214. 

4.  11.  Galdoz  et  Paul  Séblllot.  Blason  pop.  de  la  France,  p.  284. 

5.  L.-F.  Sauvé.  Lavarou  Koz^  p.  130;  Mistral.  Trésor. 

6.  Crapelet.  Proverbes  et  dictons  populaires,  p.  24. 
1.  Abbé  Dardy.  Anth.  de  FAlbrêt,  t.    l,  p.  S09. 
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péchés,  il  avait  été  changé  en  àne  et  que  sa  peine  vient  de  finir.  Une 
variante  est  populaire  en  Poitou  ', 

Si  Ton  relève  encore  l'emploi  de  quelques  dictons  satiriques,  tels 
que  :  SalHé  d'capuchin  (Verviers),  Front  de  capucin  (Albrcl);  on  ne  dil 
plus  :  Jalousie  de  moines  ncrs  (noirsi,  XllP  siècle^  qui  au  XVI*  avait 
cette  forme:  Il  n'est envye  que  de  moine'. 

Le  proverbe  :  Paillard  comme  un  moine,  était  courant  au  XVI* 
siècle,  et  les  contes  de  cette  époque  sont,  comme  les  fabliaux,  remplis 
de  récits  en  conformité  avec  lui.  On  en  retrouve  quelques-uns 
dans  la  tradition  contemporaine  :  en  Haute-Bretagne,  deux  moipes  en 
expédition  galante,  surpris  par  le  mari,  sont  contraints  de  se  réfugier, 
Tun  après  l'autre,  dans  un  four  où  ils  sont  étouffés  ;  dans  le  Maine,  il 
y  a  trois  moines  au  lieu  de  deux  '.  Le  valet  d'un  fermier  qui  croyait 
qu'un  moine  de  Lantenac  (Cùtes-du-Nord)  en  voulait  h  la  femme  de 
son  maître,  feint  que  celle-ci  a  appelé  ses  gens  pour  manger  la  soupe 
et  il  arrive  à  la  ferme  avec  son  patron  ;  le  moine  va  se  cacher 
dans  l'écurie  des  vaches;  le  valet  s'y  rend,  comme  pour  faire  leur 
litière,  et  il  le  couvre  de  boue  et  de  paille  ;  le  lendemain,  même  scène: 
le  moine  se  cache  dans  le  lit  du  domestique  qui  était  dans  le  grenier, 
et  celui-ci,  sous  prétexte  de  battre  sa  couette,  le  bat  cdtnme 
plâtre  ;  le  troisième  jour  c'est  bien  pis,  le  moine  se  cache  dans  la  cuve 
à  lessive,  et  le  domestique,  feignant  d*aider  à  la  besogne,  verse  de 
l'eau  bouillante  sur  le  dos  du  moine  que  l'on  retrouve  bouilli  et  mort^. 

Les  moines  figurent  dans  des  chansons  satiriques  où  leurs  mésa- 
ventures sont  moins  tragiques.  Quelques-uns  font  le  saut  par  dessus 
l'abbayo  pour  aller  voir  leur  mie  *'  ;  toutefois  ils  n'ont  pas  toujours  du 
succès  :  c'est  ainsi  qu'une  jeune  fille  repousse  l'un  d'eux  qui  s*est 
introduit  dans  sa  chambrette  et  lui  souhaite  toutes  sortes  de  maux^  ;  un 
autre  qui  fait  des  propositions  galantes  à  trois  villageoises,  est  dépouillé 
par  elles  de  son  argent  et  de  son  chevaP.  Une  chanson  qu'on  retrouve 
en  Normandie,  dans  les  Alpes,  en  Champagne,  en  Poitou,  en  Boulonnais, 
etc.,  parle  d'une  dame  qui  prend  les  habits  d'un  religieux  et  le  met 

1.  Paul  Sébillot.  Coules  de  prêlres  et  de  moines^  p.  i,  5;  ia  Bévue  des  Trad.  pop  , 
I.  XI,  p.  633  ;  R.-M.  Lacuve.  LiUéralure  orale  du  déparlement  des  Deax-Sèvi*es . 
Niort,  1906,  in-18,  p.  107. 

2.  Dejardin.  Dicl.  des  Spols,  t.  1,  p.  267  ;  Abbé  L.  Dardy.  Anthologie  de 
l'Albrely  t.  I,  p.  317  ;  DU  de  l'Aposloile  \  Leroux  de  Lincy.  Le  Livre  des  prcjverOtfs, 
t.  I,  p.  37. 

3.  Henri  Estienne.  Apologie  pour  Hérodote,  1.  I,  c.  20  ;  Paul  Sébillot.  Contes  de 
prêtres  et  de  moines,  p.  5-6;  Léon  Pineau,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  Il,  p.  461. 

4.  Emile  llamonic.  Le  Moine  amoureux,  plaquette  imprimée  à  Moncontour  par 
Tauteur,  1882,  in-i2  ;  cf.  t.  11,  p.  370  le  conte  des  moines  et  de  la  batelière. 

5.  A.  Meyrac.  Trad.  des  Ardennes,  p.  283. 

6..  S.  Trebucq.  La  c/ianson  populaire  en  Vendée,  p.  227. 

7.  Julien  Tiersot.  Chansons  des  Alpes  frawaises,  p.  187.  .^ 
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ensuite  si  la  porte  '.  Dans  une  chanson  poitevine  nn  moine  qui  dil  la 
messe  après  avoir  confessé  de  jolies  filles,  entremêle  le  latin  liturgique 
dépensées  lascives  ;  un  autre  qui  rencontre  trois  filles  souhaite  d*en 
avoir  une  à  ses  côtés  -. 

Les  blasons  populaires,  d*accord  avec  Rabelais,  prétendent  que  : 
«Tumbre  même  d*un  monastère  est  prolifique  ».   Les  habitants  de 
Moléme  ont  comme  sobriquet  :  Le  fidieu,  les  fils  de  Dieu  ;  on  dit  que  les 
moines  de  Tancienne  abbaye  étaient  très  débauchés,  et  qu'ils  avaient  de 
nombreux  bâtards'; avant  la  Révolution,  on  appelait  les  gensdeLandivy 
lesMouentiuux,  et  Ton  disait  qu'ils  étaient  les  fils  des  religieux  de  Savi- 
gny^  Les  habitants  de  Montmartin  (Doubsj  sont  surnommés  les  bâtards; 
il  y  avait  là  jadis  un  couvent  de  moines  ;  en  Franche-Comté,  ce  sobri- 
quet se  rencontre  partout  où  il  y  a  eu  une  communauté*^.  En  Picardie, 
on  appelait  les  gens  de  Sain t-P'uscien  Che$  fiu  de  moine  \  en  Franche- 
ComU^,  on  donnait  ce  même  nom  de  fils  de  moines  à  ceux  de  Pretin, 
maiomortabics  du  prieuré  de  Chàteau-sur-Salins,  qui  passaient  pour 
avoir  eu  le  droit  de  cuissage**'.  Dans  lesCôtes-du-Nord,  le  sobriquet  des 
habitants  du  Guîldo  est  celui  de  «  Les  Moines  »  parce  qu'ils  descendent 
des  religieux  d'un  couvent  voisin,  qui,  disait-on  vers  1880,  exerçaient 
le  droit  de  prélibation  \  Deux  monastères  qui  existaient  jadis  non  loin 
d'Englebelmer-Vitermont,  avaient  entre  autres  privilèges  celui  qu'ils 
appelaient  la  Purification  ;  les  jeunes  filles  qui  se  mariaient  étaient 
tenues  de  passer  la  première  nuit  de  leurs  noces  avec  Tun  des  moines, 
<*t  elles  faisaient  serment   de  ne  rien   révéler.  La  jeune   femme  du 
•"^iKneur  d'Englebelmer,  qui  s'était  soumise  à  cet  usage,  en  revint  fort 
In'sie,  et  pressée  de  questions,  raconta  tout  à  son  mari  qui,  pour  se 
venger,  mit  le  feu  aux  deux  moutiers*.  Les  vieilles  gens  disent  que  les 
moines  J'un  grand  couvent  qui,  avant  la  Révolution,  existait  à  Doulon 
(Loire-Inférieure)   mettaient  à   mal   les   jeunes   filles  et   les  femmes 
mariées,   et  qu'ils  avaient  peuplé  la  paroisse  de  leurs  bâtards".  Fin 
fiasse-Bretagne  et  en  Franche-Comté  deux  proverbes  presque  identi- 

1.  J.  Bujeaud.  Chants  pop. ^  t.  IF,  p.  289;  'Jean  Fieiiry.  Litt,  ot-ale  de  la  Ittixxe' 
Sormandiey  p.  325;  J.  Ti^sot,  I.  c,  p.  186  ;  E.  RoUand.  Chansons  populaires,  t.  I, 
p.  158. 

2.  E.  Rolland,  1.  c,  p.  162. 

3.  Clément-Janin-.  Sob.  de  la  Côle-d'Or,  Châlillon,  p.  53. 

4.  G.  Dottin.  Les  Parlers  du  Bas-Maine,  p.  608. 

5.  Ch.  Beauquier.  Blason  pop,  de  la  Franche -Comté,  p.  179. 

6.  A.  Ledieii.  Taaditions  de  bemuin,  p.  231  ;  Cb.  Beauquier,  1.  c,  p.  27. 

7.  Paul  SébiUot.  Blason  pop.  de  la  Haute-Bretagne.  Côtes-du-Nord,  p.  15. 

8.  n.  Carnoy.  LUI.  orale  de  la  Picardie,  p.  152-153. 

9.  M««  Vaugeois,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  l.  XIIF,  p.  146. 

En  Lorrahie  ou  dit  encore  que  quaud  les  moines  def«  couvents  allaient  cajoler 
les  femmes,  ils  laissaient  leurs  sabots  à  la  porte,  et  que  tant  qu'ils  y  restaient,  ni 
le  mari  ni  d'autres  n'avai<^nt  le  droit  d'y  entrer  (E.  Auricoste  de  Lazarque,  in  Bev. 
dts  frud.  pop.,  t.  IV,  p.  522). 
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ques  accus6fil  les  religieux  irenlrelonir  des  conoubioeâ  on  dehors  de 

leur  pioltre  : 

AT^i/f  mafiaç*h  tr  minihi 
N'en  deufé  grèg  é  Kerily. 

Il  n'y  a  pas  de  moine  ai;  mQnastôre  (de  Beauport)  —  Qui  p*ait  sa 

concubine  à  Kérily. 

il  n'y  a  pas  de  moine»  :i  Acey 
Qui  n'ait  na  gouine  à  Oresilley  ' . 

Les  moines  avaienl  la  réputation  de  ne  pas  mener  une  vie  plus  codi- 
fiante dans  rintérieur  de  leurs  couvents.  Sur  la  porte  de  Tabbaye  de 
Moissac,  se  trouvaient,  disait-on,  sculptés  un  coq,  une  caille,  et  une 
chouette  ;  et  les  gens  du  pays  leur  attribuaient  ce  dialogue  qui  est 
populaire  en  beaucoup  d'endroits  du  Midi  : 

Le  coq  :  Ayti  tocon  l 

La  caille  :  Qauqis  cops^  qauqis  cops  ! 

La  chouette  :  Chut  !  chut  *  / 

D  après  un  recueil  du  XVI*  siècle,  un  paysan  ayant  surpris  une  fille 
((ui  avait  essayé  de  tuer  son  enfant  nouveau-né,  la  suit,  et  la  voit 
entrer  dans  le  couvent  des  moines  de  saint  Benoît,  près  de  Taillcbourg. 
Il  en  avertit  la  tante  du  roi  François J"  qui  ordonne  à  ses  gens  d'entrer 
dans  Tabbaye  et  d'y  amener  tous  ceux  qu'ils  y  trouveraieot.  Ils  lui 
obéissent,  et  conduisent  devant  la  dame  quinze  moines,  dix-sept  pail- 
lardes, quatre  souillons  de  cuisine  et  cinq  laveuses  dV^cuelles  ^.  Des 
chansons  parlent  de  jeunes  filles  surprises  dans  la  cellule  des  moines^. 

Les  femmes  qui  vivent  déguisées  dans  un  couvent  d'hommes  figurent 
dans  plusieurs  contes,  dont  le  plus^connu  est  le  joli  fabliau  de  Fri're 
Denise  ^,  Cette  donnée  se  retrouve  dans  une  tradition  qui  s'attache  à  un 
monastère  de  Tordre  des  AugustinsàSaint-Saury.  Lozette  de  Castelnau 
s'y  étant  rendue  au  lieu  d'aller  d  la  chapelle,  elle  entra  dans  la  cellule 
du  prieur,  qui  était  un  jeune  religieux  de  noble  race.  Elle  y  resta  trois 
semaines  ;  puis  le  prieur  l'engagea  à  quitter  ses  vêlements  féminins,  et 
à  changer  de  robe.  Lozette  habillée  en  moine  fut  reçue  frère  lai.  Au 
bout  d'une  api^ée,  prise  de  femords,  elle  alla  se  jeter  aux  pjeds  de 
son  père  qui  traversait  la  forêt  voisine,  et  lui  avoua  sa  faute  en  deman- 
dant merci  :  Castelnau  la  repoussa  durement  et  lui  dit  :  <  Je  te  par- 
donnerai, Lozette,  le  jour  où  il  y  aura  dans  ton  couvent  une  femme 

1.  Habasque.  Notions  historiques,  t.  l,  p.  245  ;  Ch.  Beauquier,  I.  c,  p.  S7. 

2.  Ici  l'on  aime  —  Quelquefois  —  Chut  !  chut  !  (Comm.  de  M.  de  beaurepaire- 
Froment).  Cf.  des  interprétations  similaires  du  langage  des  oiseaux  le  t.  III,  p.  22€. 

3.  Nicolas  de  Troyes.  Le  Grand  Parangon  dts  Nouvelles  nouvelles,  p.  tl4-li6. 

4.  J.  Fleury.  Littérature  orale  de  la  Basse-Normandie,  p.  323;  A.  Meyrac.  Trad. 
pop.  des  Ardennes^  p.  287,  cf.  aussi  la  complainte  des  Révérends  pères,  p.  291  : 
E.  Rolland.  Chansons  pop. ,  t.  I,  p.  154  et  suiv. 

5.  Ruttbeuf.  Œuvres^  t.  II.  p.  63  et  suiv.  :  cf.  les  Cent  nouvelles  n&vvêlles, 
LX  ;  Heptaméron,  N"»  XXXI. 
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pour  prieur,  al  quo  celle  foret  m  appartiendra.  «  Le  chef  <la  couvent 
mourut,  et  Lozette  dont  ou  ignorait  le  ^exe,  fut  élevée  au  priofat. 
C*est  alors  qu'elle  donna  l*ordre  de  vendre  au  seigneur  la  fpr^t  qu*i{ 
convoitait  depuis  longtemps.  Elle  vint  secrètement  trouver  son  p^re, 
et  )ui  rappelant  la  promesse  faite  dans  le  bois,  le  supplia  de  lijii  par- 
donner. Depuis  la  forêt  porte  le  nom  de  Lozette  '. 

Des  réeits  encore  populaires  dans  le  voisinage  d'anciens  couvents, 
accusent  les  moines  de  rapts  de  femmes,  et  quelquefois  de 
meurtres.  A  IJéré,  on  raconte  qu'une  jeune  fille  entra  chez  ceuj^  du 
couvent  de  Saint-Sauveur  et  ne  reparut  plus  ;  le  bruit  courut  que, 
pendant  la  nuit,  elle  avait  été  enterrée  sons  le  clocher  ;  c'est  elle  qi)i 
revient  sous  le  nom  de  Bête  de  Béré  et  hante  les  ruines  de  Tancien 
monastère '.  A  Saint-Cast,  des  moines  avaient  enlevé  sept  jeupes  flUes 
du  pays  ;  quatre  avaient  été  tuées,  et  quand  on  fit  une  perquisition, 
on  en  trouva  encore  trois  qui  étaient  séquestrées.  C'est  à  la  suite  de 
celle  découverte  qu'ils  furent  chassés^. 

F. -M.  Luzel  a  donné  deux  variantes  d'un  gwerz  intitulé  Le»  deux 
moinns  et  Injnune  fille^  dont  voici  le  résumé  :  l-.es  moines  d'un  couvent 
neuf  bâti  dans  la  ville  de  Rudon  ne  cessent  ni  nuit  ni  jour  de  débaucher 
les  jolies  filles.  L'une  d'elles  est  amenée  au  couvent,  et  lorsqu'elle  y  est 
devenue  enceinte,  deux  moines  la  font  venir  à  l'église  ;  elle  les  supplie 
de  lui  laisser  la  vie,  ils  lui  répondent  qu'il  y  a  déjà  là  neuf  filles  qui  ont 
été  tuées,  créature  en  chacune  d'elles.  Mais  un  clerc  logé  dans  Téglise 
a  vu  le  crime,  et  les  moines  sont  condamnés  à  mortel 

Certains  de  ces  religieux  étaient  passés  à  l'état  de  Croquemitaines  : 
à  Paris  le  Moine  bourru  a  été,  pendant  des  siècles,  l'eiTroi  des  petits 
enfants.  En  Auvergne,  les  religieux  de  l'ancienne  abbaye  d'Esteil  ont 
eu,  longtemps  après  sa  ruine,  une  détestable  réputation  ;  quand  on 
voulait  faire  peur  à  un  marmot  indocile,  on  lui  disait:  «  Si  tu  n'es  pas 
sage,  les  moines  d'Esteil  viendront  l'emporter^  ». 

La  destruction  de  plusieurs  abbayes  a  été  motivée  par  les  crimes  de 
leurs  habitants.  En  Quercy  legoufFre  de  l'Antouy,  petit afiluent du  Lof, 
occupe  la  place  d'un  monastère.  Son  dernier  prieur  voulifit  forcer  sa 
nièce  h  entrer  en  religion  et  à  léguer  ses  biens  à  son  couvent.  Un  soir 
qu'elle  était  venue  lui  demander  l'hospitalité,  il  la  livra  à  la  lubricité 
de  ses  moines  ;  elle  eut  un  enfant  qu'elle  faisait  élever  secrètement  :  il 
disparut  un  jour,  et  pour  le  retrouver  elle  vint  implorer  le  secours  de 
son  oncle  ;  celui-ci  la  retient,  el  lui  fait  servir  au  repas  du  soif  des 

1.  Durif.  Le  Cantal,  p.  272-2"3. 

2.  (Abbé  Goudé),  Wst.  et  lég.  de  Châteauhriant,  p.  35,  291. 

3.  Paul  SébiUot.  Trad.  de  la  Haute- Bretagne,  t.  I.  p.  34d. 
k,  Gwerziou  Breiz-Izel,  t.  1,  p.  273-283. 

D.  A.  Dauzat,  in  Rev.  des  Trad,  pop,,  X.  XI11,  p.  198. 
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viandos  dont  elle  ne  reconnaît  pas  la  nature.  Lorsqu'elh»  semble 
rassasiée,  on  pose  dcvanl  elle  une  assielle  recouverte  d'un  voile  que  le 
prieur  soulève,  et  dans  les  débris  de  son  épouvantable  festin  elle 
reconnaît  la  tête,  les  pieds  et  les  noains  de  son  enfant.  Elle  sort  du 
couvent  et  lorsqu'elle  a  franchi  le  ruisselel,  elle  maudit  1(^  monastère 
en  disant  :  «  Faites,  ô  mon  Dieu,  que  la  pierre  la  plus  basse  de  cette 
demeure  en  devienne  la  plus  élevée  !  »  A  peine  a-t-elle  achevé  que  les 
murailles  s*engloutissent  pierre  à  pierre  dans  un  goutlVe  dont  on  n*a 
jamais  pu  sonder  la  profondeur  *.  On  disait  autrefois  que  le  courroux, 
du  ciel  s'était  appesanti  sur  l'abbaye  de  Saint-Vincent  d'Arlay,  et  l'avait 
ruinée  à  cau.se  de  la  vie  licencieuse  des  moines  ;  chaque  nuit,  ils  reve- 
naient crier  et  blasphémer  parmi  les  décombres  de  leur  ancienne 
demeure.  C'est  pour  cela  qu'on  .l'avait  appelée  l'Abbaye  du  Diable*.  Le 
lac  de  Fiers  remplace  un  couvent  foudroyé  et  enseveli  sous  ses  eaux, 
une  nuit  de  Noël,  à  cause  de  Fimpiété  des  religieux  qui  l'habitaient 
(cf.  t.  II,  p.  399).  La  terre  s'entr'ouvrit  pour  engloutir  les  moines  de 
Bosquen  (Cùtes-du-Nord'i  qui,  étant  à  danser  au  moment  où  passait  un 
prêtre,  porteur  du  Saint-Sacrement,  continuèrent  leur  divertissement 
au  lieu  de  s'agenouiller  comme  tout  le  monde'. 

,  Les  moines  exercent  la  même  influence  néfaste  que  les  prêtres.  .\u 
XV*  siècle  on  disait:  Quant  on  voit  blans  religieux  aler  ou  chevaucbier 
par  les  champs,  nul  ne  se  doit  acheminer  celle  part,  pour  le  lait  temps 
qui  par  coustume  leur  survient...  Le  rencontrer  du  matin  d'un  blanc 
moisne  est  très  mauvais  signe,  mais  le  rencontrer  d'un  noir  est,  par  le 
contraire,  bon  signe*.  Au  XVII"  siècle,  celui  qui,  le  matin,  trouvait  un 
moine  en  son  chemin  était  exposé  à  un  malheur.  Cette  croyance  est 
conservée  en  Hainaut  ^.  Dans  la  Gironde,  voir  un  moine,  aux  environs 
de  Metz  un  capucin,  est  un  présage  de  mauvaise  chasse*^.  La  présence 
A  bord  d'un  navire  d'un  religieux  est  redoutée.  Il  y  a  une  soixantaine 
d'années,  un  moine  passager  à  bord  d'une  tartane  provençale  faillit, 
lors  d'une  tempête,  être  jeté  à  la  mer  par  les  matelots  ^  D'après  la 
superstition  girondine  le  train  de  chemin  de  fer  dans  lecjuel  se 
trouvent  des  moines  est  plus  qu'un  autre  exposé  à  dérailler  ;  maison 
peut  prévenir  cet  accident  en  touchant  immédiatement  du  fer  *. 

Les  moines  sont  bien  plus  rarement  inculpés  de  sorcellerie  que  les 
prêtres,  et  les  récits  qui  leur  attribuent  ce  rôle  ont  surtout  été  relevés 

1.  Frédéric  Chevalier,  in  La  Ttadilion,  Pept.  1890,  p.  214-216. 

2.  Ch    Thuriet.  Trad.  de  la  Haute-Saône,  p.  200. 

3.  Paul  Sébiilot.  Trad.,  t.  1.  p.  340. 

4.  Les  Evangiles  des  QuenouilleSy  V.  11  et  glose. 

5.  J.-B.  Thiers.  Trailé  des  Sup.,  t.  I,  p.  209;  \.  Ilarou,  in  lieo.  des  Trad.  pop., 
t.  IV,  p.  368. 

6.  C.  de  Menfiignac.  Sup.  de  la  Gironde,  p.  t34  ;  Ladoucette.  Mélanffes.  p.  420. 

7.  Jal.  Glossaire  nautique. 

8.  C.  de  .Meniignac,  1.  c. 
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en  Haiile-Brclagne.Ccux  d&Bosquen,  qui  avaienldesliqiieurs magiques, 
résolurent  une  nuit  de  faire  périr  toutes  les  avoines.  Ils  ordonnèrent  à 
uo  de  leurs  serviteurs  de  jeter  par  la  fenêtre  une  bouteille  qui  avait  le 
pouvoir  de  faire  mourir  tout  le  monde,  tes  animaux,  les  gens  et  les 
plantes  quand  on  disait  :  «  Heriuke  ».  Le  garçon  alla  à  la  fenêtre  et  dit: 
«  Berluke  !  que   les  avoines  meurent    cette   nuit  ».    Il    ne   jeta  pas 
tout  le  contenu  de  la  bouteille,  et  les  moines  le  lui  reprochèrent.  Mais 
\anuit,  quand  tout  fut  à  repos,   le  garçon  prit  le  reste  de  la  bouteille, 
et  le  répandit   en  dis'inl  :   «  Berluke  !  que  tous  les  moines  meurent  !  » 
Elceux  de  Tabbave  moururent  cette  nuit-même'.  On  disait  en  Béurn 
que  le   prieur  de  Saint-Savin  avait,  au  moyen  du  PeiU  Albert^  fait 
périr  un  grand  nombre,  de  gens-.  Vers  la  Rn  du  XVIII"  siècle  un  des 
deruiers  prieurs  de  Bos(|uen  était  sorcier;  il  moutait  sans  échelle  sur 
la  tour  de  féglise  et  il  prédisait  l'avenir  ;  un  jour  qu*il  y  élait  grimpé, 
lise  mit  à  songer,  et  il  dit  :  <*  Dans  quelque  temps,  nous  serons  persé- 
cutés, et  la  forme  du  gouvernement  changera  ».   Un  des  moines  qui 
l'eDlendit  lui  demanda  :  «  Cela  durera-t-il  longtemps?  —  Dix  à  douze 
ans  »,  répondit-il.  Mais  il  ne  vil  pas  cette  période  de  troubles  :  un  jour 
qu'il  (Hait  à  se  promener  dans  le  jardin,  un  des  moines  dit  à  un  de  ses 
camarades  :  «  Tu  vois  bien  le  gros  prieur  qui  se  promène,  je  parie  que 
dans  huit  jours,  il  sera  mort  !  »   Cela  arriva  en  eflet  ainsi  qu'il  lavait 
dit'.  Une  légende  de  la  Haute-Bretagne  parle  de  capucins  qui  avaient  le 
don  de  lire   dans  l'avenir,   et  qu'on   envoyait   chercher   en  maintes 
circoustances,  et  surtout  quand  il  s  agissait  de  la  naissance  d'un  enfant, 
^usuu  conte  breton  un  moine  prédit  que  Tenfant  qui  va  naître  est 
destiné  à  être  pendu  ^ 

L'histoire  ecclésiastique  rapporte  fréquemment  les  efforts  tentés  par 

le!)  abbés  pour  amender  les  nitrurs  des  couvents  où  la  discipline  s'était 

relâchée;  plusieurs  éprouvèrent  une  résistance  violente.  Un  prieur  de 

Cuètmalouea   fut  etifermé   par   ses  religieux   dans   un   cachot,    et  la 

maréchaussée  de  Guingamp  dut  aller  le  délivrer^.  Pierre  Abala  (Abélard^ 

étant  arrivé  dans  un  abbaye  en  pauvre  appareil  fut  mal  reçu*  ;  à  celle 

dp  Saint-(iildas-de-Ilhuys   qu'il    lenla  de   réformer,  on    numlre  encore 

aujourd'hui  le  conduit  du  privé  par  lequel  on  dit  qu'il  se  sauva  pour 

échapper  à  la  mort  ' . 

Dans  la  Creuse,  saint  Barber,  prieui»  du  Moulier-Uazeille,  fut  d'après 
la  tradition  locale  encore  moins  heureux  :  Fatigué  du  tumulte  de  ce 

1.  Paul  Sébillot.  Tr.viiiions  de  lu  lluuteiirefafjne,  t.  I,  p.  338-339. 

2.  \V.  Webster,  in  liev.  des  Trad.  pnp.^  1,  I,  p.  8S. 

3.  Puiit  Sél)inot.  I.  c. 

4.  Lui'Ae  de  V.-H.,  iii  Hev.  des  TiaJ.  pop. y  t.  XIV,  p.  .V20  :  T. -M.  Li.zaI,  io  MHh- 
sine,  t.  1,  col.  3^4. 

5.  H,  Jollivcl.  l-,cs  CôleS'duSord,  t.  Ml,  p.  213. 
t>.  Ktieiiue  de  Hourlioii.  Atiecdolt.s,  p.  439. 

7.  Albert  Le  Gfdod.    Vies  des  saints  df  Uitlanni^  éd.  Kerdaoet,  p.  13,  uute. 
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temps  des  guerres^  le  jour  do  l'Ascension  il  sortit  seul  du  monastère^  et 
depuis  les  moines  ne  le  revirent  plus;  l'on  ne  put  retrouver  le  sceau 
de  Tabbaye  et  la  châsse  de  Saint  Julien  résista  à  tous  les  efforts  et  resta 
invinciblement  close.  Un  siècle  s'écoula,  et  un   matin  où  les- frères 
descendaient  de  leur  cellule  pour  se  rendre  au  premier  odice,  ils  appri- 
rent qu'un  moine  inconriu  occupait  dans  le  chœur  le  siège  abbatial.  Le 
prieur  alla  lui  demander  qui'il  était  ;  le  vieillard  répondit  :  »  Aujourd'hui 
le  siècle  est  révolu,  les  teknps  sont  accomplis,  je  suis   Barber  votre 
prieur.  »  Il  le  conduisit  devant  la  châsse,  s'agenouilla  et  elle  s'ouvrît 
d'elle-même,  et  il  lui  montra  à  son  doigt  le  sceau  des  anciens  prieurs. 
Mais  le  prieur  et  les  moines  ne  Voulant  pas  de  lui,  le  précipitèrent  dans 
Un  puilà  creusé  sous  le  pavé  d'une  chapelle  latérale.  A  peine  le  corps 
du  martyr  eut-il  touché  les  eaux  qu'elles  débordèrent  ;  elles  atteignaient 
les  premières  cellules  lorsque  les  moines  promirent  d'expier  le  crime 
qu'ils  avaient  commis.  Aussitôt  les  eaux  s  écoulèrent  après  avoir  déposé 
le  corps  du  saint  sur  le  seuil  même  de  l'église  '.   Quelquefois  ces  reli- 
gieux   accomplissent   des    pénitences   posthumes.    A  Plévenon,   des 
moines  de  mauvaise  vie  étaient  condamnés  k  errer  près  du  lumulus  de 
Châleau-^Serin.  On  voit  souvent  entre  onze  heures  et  minuit  des  moines 
faire  la  procession  sur  les  iriurs  du  château  de  la  Hunaudaye  (Cùtes- 
du-Nord).  Ils  ne  disent  rien,  ne  chantent  pas,  mais  passent  et  repassent 
pendant  ces  deux  heures^.  Au  Pont  d'Enrer,  à  Vieu  en  Valroniey,  on 
entend  le  tintement  d'une  cloche  agitée  par  d^s  moines  que  le  diable 
précipita  jadis  dans  cet  abtme,  en  punition  de  leur  luxure^  Aux  ruines 
du  monastère  d'Antouii  Lot),  revient,  sous  forme  de  lièvre  noir,  un  prieur 
qui  après  avoir  tué  le  fils  de  sa  nièce  (cf.  p.  251) j  lui  servit   ses  mem- 
bres à  son  souper  ;  les  chiens  s'enfuient  devant  lui,  et  tout  homme  qui 
le  rencontre  est  sûr  de  mourir  dans  l'année  ^  Plusieurs  légendes  parlent 
de  moines  avides  de  richesses  qui  comptent  ou  surveillent  celles  qu'ils 
se  procurèrent  autrefois.  On  entend  ceux  du  prieuré  de  Grammont 
compter  l'argent  dans  les  cfaves  où  ils  battaient  monnaie^.  Un  moine 
garde  au  fond  des  ruines  de  Meyriat  les  trésors  de  la  communauté  et 
met  en  fuite  les  imprudents  qui  osent  s'en  approcher;  chaque  nuit, 
des  moines  avares  qui  surveillent  leurs  trésors  enfouis  en  do  mysté- 
rieuses cachettes,  errent  parmi  les  débris  de  la  chartreuse  dWrvièros*"'. 
Suivant  quelques  légendes,  des  moines  ont  conclu  des  pactes  avec 

\.  P.  Langlade.  Album  de  la  Creuse,  Aubusson,  1847.  in-4,  p.  28-:i0. 

'2.  Paul  Sébillot.  Trad.  et  sup.,  p.  3i0  ;  Lucie  de  V.  H.,  io  iievue  dvs  Trad.  pop., 
t.  XV,  p.  50.  Sur  d'autres  moines  revenants,  cf.  F.-L.  de  France^  t.  II.  p.  lOJ. 
18ti,  i32,  433,  t.  II,  p.  3S0,  270. 

3.  A.  Bérard,  in  Rev.  des  Hevuesj  Mars  1901. 

4.  F.  Chevalier,  in  la  Tradition,  1890,  p.  276. 

5.  Chrétien  de  Joué- du- Plein*   YeUleiys  anjentenols,  (unis. 

6.  Al  Bérord,  1.  c. 
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le  diable.  Oo  rdConte  daos  les  Ardeones  qu'un  moine  s  elaii,  un  jour 
qu'il  aVail  lété  U  bouteille,  Tendu  au  diable  ;  mais  il  s'en  repentit,  et 
une  huit  qu*il  était  en  prières,  il  entendit  iinef  voix  qui  lui  disait  :  «  Ton 
repentir  est  sincère,  mais  tu  ne  cesseras  d'appartenir  k  Tenfer  que 
quand  tu  auras  acquis  une  àme  au  ciel  ».  Un  jour  qu'il  se  promenait 
dans  la  forêt  de  Toges,  il  abusa  d'Une  jeune  fille.  Aussitôt  le  diable 
parut  devant  lui  et  lui  dit  :  «  Non  seulement  tu  n'as  pas  acquis  une 
&me  au  ciel,  mais  encore  tu  viens  de  là  perdre.  C'est  moi  qui  avais 
envoyé  cette  jeune  fille  dans  là  forùl  pour  te  tenter.  Tu  m'appartiens  ». 
La  terreur  du  moine  fui  si  grande  qu'il  mourut  sur  le  champ  K  Le  moine 
de  Saire  avait  été,  de  son  vivant,  l'intendant  de  son  père,  et  chargé  de 
recevoir  l'argent,  il  s'était  approprié  le  versement  d'un  fermier.  Celui- 
ci,  qui  n'avait  pas  eu  de  reçu,  dit  au  moine  qu'il  n'oserait  pas  dire  : 
«  Que  le  diable  m'emporte  dans  la  mer  si  je  l'ai  reçu!  »  Le  moine  ayant 
pronoricé  ces  paroles  fut  emporté.  On  dit  aussi  qu'il  fut  Tintondant 
du  sire  de  Réville,  et  que  pendant  labsence  du  mari  il  mena  Joyeuse 
vie  avec  lu  dame.  Quand  le  seigueur  revint  la  caisse  était  vide,  et  le 
moine  se  donna  au  diable  pour  avoir  de  l'argcilt  ^. 

De  même  que  les  châteaux,  certaines  abbayes  passent  pour  avdir 
eu  des  souterrains  qui  s'étendaient  fort  loin.  A  Trévron  (Côtes-du-Nord), 
un  pÀtre  montra  à  Bertrand  Robiddu  une  anfractuosité  creusée  au- 
dessous  de  la  lioche  aux  fées  et  qui  communiquait  avec  le  monastère 
de  Léon,  à  dix  kilomètres  de  là.  A  l'Ile  aux  Moines,  le  sol  résonne  à  un 
certain  endroit  sous  les  pieds  des  passants  ;  les  habitants  ont  coutume 
de  marquer  le  pas  avec  force  et  de  dire  :  «  Là-dessous  est  le  souterrain 
des  moines.  »  Les  religieux  d'AUigjtiy  correspondaient  avec  les  cha- 
noines d'un  prieuré  voisin  par  des  souterrains  dans  lesquels  on  assure 
qui)  y  a  de  notnbreux  squelettes.  La  chartreuse  d'Orque  (Sarthe)  en 
avait  aussi  plusieui's  ;  l'un  débouchait,  dit-on,  par  une  porté  de  fer 
dans  la  fontaine  du  bois  des  Chartregx  et  uh  autre  allait  du  couvent  à 
l'abbaye  d'Elival  **. 

Le  souvenir  des  moines  se  ralluchc  à  un  certain  nombre  de  lieux* 
dits,  dont  quelques-uns  sont  l'objet  dé  croyances  légendai^es.  Dans  le 
bois  de  la  Mare  en  la  Poterie  (Côtes-du-Nord),  une  butte  à  peii  près 
ronde,  s'appelle  le  «  château  des  Moines  »  ;  le  fossé  qui  l'entoure  est 
souvent  à  sec,  et  Ton  y  voit  les  traces  d'un  puits,  connu  sous  le  nom 
dr  «  Puits  dos  Moines  »;  il  contient  un  trésor,  que  plusieurs  personnes 
ont  essayé  de  retrouver,  mais  jamais  elles  n'ont  pu  creuser  assez  pro- 
fondément pour  l'atteindre  ;  à  chaque  tentative  il  survenait  de  la  pluie 

1.  Â.  Meyrac.  Traditions  des  Ardermes^  p.  34b. 

2.  Fleury.  LUI,  orale  de  la  Basse- Normandie,  p.  34-37. 

3.  B.  Hobidou.  Hist.  d'un  beau  pavs,  t.  il«  p.  320;  Maurtcet.  L'Islê  aux  Moines, 
Vannes,  1831,  p.  73;  A.  .Meyrac  Villes  des  Ardennes,  p.  27;  A*  Dagoet*  Légendes 
lies  Couvrons,  p.  14. 
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et  de  Torage  qui  forçait  à  interrompre  les  travaux  *.  Plusieurs  rochers 
anthropomorphes  sont  des  moines  métamorphosés  à  cause  de  leurs 
crimes  (cf.  t.  I,  p.  302-304,  t.  Il,  p.  93).  Il  en  est  de  même  de  quelques 
iiu'galilhes  (cf.  t.  IV,  p.  13). 

§  3.  Les   RELIGIEUSES 

Le  dossier  satirique  des  bonnes  sœurs  est  moins  chargé  que  celui 

des  autres  gens  d'église.  Un  proverbe  wallon  conseille  de  ne  pas  trop 

fraver  avec  elles  : 

Pour  avor  'n  maison  nette  " 

N*y  faut  priette  ui  nounette  ^ 

Kn  Haute -Bretagne^  on  explique  ainsi  Torigine  du  dicton  :  «  Les* 
bonnes  somrs  ont  la  ruse  du  diable.  »  Celui-ci  ayant  vainement  essayé 
pendant  huit  années  de  troubler  un  bon  ménage,  en  rencontre  une 
qui  parie  d'y  réussir  ;  elle  cache  un  couteau  sous  Toreiller  du  mari,  et 
le  prévient  qu'elle  a  vu  sa  femme  l'y  mettre  et  qu'elle  a  le  dessein  de 
le  tuer  ;  le  mari  trouve  le  couteau  et  l'enfonce  dans  le  cœur  de  sa 
femme  '. 

Comme  les  prêtres  et  les  moines,  mais  beaucoup  plus  rarement, 
les  bonnes  sœurs  ont  le  mauvais  œil.  Les  pécheurs  bretons  qui  en 
voient  une  en  se  rendant  à  la  mer  ne  prendront  rien  ;  le  conscrit  de  la 
Haute-Bretagne  qui  fait  cette  rencontre  le  matin  du  tirage  est  si'ir  d'avoir 
un  bas  numéro.  A  bord  de  beaucoup  de  navires  français,  la  présence 
d'une  religieuse  est  regardée  comme  funeste  ^  Le  fer  ne  semble  pas 
employé  comme  préservatif  de  cette  fascination,  comme  il  l'est  contre 
celle  attribuée  aux  autres  catégories  du  clergé.  Suivant  une  croyance 
relevée  à  Liège,  les  religieuses  peuvent  même  porter  bonheur  :  si  au 
moment  où  Ton  en  apei*çoit  deux,  on  touche  un  objet  en  cuivre,  ou  est 
assuré  de  voir  se  réaliser  le  vœu  que  l'on  forme  en  cet  instant '. 

Les  paystins  taxent  les  religieuses  de   fainéantise,  de  même  que  les 

\.  Paul  Sébillol.  Traditions,  t.  I,  p.  843. 

2.  J.  Dejnrdin.  Uict.  des  spots  wallons^  t.  Il,  p.  34  :  et.  a\\i*»\  la  p.  231  ilu  pré- 
sent volume. 

3.  Paul  Sébillot.  Cottlumes,  p.  70-71.  Les  patenôtres  perdues  dans  les  champs 
par  les  bonnes  sœurs  y  font  venir  du  chiendeut.  Cette  méchanceté,  de  môme  que 
({uolques  autres,  est  tantôt  attribuée  à  une  religieuse  véritdble,  tantôt  à  celles  qu'on 
appelle  bonnes  sœurs  trottines,  trottoires,  ou  en  plein  vent,  l'ne  nouvelle  du  XV'I^ 
siècle,  beaucoup  plus  détaillée,  est  sur  le  même  thème  que  le  conte  haut-breton. 
Elle  débute  par  un  dicton  similaire  «  uue  mauvaise  femme  sçait  ung  art  plus  fin 
que  le  diable  ».  C'est  une  vieille  qui,  comme  la  religieuse,  gage  avec  le  dial)le,  et 
fait  aii9si  accroire  au  mari  que  sa  femme  veut  1  égorger  (N.  de  Tro3'e!i.  Le  Grand 
Paranffon  des  Nouvelles  Nouvelles^  p.  128,  137). 

4.  Paul  Sébillot.  Le  l'\'L.  des  }>êclieurs,  p.  183  ;  Coutumes^  p.  80  ;  Légendes  de  ta 
Mer,  t.  Il,  p.  295.. 

j.  Alfred  llarou,  in  Hev,  de,i  Trad,  p'^p.,  t.  XVIIL  p.  379. 
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outres  personnes  qui  ne  travaillent  pas  à  des  ouvrages  de  force  :  Tune 
d'elles  n'ayant  rien  à  faire  inventa  les  puces  pour  se  désennuyer  (cf.  t. 
IH,  p.  301).  C'est  peut-être  parce  que,  en  raison  de  leur  vie  sédentaire, 
elles  sont  souvent  grassouillettes,  que  Ton  dit  en  Haute-Bretagne  d'un 
mauvais  couteau,  qu'il  coupe  comme  les  genoux  d'une  nonne,  et  en 
Vendée  Queum  les  genoils  d'ine  bonne  sur  *.  Je  n'ai  relevé  aucun  trait 
populaire  sur  la  gourmandise  des  nonnes,  auxquelles  on  attribue 
pourtant  l'invention  de  plusieurs  friandises.  Elles  sont  aussi  rarement 
accusées  de  manquer  de  charité  ;  cependant  un  monastère  s'écroule 
parce  qu'on  y  a  refusé  de  secourir  un  pauvre  (cf.  t.  II,  p.  394-395). 

Le  célibat  des  religieuses,  les  regrets  qu'il  entraîne  parfois,  les  cir- 
constances qui  en  accompagnent  la  rupture,  les  amours  au  couvent, 
tiennent  dans  la  littérature  orale  et  dans  les  légendes  une  place  qui 
sans  être  aussi  grandi»  que  dans  la  littérature  écrite,  ne  laisse  pas  que 
J'être  considérable. 

En  Béarn,  lorsqu'une  jeune  lilb»  que  Ton  suppose  ne  pas  être  bien 
sincère  exprime  le  désir  de  se  faire  sœur,  on  lui  répond  ironiquement: 

iieln/ottses  de  Sent  AuffusUi 
hus  caps  sus  u  couchii'. 

Eu  llaule-Bretagni;  court  un  dicton  analogue  : 

La  roinmiinaiilé  <le  saint  Jo?é  ; 

Deux  tAtes  sus  l'oreiller 

Et  deux  pantouf'e?  sou?  l'Iet  (lit;  \ 

Identique,  au  patois  près  et  au  second  vers,  à  un  dire  du  XVtl'  siècle  : 
Esirede  la  religion  de  saint  Joseph,  quatre  pantoufles  sous  le  lit*. 

Plusieurs  des  "chansons  où   figurent  les  bonnes  .steurs  parlent  de 

celles  qui  ne  restent  pas  volontiers,  comme  dit  un  couplet  [)oitevin  «  à 

pourrir  derrière  les  grilles  »>  ^  Quelques-unes  se  refusent  à  se  séparer 

du  monde,  ou  tâchent  d'y  rentrer.    Point  de  couvent  je  ne  veux  ma 

mère,  Je  ne  serai  pas  religieuse,  sont  les  titres  de  deux  chansons  de 

J'Ouest  où  des  jeunes  filles  manifestent  leur  répugnance  à  prendre  le 

voile  et  regrettent  leur  liberté''.  Des  nonnes  par  contrainte  maudissent 

buccessivement  les  diverses  parties  delcMirs  vêtements  professionnels". 

H  en  est  qui  sont  malades  d'amour  *  ;  quehiues-unes  parviennent  à  sortir 

1.  Jelian  de  la  Cliesnaye.  Proverbes  vendéens.  Paris,  1906,  in-8*>  p.  40. 

2.  V.  I^espy.  Proverbes  du  Héarn,  p.  <9i  :  ce  dicton  est  aussi  connu  eu  Limousin, 
en  Provence  et  en  C»»rse;  cf.  J.-.M.  Filippl.  Recueil  de  dictons  corses,  p.  32  ;  Mistral 
Tttsor^  V.  Affiistet. 

3.  Paul  Sëoillitt.  LUI.  orale  de  la  Ilaule-Dretagne,  p.  .'^67. 

4.  Oudin.  Curiosilez  franroises. 

5.  J.  Bujeaud.  Chants  pop.  de  l  Ouest,  t.   I,  p.   136. 

6.  J.  Bujeaud,  I.  c.  ;  A.  Orain.  fUoss.  putois  de  iltte-et-Vituine,  p.  165. 

7.  J.  Rujeaud.  1.  c.  t.  I.  p.  26i  ;  Cli.  Ueauiiuier.  Chansons  pop.  </»•  la  Vriinrhe- 
Comtés  p.   100  ;  Achille  .Millien.  t^tansons  du  yiivernais,  t.   I,  p.  68. 

8.  Cénac-Moncaut.  Litt.  pop.  de  la  Oascoffne^  p.  291, 
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de  leur  nioulier,  soit  par  ruse,  soit  avec  l*aide  de  leurs  amoureux,  ou 
par  des  connivences  diverses  K  Ces  évasions  ne  sont  pas  d'ordinaire 
aussi  mouvementées  que  celle  que  raconte  une  légende  franc-comtoise. 
Il  était  d'usage  que  les  nonnes  du  Doubs  envoyassent  au  comte  de 
Dôle  une  Notrc-Dauie  de  cire  ;  une  novice  gagna  la  tourière  et  se  mil 
dans  le  colTre  à  la  place  de  la  Vierge.  Un  jardinier  robuste  qui  Tavail 
chargé  sur  ses  épaules,  s'arréla  à  boire  en  route  et  le  déposa  sur  la 
margelle  d'un  puits  ;  mais  la  pauvre  fille  se  trouva  les  pieds  en  Taif  et 
la  tète  en  bas.  Klle  n'osait  ni  parler  ni  se  plaindre  et  le  moindre  mouve- 
ment pouvait  la  précipiter  dans  le  puits.  Elle  échappa  pourtant  &  ce 
péril  ;  mais,  en  expiation  de  sa  faute,  elle  resta  toute  sa  vie  plus  jaune 
que. la  statue  dont  elle  avait  osé  prendre  la  place-. 

Des  dictons  et  des  légendes  font  allusion  à  la  conduita  liceûcieuso 
de  certaines  nonnes  d'autrefois.  La  piours  amors,  c*est  de  nonaiud', 
disait-on  au  XIIP  siècle,  et  un  poète  de  la  même  époque  semble  s'ins- 
pirer d'un  proverbe  courant  :  ^ 

Quant  ces  nonuains  se  voDt  par  le  pays  esbatre, 

Les  unes  à  Paris,  les  autres  à  Monmarlre, 

Tel  fois  emmaione  deux  qu'on  en  raniainne  quatre. 

Plaisanterie  qui,  d'après  Achille  Jubinal,  est  restée  populaire  sous 
cette  forme  : 

C'est  l'abbaye  de  Montmartre, 

On  y  va  deux,  on  revient  quatre  *. 

Au  XVll'^  siècle,  on  disait  à  Paris  d'un  homme  qui  aimait  les  femmes: 

f  II  est  de  Tabbaye  de  Longchaïups 

Il  tient  des  dames. 

Cette  abbaye  avait  mauvaise  réputation,  comme  celle  de  Notre-Dame 
du  Lys  en  Brie,  qu'on  appelait  à  la  même  époque,  le  vrai  séminaire 
des  Enfants  rouges,  à  cause  du  débordement  des  religieuses  qui  y 
habitaient.  Au  couvent  de  Saint-Félix  s'attachait  ce  dicton  :  «  Douze  lits 

i.  G^e  de  Puyniaigre.  Chantspop.  du  pays  messin,  t.  I,  p.  80  ;  J.  Bujeaud,  1.  c.  p. 
îi63-26r»  ;  J.  Fleury.  Ull.  orale  de  la  Basse-Normandie,  p.  311  ;  V.  SmiUi.  Vieilles 
chansons  du  Velay,  \).  23  ,  J.  Fleury,  p.  313  ;  Ch.  (iuillon,  1.  c.  p.  223  ;  J.  Ticrsot. 
Chansons  pop.  des  Alpes  françaises,  p.  481  ;  J.  Daymard.  Vieux  Chanls  pop.  du 
fjuerci/y  p.  211  :  cf.  aussi  la  complainte  de  Damon  et  Henriette. 

2.  Gh.  Thurîcl.  Trad.  de  îa  Uaule-Saône,  p.  329. 

3.  Leroux  de  Lincy.  Le  Livre  des  Proverbes,  t.  II,  p.  327.  Au  XV1U«  siècle  Ores- 
set  dira  : 

Désir  de  fllle  est  un  feu  qui  dévore, 
Désir  de  nonne  est  cent  fois  pis  encore. 

(Verl-Verl,  chant  II). 

i.  Hutebcuf.  Œuvres,  t.  II,  p.  42. 
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et  treize  berceaux  ».  La  conduite  irrégulière  des  religieuses  de  Larrey 
les  fit  appeler  vouivres  (sorte  de  serpent  fabuleux)  *. 

Suivant  une  tradition  ancienne  qui  est  venue  s'attacher  à  des  couvents 
bàlis  de  nos  jours  lorsqu'ils  sont  voisins  et  habités  par  des  religieux 
de  sexes  différents,  ils  sont  reliés  par  des  souterrains.  On  prétend  que 
celui  de  Baume-ies-Messieurs  communiquait  ainsi  avec  celui  de  Chà- 
teau-Chalon  -.  11  en  était  de  môme  de  deux  abbayes  du  Limousin,  dis- 
tantes de  deux  kilomètres,  sur  lesquelles  courait  ce  blason  :  Quu  al 
nora  en  Cowjroux  at  gendre  Obasîne^  qui  a  bru  à  Coiroux  a  gendre  à 

Obasine". 

Orry  va  prendre  quatorze  chevaliers 
Et  tous  en  nonnes  Orry  les  fait  habUler, 
Puis  à  nuit  close,  à  la  porte  ils  vont  heurter  *. 

Dit  une  ballade  bien  connue,  publiée  au  XVIII*  siècle,  dont  les  princi- 
paux traits  se  trouvent  dans  une  légende]  ardennaise.  Le  seigneur  de 
Montcornet  alla  une  nuit,  déguisé  ainsi  que  ceux  qui  raccompagnaient, 
demander  l'hospitalité  aux  religieuses  des  Mazures  :  «  Il  n'y  a  pas  assez 
de  lits,  dit  la  supérieure.  —  Hé  bien  !  et  les  lits  des  nonnes  ?  nous  nous 
en  accommoderons  fort  bien,  et  vous  voudrez  bien,  madame,  m'offrir  la 
moitié  du  vôtre.  —  Mais  que  diront  les  nonnes? —  Elles  diront  que 
chaque  nonne  avait  son  nonnain.  »  L'abbaye  aurait  été  supprimée  à  la 
suite  du  scandale  '•  On  raconte  à  Noirmoutiers  qu'un  seigneur  débau- 
ché se  déguisa  en  religieuse  et  se  présenta  à  un  monastère  de  femmes 
pour  passer  la  nuit.  Comme  il  n'y  avait  pas  de  lit  vacant,  la  supérieure 
le  fit  coucher  avec  l'une  des  sœurs*. 

Les  religieuses  qui  rompaient  leur  vœu  étaient,  de  même  que  leurs 

1.  Leroux  de  Lincy.  Le  Livré  des  Proverbes,  t.  1,  p.  1  ;  Fourtier.  Dictonè  de  Sei- 
ne-et-Marne,  p.  74  ;  5Ime  L.  Figuier.  NouveUet  languedociennes,  1860,  in-18,  p.  20  ; 
Ducourneau  et  Montel.  La  Bourgogne,  p.  108. 

Les  conteurs  du  XV^  et  du  XV1«  siècle  parlent  souvent,  comme  de  choses  con^ 
nues  et  fréquentes,  de  ces  relations  entre  religieux  et  religieuses  :  Au  gentil  pays  de 
Braibant,  près  d'un  monastère  de  blancs  moynes,  est  situé  ung  aultre  monastère 
de  nonnains.  Ces  deux  maisone,  comme  on  dit,  e^^toient  voisines,  la  grange  et  |es 
bateurs,  car  Dieu  niercy,  la  charité  de  la  maison  aux  nonnains  estoit  si  très  grande 
que  peu  de  gens  cstoient  escondis  de  l'amoureuse  distribution.  {Les  Cent  nouvelles 
nouvelles,  XV).  Ce  n'est  pas  chose  estrangc  ne  peu  acoustumée  que  les  moynes  han- 
teut  et  fréquentent  voulontiers  les  nonnains  {Nouvelle,  XLVI,  cf.  aussi  Nouvelle^ 
XXh  ;  H.  Estienue.  Apologie  pour  Hérodote,  1.  I,  ch.  20,  rapporte  aussi  le  dicton 
de  la  grange. 

2.  Ch.  Beauquier.  Blason  populaire  de  la  Franche-Comté,  p.  2*9. 

3.  J.  Champeval.  Proverbes  bas- limousins,  p.  40. 

4.  Chansons  populaires  de  France,  Paris  1865,  in-18,  p.  94. 

5.  A.  .Meyrac.  Trad.  des  Ardennes,  p.  340. 

6.  A.  Dauzat,  in  Rev.  des  Trad.  pop.  t.  XV  p.  574.  On  rencontre  aussi  cet  épi- 
sode dans  les  chansons:  Bujeaud.  Chants  pop.  de  l Ouest,  t.  II,  p.  107.  Cenac-Moû- 
caul.  Lilt.  pop.  de  la  Gascogne,  p.  288  ;  J.-F.  Bladé.  Chants  pop.  de  la  Gascognêi 
t.  11.  p.  61  ;  dans  les  deux  dernières  ce  sont  des  laïques  qui  sont  abusées  par  c^ 
déguisement. 
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complices,  nieiiaréns  de  cli<\limeiils  particuliers  :  Quiconques  cognoist 
cbarneleincnl  nonnain  sachez  qu'ils  morons  a  trop  plus  de  doleur  que 
les  autres  gens'.  Un  vers  latin  note  une  circonstance  naturaliste  que 
les  Evangiles  rapportent  plus  crûment  : 

Arrecliift  morilur  monacha  quicumque  j)Otilui', 

lùi  Normandie  les  nonnes  et  les  curés  qui  se  sont  aimés  cl  n*ont  pas 
fait  pénitence  avant   de    mourir  sont   condamnés   à   suivre  la  Chassa 
Annecpiin  (l.  l,p.  i  71).  Les  fantômes  des  religieuses  dune  abbaye  siluée 
sur  la  rive  gauche   du  Rhône   dansent   des  sarabandes  infernales  avec 
les  moin(>s  dans  l(*s  ruine:)  de  Tabbaye  de  Saint-Alban  à  Malarage,  qui 
ét'iil  de  l'autre  côté  du  tleuve,  en  punition  des  orgies  auxquelles  ils  se 
livraient  ensemble  de  leur  vivant  *.  Dans  les  Ardennes  les  religieuses 
d'un  couvent  englouti  sont  condamnées  à  danser  des  rondes  (cf.  t.  li, 
p.  133).  l]i\Q  nonne   est   punie  à  cause  de  sa  coquetterie  ;  elle  revieot 
dans  un  vieux  manoir  des  environs  de  Morlaix  où  elle  erre  en  relrous- 
sant  sa  robe  et  en  montrant  ses  jambes  :  Tune  d'elles  est  décharnée  et 
livide,  tandis  que  Tautre,  très  bien  faite,  est  couverte  d*ulcères.  Celte 
revenante  est  une  ancienne   habitante   de  la  maison,   qui  fut  en  eiTel 
religieuse,  et  qui  sachant  qu'elle  avait  la  jambe  bien  tournée,  la  mon- 
trait à  tout  propos.    Kn  punition   de  sa   vanité,    elle  est  condamnée  à 
revenir  jusqu'à  la  fin  du   monde,  et  à   faire  voir  à  ceux  qui  la  rencon- 
trent, au  lieu  de  ses   belles  jambes,   des  jambes  répugnantes.  Un  jour 
une  vieille  femme  se  munit  d'un  cierge  et  d'eau  bénite,  et  elle  osa  lui 
dire. qu'au  lieu  d'effrayer  les  vivants,  elle  ferait  mieux  de  se  tenir  Iran- 
((uillc  dans  sa  tombe.  Elle   entendit  un  sanglot,  et  depuis  la  religieuse 
aux  b3aux  mollets  ne  se  montre   plus  (lu'une  fois  l'an,  la  nuit  du  31 
décembre  ^. 

Des  légendes  racontent  que  des  religieuses,  pour  garder  leur  vœu  de 
chasteté,  ont  recours  à  des  mutilations  ou  même  au  suicide.  Lors  de 
l'invasion  normande  les  lllles  d'un  monastère  de  Fécamp  se  coupcrcnl 
le  nez  et  les  oreilles  pour  que  les  barbares  ne  ressentissent  plus  à 
leur  vue  que  du  dégœU  ^  Celles  du  Moutier  de  Saint-Gilles  (Indre)  qui 

1.  Lea  Kraïujilea  des  Quenouilles,  IV,  4,  cl.  F.  L.  fie  France,  t.  1,  p.  Z0\  un  ermite 
et  une  religieuse  pétrifiés  au  moment  où  iU  échangent  leur  premier  baiser. 

2.  Alexamlre  UérarJ,  ia  Hevue  des  Rerues^  l;i  .Mars  1^01. 

3.  Lucie  (le  V.-Il.  in  tiev.  des  Trad.  pop.  t.  XV,  p.  89.  A  Boulay  en  l«orraine 
A|>[)aiai<saiout,  le  soir  !*enible-t-il,  des  religieuses  ;  Tunei^e  rendait  à  une  chapelle 
et  retourii'iit  eusuito  din*  ïa^  vii^ues,  une  autre,  parfois  accompagnée  d'un  pn'^trr, 
se  voyait  dms  une  rue  qui  mène  à  la  f.)utaiu9.  {hl.  Auricoste  de  Lazarque,  in  iter. 
des  Trad.  pop.   l.   XIX.  p.  260). 

4.  An)>''Jie  nH(|iiet.  bi  Sorui'indie  romanesque^  p.  %19.  Deâ  mutilations  semblables 
sont  atlribu -es  a  de^  religicMne.H  auglaises.  (I)ippiug.  llisl.  des  e.jp.  mat'ilimes  des 
Norhvtml^.  lSU,in-18,p.  133j,  Jaoq  lesde  Vitry  rapporte  qu'uns  nonue  dont  uu  prince 
était  amoureux  jusqu'à  menacer  d'employer  U  violence  s'arracha  les  yeux  et  leii 
lui  envoya.  (/:./r /»;;/</,  p.  22,  et  p.  138  pour  les  versions  de  cette  histoire). 
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n'ébienl  plus  qno  trois  Pt  craij^naienl  la  brulalilé  drs  infidèles  qui 
s'avançaienl  dans  le  pays,  jetèrent  un  matelas  dans  leur  puits  et  s'y 
précipèrent  toutes  les  trois*.  Deux  religieuses  poursuivies  par  des  che- 
valiers s'élancent  dans  le  vide  du  haut  de  la  montagne  de  la  Sainte* 
Baume,  et  soutenues   par  les  auges  arrivent   saines   et  sauves  au  bas 

Le  diable  qui  est  si  souvent  vaincu  par  les  femmes,  Test  rarement 
paries  religieuses  ;  cependant  le  Pont-aux-Nonnes  en  Saint-Donan 
Cùtes-du-Nord)  est  ainsi  appelé  parce  que,  un  matin,  le  diable  s'y  posta 
pour  attendre  une  jeune  nonne  qui  avait  coutume  de  le  traverser  pour 
aller  à  la  messe  à  Téglise  du  Fœil  ;  mais  la  jeune  fille  lui  opposa  un 
signe  de  croix  et  le  précipita  dans  la  rivière  ^. 

Le  rôle  des  religieuses  dans  les  récits  non  localisés  est  assez  restreint  ; 
elles  interviennent,  à  titre  épisodique,  dans  trois  contes  de  la  Haute- 
Bretagne  :  l'une  est  marraine  d'un  enfant  que  son  père  a  vendu  au 
diable;  d'autres,  pendant  un  orage,  reçoivent  à  défaut  de  prêtre,  la 
confession  des  matelots  pour  savoir  quel  est  celui  qui,  coupable,  attire 
la  tempête  sur  le  navire  ;  dans  le  troisième,  une  religieuse,  lasse  d'at- 
tendre son  entrée  en  Paradis,  se  prèle  à  une  ruse  qui  la  fait  y  pénétrer 
aussitôt'.  Dans  une  légende  morbibannaise,  c'est  l'une  d'elles  qui 
persuade  à  Saint-Pierre  d'ouvrir  î\  saint  Yves  la  porte  du  séjour  des 
hienbeureux  qu'il  lui  avait  refusée,  en  lui  entendant  dire  (]u*il  était 
avocat,  et  comme  elle  ne  trouvait  pas  la  plus  petite  place  au  banc  d(;s 
religieuses  qui  est  au  complet,  elle  s'assied  près  du  saint  au  banc  d(^s 
avocats  ^ 

S   i.  LES    EHMITES 

Il  est  assez  rare  que  les  ermites  figurent  dans  les  récits  contempo- 
rains ;  presque  partout  en  France  la  vie  érémitique  est  tombée  en 
désuétude  ;  les  demeures  de  ces  solitaires,  bâties  en  matériaux  fragiles 
et  grossiers,  n'ont  guère  survécu  à  ceux  qui  les  avaient  construites,  et 
le  plus  souvent  il  n'en  reste  même  plus  assez  de  vestiges  pour  qu'ils 
puissent  servir  de  jalon  de  souvenir.  La  tradition  locale  n'a  pas  cepen- 
dant oublié  complètement  ces  religieux  :  En  Bretagne  saint  Vian,  saint 
Guillaume,  saint  Fiacre  et   saint  Couturier  sont  l'objet  de  récits  popu- 

1.  E.  de  Beaufort,  in  Aniiq.  de  VOuesl,  t.  XMII  p.  282  ; 

2.  B.  JoUivet.  Les  Côles-du-Nordj   t.  L  p.  60. 

3.  Paul  SébiHot.  Contes  pop.  t.  11,  p.  213;  Coules  de  Marins.  Palerme,  p.  39; 
LUI.  orale,  p.  2tf.  Dauit  un  conte  du  moyen  âge,  dont  Rabelais  a  donné  uuc  ver- 
sion {Pantagruel^  1.  111,  c.  34)  un  pape  foHicité  par  des  rcligteus^es  d'avoir  !a  per- 
DiisMon  de  ce  coofeAser  mutuellement  la  leur  accorde  à  la  condition  (|u'ellos  se 
gardent  d'ouvrir  une  petite  boite  qu'il  leur  remet  ;  û  peine  a- 1- il  le  dos  UMiri.6 
qu'elles  rouvrent  et  il  s'en  échappe  une  linotte. 

4.  D""  Fouquet.  Légendes  du  Morbihan,  p.  103-105. 
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laires,  et  un  certain  nombre  de  lieux  rappellent  le  séjourd'anachorètes, 
à  Messac  (Ille-et-Vilaine),  on  montre  les  ruines  de  l'Hermitagede  Beury, 
àTrans^  sur  le  bord  du  ruisseau  do  l'Ermitage,  el  aune  petite  distance 
de  la  source  de  TErmite,  au  milieu  de  la  forôl  de  Villecartier,  existe  la 
Pierre  deTErmitn,  aujourd'hui  renversée,  et  les  sabotiers  disent  que 
de  temps  en  temps,  on  voit  aupn>s  un  ermite  qui  y  dit  ses  prières'. 
Le  P.  franciscain  François,  de  Goir/ngiio  relalail  en  1587  une  ancienoe 
légende  d'après  laquelle  un  ermite  nommT^  Pierre  aurait  habité  Tile  de 
Césambre  près  de  Saint-Malo,  n'ayanl  que  drnx  corbeaux  pour  toute 
compagnie.  Jacques  Doremet  (16:1^8)  <{ui  était  nialouin,  après  avoir 
transcrit  le  passage.latin'du  général  des  franciscains,  ajoute  :  n  Et  est 
vray  que  quand  on  lue  vu  de  ces  corbeaux,  soudain  vn  autre  revient 
en  la  place  du  mort,  et  si  lous  deux  meurent  ou  sont  tuez,  à  Tinslant 
deux  autres  sont  substituez,  et  sont  fort  familiers  el  privez  avec  les 
frères  ;  voire  autant  que  si  c'estoient  poulies  ou  chappons'.  »  Cinquante 
ans  plus  tard  Jordan,  l'auteur  des  Vniages  hisioiùfjues^  de  VEuropey 
constatait  cette  même  croyance,  qui  me  paroist,  disait-il,  fabuleuse, 
quoique  les  gens  du  lieu  me  l'aient  donnée  pour  chose  certaine.  La 
petite  île  Notre-Dame  en  St-Jouan  des  (îiiérets  illle-et-Vilaine;,  était 
occupée  en  1800  par  deux  pénitents  que  la  tourmente  révolutionnaire  y 
avait  oubliés.  Quand  les  brouillards  couvraient  la  Hance,  ils  sonnaient 
la  cloche  sans  relâche  pour  avertir  les  bateaux  d'éviter  les  écueils  ;  les 
bateliers  ne  manquaient  jamais,  en  passant  devant  la  chapelle,  de 
chanter  à  plein  gosier  un  cantique  en  l'honneur  de  la  Vierge  :  ils 
jetaient  en  même  temps  à  l'eau  une  botte  de  paille,  de  foin,  une  bûche 
ou  un  fagot,  que  le  courant  portait  vers  l'île.  Les  ermites  allaient  les 
ramasser  dans  leurs  criques,  et  plus  tard  les  vendaient,  ou  en  faisaient 
réchange  sur  le  continent'.  Vers  1820  un  bon  observateur  écrivait  : 
On  rencontre  en  plusieurs  endroits  de  la  Basse-Bretagne  des  cellules 
formées  dans  le  roc  ;  quelques-unes  sont  encore  habitées  par  des 
ermites  ;  les  paysans  pensent  qu'ils  tournent  le  roc  à  volonté  pour  ne 
jamais  avoir  le  vent  en  face  *. 

Plusieurs  anciens  dictons  sont  peu  favorables  à  ces  religeux  isolés. 
Déjà  au  XIII*  siècle  on  disait  : 

f/abis  no  fetpas  rerniilc. 

A  la  Renaissance  courait  ce  dicton  :  De  jeune  hermite  veil  diable  "•. 
Quand  le  diable  devient  vieux  il  se  fait  ermite,  est  encore  un  proverbe 

1.  Paiil  Sébillot.  Vetite  léfjen'Je  dorée,    p.  51,  53,  6.3.  133  :    A.  Orain.  Géographie 
de  nile-et-Vilaine,  p.  4i. 

2.  Jacques  Doremet.  De  Vunliquité  de  la  cité  d^Aleth^  p.  97. 

3.  El  vire  de  Cerny.  Sainl-Sufiac  et  ses  Iradilioiis,  p.  162. 

4.  Boucher  de  Perthes.  Chants  armoricains,  p.  64. 

5.  Kutebeuf.   Œuvres,  éd.    Jubinal,   t.    il,  p.  63:   Rabelais.   Pantagruel,  I.    IV, 
c.  64. 
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courant.  Quand  lou  diablo.  na  proun  fa,  si  fai  mnito,  dil-on  en  Pro- 
vence, où  un  autre  proverbe  mel  en  doute  leur  frugalité  :  Touti  lis 
ermiio  vivan  pas  de  tautarello  * . 

Quelques-uns  do  ces  solitaires  ont  laissé  un  souvenir  aussi  peu 
édifiant  que  celui  dont  le  roman  de  GU  Blas  raconte  les  aventures.  CIn 
ermitage  sur  le  territoire,  de  Han-sur-Meurllie,  dans  les  Vosges,  fut  rasé 
quand  on  eut  appris  que  son  possesseur  tuait  les  voyageurs  pour  les 
voler  ;  les  légendes  ofi  les  ermites  jouent  un  vilain  rôle  sont  du  reste 
très  nombreuses  en  Lorraine -.  A  Asson  en  Iléarn,  un  ermite,  eondamné 
par  le  parlement  de  Navarre  en  173^2,  était  aussi  légendaire ^ 

Les  récits  populaires  parlent  assez  souvent  de  la  luxure  des  ermites: 
lun  d*eux  qui  était,  paraît-il,  un  diable  déguisé,  veut  forcer  une  jeune 
fille  el  est  changé  en  pierre  ;  un  autre  essaie  de  séduire  la  femme 
d'un  pécheur  et  cause  par  magie  le  naufrage  de  son  mari  (Folk-Lorr 
de  France,  t.  Il,  p.  93,  98..  A  Guernesey  deux  empreintes  marquent  les 
rondez-vous  que  se  d(mnaient  un  ermite  «4  une  dame  (cf.  t.  1,  p.  370). 

Les  chansons  populaires  mettent  plusieurs  fois  en  scène  des  ermites 
galants:  Un  des  personnages  de  lu  Covirdie  dr  rluinsons  {iVM]  aci.  I, 
se.  3),  fait  à  Sylvie  ce  compliment  : 

Nous  sommes  trois  hcraMtes, 
Tous  trois  vestus  de  gris, 
La  clochette  eu  la  main 
Nous  sommes  îcv  venus, 
Relie,  pour  adorer  vos  vertus. 

On  arerueillide  nos  jours  les  chansons  du  Pelit  ermite,  «le  l'Rrmile 
amoureux  qui  a  pris  ce  déguisement  ;  en  Iile-et-Vilain«'  l'amant  devenu 
ermite  reçoit  dans  sa  cabane  sa  bonne  amie  égarée  ;  un  ermite  est 
joué  par  une  jeune  (ille  qui  lui  fail  donner  tout  son  ari;enl  ^  Kn  Corse, 
Frère  Jean  est  le  héros  d'un  conte  comique  où  des  voleurs  lui  font 
accroire  qu'ils  viennent  de  la  part  de  Jésus,  et]le  foni  se  dépouiller  de 
tout,  même  de  sa  chemise  '. 

Le  diable  vient  tenter  ces  solitaires,  et  il  emploie  parfois  des  procédés 
qui  rappellent  la  Tentation  de  saint  Antoine  de  ('«illot  :  en  Auvergne  il 
faildesineougruitéssurla  léte  d'un  ermite  (I.  l,  p.304K  En  Picardie  Satan 

i.  Mistral.  Trésor. 

2.  Ch.  Sadoul,  in  Revne  deit  Trad,  pop.  t.  XVIll,  p.  :i80.  En  Franche -Corn  lé 
Ermiii'  est  un  sobriquet  injurieux  (Uousaey.  Gloss.  de  Uoi/moh).  Les  Cent  non- 
celUi  nouvelles  parlent  d'un  «  hermitc  qui  n'estoit  pa?  moins  luxurieux  ni  malicieux 
que  ne  seroit  ung  viel  cinge  »  vX  la  suite  montre  comment  il  abusait  de  la  simplicité 
des  vUlageoises.  (N>''e  XIV). 

'^,  V.  l^espy.  Proverbes  du  Bèarn,  p.  17. 

4.  Ch.  Guillon.  Chansons  pop.  de  VAm,  p.  :i5  :  De  Puymai^ro.  Chanl.'i  populai- 
res du  pays  mtssin^  II,  p.  128  :  L.  ViQCon\\ie\Chansons pop.  de  VlUe-ei-Vilaine.  p.  316  ; 
A.  Meyrac.  Trad.  des  Ardennes,  p.  284,  2S5  :  Julien  Tiersot.  Chans.  pop.  des' 
Alpes  françaises^  p.  204  ;  Ch.  Beauquier.  Chansons  pop.  de  la  Vranche-Comté^  p.  274  . 

5.  Fr.  Ortoli.  Contes  de  Vile  de  Corse,  p.  296-301. 
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ayant  obhTiii  de  Dieu  la  permission  de  hi'wo  pécher  une  fois  un  ermil 
proi>osc  à  celui-ci  trois  pécliés  :  tuer  un  homnje,   s'enivrer,  ou  sédui 
la  femme  de  son  voisin.  L'ermite  crovant  bien  faire,  s'enivre  cl  arrive 
commettre  les  deux  autres  péchés  ^ 

Tne  petite  légende  delà  Ivoire-Inférieure  attribue  à  un  ermite  cz 
temps  passé  une  sorte  de  puissance  d'exorciste  :  il  tua,   en   faisant 
signe  de  la  croix,  un  sorcier  fameux  qui  demeurait  dans  une  grotte  * 
laDivate^.  Dans  un  conte  du  Mentonnais  un  ermite  consulté. eau 
occasion  diflicile,  ne  donne  pas  la  réponse  qui  est  ensuite  indiquée  |» 
un  sorcier.  Quelquefois  ces  solitaires  furent  inculpés  de  maléfices:  Vmj 
d'eux  <|ui  habitait  les  ruines  de  la  chapelle   de  Sainte-Marie  des  Boi: 
périt  victime  de  la  superstition  des  pâtres  qui  Taccusaient  de  jeter  des 
sorts  sur  leurs  bestiaux,  de  les  dénoncer  aux  gardes  forestiers  ;  mais  ils 
cjoyaient  qu'au  fond  il  était  possesseur  d'une  somme  d'argent'. 

Les  légendes  de  la  Basse- Hn^tagne  accordent  aux  ermites  une  véri- 
table puissance  ;  l'un  d'eux  gouverne  les  animaux  des  bois,  les  oiseaux 
et  connaît  tous  les  simples.  Parfois  ce  pouvoir  est  réparti  entre 
plusieurs  ;  des  héros  à  la  recherche  de  merveilles  situées  dans  des 
pays  inconnus,  rencontrent  un  ermite  qui  les  envoie  à  son  frère  plus 
puissant  (jue  lui,  et  celui-ci  à  un  troisième  ;  le  premier  sait  la  vertu 
des  herbes  :  les  animaux  à  poil  obéissent  au  second,  çt  ceux  ù  plume 
au  troisième  ^  Comme  les  Vents  et  les  saints,  ils  donnent  à  leur  protégé 
uni;  serviette  magique,  en  Herry  une  tliHe,  un  manteau  et  une  baguette  *. 
Un  ermite  peut  connaître  d'un  péché  que  les  prêtres  n'ont  pas  qualité 
pour  absoudre,  un  autre  ressuscite  un  enfant  mort.  Quelquefois  leur 
sainteté  est  si  grande  que  leur  bon  ange  vient  causer  familièrement 
cha(ïue  jour  avec  eux  ^. 

Quelques-uns  se  livrent  à  d'épouvantables  macérations  :  l'un  est  assis 
sur  un  galet  chautré  au  feu  qui  donne  à  sa  chair  une  odeur  de  roussi  ; 
un  autre  se  tient  dans  un  four,  et  tous  les  deux  agissent  ainsi  pour 
s'habituer  au  feu  de  l'enfer.  Ils  demandent  aux  personnages  qui  vont 
les  voir  de  les  crucifier,  puis  de  les  enduire  de  poix,  et  do  les  brûler, 
ou  bien  de  leur  arracher  les  ongles,  de  leur  crever  les  yeux  ".  Ces 
procédés  cruels  ne  sufllsent  pas  toujours  à  assurer  leur  salut  ;  c'est 
ainsi  qu'un  brigand  qui  a  fait  pénitence  va  en  paradis,  alors  que  son 
frère  tombe  au  feu  de  l'enfer,  pour  avoir  accusé  d'injustice  la  puissance 

1.  II.  Carnoy.  LUUralure  orale  de  la  Picardie,  p.  133-137. 

2.  Oiiée.  iJiclionnaire  de  tirefagne, 

'A.  J.-B.  AruJrews.  Contes  ligures,  p.  191  ;  XoPias.    Légendes  foréziennen,    p.  294. 
4.  F. -M.   Luzel.   Légendes  chrétiennes,  t.  1,    p.  209;    in  Hev.    des  7rad,  pop.,  t. 
III.  p.  419:  Contes  de  Basse- Bretagne,  t.  I,  p.  179-181,  441. 
.'i.   K.-M.  Luzel.  Contes,  t.  1,  p.  439  ;  cf.  Folk-Lore  de  France,  t.  1,  p.  298. 
<i.   Légendes  chrétiennes,  t.   I,  p.  270,  t.  II,  p.  80,  t.   I,  p.  180,  190,  205. 
7.  Légendes  chrétiennes,  t.  1,  p.  166,  185. 
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divine*.  Une  version  de  l'ange  et  Termite  a  été  recueillie  en  Basse- 
Brelagne  :  Termite  qui  accusait  Dieu  de  ne  pas  être  juste,  voyage  avec 
un  inconnu  qui  accomplit  plusieurs  actes  et  qui  sYmivoIc  ensuite  sous 
forme  d'ange '. 

Il  est  rare  que  les  ermites,  même  coupables,  soient  condamnés  à  des 
pénitences  posthumes.  En  Provence,  un  méchant  ermile  sous  la  forme 
d'une  flamme  bleuûlre  était  devenu  un  esprit  noyeur.  (t.  II,  p.  89).  A 
Saint-Pùlan  (Cotcs-du-Nordj  une  ancienne  chapelle,  maintenant 
convertie  «en  ferme,  était  Toratoire  d'un  ermite  qui  y  fut  inhumé  ; 
lorsqu'on  aplanit  le  sol  pour  faire  la  place  en  terre  battue,  on  trouva 
son  crâne  et  on  le  portai  ù  l'ossuaire  de  la  paroisse.  La  nuit  suivante, 
on  entendit  dans  la  maison  les  bruits  les  plus  étranges,  et  Ton  vit  des 
lumières;  la  même  chose  se  produisit  les  jours  suivants.  Un  des 
fermiers  pensa  que  Termite  voulait  revenir  dans  son  ancienne  demeure  ; 
on  alla  rechercher  le  cnlne  et  depuis  les  bruits  ont  cessé  ^ 

^   5.    Lt:S   TEMPLIKRS   ET  LES   MOINES   ROUGES. 

Ces  religieux  militaires  figurent  dans  les  proverbes  :«  Orgueil  des 
Templiers  »  qui  se  trouve  dans  le  Dit  de  TApostoile  (Xill^  siècle)  à  Té- 
poque  d(»  leur  puissance,  constate  l'opinion  qui  lesaccusait  de  se  croire 
supérieurs  à  tous  les  autres  hommes.  C'est  au  siècle  suivant,  voisin  de 
la  destruction  de  leur  ordre,  que  Ton  enregistre  les  comparaisons,  pro- 
bablement plus  anciennes  :  Jurer  comme  un  Templier  (encore  usité 
dans  TAube  et  dans  le  Midi)  *,  Boire  comme  un  Templier,  encore  très 
populaire,  qui  semblent  avoir  été  mises  en  circulation  pour  jeler  le  dis- 
crédit sur  ces  chevaliers. 

Beaucoup  de  traditions  les  représentent  comme  de  grands  bâtisseurs, 
et,  h  ce  point  de  vue  ils  rivalisent  avec  les  Romains  et  avec  les  reines 
légendaires.  On  leur  fait  même  honneur  de  constructions  qui  leur  sont 
bien  antérieures  :  dans  la  Gironde,  vers  1820,  on  leur  attribuait  un  mur 
romain,  et  une  ancienne  route  de  la  Basse-Navarre  par  Roncevaux  est 
dite  «  Chemin  des  Templiers  »>  ^.  En  Bourbonnais,  il  n'est  guère  de  châ- 
teau, debout  ou  en  ruines,  dont  les  gens  du  pays  ne  fassent  remonter 
la  fondation  aux  chevaliers  du  Temple **;  aux  environs  de  Charleroi  des 
ruines  sont  appelées  Couvent  ou  château  des  Templiers;  "  en  Bretagne, 

1.  Légendes  chrétietinesy  t.  I,  p.  209;  Etienne  de  Bourbon.  Anecdotes,  p.  34,  et 
Jacques  de  Vitrv,  p.  32  et  p.  166. 

2.  Légendes  chrétiennes,  t.  11,  p.  1  ;  Jacques  de  Vilry.  Eremplc,  p.  50,  et  les 
similaires  p.  180-182. 

3.  Lucie  de  V.-H.  in  lieo.  des  Trad,  pop.,  t.  XHl,  p.  358. 

4.  Leroux  de  Lincy.  Le  livre  des  Proverbes  français,  t.  I,  p.  55.  Mistral.  Trésor. 
On  dit  encore  dans  TAube  :  Gros  comme  uu  Teuiplier  (Louis  Morin.  Proverbes  de 
l'Aube,  p.  30.  :{2). 

5.  La  iiuc/ie  d'Aquitaine,  t.   I,  p.  115.  Paul  Sébillot.  Les  Travaux  publics,  p.  19. 
**'.  .•  '«Piip     Guide  à   Vichy,  p.  105. 

7.  Wallonia,  t.  M,  p.  38". 
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ils  onl  construit  le  château  de  Sainl-Aignan,  la  Tour  octogone  de  Mont* 
bran,  à  Camors  et  à  Badcn,  à  Sainl-Aubindcs  Châteaux  oo  montre  lei 
vestiges  de  leurs  habitations  Ce  sont  eux  aussi  qui  ont  bâti  TégliM 
de  la  Baussaine  en  Ille-et-Vilainc,  dos  chapelles  k  Radenac,  à  Aves^ 
sac,  il  Férel,  à  Camors,  à  Badon*.  En  Provence,  près  des  ruines 
d'une  de  leurs  conimanderies,  une  sorte  de  cirque  est  appelé  rescoloj 
et  Ton  dit  qu'ils  s*y  s>xerçaient  aux  maniement  des  armes;  une  forêt 
voisine  est  Lou  houo^c  dei  l'emple-. 

Les  Templiers  furent  arrêtés  le  même  jour  par  ordre  de  Philippe  le 
Hel  ;  plusieurs  légendes,  qui  racontent  avec  quelle  rapidité  furent  dé* 
truites  leurs  demeures,  semblent  la  traduction  populaire  de  ce  fait  his- 
torique. Les  nombreux  châteaux  qu'ils  possédaient  aux  environs  de 
Moncontour  de  Bretagne  s'eiTondrèrent  tous  en  une  nuit;  àYfiiniac,  un 
couvent  de  moines  rouges  donl  on  montre  encore  les  ruines,  ùPcume* 
rit-Quintin,  un  monastère  isolé  au  milieu  d'un  étang,  éprouvèrent  le 
même  sort;  à  la  Baussaine  (llle-et-Vilaine)  Icî^ Templiers  furent  extor- 
terminés  en  une  seule  nuit^.  A  Allaines  en  Picardie  ils  disparurent  dans 
le  même  espace  de  temps  ^  Kn  Hainaut  une  de  leurs  citadelles  fut  assié- 
gée, prise,  brûlée  en  une  seule  nuit  par  un  seigneur  dont  ils  avaient 
enlevé  la  fille  :  leur  château  fort  de  Saint-Cosmes  dans  la  Gironde  fut 
renversé  de  fond  en  comble  par  le,diable'\  Les  habitants  du  Temple  en 
Carentoir  disent  que  les  chevaliers  cjui  vivaient  dans  la  commanderie  de 
ee  nom  furent  massacrés  au  pied  d'un  chône  que  Ton  montre  encore*, 

Rn  Bretagne,  en  Picardie,  le  nom  de  «  Moines  rouges  >»  s*appHque 
en  général  aux  Templiers.  Cette  couleur  n'était  pas  celle  de  leur  costu- 
me, qui  était  blanc  avec  une  croix  rouge  sur  la  poitrine,  mais  c'est 
celle  que  les  traditions  assignent  fréquemment  aux  habits  du  diable  et 
de  ses  suppôts  ;  ici  elle  indique  les  accointances  qu'on  leur  attribue 
avec  l'esprit  îles  lénél»res.  Klle  n'est  pas,  au  reste,  leur  apanage  exclusif: 
les  moines  rouges  sont,  quel  que  soit  leur  ordre,  ceux  qui  ont  laissé  de 
mauvais  .souvenirs. 

La  tradition  les  dépeint  surtout  comme  luxurieux  ;  les  moines  rouges 
de  Saint-Agalhon  épiaient  les  jeunes  filles  aux  lavoirs  pour  les  enlever  ; 
en  Maillant  ils  s'emparèrent  même  d'une  princesse  et  l'emmenèrent 
dans  leur  repaire  ' .  La  chan.soii  bretonne  des  Trois  Moines  Rouges  parle 

1.  H(>5fU/\vfli^.  lit'fi.  nich.  du  Morbihan,  p.  202:  à  Carenloir  une  itatue  en  cbi'ne 
r»f  «lili»  Toiiil)«'aii  (lu  TtMiiplicr  {ihid,  p.  182). 

".'.  I*.  Sôin^iuitM*.  tlvcursioti  arch.  aux  environs  de  (ira sse.  GruBset  1896,  iii-8*,  p.  9. 

:i.  PrtuI  S«'l)illot.  I.vffendes  localejt.i.  II,  p.  28;  llabasqiip.  Ao/{on«  hiêtorigues,  t.  II, 
p  'a:.L»  .  It.  Jollivol.  U^  Côles-du-^ord,  t.  III,  p.  :)03.  H.  Hobidon.  Histoire  d'un 
henu  fuif/s,  p.  21 1. 

\.  r..    Iliui!.ui^«*r.  Mono'/raphie  du  village  d'Aliaines^  p.  58. 

;i.  Walliiiiia,  t.     p.  US  ;  La  Huche  d'Aquitaine,  t.  IL  p.  il 5. 

i\    Ciiillotin  (l«^  Ctirsoii.  Les  Templiers  en  Bretagne,  1902,  iQ-8o,  p.  XXIV. 

I     IJ.  J.>llivrt.  Ifs  rôtry-du-Sord,  t.  III,  p.  143  ;  Wallonia,  t.  VI,  p.  SB. 
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d*uDe  jeune  fiiie  emportée  pur  eux  :  au  bout  de  huit  mois,  ils  l'enterrent 
80US  le  mattre-autel  ;  un  chevalier  les  voit  par  le  trou  de  la  serrure,  et 
il  révèle  leur  crime  à  Tévêque,  qui  fait  creuser  et  trouve  la  jeune  fille 
avec  son  enfant  endormi  sur  son  sein.  L*évôque  se  met  en  prières  dans 
In  fosf^e  ;  la  troisième  nuit,  Tonfaut  ouvre  les  yeux,  tous  les  moines 
riant  là,  et  marche  tout  droit  aux  trois  moines  rouges,  eu  disant,  a  Ce 
sont  ceux-ci  ».  Ils  ont  été  hrî^lés  vifs  et  leur  cendres  jetées  au  vent^ 
Toute  jeune  lille  d'un  des  villages  du  (*ou\ent  des  Templiers  de  Beau- 
court  (en  Picardie)  qui  devait  se  mariei,  était  astreinte  à  passer  quinze^ 
jours  dans  leur  monastère  ;  ils  prétendaient  que  c*était  pour  y  appren- 
dre la  cuisine  et  les  devoirs  du  ménage  ;  mais  ils  abusaient  d'elles  et 
elles  n'osaient  raconter  ce  qui  leur  était  arrivé  ^.  Près  de  la  tour  de  Mont- 
bran  à  Pléboulle  dans  les  Côtes-du-Nord,  fut  jadis  un  cimetière  où  Ton 
n*enterrait  que  des  chevaliers  du  Temple,  qui,  d'après  les  gens  du  pays, 
étaient  des  hommes  grands  comme  au  temps  de  Noé.  Ils  racontent  que 
l'un  d'eux  enleva  sur  la  cùlc  normande  une  princesse  qu'il  conduisit 
à  la  tour,  oQ  elle  mourut  de  chagrin.  Le  chevalier,  pour  conserver  au 
moins  un  souvenir  de  sa  bion-aiméc,  lui  coupa  une  de  ses  blanches 
mains  qu'il  admirait  tant.  Tous.lesans  h  l'anniversaire  de  sa  mort,  elle 
sort  de  son  tombeau,  elle  se  rend  à  l'extrémité  de  l'ancien  cimetière  à 
l'endroit  où  fut  enterré  le  chevalier^  et  elle  vient  réclamer  sa  main  que 
l'amoureux  dédaigné  a  fait  mettre  dans  son  cercueil  sur  son  corps^.  Le 
rhàteau  de  Guildo,  dans  la  même  région,  passe  pour  avoir  été  habité 
par  des  Moines  rouges  qui  pillaient  et  volaient  partout  où  il  passaient 
et  ne  reculaient  même  pas  devant  le  crime  ^. 

La  tradition  n'est  pas  d'ordinaire  favorable  aux  Templiers  ;  cepen- 
dant en  Picardie  l'un  d'eux,  porté  à  la  contemplation,  reste  cent  ans 
dans  un  bois  k  écouter  le  chant  d'un  pinson,  et  c'est  ainsi  qu*il  échappe 
au  châtiment  de  ses  frèresi'F.  L.  de  Franco,  t.  II,  p.  258);  en  Auvergne  un 
autre  détruit  des  monstres  (t.  1,  p.  256\  Une  légende  recueillie  dans  le 
voisinage  de  la  vieille  chapelle  du  Temple  en  Pléboulle  (Côtes-du-\ord) 
met  en  scène  un  de  leurs  grands  maîtres  et  le  représente  comme  un 
saint  personnage.  Des  voleurs  ayant  rencontré  un  chevalier  monté  sur 
une  haridelle  et  suivi  d'un  seul  domestique,  se  jetèrent  sur  eux,  tuèrent 
le  serviteur,  et  croyant  que  le  chevalier  qui  ne  donnait  plus  signe  de 
vie  était  aussi  mort,  continuèrent  leur  route  après  avoir  pris  l'argent 
que  portaient  leurs  victimes.  Le  plus  jeune  des  larrons  resta  en  arrière 

i.  H.  de  la  Villemarqué.  Barzaz-lireiz^  p.  188.  On  a  vu  p.  251,  un  gwerz  qui  attribue 
des  actes  du  même  genre  à  des  moines  ordinaires. 

2.  H.  Carnoy.  LUI.   orale  de  la  Picardie^   p.  147  ;  (cf.  F.-i.  de  France,   t.  Il,   p. 
433  un  templier  séduit  la  femme  d'uu  seigneur). 

3.  Lucie  de  V.  H.  in  Rev.  des  Trad,  pop,,  t.  XIV,  p.  683. 

4.  François  Marquer,    ibid,  t.  Xll,  p.  356. 
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pour  romlre  les  dc^rniers  di'voirs  à  roux  qui  venaionl  d'elre  lues  :  mais 
au  inomcnl  de  déposer  le  chevalier  dans  la  fosse  qu'il  avait  creusée,  il 
s'aperçul  ((u'il  respirait  encore,  et  il  parvint  à  le  rappeler  à  la  vie.  11 
t'aida  à  se  remettre  en  selle  et  lui  ofTrit  de  le  conduire  à  un  endroit  où 
il  pourrait  se  faire  soigner.  Ils  arrivèrent  à  la  chapelle  du  Temple  bien 
après  la  iombée  de  la  nuit,  et  le  voleur  vil  qu'elle  était  splendidement 
éclairée.  La  porte  s'ouvrit  d'elle-même  devant  le  chevalier,  qui  se  pros- 
terna sur  les  dalles,  et  après  avoir  prié,  demanda  à  son  compagnon  s'il 
voulait  retourner  dans  le  monde  ou  demeurer  avec  lui  à  jamais.  Le  gar- 
çon répondit  qu'il  désirait  rester  avec  lui.  Depuis  il  vit  dans  le  souter- 
rain qui  conduit  de  la  chapelle  à  la  vieille  tour  de  Montbran  ;  il  en  sort 
quelquefois,  et  sa  barbe  est  si  longue  que,  pour  pouvoir  marcher,  il  est 
obligé  de  la  relever 'et  de  la  meltre  sur  son  épaule  '. 

Plusieurs  constructions,  d'ordinaire  en  ruines,  sont  en  ndation  avec 
les  richesses  des  Templiers*^:  Près  des  Malavanx,  on  peut  voir  l'orifice 
d'un  puits  dont  on  ne  connaît  pas  la  profondeur  ;  il  avail,  dit-on,  é(é 
creusé  par  eux  pour  découvrir  des  Irésors  qu'ils  croyaient  enfouis  en 
cet  endroit  ;  mais  leur  recherche  fut  vaine  ^  Les  débris  accumulés  de  la 
Maison-Dieu  des  Templiers  à  Gémeaux  formaient  autrefois  un  énorme 
monceau  de  pierres  qu'on  appelait  le  Murger-aux-Fosses,  et  l'on  croyait 
qu'il  recouvrait  certains  caveaux  ou  fosses,  dans  lesquels  était  enfoui 
le  trésor  du  Temple  ;  mais  le  démon  l'avait  pris  sous  sa  protection  et  en 
avait  confié  la  garde  à  un  génie  *. 

Comme  beaucoup  d'autres  personnages  dont  la  vie  fut  souillée  de 
crimes,  ils  ne  peuvent  trouver  de  repos  après  leur  mort.  Dans  quelques 
cantons  de  Bretagne,  le  peuple  croit  encore  voir  errer  la  nuit  les  Tem- 
pliers ou  moines  rouges  montés  sur  des  squelettes  de  chevaux  recou- 
verts de  draps  mortuaires.  Ils  poursuivaient  les  voyageurs,  s'attaquant 
de  préférence  aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  filles  qu'ils  eidevaient  et 
qu'on  ne  revoyait  jamais.  Les  gens  du  pays  d'Avessac  qui  vont  en 
pèlerinage  aux  ruines  de  la  chapelle  de  Trioubry,  (|ui  fut,  dit  la  tradi- 
tion, d'abord  un  oratoire  bàli  par  des  Templiers,  n'osent  guère  s'y 
aventurer  sans  armes.  Un  habitant  d'un  village  voisin  s'était  abrité  un 
soir  pour  se  préserver  du  vent  dans  les  ruines  de  la  chapelle.  .\  peine 
entré,  il  la  vit  s'illuminer  de  toutes  parts,  se  remplir  de  squelettes,  et  un 
grand  moine  tout  vêtu  de  rouge  se  mit  à  courir  après  lui  en  poussant 
des  cris.  L'homme  se  hùta  de  sortir,  mais  s'étant  retourné  il  vit  le 
moine  rouge  revenir  sur  ses  pas  et  disparaître  sous  les  pierres  du 
coteau.  On  dit  que  c'est  un  Templier  qui  revient  tous  les  soirs  chercher 

1.  Paul  Sébillol.  Légendes  locales,  t.  II,  p.  30-3i. 

2.  Cr.  t.  IV,  p.  44,  un  tumulus  qui  cactie    leurs  rictiesries. 

3.  A.  Juauiie.  Guide  à  Vichy,  p.  105. 

4.  Clément-Janiu.  Trad,  de  la  Côte  dOi\  p.  12. 
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dos  chréliens  eh  élat  île  péché  mortel,  pour  leur  faire  partager  ses 
supplices  en  enfer».  On  raconlail  en  Masse- Bre ta j:;ne  qu'une  pauvre 
femme  attardée,  passant  près  d'un  cimetière,  ayant  vu  un  cheval  noir, 
couvert  d'un  linceul,  (jui  broutait  l'heri)e  des  tombeaux,  puis  tout  à 
coup,  une  forme  gifçantesque  avec  une  figure  verte  et  des  yeux  clairs 
venir  à  elle,  fille  sijjçne  de  la  croix;  qu'à  l'instant  ombre  et  cheval 
disparurent  dans  des  tourbillons  de  flammes,  et  ((ue  depuis  ce  jour  les 
moines  rouges,  car  c'en  était  un,  ont  cessé  d'être  redoutables  en 
penlant  le  pouvoir  de  nuire  ^  Les  moines  rouf^es  du  Guildo  rodent  la 
nuit  autour  du  clnïteau,  et  de  ttîmps  en  lenips  ils  poussent  des  gémisse- 
ments. Ils  sonlcondamnésà  porter  pendant  réterniléle  poidsde  tout  ce 
qu'ils  ont  volé  :  un  fermier  ayant  compté  ses  gerbes  dans  un  de  ses 
champs  en  trouva  une  centaine  de  plus  le  lendemain  quand  il  fut  pour 
faire  une  charretée,  et  l'on  crut  que  les  moines  rouges  lui  avaient  rendu 
une  partie  de  ce  qu'ils  avaient  pris  jadis  à  ses  parents '.  D'après  une 
légende  picarde,  les  templiers  revi<*nnent  dans  les  bois  et,  poursuivis 
par  les  spectres  des  jeunes  filles  qu'ils  ont  mises  à  mal,  ils  pleurent 
leurs  crimes  ^ 

§  6.  —  LK  CLF.ur.h;  f.t  les  skignkirs 

La  tradition  a  conservé  le  souvenir  de  certains  conflits  entre  le 
clergé  el  les  seigneurs  :  ceux-ci  n'étaient  pas  toujours  des  fils  respec- 
tueux de  l'église,  surtout  lorsque  leur  orgueil  ou  leur  passions  étaient 
en  jeu,  et  des  récits  populaires  les  représentent  comme  ayant  exercé 
cavers  les  prêtres  et  surtout  envers  les  moines,  bien  des  actes  de 
violence. 

Il  y  en  avait  qui,  en  matière  de  j)rolocole,  se  montraient  intraitables. 
On  racontait  à  Saint-Brieuc-des-Ill's  Jlle-cl-Vilaine)  qu'autrefois  cette 
paroisse  était  habituée  par  beaucoup  de  petits  nobles,  aussi  fiers  que 
s'ils  avaient  été  les  cousins  du  roi.  Ils  tenaient  surtout  à  leurs  préséan- 
ces à  l'église,  il  tel  point  que  l'un  deux,  outré  de  ce  que  le  trésorier 
présentait  d'abord  le  pain  bénit  à  un  seigneur  qu'il  croyait  lui  être 
inférieur,  tira  un  ])istolet  de  sa  poche,  et  tua  le  trésorier  dont  le  sang 
arrosa  le  pain  bénit  ;  la  légende  ajoute  (pie  lévêque  de  Saint-Malo  in- 
terdit l'églist»  pour  cent  années  '.  L'n  dimanche  le  seigneur  du  Cray  et 
celui  <le  Dorau  se  disputèrent  aussi  la  préséance  au  sujet  du  pain 
bénit;  le  marguillier  embarrassé  le  déposa  entre  eux  sur  un  tabouret 
en  leur  disant  de  vider  la  quere  le  à  leur  guise.    Les  deux  rivaux  sor- 


i.  Ci*  llô^'is  lie  rE<!tlourb<-illon.  U{;rn//fs  d'Aressnc,  p    7  8. 

2.  n.  (le  la  Villemarqué.  Itarzaz-Iheiz,  p.  189. 

3.  K.  Marquer,  in  [it*v.  dfs  Tmd.  pop.  t.   XII.  p.  ■l.'»5. 

4.  IL  Ctirnoy.  Littérulure  orale  de  la  Picardie,  p.  149. 

a.   Paul  Séhillot.  Contea  de  la  Haule-lirelayue.  t.  il,  p.  .'iii. 
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tirent  et  mirent  l'épêe  ù  la  main  dans  ie  cimetière  même  ;  ils  s'enfer- 
rèrent mutuellement  et  tombèrent  morts  ;  on  les  enterra  sur  place  '. 

D'autres  nobles  exigeaient  que  les  prêtres  ne  commencent  ta  grand* 
messe  qu'après  leur  arrivée  :  naguère  on  citait  en  Haute-Bretagne  des 
châtelains  qui  avaient  réussi  à  faire  déplacer  des  recteurs  qui  n'avaient 
pas  voulu  se  soumettre  à  cette  servitude.  Dans  des  légendes,  dont 
Tune  semble  dire  qu'elle  faisait  [partie  des  privilèges  réservés  aiit 
descendants  des  fondateurs  de  l'église,  des  prêtres  sont  tués  ou 
maltraités  pour  l'avoir  méconnue.  Le  curé  de  Dore  (Puy-de-Dôme) 
devait  non-seulement  offrir  l'eau  bénite  et  rencensau  sire  de  Boucbar»- 
dot,  comme  patron  de  Téglise,  mais  encore  la  messe  ne  devait  com-^ 
mencer  qu'après  son  arrivée.  Souvent  il  venait  fort  tard  et  à  des  heu- 
res capricieuses,  alléguant  que  le  vieux  curé  c'était  son  métier  de 
jeûner,  que  les  manants,  ce  n'était  pas  la  peine  de  s'en  apercevoir,  et 
que  quant  au  bon  Dieu,  cela  ne  l'ennuyait  pas  d'attendre.  Un  jonr 
qu'il  avait  dépassé  ses  retards  ordinaires,  le  curé  commença  la  messe, 
pensant  qu'il  ne  viendrait  pas.  Tout  <\  coup  Bouchardot  se  précipite 
furieux  dans  l'église,  s'ouvre  un  passage  à  travers  la  foule  et  va  poi- 
gnarder le  prêtre  à  l'autel.  Le  sang  du  vieillard  rejaillit  sur  l'hostie  et 
le  calice,  et  au  même  moment  la  foudre  tomba  sur  l'impie  et  le  rédui- 
sit en  cendres''.  Le  desservant  de  la  chapelle  de  Gaslou,  près  de  Mon- 
tauban-de-Brelagne,  fut  aussi  tué  par  ie  seigneur  du  lieu  qui  sur** 
vint  au  moment  de  l'élévation  ;  le  chapelain  du  château  de  Montigny 
par  une  tlèche  que  lui  lança  son  maître  qui  s'était  attardé  à  bhasser. 
Raymond  comte  de  Toulouse  se  trouvant  à  Cavaiilon,  pria  Tévèque 
d'attendre  pour  dire  sa  messe  qu'il  fût  revenu  de  la  chasse;  mais  il 
s'y  plut  tellement  que  la  messe  était  tinie  quand  il  arriva.  Il  frappa 
l'évéque  d'un  coup  de  pied,  mais  aussitôt  il  fut  paralysé,  et  ne  fut 
guéri  qu'après  avoir  fait  de  riches  présents  à  celui  qu'il  avait  outragé"*. 

Pendant  que  saint  Bieuzy  disait  la  messe  à  l'église  qui  porte  son 
nom,  le  valet  d'un  seigneur  des  environs  vint  lui  orcfonner  de  venir  au 
château  guérir  ses  chiens  malades  de  la  rage.  Le  saint  répondit  qu'il 
irait  sitôt  la  messe  finie  ;  le  seigneur  outré  de  cette  réponse,  accourut 
à  l'église,  et  d'un  coup  de  sabre  fendit  jusqu'aux  oreilles  la  tête  du 
préire  et  abandonna  son  fer  ((ui  vlait  resté  engagé Jdans  le  crâne.  A  son 
retour  an  château  le  meurtrier  fut  déchiré  par  ses  chevaux,  ses  bœufs 
et  ses  chiens,  subitement  atteints  de  la  rage  ^ 

Le  château  de  Gonrmalon  en  llle-el- Vilaine  ensevelit  sous  ses  ruines 

1.  G.-J.  Bulliotet  Thioliier.  La  Mission  de  saint  Martin,  p.  284. 

2.  Abbé  GriveL  Chroniques  du  Livradois^  p.  366. 

3.  L.  de  Villers,  in  lier,  des  Trad.  pop,  t.  XII,  p.  262;  Hipp.  Sauvage.  Légenttes 
normandes,  p.  97  ;  L,  de  Laiocol.  Avignon  et  te  Comtat  venaissirtf  p.  183-184. 

4.  Vcrusmor»  Voyage  en  Basse- Bretagne^  p.  137. 
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le  seigneur  du  lieu  lorsqu'il  y  rentra  après  avoir  maltraité  le  recteur 
de  Goven  pendant  sa  messe.  On  raconte  à  Irodouer  (Ule  et-Vilaine)  que 
le  dernier  châtelain  de  la  Garenne  fut  obligé  de  fuir,  après  avoir 
assassiné  un  prêtre  dans  des  circonstances  que  l'on  n'indique  pas*.  Un 
sire  de  Marcellaz  ayant  tué  un  prêtre  qui  voulait  défendre  une  jeune 
fille  qu'il  poursuivait,  fut  décapité,  par  ordre  du  sénat  de  Savoie  (XVI* 
siècle!,  et  sa  léte  fut  clouée  au-dessus  de  la  porte  de  l'église  où  elle  est 
restée  jusqu'en  1843*.  Une  tradition  des  Côles-du-Nord  parle  d'une 
châtelaine  appelée  Marie  de  Goudeliu,  Hère  à  l'excès,  et  tellement 
emportée  qu'un  jour  elle  tua  de  sa  propre  main  le  recteur  de  Goudelin, 
parce  qu'il  s'était  refusé  t\  faire  un  acte  de  soumission  qu'elle  exigeait 
de  lui^ 

On  montre  encore  sur  la  paroi  d'une  'des  tours  du  château  de  la 
Uunaudaye  des  sculptures  représentant  la  Passion  et  diverses  autres 
scènes,  et  l'on  assure  qu'elles  ont  élé  sculptées  k  l'aide  d'un  clou  par  un 
moine  que  le  seigneur  du  lieu  y  avait  tenu  enfermé  pendant  de 
nombreux  mois^.  Suivant  une  autre  version,  ces  sculptures  seraient 
l'œuvre  d'un  moine  de  Saint-Aubin  que  la  dame  de  la  Hunaudaye 
séquestra  pendant  dix  ans,  pour  le  punir  d'avoir  osé  lui  adresser  des 
remontrances  sur  sa  vie  débauchée.  Hlle  avait  la  passion  du  jeu,  ri  elle 
attirait  à  son  cliÂleau  les  nobles  des  environs.  Un  jour  qu'elle  en  avait 
ruiné  un,  et  qu'elle  voulait  encore  le  forcer  à  jouer,  il  répondit  :  «  Je 
nai  plus  rien.  —  Jouons  tout  de  môme.  —  Alors,  je  joue  la  liberté  du 
moine  v.  11  gagna,  et  on  mit  le  moine  à  s'en  aller  tout  seul  ;  il  était 
devenu  presque  aveugle  et  il  mourutsur  lalande  de  Saint-Aubin,  avant 
d'avoir  pu  arriver  à  son  couven!  •*. 

Des  moines  mis  en  présence  de  seigneurs  parviennent  à  se  tirer 
d'affaire,  grâce  à  leur  finesse.  Un  cordelier  du  couvent  de  Saint-Martin, 
qui  avait  tendu  des  collets  dans  la  forêt  de  Teillay,  dont  le  marquis  de 
Coetenfao  seigneur  de  la  Koche-Giffard  Ille-et-Vilaine)  était  proprié- 
taire (fin  du  XVII*  siècle]  fut  surpris  par  un  garde  qui  l'amena  devant 
son  maître.  Celui-ci  se  précipita  dans  la  cour  du  château,  saisit  un  coq 

1.  Guillotin  de  Corson.  HéciU  f»hloriqueti,  \k  183  ;  L.  de  Yillurs,  in  Her,  des  Trad. 
pop.,  t.  XII,  p.  262;  cr.  F.-L.  de  France,  t.  H,  p.  360,  le  seigneur  qui  fait  attacher 
une  cloche  au  coud*uu  pnMrc,  et  le  précipite  dans  Peau,  et  t.  I,  p.  168-169,  ceux  qui 
pour  des  actes  sacrilèges  sont  condamnés  A  suivre  des  chasses  fantasUques. 

2.  Antony  Dessaix.  Trad,  de  la  Haule-Saioie,  p.  12. 
îi.  n.  Jollivet.   Les  Côles-du-Sord,  t.  lll,  p.  322. 

4:  Paul  $6billot.  Tradilions^  t.  1,  p.  336.  11  est  probable  que  cette  légende  a  pour 
point  de  départ  un  fait  qui  est  ainsi  rapporté  par  Habasque  ;  En  1589  François 
Richard  prieur,  aussitôt  la  messe  dite  fut  prius  par  des  soldats  de  la  garnison  qui 
estoit  alors  au  chasleau  de  la  Hunaudaye,  conduit  et  mené  audict  chasteau,  par  les 
menées  et  intelligence  de  Jacques  de  Launay,  Tun  des  religieux.  11  fut  mis  en 
basse-fosse,  où  il  reata  Jusqu'au  moment  où  il  parvint  à  se  sauver  à  Lamballe. 
{NoUotu  historiques  sur  les  Côtes-du-fiord,  t.  lil,  p.  35). 

5.  Paul  Se  billot.  Légendes  locales ,  t.  Il,  p.  58. 
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qui  h'y  trouvait,  l'apporta  au  moine  et  lui  dit  :  —  Tue  ce  poulet  comme 
tu  voudras  ôlrc  tué,  et  je  te  jure  que  tout  ce  que  tu  feras  sur  lui  je  le 
le  forai  sur  loi.  —  Vous  le  jurez?  dit  1(î  moine.  —  Oui,  je  te  le  jure  ». 
Alors  le  cordelier  enfonça  un  doigt  dans  le  derrière  du  coq,  le  retira, 
se  le  mit  dans  la  bouche  et  regarda  bien  en  face  le  marquis  en  disant  : 
«  Vous  ferez  cela?  »  Le  seigneur  de  la  Roclie-GiiFard  ne  put  s'empêcher 
de  riro.  et  s'écria  :  «  Tu  es  plus  fort  que  moi  ;  je  n'aurais  jamais  eu 
j)nreilie  idée.  Je  te  fais  grâce  pour  cette  fois;  mais  ne  l'avise  plus  de 
prendre  mes  lièvres  •  »,  La  même  histoire  court  en  Basse-Normandie^. 
(ietle  légende  se  rattache  à  une  série  assez  répandue  de  récils  qui 
mettent  en  présence  un  puissant  seigneur  et  un  simple  moine  :  celui-ci, 
qui  joint  à  la  finesse  proverbiale  des  gens  d'église  un  peu  de  l'astuce 
paysanne,  échappe  aux  pièges  qui  lui  sonl  tendus,  et,  finalement, 
comme  dans  les  deux  anecdotes  qui  suivent,  se  tire  de  l'épreuve  à  son 
avantage  ;  toutes  les  sympathies  des  conteurs  sont  évidemment  pour  la 
ruse  et  la  présence  desprit  qui  triomphent  de  la  force.  D'après  un  récit 
non  localisé  de  la  Haute-Bretagne,  un  moine  alla  au  logis  d'un  noble, 
qui  le  retint  à  dîner.  Un  peu  avant  le  repas,  le  cuisinier  lui  dit  :  c  On 
va  vous  passer  un  petit  cochon  de  lait  à  découper  ;  faites  bien  alteulioo  ; 
comme  vous  lui  ferez,  il  vous  sera  fait  ».  Quand  le  plat  fut  présenté  au 
moine,  il  remarqua  que  le  petit  cochon  de  lait  était  plein  de  sauce  ;  il 
trempa  le  doigt  dans  sou  ventre  el  se  mit  à  le  sucer**.  Un  jour  que  le 
duc  de  Lorges  était  de  joycîuse  humeur,  l'idée  lui  vint  de  s'amuser  aux 
dépens  d'un  moine  quêteur.  H  lit  amener  une  jument  que  nul  n'était 
parvenu  à  dompter,  et  ordonna  au  religieux  de  monter  dessus.  Le 
moine  parut  très  effrayé,  tourna  longteuips  autour  de  l'animcal  et  fut 
sur  le  point  d'attraper  plusieurs  ruades,  ce  qui  chaque  fois  provoquait 
les  éclats  de  rire  de  l'assistance.  Mais  tout  à  coup,  sautant  sur  la  jument 
qui  se  cabrait,  il  lui  presse  les  flancs,  la  force  à  passer  près  du  duc, 
remercie  ce  dernier  du  riche  présent  qu'il  a  bien  voulu  lui  faire,  ptiis, 
sans  attendre  In  réponse,  part  comme  un  trait  sur  la  jument  ;  le  moine 
était  un  ancien  dragon  ^. 

1.   A.  Orain.  in  litfr.  des  Trad.  pop.,  l.  I,  p.  395. 

'2.  V.  Itriinet.  Coules  pop.  de  lUisseXormnndie,  p.  8î)-9|. 

3.  Paul  Sébillol.  Contes  de  prêtres  et  de  moines,  p.  23. 

4.  n.  Jollivet.  Les  Côtes -du-Sord,  t.  I,  p.  343, 
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LA  NOBLESSE  ET  LE  TIERSEFAT 

Le  folk-lore  des  gens  d'église  leur  est  assez  particulier  pour  faire 
Tobjeld^une  monographie  où  ils  Hgurenl  à  peu  près  seuls.  11  n'en  est 
pas  de  même  des  deux  autres  ordres  —  pour  prendre  l'ancienne  classi- 
ficalion  politique  ;  —  plus  de  la  moitié  des  traditions  qui  les  concernent 
mettent  en  présence,  souvent  en  antagonisme,  les  nobles  et  les  rotu- 
riers; bien  peu  sont  spéciales  aux   bourgeois,  aux  ouvriers  ou  aux 

paysans.  C'est  pour  cela  que  je  les  ai  traités  dans  une  même  section  ; 

elle  est  suivie  d'une  autre,  en  réalité  assez  courte,  qui  parle  presque 

toujours  des  seigneurs,  considérés  dans  leurs  rapports  avec  les  gens 

de  leur  caste  ou  avec  leurs  proches. 

5î  î.    LES    VILAINS    KT   LKS   NOBLES 

Au  moyen  âge,  le  peuple,  et  plus  parliciilièreuient  celui  des  campa- 
gnes, était  désigné  par  le  nom  collectif  de  Jacques  bonhomme  \  qui 
faisait  peut-être  allusion  «i  ses  mœurs  pacifîqnes  et  à  sa  passivité.  On 
'appelait  aussi  simplement  le  Bonhomme,  et  l'on  rencontre  les  deux 
formes  dans  une  pièce  dïi  XVI'^'siècle  : 

Cessez,  cessez,  gendarmes  et  piétons. 
De  pilloter  et  oncager  le  boohoronie, 
Qui  de  long  temp.^  Jacques  Bon-IIome  se  nomme  *. 

<^no  ordonnance  du  ^*i  soplembro  iri!i>3  défend  aux  aventuriers,  etc., 

"^  ï>aptre chasser  et  mettre  le  Bonhomme  hors  de  sa  maison  '. 

'^'autres  sobriquets  étaient  basés  sur  l'aspect  physique  des  paysans  : 
'^^  XVI'et  au  XVII"  siècle,  on  les  nommait   Piedgris,  et  un  peu  plus 

^.  *•  Leroux  de  Lincy.  Le  Livre  (fes  Proverbes,  t.  Il,  p.  45.  Fuit  negotium  per  rua- 
^^^  9fu  Jacques  Bonhomme,  strenue  erpeitilum  (1359).  On  disait  aussi  :  Jacque» 
^^^homme  est  une  bote  patiente  (Blavignae.  L'Empro  genevois,  p.  298"!  :  Jacques 
^^Hhomme  a  bon  dos,  Jacques  Bonhomme  paiera  tout  (Froissart).  On  trouve  :  Les 
I^.^^ue8  Boubommes  dans  Koger  de  Collerye  (1336),  Œuvres,  p.  151,  et  dans  Rabe- 
^^a.  Pantagruel,  1.  IV.  Prologue.  Jean  Bonhomme  figure  dans  la  Comédie  de 
^^fuons,  acte  11,  se.  3  (16iO)  et:  Aux  despeus  de  Jean  Vilain,  dans  la  Borrne  res- 
^^^*e  à  tous  propos  (Î347). 

-.  noger  de  Collerye,  1.  c.  p.  239. 

3-    Variétés  hisl.  W  litl.,  t.  VI.  p.  bii. 
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tard  ce  terme  était  devenu  une  sorte  d'injure*.  Actuellement  on  donne 
aux  laboureurs  le  sobriquet  de  Pieds  terreux,  Peterrous  en  Béarn,  Peds 
ierrous  en  Limousin  et  en  Provence,  Pès  terrouzés  en  Quercy  ;  les 
vignerons  du  Berry  sont  dits  Pieds  jaunes  ^  On  appela  Pieds  nus  les 
paysans  de  TAvranchin  révoltés  en  1640  ^  Pied  plat,  qui  d'abord  avait 
été  appliqué  aux  gens  de  la  campagne  parce  que  leur  chaussure  ordi- 
naire était  à  peu  près  dépourvue  de  talons,  avait  pris,  à  la  fin  du  XVII* 
siècle,  un  sens  injurieux^  ;  en  Franche- Comté,  un  des  sobriquets  des 
paysans  est  TsoquantSy  porteurs  de  sabots". 

D'autres  termes,  tels  que  Go  tissons  (casseurs)  de  mottes  en  Haute- 
Bretagne,  Eroqueu,  qui  a  la  même  signification  en  Picardie,  Sabuleus 
de  crapaô,  Krosus  de  crapaù  dans  le  Maine,  Eborgneurs  de  et*apdUâs 
dans  le  Blaisois,  Pico  talos^  Pico  verm  en  Béarn  (qui  frappe  les  vers  de 
terre),  font  allusion  aux  opérations  agricoles.  En  Provence,  le  dobriqtiet 
de  Cebet  est  donné  aux  paysans  parce  qu*ils  mangent  beaticoup 
d'oignons^  Les  conscrits  dont  Torigine  campagnarde  est  visible,  et  qui 
sont  gauches,  sont  appelés  dans  les  régiments  :  Betteraves  ou  Pommes 
de  terre. 

Actuellement  encore,  les  hommes  des  champs  sont,  de  la  fiart  des 
habitants  des  villes  et  des  gens  de  métiers,  Tobjet  de  propos  dédaîgiieux. 
A  Nogent-le-Kotrou,  les  ouvriers  racontent  que  lorsque  Dieu,  après 
avoir  créé  Thomme  avec  de  la  terre,  voulut  faire  le  paysan,  il  prit  de  la 
boue  sous  ses  souliers  en  se  disant  que  ce  serait  bien  assez  bon  pour 
un  paisan  (dissyllabe) '.  Les  marins  de  la  Haute-Bretagne  appellent  les 
laboureurs  :  Gàs  (garçons)  de  métairie,  ou  Gas  de  su'  le  pais  (pays)  ; 
ceux  de  Normandie  les  traitent  de  Berquiers  (bergers)  et  racontent  des 
histoires  facétieuses  où  ils  raillent  leur  simplicité  et  leur  ignorance  des 
choses  de  la  mer^  Les  habitants  de  Nivelles,  dont  le  sobriquet  est  «  les 
Aclots  »,  disent  aux  gens  de  campagne  pour  se  moquer  d'eux  : 

1.  Béroalde  de  Verville.  Le  Moyen  de  parvenir^  p.  150;  Duez.  Dicl,  italien  et 
français;  Leroux.  Dict,  comique, 

2.  V.  Les^ y.  Proverbes  du  Béarn ^  !»•  éd.,  p.  67;  J.-B.  Champeval.  Prooer^e^ 
bas-limousins,  p.  9;  Miâtral.  Trésor;  Comm.  de  M.  de  Beaurepaire-Fromcnt ;  Jau- 
berl.  Glossaire  du  Centrée, 

3.  Tallemant  des  Réaux.  Historiettes^  t.  V,  p.  172. 

4.  Duez,  1.  c;  Leroux,  I.  c. 

B.  Charles  Beauquier.  Blason  pop.  delà  Franche-Comté,  p.  297. 

6.  Comm.  de  M.  Alcius  Ledieu  ;  G.  Dottiu.  Vocabulaire  du  Bas-Maine  ;  Thibault. 
Glossaire  du  pays  blaisois  ;  Mistral.  Trésor. 

Les  sobriquets  suivan!s  sont  moins  pittoresques,  quoique  tout  aussi  méprisants  : 
Plaud  iHaute-Bretaf^ne)  ;  Pelao  (Maine)  ;  Bédal  (ll.-B.)  ;  Couyé  (H.-B.)  ;  Gouillé  (Aa- 
joui.  Eu  iiie-et- Vilaine,  conter  couvé,  c'est  s'exprimer  eu  patois;  Petra  (U.-B., 
Maiue,  Franche-Comté,  Berryl  ;  Pegauds  (Bourgogne)  ;  Pàcant  fPicArdIe]  ;  Paeftn 
(Provence)  ;  Pégand  (Francbe-Comté),  Pesons  (Cherbourg),  Chahus  ae  paysan  (homfne 
grossier)  (pays  de  Blois).  (Mignard.  Hist.  de  l  idiome  bourguignon  ;  H.  Oottlil.  fte, 
du  Bas-Maine  ;  Meuière.  Gloss.  étymologique  anpevin  ;  Corbiet.  Oloss.  pwtaré  ;  Mia- 
Irai.  Trésor.  Cb.  Beauquier,  i.  c.  ;  J.  Fieury.  Dict.  du  patois  de  la  Haguê), 


7.  Fiiieui-Péligny,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XI,  p.  44. 

8.  Alphonse  Karr.  La  famille  Alain,  Paris,  in-lS,  p.  109. 
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Quand  les  païsan  sàront  brûlé 
Les  Aclot  diront  (iront)  las  tign'er  (tisonner} . 

Ce  à  quoi  ceux-ci  répliquent  : 

Quand  les  Aclot  sàront  pindu  (pendus) 
Les  païsan  diront  chlr  (caeare)  dissus. 

Les  paysaus  qui^  au  marché  d*Audierue  (Finistère),  se  disputent  avec 
les  acheteurs,  les  traitent  de  Chas  Ker,  chiens  de  ville,  ce  ù  quoi  les 
autres  ripostent  par  :  Moch  a  zivaar  maalz^  Fores  de  la  campagne.  En 
Berry,  les  campagnards  appellent  les  citadins  :  Villerots,  Colidons,  ou  : 
Ch'lis  laquaisiaux  de  la  ville  ^ 

Jusque  vers  le  XYI"^  siècle,  on  désignait  sous  le  nom-  de  vilains  les 
roturiers,  et  non  pas  seulement  les  paysans.  Les  nombreux  proverbes 

• 

où  figure  ce  terme  sont  presque  tous  anciens,  et  pour  la  plupart^  tom- 
bés en  désuétude  ;  on  n'en  rencontre  plus  guère  dans  les  recueils  pos- 
térieurs à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  et  bien  rarement  on  les  retrouve, 
si  ce  n'est  à  titre  rétrospectif,  dans  ceux  qui  ont  été  formés  depuis. 
Ils  sont  en  général  satiriques,  et  plusieurs  témoignent  du  mépris  que 
la  caste  guerrière  et  ses  serviteurs  professaient  pour  ceux  qui  vivaient 
de  leur  industrie  ou  du  travail  de  leurs  mains. 

Vilains  qui  est  cortois  c'est  raige. 
Ce  oï  dire  en  reprovier  (proverbe) 
Que  Ton  ne  puet  faire  espervier 
En  nulle  guise  d*un  busart  *, 

Vilain  ment  volontiers  toE  tens  (toujours)  ^ 

On  reiicoutre  aussi  ces  aphorismes  dédaigneux  :  Vilain  ne  fera  jà 
beau  fait  (XV*  siècle).  De  vilain  jamais  bon  faict  (XVI®  siècle).  Vilain 
afTamé,  demy  enragé  (XVP  siècle).  Pacan  afama  a  pas  d'aurelhas  (Pro- 
vence) *.  Faites  bien  le  vilain  et  il  vous  fera  mal  (XVI*  siècle)  ^.. 

Poignez  vilain,  il  vous  oindra, 
Oignez  vilain  il  vous  poindra. 
Vougnas  villain  vous  pougnera, 
Poiifjnas  villain  vmis  vougnira  (Provence)  *. 

Utez  un  vilain  du  gibets  il  vous  y  mettra*  Oignez  le  vilain  la  paume 

et  il  chira  ains  (XJII°  siècle).  Fez  de  bin  à  on  vilain^  %  v  chéye  es  tmain 

Wallonie).  Graisser  les  bottes  d'un  vilain,  il  vous  dira  qu'on  les  briisle* 

1.  J.  Dejardin.  Dict.  des  Spols^  t.  11,  p.  118  ;  H.  Le  Garguet^  in  Rev.  dêè  Tràd. 
pop.j  t.  XIX,  p.  194  ;  Jaubert.  Glossaire  du  Ctntre, 

2.  Roman  de  la  Rose^  v.  3710. 

3.  Roman  de  Renart^  v.  15942. 

4.  Leroux  de  Lincy.  Le  Livre  des  proverbes,  t.  I,  p.  164-léîl  *  ¥.  MièML    ffwlK 

5.  Leroux  de  Lincy,  1.  c,  L  1,  p.  105. 

6.  Rabelais.  Qar  ganlua^  I.  I,  c.  32  ;  Mistral. 
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Graissiez  les  bolles  ireiii  vilain,  os  n'arez  que  chés  crolles  ed'  resle 
;Picardie).  Faites  du  bien  ù  un  vilain,  il  vous  crachera  au  poing. 

« 

Qui  fait  du  bien  k  n'un  vilain 
Est  sur  qu'i  li  crach'ra  d'ins  l'min  (Lille)*. 

Un  dicton  dans  lequel  entre  peut-être  un  peu  de  jalousie  pour  la 
fortune  acquise  par  l'épargne,  raille  cette  qualité  qui  a  fait  la  force  de 
la  France  :  Thésauriser  est  fait  de  vilain  *. 

\  ces  proverbes  méprisants  les  vilains  ripostaient  par  d'autres  dires 
où  les  seigneurs  étaient  blasonnés  : 

llabilhalz  u  basiou 
Quhaura  l'èr  du  baron. 

Habillez  un  bâton,  il  ressemblera  ù  un  baron  '. 

liesiide  un  baslone 
l*ai'e  un  barone  *. 

Lv  peuple  avfiii  fait  subir  an  mot  gentilhomme  une  déformation  sati- 
rique ;  Rabelais  parle  do  :  Certains  petits  janspill'hommes  de  bas  relief*; 
en  llretagne,  Jean  pille  homme  était  encore  employé  il  y  a  une  cinquan- 
laine  d'années. 

A  <iuernesey  circule  ce  proverbe,  réplique  à:  «  Vilain  ment  volon- 
tiers »  :  Biaiiture  d*hiver  (beau  temps  d'hiver)  santaï  de  vieil  homme, 
parole  de  gentilhomme,  ne  t'y  lie,  homme  !* 

Les  vilains  n'acceptaient  pas  sans  protester  les  adirmations  d'inéga- 
lité formulées  par  les  nobles.  Au  XllI*  siècle  les  paysans  de  Normandie, 
en  sexcitanl  à  la  révolte  contre  Richard  11,  disaient  : 

Nuft  9umes  homes  cuni  il  sunt  : 
Tex  momijres  avum  cuiu  il  uni, 
Et  altresi  granz  cors  uvum, 
Et  altretant  sofrir  poum  :... 

Ne  nous  faut  cuer  sulemml*. 

Cent  ans  plus  lard  on  trouve  : 

Lors  cors  ne  vault  une  pome 
Oultre  le  cors  d'un  charruier*. 

1.  Dcjardin.  />/t7.  des  spols  vmllons,  t.  Il,  p.  470,  411  ;  Leroux  de  Lincy,  I.  c.  ; 
Comédie  des  l'roverbes,  SiCi.  I,  8C.  6;  HeinsbergDi'iringsrcld.  Spricfiwnrter,  t.  11, 
p.   16M  :  Comédie  des  Proverbes:  Dejardin,  1.  c. 

1.  Habelais.  Gargantua^  I.  1,  c.  33. 

3.  V.  Lespy.  Prov.  du  liéarn,  p.  236  ;  Abbé  L.  Dardy.  Anliioloyie  de  lAlbrel, 
t.  I,  p.  303. 

4.  Julie  Kilippi.  Heciteil  de  dictons  corses,  p.  11. 

5.  Udbeldis.  Vanlof/ruel,  I.  IV.  Prologue,  cf.  F.-L.  de  France,  t.  111,  p.  97,  Tap- 
pellalion  de  nobles  donné  aux  cochous. 

6.  Kd^'dr  .Miic  Cullocd.  Huernseii  iolk-Lore,  p.   511». 
"ï.  Uub»Tl  Wac-e.  Roman  de  brut,  l.  I,  p.  308. 

s.  liovion  de  Hena*t.  v.  2797. 
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Au«9i  grand  cop  fiert  un  vilaio» 
C'un  qiieus  fait  u  c'una  castelaio»  * . 

El  l'on  dit  en  Wallonie  : 

On  paysan  qu'ei*t-8l-A  l'chèrowe  (charrue) 
Vus  mt  qu'on  signedr  avi\  les  ruwe  (rue). 

El  en  Touraine  :  un  bon  pjiysun  vuul  bien  un  nu'^clianl  bourgeois  -. 

Des  dictons  conslalent  le  rùle  peu  brillanl,  mais  essenliellement 
ukile,  des  Iravailleurs  de  la  lerre  :  Uiivar  breack  al  labourer,  ma  er  hed 
holl  0  vera:  Sur  le  bras  du  laboureur  s'appuie  le  inonde  enlier  pour 
vivre.  Dans  la  main  du  laboureur  est  la  clé  du  grenier  du  propriétaire''. 
La  mémo  idée  esl  exprimée  dans  des  chansons  :  un  passage  de  l'une 
de  celles  du  pays  basque  blâme  Tingralilude  des  autres  hommes  à 
regard  des  paysans  :  0  pauvre  laboureur  !  —  Toi  môme  (u  manges  du 
maïs,  —  Et  lu  récoltes  du  froment  el  du  vin  de  quoi  rassasier  les 
paresseux.  —  Malgré  cela  on  t*aime  comme  les  bergers  le  loup*.  Les 
quatre  derniers  vers  d'un  couplet  d'une  version  du  Pauvre  laboureur 
recueillie  dans  la  Haute-Loire,  se  relrouvenl,  avec  quelques  change- 
ments de  mots,  dans  le  Forez  el  dans  la  Bresse  : 

Le  pauvre  laboureur. 
Passant  pour  un  vilain, 
.Nourrit  la  noblesse 
N'y  a  rien  de  plus  certain. 
N'y  a  pas  roi  ni  prince, 
Ni  évêque  ni  seigneur 
Qui  ne  vive  de  la  peine 
Du  pauvie  laboureur  . 

Quehjues  images  populaires,  dont  Tune  semble  remonter  au  XVII* 
siècle,  montrent  avec  leurs  attributs  caractéristiques  les  ordres  privi- 
légiés 'plus  la  magistrature  et  le  paysan  dépenaillé  ;  chaque  élal  est 
accompagné  d'une  inscription  ;  celle  du  paysan  est  :  .le  vous  nourris 
tons  trois  ^, 

Plusieurs  moralités  du  moyen  Age  el  de  la  Renaissance  mellenl  en 
scène  l'Eglise,  la  Noblesse  et  le  Laboureur  :  dans  l'une  des  plus  auda- 
cieuses, jouée  à  Rouen  en  1541,  Eglise,  .Noblesse  et  Pauvreté  font 
ensemble  la  lessive;  Eglise  et  Noblesse  forcent  Pauvreté  à  laver  leur 
linge  sale  et  elles  chargent  encore  toul  le  faix  sur  son  dos  '.  Un  tableau 

1.  Roman  de  la  Kose^  t.  Il,  p.  250,  v.  15^3. 

2.  J.  Dejardin.   Dicl.    des  spots  wallons^  t.  H,  p.  196;  Léon  Pineau,   mliev.  des 
Trad.  pop.^  t.  XX,  p.  211. 

:L  L.-F.  Sauvé.  LavarouKoz,   p.   12  ;  Lerojx  de  l^'mcy.   Le  Livre  des  P'Orerbex^ 
i.  1,  p.  18. 

4.  J.-D.  Sallaberrv.  Chants  pon.  du  pays  basque^  p.  181. 

5.  H.  Gaiduz,  in  Méfhsine,  t.  VU,  roi.  li9,  t.  I,  col.  462  :  Julien  Tiersot,  in  Itej. 
des  Trad.  pop.,  t.  Il,  p.  54. 

6.  H.  Gaidoz,  in  Mélusine,  t.  VI,  col.      49,  t.   Vil,  col.  150. 
1.   H.  Gaidoz,  in  .Mélusine,  t.  VII,  col.  148. 
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du  XVI*  siècle  que  I*on  voyait  jadis  àTHôlel-de-Ville  d*Aix  en  Provence 
représeutait  un  laboureur  portant  sur  ses  épaules  un  cœur  au  milieu 
duquel  était  une  reine  en  manteau  fleurdelisé  ;  il  était  soutenu  légère- 
ment par  un  gentilhomme  et  un  cardinal,  tandis  que  le  paysan  courbait 
la  tête  écrasé  par  le  fardeau.  L'inscription  :  Je  suis  las  de  les  porter  sp 
lit  sur  plusieurs  faïences  révolutionnaires,  parmi  lesquelles  on  peut 
citer  une  assiette  où  figure  un  paysan  appuyé  sur  sa  bêche,  et  courbé 
sous  le  poids  de  la  croix  et  de  Tépée,  et  un  saladier  daté  1791,  où  le 
laboureur  vient  de  les  mettre  par  terre  et  ne  conserve  que  sa  bêche  *. 

La  misère  du  peuple,  qui  pourtant  fut  si  grande  à  certaines  époques 
du  moyen  âge,  au  XVI»  siècle,  et  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  n  a 
laissé  que  bien  peu  de  traces  dans  les  chansons,  même  en  y  compre- 
nant celles  qui,  comme  les  complaintes  et  les  Noëls,  sont  semi-popu- 
laires. Dans  son  discours  aux  états  d*Orléans  (1560),  Joachim  du  Chalard, 
avocat  au  grand  conseil,  après  avoir  parlé  de  la  détresse  du  peuple, 
ajoute:  Par  cela  se  complaignant,  disoit  le  rustique  : 

Les  nobles  me  mangent  mon  bien, 
En  outre,  me  font  mille  alarmes, 
/  Puis  les  sergens  et  les  gendarmes 

Me  battant,  vont  pillant  le  mien  ^ 

Les  Noëls  enregistrent  parfois  les  doléances  des  travailleurs  de  tout 
ordre  venus  près  de  la  crèche  ;  elles  ^sont  surtout  formulées  par  les 
gens  des  métiers  ;  dans  quelques-uns  cependant,  comme  ceux-ci  qui 
proviennent  de  l'Auvergne,  les  laboureurs  détaillent  ainsi  leurs  maux  : 

. . .  Lou  paisan 
Ne  pouodon  pa  ffrand  chausa^ 
Au  m  ben  que  la  tailla 
Et  lou  chirven 
N'en  son  iota  la  causa, 

Lou  couletour 

Fan  lou  le  tour 

KoH  ronchon  la  venlrailla, 

Prenon  le  gra  et  la  pailla. 

En  bei  la  taxa  et  sou  aria 

N'aven  ma  lou  é  per  pnra. 

Us  se  plaignent  de  Tavarice  de  leurs  pasteurs,  du  seigneur  du  pays, 
des  usuriers,  des  sergents  de  la  taille,  etc\ 

Parmi  les  chansons,  la  plus  dolente  et  aussi  la  mieux  venue,  est 

1.  Champfleury.  Histoire  des  faïences  patriotiques,  Paris,  1875,  in-i8  p.  127,  44. 
106,  cf.  aussi  les  fig.  de  la  p.  97  oi*^  le  paysan  supporte  In  poids  de  la  royauté,  étayée 
sur  une  crosse  et  uoe  épée. 

2.  Champfleury.  Histoire  des  faïences  patriotiques,  p.  99-100. 

3.  Abbé  Grivel.  Chroniques  du  LivradoiSf  p.  88  et  suiy. 


D1CTQN8   3ATIRI0LBS    SUR    Î.A    NQBLRSSE  279 

celle  dont  voici  le  premier  couplet,  et  dont  plusieurs  variantes  ont  été 
recueillies. 

Le  pauvre  laboureur. 

Il  a  bien  du  malheur. 

Le  jour  de  sa  naissance       , 

L'est  déjà  malheureux. 

Qu'il  pleuve,  qu'il  tonne,  qu'il  grêle. 

i}u'\\  fasse  mauvais  temps, 

L*on  voit  toujours  sans  cespe 

Le  laboureur  aux  champs  *. 

Les  chansons  haineuses  «^ont  rares:  je  n*en  connais  que  deux,  on 
patois  de  la  Hante-Bretagne.  Celle  de  l'Ule-et- Vilaine  a  comme  refrain  : 

...  J'naim*  pas  la  noblesse  ma. 

Dans  un  couple!  un  paysan  se  plaint  d'un  seigneur  qui  «.  fait  danser 
belle  femme  à  ma  ».  Un  autre  chanson  des  environs  d'Evran  (Côtes- 
du-Nord)  débute  par  : 

Comme  je  sortas  hier  de  not'  taï, 
J'vis  un  grand  monsieu  tout  en  naï 
Qui  embrassait  la  femme  à  ma, 
Que  je  haïs  la  noblesse,  ma  !  ^ 

Les  dictons  et  les  formulettes  satiriques  où  sont  nommés  d'anciens 
seigneurs  ont  vraisemblablement  été  très  nombreux  autrefois;  quel- 
ques-uns ont  persisté  jusqu'à  nos  jours.  Au  pied  de  la  tour  d'une 
chapelle  ruinée  de  TEspinasse  s  ouvre  un  tombeau  à  moitié  enfoncé 
dansTeau,  et  les  petits  enfants  font  en  passant  injure  au  cruel  baron 
dont  il  contient  les  restes  : 

Saint  Rigaud,  Saint  Rigaud,  est  pour  ses  mauvais  coup» 
Enterré  dans  l'eau  jusqu'eux  genoux. 

\  Tendroit  où,  suivant  la  légende,  se  tenait  Mélusine  quand  elle 
assistait  au  siège  d'Arthonnay,  qu'elle  brûla,  et  dont  elle  fit  tuer  les 
habitants,  un  gros  amas  de  pierres  a  été  formé  par  les  cailloux  que  les 
gens  du  pays  y  jetaient  pour  témoigner  leur  ressentiment  ;  naguère 
encore  les  enfants  d'Arthonnay,  en  se  rendant  à  un  apport  qui  se  tient 
auK  environs  le  jour  de  TAscension,  ne  manquaient  pas  d'y  lancer  une 
pierre  en  disant  :  c  Tiens,  voilà  pour  Mélusine  !  »  En  passant  près  des 
ruines  du  château  de  Mauvezin  (Hautes-Pyrénées)  les  montagnards 
proféraient  des  malédictions  ;  un  seigneur  de  TAngevinais  en  Galorguen 

1.  Ch.  Guillon.  Chanson»  pop.  de  rAin^  p.  586  :  cr.  Vincent  d'Indy,  in  Bev,  dea 
Trad,  pop,^  t.  VU,  p.  137  ;  V.  Smith,  in  Mélusine^  t.  I,  col.  458  :  cf.  aussi  la  com- 
plainte du  Laboureur  dans  La  Villemarqué.  Barzaz-Breiz,  p.  363.  qui  semble  n'avoir 
pas  été  |rop  retouchée. 

2.  A.  Grain.  Glossaire  patois  de  PlUe-et-Vilaine^  p.  170  ;  Bev.  des  Trad,  pop.,  t. 
XXL  p.  504. 
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du  ^  ,    Mi><la>))n  souvenir  qu'en  parlant  d'un 

r*r  .  .       lVsI  un  mauvais  rAngevinaîs  *.  » 

du  ^  ..    ttzitftos,  conservé  dans  le  langage  popu- 

^''  Mt>r«iiclion  qui  rappelait  que  ce  seigneur  fut 

1'  r  quand  se  mariaient  les  serves  de   son 

•  .,,..  Nir  ses  aïeux  en  échange  du  droit  de  pra'gus- 

.4r*-*»«»  faisait  allusion  aux  méfaits  commis  par 

^lUcuLvuient  du  \VP  siècle.  Mcschenl  couma  moussu 

^    ^  «  Vies  qui  habitaient  le  château  de  ce  nom,  en 

^.  \Vl*  siècle   aida  au- meurtre  de  M.  de  Maitret,et 

;    '•  imitation.  Son  fils  était  un   duelliste  déterminé; 

.^^  ^iiouilres  où  il  y  «'»t  mort  d'homme,  il  vit  sa  plus 

.^        1  jMur.  dit-on,  il  obligea  un  passant  à  manger  une 

i*:M.'e  d*un  seau  d'eau  ;  il  couchait  tout  éperonné  avec 

...   'lui  i»iir  le  faire  assassiner  et  jeter  dans  la  Corrèze  piir 

^ -i-'     l  ''<*  grande  dame  a  été  transformée  en  Croquemitaine  : 

>^. -î,     i.?**  mères  menacent  leurs  enfants  indociles  de   les 

t  »âv^'»aiile  duchesse  de  Houille  -. 

,„,    ^i-'"'  récits  où  figurent  les  seigneurs  considérés  dans  leurs 

^    .^    o<  roturiers  ou  les  paysans,  ont  été  recueillis  postérîeu- 

.   .,  K.-\olution  ;  on  en  racontait  sans  doute  un  grand  nombre 

^.^...1.  '.    "ïa'î*  alors  on  n'y  faisait  guère  attention  et  c'est  par 

,ur  ••'^  écrivains  antérieurs  à  l'époque  presque  contemporaine 

u  .>ii:  iransmis  quelques-uns.   Plusieurs,  encore  populaires  au 

\  V  >.'  *  f.  ^ont  en  relation  avec  un  des  plaisirs  favoris  de  la  noblesse, 

.Il  ic  vvuxilont  ils  se  montraient  particulièrement  jaloux  (cf.  t.  IV, 

1    b»  l'hainpagne  un  sire  d'Aigremont  fit  dévorer  par  ses  chiens  un 

»o  î»«  **  P"  iw'M  tué  un  lièvre  (cf.  t.  !,  p.  277).  (îarnier  de  la  Sicardière 

,i  :auUisie  de  poursuivre  un  pauvre  hère  et  de  vouloir  le  forcer 

,.n,»»o  une  bêle  fauve  ^   La  châtelaine  de  la  Loyère   en    Loutehel, 

4i.ix:v»'MxM*'olle  de  la  Biflardière,  s'en  allait  toujours  escortée  de  deux 

.i.^ituo'*  chiens  (ju'elle  lançait  sur  les  gens  qui  lui  déplaisaient  ;  on 

4v^«:v  que  plusieurs  furent  dévorés  par  eux  ;  les  étrangers  ou   les 

i    K    N*M"^l««.  Légendes  foréziennes,  p.  108:  C.  .Moiset.  L'soffen^  etc.,  de  VYonne,  p.  88; 
N.'Utcun.  in  iievue  U'Aquilaute,  t.  Ili,  1819,  p.  9  :  Paul  Sébillot.  Légendes  locales, 

f    \    l.«»i»py'  Proverbes  du  liéarn,  p.  SO,  60  :  Champeval.  Proverbes  has-limousins^ 
;>    ik .  Si>n'«ii  et  LanglaÎB.  Traditions  du  :Y/amf,  p.  145. 

'  <  Y'tK\  l<ii(*it*ii  Deconibe,  conservateur  du  Musée  archéolof(ique  de  Renues,  pos- 
xtSlAil  un  pamphlet  de  l'époque  révolutionnaire,  intitulé  le  Caporal  (san^  nom 
,i  jiult'Mr  ni  irimprimeur)  qui  lais.iit  suite  à  «<  la  Sentinelle  du  peuple  »  de  Voln^gr, 
ot  iiui  ctuilfnnit  un  Tablenu  deii  crimes  attribués  aux  gentilshommes.  Il  était 
li\i«i*  iMi  .irticics,  et  le  22«  du  N<>  2,  qui  n'était  pas  vraisemblablement  le  dernier, 
l^i'Uil  d'un  assassinat  dont  les  auteurs  auraient  oi>é,  vers  1168  ou  1762.  couper  leur 
\t\'limr  par  quartiers  et  la  pendre  aux  arbres  d'un  champ  voisin. 

4    iîriMic  histnrit/ue  de  l  Ouest,  1900,  p.  207. 
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malheureux  qui  osaient  onlror  au  chMeau  sans  la  permission  no  repa^ 
raissaient  pTus  :  ils  étaient  mangés  par  ses  dogues  ou  jetés  dans  les 
étangs  quand  les  animaux  étaient  repus  ^ 

La  légende  du  seigneur  qui  s*amuse  à  tirer  sur  des  vilains  est  encore 
très  répandue.  Elle  a  comme  point  de  départ  des  faits  réels,  dont  deux 
au  moins  sont  constatés  historiquement,  a  des  époques  peu  éloignées 
de  nous.  Au  XVJl'  siècle,  le  baron  de  Locmaria  tuu  volontairement  un 
couvreur  aux  environs  de  Lanuion  ;  cent  ans  plus  tard,  un  prince  du 
sang,  le  comte  de  Gharolais,  revenant  de  la  chasse,  tira  sur  un  bour- 
geois d*Ânet  qu*il  vit  sur  le  seuil  de  sa  porte  en  bonnet  de  nuit-.  Ou 
donnait  le  nom  de  Robert  le  Diable  à  un  méchant  seigneur  du  Bour- 
bonnais qui',  sous  la  régence,  fusillait  les  couvreurs  sur  les  toits  '.  En 
Basse -Normandie,  on  prétendait  qu'en  payant  au  roi  cent  et  un  écus, 
le  meurtrier  pouvait  racheter  son  crime.  On  y  accuse  les  châtelains  de 
Rouvron,  de  Mesnil  Robert,  d'autres  encore,  d*avoir,  en  rentrant  bre- 
douilles, déchargé  leur  fusil  sur  un  ouvrier  occupé  à  réparer  la  toiture 
de  leur  manoir  ;  dans  le  Bessin,  on  cite  les  seigneurs  de  Villiers  et  de 
Creuiily,  en  Maine-et-Loire  le  châtelain  de  Bré-Robert^;  au  milieu  du 
siècle  dernier,  les  vieillards  attribuaient  le  même  acte  au  comte  d'Ar- 
tois, depuis  Charles  X,  qui  l'aurait  commis  dans  sa  jeunesse^;  il  est 
probable  qu'où  le  confondait  avec  le  comte  de  Gharolais.  Kn  Auvergne, 
le  sire  de  Montsuc  s  amusait  parfois  à  prendre  comme  cible  des  femmes 
et  des  enfants  ;  le  seigneur  du  Tertre  Volant  en  Plénée  (Cùtes-du-Nordj 
tirait  des  coups  de  fusil  sur  ceux  de  ses  fermiers  qui  lui  avaient  déplu.  ^' 

Dans  le  Maine,  on  parle  encore  des  méfaits  dune  duchesse  qui 
habitait  le  château  de  Bouille  à  Torcé  ;  fort  bello^  mais  impitoyable, 
elle  jetait  ses  vassaux  dans  les  oubliettes  profondes,  garnies  de  cou- 
teaux acérés  ;  il  suffisait  de  lui  avoir  déplu  pour  ressentir  les  effets  de 
sa  colère  :  ayant  rencontré,  en  revenant  de  la  chasse,  un  tailleur,  Jaid 
et  vieux,  qui  la  salua  gauchement,  elle  lui  cingla  le  visage  avec  son 
fouet  avec  tant  de  violence  qu'elle  le  tua  net,  et  le  fit  enfouir,  comme 
un  chien,  dans  un  coin  de  ce  champ  qu'on  a  toujours  appelé  depuis  le 
Champ  du  Couturier.  Un  jour  qu'elle  chevauchait  dans  sa  forél  de 
Charmi,  elle  s'accrocha  par  les  cheveux  à  une  grosse  branche,  et,  son 
cheval  s'étant  effrayé,  elle  resta  suspendue  comme  Absalon  ;  elle  eut 

1.  A.  Grain.  Curiosités  de  Ville  et- Vilaine  y  1887,  p.  6. 

2.  B.    Jollivet.  Les  CôlesduSord^  t.  III,  p.  137;    Warée.  Curiosi  lés  judiciaires. 
Paris,  1860«  in-16,  p.  490. 

3.  Texier.  Glossaire  du  palois  d'Escurolles,  p.  280. 

4.  J.  LecŒur.  Esquisses  du  Bocaffe  normand,   t.  I,  p.  89  ;   F.  Pluqnet.  Contes  de 
Bayeux,  p.  25.:  E.  L.,  in  Mosaïque  de  VOuest,  18i5,  p.  30. 

5.  Amélie  Bosquet.  La  Normandie  romanesque ^  p.  479. 

6.  Antoine^e  Bon,  io  Hev.  des  Trad.  pop,,  t.  V,  p.  216;  Paul  SébiUot.  Légendes 
locuiéi,  t.  Il,  p.  80. 


.-^«>c  n?  uni,  ot  elle  serait  morte,  sans 

"*  ^  "\tj»"  *^**"  *^  ignorant  ses  méchancetés,  eut 

^g^^f^  »«*«i  *-    ^,g-flr*  *  Siiîardière  est  resté  dans  la  tra- 

'    '*"^  ^-*-J5«î^^'«  Après  avoir  joui  de  Timpunité 

-u    ^^   ^  '■'  u  .1  se  permit  des  eKcès  de  toutes  sortes, 

•ju-        ■^^*     ^^^^^^  ^  fc  aiort  et  e?cr?cuté  à  Poitiers  le  12  juillet 

-^  •      "^     ^^  ^^ï^  ;e!i  aneiims  disaient  que  l'on  avait  pu 

''^  '       •.-j|!«-  ^i***  ''*'*'■  pi*^'*''^  *ï^  1^  vieille  église  de  Lou- 
*"*  I  ^i«*;  ^  •*"  malheuroux  enfant,  arraché  des  bras  de 

"   ^  -   .41   m  iau-iî  un  d«'  ses  ac<'ès  de  fureur*. 

..«Lv  ^ucv*""!*^  angevins,  relui  de  la  Jaille  en  Fougère 

'■  .  _^   «,  ii««rse,  un  acte  de  pervi»rsité  atroce":  un  homme 

i^*«x    tii  a>>ikiii  suspendu  au-dessus  de  sa  tête,  et  à  côté  un 

"  "*  .«vriv  ?«>  d'une  ration  do  fourrage  ;  leur  bourreau  se 

***  ^^^•iiitK'  -^^  efforts  de  lune  et  Tautre  victime  pour  s'em- 

"■'*''    V  ^  «fc.-»:-!!  i^  **•"*  •  ï<'  bœuf,  dit-on,  ne  péril  que  le  huitième 

'*'""      xt*^ai*  u,  survécut  quarante-huit  heures;  en  Bourbonnais, 

.-.»■   '«fiVnné  dans  un  souterrain  de  Montgibert  mourut  au 

'  I  >.^  *»»»*>   ^**  hivuf  fut  trouvé  vivant  après  neuf  jours  d'épreuve: 

♦^i'^'ii.  nourri  du  salpêtre  qui  suintait  sur  les  murailles'. 

.  i..,?<i  îvM  xi*'  luxure,  parfois  arrompagnée  de  violence,  est  Tuno 
■  ^  |.if  -Vu  rencontre  souvent  :  en  Anjou  circule  ce  dicton  : 

Partout  où  Charnacé  a  j[)aRSt'' 
BAtardR  a  laissés  \ 

^,^jj^ur  du  Val  Saint-Rieu  à  Saint-Ciast  (Côles-du-Nord)  offrait  ii 
•,if.s  ^!e  jjrands  repas  auxquels  il  invitait  les  plus  jolies  filles  des 
«••ifi  el  il  l«*î*  obligeait  à  danser  toutes  nues  au  moment  du  dessert  : 

v*>*yiAU  et  l.anKliûs.  Traditions  du  Maine,  p.  145-ir»0.  Plus  tard  elle  eut  des 
^«Mv^^i«*  elt^  ontonna  par  son  testament  do  ne  jamais  ensemencer  ce  terrain.  A. 
^^Mirt  jiii.  dans  les  Légendes  de  Coevrons,  raconte  cette  légende  en  patois,  dit  que 
.^^^)^r«  d'à  présent  le  laissent  encore  inoulte. 

^  .'j  iKH^t^  ^hi  XVI"  siècle  s'élève  contre  les  vexations  qu'exerçaient  à   l'égard   des 
„-♦«  ^"  j»<»uplo  les  nobles  de  son  temps  : 

Qui  font  les  petits  Rois  par  les  foires  champaistres . . . 
I.e  pauvre  paisant  vous  fait  largue  à  Monsieur, 
Qui  (tel  devoir  qu'il  face)  encor*  tremble  de  peur 
D'avoir  de  son  baston  une  lourde  descharge. 
Si  Monsieur  au  passer  n'a  la  voye  assez  large. 

riAudi»  (ïnuchct.  Le  l'iaisir  des  r/iamps^  p.  9"».  Cela,  dit-il  en  note,  est  fort  rom- 
mùn  en  Normandie.) 

4.  lU'vue  historique  de  VOuest,  1900,  p.  208  et  suiv. 

{.  K.  I-,  in  Mosaïque  de  VOuesl,  1845,  p.  îiO  ;  C.  Kraysse.  Le  FoU'-iAïre  du  Rau~ 
V #*»!*.  p.  -5  ;  Ach.  Allier.  L'ancien  hourbouiiais,  Voy.  pitt..  p.  298. 

4,  ('.  Ffay«so.  Le  F.-L.  du  Baugeois,  p.  22. 
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celles  qui  refusaient  ne  reparaissaient  jamais  ^  Ce  divertissement  rap- 
pelle Tanecdole  du  XV!"  siècle,  simplement  égrillarde,  du  baron  qui  fit 
Dettre  une  jeune  fermière  toute  nue  et  lui  commanda  de  ramasser  des 
cerises  jetées  sur  le  plancher^.  Un  seigneur  de  Hontgibçrt  qui  jouait 
tvèibien  de  la  cornemuse  eut  un  jour  Tidée  de  rassembler  dans  uoç 
Sille  de  son  château  les  plus  belles  des  filles  de  ses  vassaux  et  de  lç$ 
obliger  à  danser  pieds  nus  ;  an  plus  fort  du  bal,  il  faisait  jeter  sur  le 
sol  dos  charbons  ardents  ol  alors  il  jouait  avec  plus  d'entrain  et  de 
force  - . 

D'autres  faisaient  subir  de  cruels  supplices  à  celles  qui  osaient  leur 
résister.  Le  sire  de  Monlsuc  en'  Auvergne  qui  emportait  de  force  les 
jeunes  filles  dans  sa  forteresse,  osa  même  enlever  une  belle  demoiselle 
noble  des  environs,  et  pour  la  punir  de  ne  pas  lui  avoir  cédé,  il  la  fit 
pendre  par  les  cheveux  et  la  laissa  mourir  dans  une  lente  agonie.  Un 
cUtelain  du  Limousin,  qu*on  appelait  le  fils  du  diable,  s'emparait  des 
plus  jolies  filles  et  les  enfermait  dans  son  château.  L'une  d'elles  s'étant 
saisie  de  la  dague  d'un  de  ses  archers,  se  défendit  vaillamment  ;  le 
seigneur  accourut  furieux,  la  tua,  puis  pendit  son  cadavre  à  la  cime 
d'un  arbre,  après  lui  avoir  ouvert  la  poitrine  et  détaché  le  cœur,  qui 
fut  enterré  au  pied  de  l'arbre  ^  Une  ancienne  ballade  dont  on  chante 
encore  quelques  couplets  aux  environs  de  Lannion,  parle  du  seigneur 
de  Kercabin  qui,  repoussé  par  une  jolie  couturière,  fit  sauter  au  moyen 
d'un  baril  de  poudre  le  pavillon  où  elle  travaillait  ".  A  Saint-Malo  de 
Phily,  on  montre  dans  un  pap  de  mur  du  château  un  trou  sombre 
appelé  la  Chambre  â  la  fille,  où  fut  enfermée  et  où  mourut  une  paysanne 
qui,  vers  1714,  ne*consentit  pas  à  devenir  la  maîtresse  d'un  des  barons 
de  la  Fonchaye  ^ 

La  vertu  des  filles  du  peuple  attaquée  par  des  nobles  félons  a  fourni 
de  nombreux  sujets  de  romances.  Il  y  a,  par  exemple,  la  fille  d'un 
pâtissier  que  son  père  envoie  porter  des  gâteaux  chez  le  seigneur  de 
Dammartin.  Celui-ci  la  retient  jusqu'à  la  nuit  close  et  ne  veut  plus  la 
laisser  partir.  Pressée  de  son  déshonneur,  elle  feint  de  céder,  et 
demande  au  comte  son  poignard  pour  couper  une  agrafe  de  son  corset. 
Elle  se  perce  le  cœur  et  les  pâtissiers  instituent  une  fête  pour  cette 
martyre  boutiquière-.  Cet  épisode  d'une  chanson  du  Valois,  que  Gérard 

!.  F.  Marquer,  in  Bévue  des  Trad.  pop.,  t.  XII,  p.  355. 

2.  Béroalde  de  Verviile.  Le  Moyen  de  parvenir,  éd.  Charpentier,  p.  16. 

3.  Achille  Allier.  L'ancien  Bourbonnais,  p.  298.  Le  duc  de  Soissons,  d'après  Gré- 
goire de  Tours,  força  un  serf  à  laisser  éteindre  un  cierge  entre  ses  Jambes  nues,  et 
riait  des  contorsions  c(ull  faisait  (E.  Bonnemère.  Hùttoire  de^s  paysans,  t.  I,  p.  31). 

4.  Antoinette  Bon,  in  Bévue  des  Trad.  pop.,  t.  V,  p.  217  ;  Lemouzi,  juillet  i^Vi. 
Cf.  F,'L.  de  France,  t.  H,  p.  421,1e  seigneur  qui  décapite  sainte  Tanche,  et  p.  7. 
90.  204,  401,  433  d'autres  légendes  de  luxure  et  de  violence. 

r».  F.-M.  Luzel.  Veillées  bretonnes,  p.  52. 

6.  A.  Orain.  U  F.-L.  de  Ville -et- Vilaine,  t.  I[,.p.  166. 

7.  (iérard  de  Nerval.  La  Hohème  galante^  1811,  in-18,  p.  76. 
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(le  Nerval  ne  fait  que  citer,  se  relroiive  dans  plusieurs  gwerziou  !)rê- 
toiis:  une  paysanne  que  le  seigneur  <le  Rozmctclion  veut  forcer 
demande  aussi  un  couteau  pour  desserrer  sa  robe,  et  elle  se  le  plonge 
dans  le  cœur  :  ainsi  fait  une  jeune  femme  enlevée  le  malin  de  son  ma- 
riage par  le  seigneur  de. la  Tremblaie,  qui  se  vantail  d*avoir  enlevé  de 
la  sorte  dix-huit  jeunes  mariées.  Dans  d'autres  versions,  la  jeune  fille 
en  entrant  dans  la  chambre  de  son  ravisseur,  aperçoit  une  pomme,  et 
c'est  sous  prétexte  de  la  peler  qu'elle  demande  le  couteau  qu'elle  s'en- 
fonce dans  la  poitrine  ^ 

Des  belles  échappent,  dans  des  circonstances  moins  tragiques, 
aux   mauvais  desseins  des  seigneurs  qui   se   sont   emparés  d'elles. 

Un  des  barons  de  La  Fonchaye  avait  contraint  à  le  suivre  une  jeune  fille 
de  Luéhac,  qu'il  enferma  dans  une  chambre  d'auberge,  se  promettant 
de  remmener  le  soir  au  château.  Elle  aperçut  par  la  fenêtre  un  petit 
couturier  auquel  elle  était  fiancée,  et  lui  raconta  son  malheur.  Il  réussit 
à  la  rejoindre,  changea  de  costume  avec  elle,  et  elle  put  s*échapper.  Le 
baron  arriva  k  dix  heures  avec  deux  chevaux,  dont  l'un  était  monté 
par  son  domestique,  et  il  assit  en  croupe  le  petit  couturier  qu*il  prenait 
pour  sa  prisonnière.  Arrivé  près  du  manoir  de  la  Mélatière,  il  descendit 
et  ordonna  à  son  domestique  de  remmener  son  cheval  à  l  écurie,  et  de 
ne  pas  s'inquiéter  s'il  entendait  des  cris.  Le  baron  voulut  prendre  la 
taille  du  couturier  ;  celui-ci  qui  cachait  un  solide  gourdin  sous  sa  jupe, 
lui  en  asséna  un  coup  sur  la  tête,  et  La  Fonchaye  tomba  en  poussant 
de  grands  cris  ;  mais  le  domestique,  suivant  l'ordre  qu'il  avait  reçu, 
ne  s'en  inquiéta  pas,  et  le  couturier  continua  à  frapper.  Le  lendemain 
le  baron  fut  emporté  chez  lui,  et  i.e  tarda  pas  à  rendre  le  dernier 
soupir*.  Dans  la  vallée  d'Aoste,  c'est  la  propre  femme  du  ravisseur  qui 
vient  au  secours  de  sa  victime.  Un  seigneur  de  Bard  ht  enlever  une 
jeune  fille  de  Perloz,  et  Tenferma  dans  le  haut  d'une  tour  ;  la  dame  de 
Bard  prévenue  de  ce  rapt,  profita  d'une  absence  de  son  mari  pour  don- 
ner une  fête  au  château  ;  un  jeune  seigneur,  son  pareiit,  changea  de 
costume  avec  la  captive,  et  les  gardes,  trompés  par  ce  déguisement  et 
alourdis  par  le  vin,  la  laissèrent  passer;  la  châtelaine,  pour  faire  croire  k 
une  évasion,  avait  solidement  attaché  une  longue  corde  au  pied  du 
cachots 

Les  jeunes  filles  qui  sur  le  point  d'être  atteintes  par  leurs  ravisseurs, 
s'adressent  à  leurs  patrons,  et  sont  changées  en  bêtes,  figurent  dans 
plusieurs  récits  bretons.  La  truie  des  Carmes  que  l'on  voyait  à  Saint- 
Pol  de  Léon  dans  l'église  des  Carmes,  assise,  les  mamelles  gonflées  et 
tilant  sa  quenouille,  était  une  bergère  qui^  poursuivie  par  un  seigneur 

1.  F.-M.  LiJzeL  Gwerziou  Breiz-lzel,  t.  L  p.  311,  329,  311,  323. 

2.  A.  Grain.  Le  Folk-I^re  de  VllU-el- Vilaine,  t.  11,  p.  106-111. 

3.  J.-J.  ChriitUliD.  Dam  la  Vallaise,  p.  20-21. 
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liltertiii,  obtint  d*étrc  ainsi  mélamorphosée  pour  échapper  à  ses  pour- 
suites *.  Suivant  une  légende  localisée  à  la  chapelle  de  Sainte-Brigitte  au 
Guildo  (CO(es-du-Nordj  une  princesse  serrée  de  pr^s  par'^un  capitaine 
qui  en  voulait  k  son  honneur,  se  jette  à  la  mer  en  invoquant  sainte 
Brigitte  sa  patronne  et  fut  changée  en  cane^  Une  autre  aventure  de 
fille  persécutée  a  été  assez  célèbre  pour  devenir  le  qualificatif  d'une 
▼llle  :  Montfort  en  Ille-et-Vitaine  a  porté  jusqu'à  la  Révolution  le  nom 
de  Montfort  la  Cane.  En  1652  le  P.  Barleuf  imprimait  le  Récit  vérita- 
ble de  la  venue  d'une  Canne  sauvage  en  la  ville  de  Montfort,  qui  relatait 
le  miracle,  d'après  d'anciennes  traditions.  La  mère  de  Chateaubriand 
avait  une  longue  complainte  sur  ce  sujet  cm^  son  fils  a  résumée  :  Cer- 
tain seigneur  avait  enfermé  une  fille  d'une  grande  beauté  dans  le 
château  de  Montfort,  &  dessein  de  lui  ravir  Thonneur.  A  travers  une 
lucarne,  elle  apercevait  Téglise  de  Saint-Nicolas  ;  elle  pria  le  saint  avec 
des  yeux  pleins  de  larmes  et  elle  fut  miraculeusement  transportée  hors 
du  château  ;  mais  elle  tomba  entre  tes  mains  des  serviteurs  du  félon 
qui  voulurent  en  user  avec  elle  comme  ils  supposaient  qu'avait  fait 
leur  maître.  La  pauvre  iille  éperdue,  regardant  de  tous  côtés  pour 
chercher  queh[ue  secours,  n'aperçut  que  des  canes  sauvagessur  l'étang 
du  chiiteau.  Keuouvelant  sa  prière  à  saint  Nicolas,  elle  le  supplia  de 
permettre  à  ces  animaux  d'être  témoins  de  son  innocence,  afin  que  si 
elle  devait  perdre  la  vie,  et  qu'elle  ne  pût  accomplir  les  vœux  qu'elle 
avait  faits  à  saint  Nicolas,  les  oiseaux  les  remplissent  eux-mêmes  à  leur 
façon,  en  son  nom  et  pour  sa  personne.  La  fille  mourut  dans  l'année  : 
voici  qu'à  la  translation  des  os  de  saint  Nicolas,  le  9  mai,  une  cane 
sauvage  accompagnée  de  ses  petits  canetons  vint  à  Téglise  de  Saint- 
Nicolas.  Ëll^  y  entra  et  voltigea  devant  l'image  du  bienheureux  libéra- 
teur, pour  lui  applaudir  par  le  battement  de  ses  ailes  :  après  quoi  elle 
retourna  à  l'étang,  ayant  laissé  un  de  ses  petits  en  offrande.  Quelque 
temps  après,  le  caneton  s'en  retourna  sans  qu'on  s'en  aperriU.  Pendant 
deux  cents  ans,  la  cane,  toujours  la  même  can«»,  «»st  reveuueà  jour  fixe, 
avec  sa  ronvé<*  dans  l'église  du  grand  saint  Nicolas,  à  Monifort'.  I*lu- 
sieurs  chansons  populaires  parlent  de  cette  métamorphose  :  l'une 
d'elles,  recueillie  vers  1820,  place  expressément  l'aventure  à  Montfort*, 
alors  que  les  autres  parlent  du  «  pais  du  Maine  »  '. 

Parmi  les  droits  féodaux  qui  ont  laissé  des  traces  dans  le    folk-lore 
figure  celui  que  Ton  appelait  en  Berry  «  le  droit  joli  i^  et  l'on  y  raconte 

1.  IlabAflque.  Solions  historiques  sur  tes  Côtes^du-Sord,  t.  Il,  p.  9. 

2.  Paul  SébiUot.  PeUle  légende  dorée,  p.  IIG. 

IL  Chatcvijl)riand.  Mémoit^es  d'Outre- tombe,  t.  L  p.  252-253. 
4.  Poignaiid.  Antlifuitcs  histon'ifues  et  monumeutates.  Itouiics.  1820,.iD-8*,  p.  IV. 
$.  yAuipère  .  biatructions  relalivva  aur  fmCsies  popuiaireu,  p.  W.   I^aql   Sébillut. 
ïraditions  de  la  Uaut**  Uretayne,  t.  Il,  p.  ir>9  :  Lucien  Decuiiibe.    Chansonn  d'Ule- 
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que  sainte  Solange,  la  belle  pasloure,  se  laissa  trancher  la  tétc  plutôt  que 
(lé  s'y  soumettre  ^  On  disait  en  Normandie  d'un  personnage  important 
qu'il  avait  le  droit  de  jambage  comme  un  seigneur  du  Mesnil  Goudouin  -. 
Le  même  dicton  circule  en  Picardie  sur  les  seigneurs  de  Drucat. 
Aux  environs  de  Bécherel  (Ille-et- Vilaine)  on  parlait  encore  au  milieu 
du  siècle  dernier  de  cette  redevance  ;  dans  le  pays  de  Dol  une  fille 
avisée  trouva  moyen  tfe  s'y  soustraire  :  lorsque  le  baron  vint  le  soir  du 
mariage  pour  réclamer  son  privilège,  elle  le  fit  attendre,  puis  s'étant 
barbouillé  la  figure  et  alTublée  de  guenilles,  elle  se.  présenta  eu  disant 
d'une  voix  rauque  :  «  Mon  doux  mailrc,  me  voici  !  ».  Le  baron  s'en  aiiu 
en  riant  et  en  lui  disant  qu'il  la  tenait  quitte  '. 

En  Savoie,  une  baronne  de  Lucinge,  dame  de  Chàtelard,  s'avisa  de 
rétablir  dans  son  domaine  et  à  son  profit,  les  droits  attribués  jadis  au 
seigneur  seulement,  et  qui  depuis  longtemps  étaient  tombés  en  désué- 
tude.  Un  vassal  ayant  décliné  l'honneur  qu'elle  voulait  lui  faire,  elle 
l'emprisonna  dans  une  geôle  où  il  resta  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  amendé  ^ 

La  légende  de  la  grande  dame  qui,  après  une  nuit  d'amour,  fait 
mettre  à  mort  ses  amants,  n'est  pas  exclusivement  parisienne  ;  mais 
grâce  aux  poètes  et  aux  dramaturges,  la  plus  conuue  des  Mcssalines  du 
moyen-àge  est 

la  reine 
Qui  commaoda  que  liuridau 
Fût  jeté  en  un  sac  en  Seine  *\ 

Soixante  ans  après  Villon,  qui  faisait  allusion  dans  ces  vers  â  une 
tradition  restée  populaire  dans  TUniversité,  Brantôme  constatait  que 
les  gestes  de  Marguerite  de  Bourgogne  étaient  encore  bien  connus. 
Cette  princesse  se  tenait  à  Thùtel  de  Mesle,  laquelle  faisoit  le  guet 
aux  passants,  et  ceux  qui  lui  revenoient  et  agréoient  le  plus,  de  quel- 
que sorte  de  gens  que  ce  fussent,  les  faisoit  appeler  et  venir  à  soi,  et 
après  avoir  tiré  ce  qu'elle  vouloit,  les  faisoit  précipiter  du  haut  de  la 
tour  qui  paroit  encore  au  bas  de  l'eau  et  les  faisoit  noyer.  Je  ne  veux 
pas  dire  que  cela  soit  vrai  ;  mais  le  vulgaire,  au  moins  la  plupart  de 
Paris,  l'affirme  et  il  n'y  arien  de  si  commun  qu'en  lui  montrant  la  tour 
seulement,  et  en  l'interrogeant,  de  lui-même  ne  le  die  ^, 

pl'Vilaine^  p.  364  elduiv.  cf.  Jouon  des  Longrais.  Jacques  Doremet.  Heunes»,  1894, 
iu-18,  ouvrage  qui  contteul  une  réimpression  de  la  Canne  de  Montfort  du  I*.  par- 
leur, précédée  d'uue  intéressante  introduction. 

1.  (ieorge  Sand.  Maupral,  p.  152. 

2.  A.  Canel.  Blason  pop»  delà  Normandie^  t.   Jl,  p.  50;   Alcius  Ledieu.  Blason 
pop,  de  la  Picardie^  t,  1,  p.  256. 

3.  Paul  Sëbillot.  Trad,  t.  I,  p.  359  ;   François  Duines,   in  Hev.  des  Trad,    pop, 
t.  Vlll,p.  371. 

4.  Antony  Dessaix.  Trad.  de  la  Uaule^Savoie,  p.  154. 

5.  F.  Villon.  Ballade  des  dame»  du  temps  jadis.  Bibl.  elzéfirienne,  p.  63. 

6.  Brantôme.  Vie  des  dames  galantes^  éd.  Pant.  litt.  t.  II,  p.  595. 
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Ahès,  la  lllle  de  Grâllon,  traitait  seà  amoureux  eumuie  la  bru  de 
Philippe  le  Bel  et  les  faisait  jeter  dans  un  précipice.  Plusieurs  autres 
traditions  parlent  de  châtelaines  luxurieuses  et  cruelles.  La  dame  des 
Bogues,  qui  habitait  un  château  des  environs  de  Fécamp,  attirait  dans 
sa  tourelle  les  plus  beaux  et  les  plus  aimables  de  ses  jeunes  vassaux, 
puis  une  mort  violente  payait  un  instant  d'illusion  et  d'amour,  et  les 
cadavres  étaient  jetés  dans  la  mer  du  haut  des  falaise  d'Yport  ;  la  châ- 
telaine de  Montange,  dans  TÂin,  qui  revient  sous  forme  de  dame  noire 
au  Rieu  d*Enfer,  faisait  précipiter  dans  le  torrent  les  imprudents  que 
ses  charmes  avaient  captivés.  Lu  demoiselle  de  Gruchy,  qui  était  magi- 
cienne et  connaissait  le  moyen  de  se  transformer  en  toutes  sortes  d'ani- 
maux, faisait  entrer  les  jeunes  gens  chez  elle,  puis  quand  elle  en  était 
lassée,  elle  les  changeait  en  bêtes  ou  en  plantes  ;  elle  faisait éventrer 
ceux  qui  osaient  lui  résister  et  mettait  leurs  intestins  à  sécher  sur  leb 
haies  d'aubépines  * . 

On  raconte  en  divers  pays  de  France  des  légendes  qui  rappellent  cet 
épisode  de  la  ffelle  au  Bois  dormant^  dans  lequel  la  vieille  reine  ordonne 
à  son  cuisinier  de  lui  apprêter  la  chair  de  Ses  petits-enfants.  D'ordinaire 
elles  accusent  d'antropophagie  habituelle  plusieurs  femmes,  quelques- 
unes  même  historiques,  et  ayant  vécu  à  une  époque  assez  rapprochée 
de  la  nôtre.  Le  château  de  Sabouraud  dans  TAgenais  a  appartenu  à 
Vune  d'elles  *.  En  Auvergne  la  reine  Margot  (Marguerite  de  Valois)  qui 
fut  enfermée  dans  celui  d'tJsson  mangeait  les  enfants  ;  on  avait  bien 
soin  de  les  éloigner  d'elle,  car  dès  qu'elle  en  connaissait  un  gras  et  bien 
frais,  elle  l'envoyait  quérir  par  ses  gardes.  Isabeau  de  Bavière,  dont  on 
montre  la  maison  à  Montferrand,  avait  le  même  goût  dépravé  ^  On 
l'attribuait  Aussi  dans  le  même  pays  à  la  comtesse  Brayère  :  un  jour 
son  tnattre-queux,  pris  de  remords,  accommoda  de  la  même  manière 
qu'un  petit  enfant  un  veau  niduvellement  né  et  le  servit  à  sa  maîtresse, 
qui  le  trouva  excellent.  Elle  n'avait  pas  encore  achevé  son  repas  quand 
dès  gémissements  se  firent  entendre  dans  la  cour  du  château  ;  elle 
envoya  s'en  informer,  et  on  lui  rapporta  qu'une  vache  à  laquelle  on 
avait  enlevé  son  veau,  avait  rompu  pour  le  chercher  les  liens  qui  la 
retenaient  à  l'étable.  La  comtesse  émue  de  ce  récita  plaignit  la  pauvre 
bête,  et  ordonna  qu'on  lui  rendit  son  veau;  mais  on  lui  dit  que  c'était 
impossible,  puisqu'on  venait  de  le  lui  servir  à  la  place  d'un  enfant.  Lu 
comtesse  lit  venir  son  maitre-queux  el  lui  reprocha  durement  sa 
tromperie  et  sa  dureté.  H  lui  répondit  :  «  Vous  plaignez  aujourd'hui  une 
pauvre  vache  dont  on  a  pris   le   veau,  parce  que  vous  avex  vu  sa 

1.  A.  Boiquet.  La  Normandie  romatteague^^,  476  ;  Alexandre  Bér&rd,  in  Revue  dis 
Reçues,  15  Mars  1901  ;  J.  Fleury.  Utt.  orale  de  la  Basse-Normandiè^  p.  46-47« 
S.  A.  Ducourneau.  La  Guienne  historique,  t.  1,  p.  HÎZ. 
3.  A.  Dau^at,  ïaRev.  des  Trad.  pop.  t.  XV,  p.  374» 
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récits.  Un  manant  appelé  Madoux  ayant  refusé  de  vendre  sa  chaumière 
au  seigneur  de  Rouvres,  celui-ci  proHta  de  ce  que  le  paysan  accomplis- 
sait avec  sa  famille  un  pèlerinage  à  N.-D.  de  la  Délivrande,  et  il  fit 
raser  sa  maison,  abattre  ses  arbres  et  dévaster  ses  champs  ;  la  charrue 
promenée  partout  effaça  jusqu'aux  moindres  vestiges  de  la  demeure 
du  pauvre  homme  '.  En  Anjou  M.  de  Charnacé  employa  des  procédés 
moins  violents  à  Tégard  d'un  tailleur  qui  n'avait  pas  voulu  lui  vendre 
une  maisonnette  qui  défîgurait  son  avenue.  Il  le  Ht  venir  au  château  et 
lui  dit  qu'il  avait  un  ouvrage  très  pressé,  et  qu'il  ne  sortirait  qu'après 
ravoir  achevé.  Pendant  qu'il  s'y  emploie  de  son  mieux,  Charnacé  fait 
prendre  un  plan  exact  de  la  maison,  avec  tout  le  détail  intérieur,  puis 
il  la  fait  démonter  et  ensuite  remonter  îx  une  certaine  dislance  de 
l'avenue,  où  il  fait  disparaître  jusqu'aux  moindres  traces  de  la  chau- 
mière. A  la  nuit  le  tailleur,  mis  en  liberté,  veut  rentrer  chez  lui  et  ne 
retrouve  plus  sa  maison  à  l'endroit  où  elle  était,  mais  à  quelque 
dislance  Jl  en  aperçoit  une  toute  semblable  h  la  sienne  ;  il  y  entre  et 
voyant  tout  disposé  comme  à  l'ordinaire,  il  est  convaincu  que  c'est  un 
tour  de  sorcier  '. 

On  racontait  en  Normandie  qu'une  châtelaine  de  Rouvres  était  si 
avare  qu'elle  posait  toujours  à  faux  poids  Ui  lin  qu'elle  donnait  à  filer 
aux  pauvres  femmes  des  environs,  bille  en  fut  punie  après  sa  mort  :  un 
habitant  de  la  commune  qui  avait  passé  trois  jours  en  enfer  pour  avoir 
lu  imprudemment  dans  le  Grimoire,  déclara  à  sou  retour  qu'il  avait  vu 
madame  de  Rouvres  condamnée  à  tenir  une  énorme  balance  dont  un 
des  bassins  penchait  toujours  du  même  coté,  de  sorte  que,  obligée  de 
rélaWir  l'équilibre  par  le  seul  effort  de  sa  main,  elle  en  ressentait  un 
supplice  insupportable  \ 

Quelques-uns  des  innombrables  droits  féodaux,  désagréables  ou 
simplement  facétieux  ou  comiques,  tiennent  une  certaine  place  dans  les 
souvenirs  populaires.  J'en  ai  déjà  cité  plusieurs,  et  parmi  eux  celui  qui 
s'appliquait  à  la  première  nuit  de  noces,  (l'est,  avec  l'obligation  de 
battre  l'eau  pour  faire  taire  los  grenouilh^s,  celui  qui  semble  avoir 
le  plus  frappé  l'imngination  populaire,  puisque  tous  les  driix  sont  le 
sujet  de  dictons  et  de  récils,  lin  1500,  Bonivard  écrivait  :  En  Bourgoigne 
ha  un  chasteau  haiant  fossé  plain  d'eaue  en  laquelle  reparent  force 
grenouilles  et  quelquefois  quant  elles  crient,  en  sorte  qu'elles  gardent 
le  seigneur  de  dormir,  quand  ce  seroil  bien  à  la  mynuict  et  il  mande 
ses  paysans,  ilz  sont  astrainctz  d'aller  avec  belles  gaules  blanches,  les 
menacer  de    batture    si   elles,  ne   se    taysent.    Toutles-fois   si  elles 

1.  Aiuclie  Bus4|uet.  La  Sormandie  romanesque^  p.  477. 

2.  C.  Fraysse,  io  liev.  des  Trad.  pop.,  t.  XIX,  p.  118  120. 
1.  Amélie  Bosquet.  La  Sormandie  romanesque^  p.  478. 
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n'obéissent,  le  seigneur  n'a  sus  eux  point  d*action^  Si  me  semble  qu'iiz 
feroient  mieux  de  leur  tirer  (arracher)  a  toultes  les  longues'.  Plusieurs 
blasons  se  rattachent  à  des  pays  qui  étaient  soumis  à  ce  droit.  Les  gens 
de  Grandfontaine-sur-Creuse  (Ooubs)  s'appellent  les  a  rainettes  p,  parce 
que  les  villageois  devaient  battre  les  étangs  autour  du  château  de  Passa- 
vant. Ceux  de  Mathay,  pour  la  même  raison,  étaient  surnommés  Cha- 
pc-ernouille,  lape  grenouille  *.  On  dit  à  Loulan-les-Forges  : 

KàQOttes  coisà  voue 
Monsieur  lou  marquis  doue. 

Grenouilles,  taisez-vous,  monsieur  le  marquis  dort.  Les  habitants 
de  ce  village  étaient  astreints  à  la  corvée  de  battre  les  étangs  comnie 
ceux  de  Nicey,  qui  doivent  à  cette  circonstance  le  sobriquet  de  :  Le 
renouillei,  les  grenouilles  '. 

Les  soulèvements  des  vilains  exaspérés  de  toutes  les  avanies  qu'on 
leur  faisait  subir  n'ont  laissé  que  peu  de  traces  dans  les  souvenirs,  et  il 
n'en  est  aucun  qui  s'applique  sûrement  ù  la  Jacquerie.  Mélusine  qui 
résida  jadis  dans  un  château  de  la  forêt  de  Maulne  était  si  dure  pour 
ses  vassaux  que  ceux  d*Arthonnay  finirent  par  so.  révolter.  Elle  assista 
en  personne  au  siège  du  village,  et  Tayant  emporté,  elle  fit  passer  les 
habitants  au  fil  de  Tépée.  A  son  retour  tous  ses  gens  s'empressèrent  dr 
la  féliciter  ;  seule  une  jeune  fille  qu'elle  avait  prise  en  affection  resta 
silencieuse,  ne  pouvant  retenir  ses  larmes.  Mélusine  furieuse  de  cette 
attitude,  s'élance  sur  elle  et  la  précipite  dans  le  puits.  Revenue  à  elle, 
elle  veut  l'en  faire  retirer,  mais  la  jeune  fille  n'est  plus  qu'un  cadavre; 
Mélusine  désespérée  entre  dans  un  nouvel  accès  de  fureur,  pousse  un 
cri  déchirant  et  se  précipite  à  son  tour  dans  le  puits  *.  Suivant  une 
tradition  vendéenne  le  propriétaire  du  manoir  de  Moncoutant  tyranni- 
sait ses  vassaux,  même  nobles  ;  un  soir  il  s'avisa  d'apparaitre  dans  la 
salle  des  festins  monté  sur  un  coursier  sellé  et,  sans  souci  de  ses  hôtes, 
de  faire  caracoler  sa  monture  au  milieu  des  coupes  et  de  la  vaisselle. 
Enfin,  les  vilains  ourdirent  en  silence  un  complot,  et  un  valet,  un  soir, 
plaça  un  flambeau  allumé  entre  la  fenêtre  ouverte  et  son  maître  assoupi 
après  boire.  Un  bon  tireur  se  hissa  avec  son  mousquet  dans  les  hautes 
branches  d'un  arbre,  en  face  de  la  tour,  et  quand  le  flambeau  éclaira 
en  plein  la  face  du  seigneur,  il  visa  derrière  la  lumière  et  le  seigneur 
frappé  à  mort  laissa  tomber  sa  tête  dans  ses  bras  repliés  ^. 

1.  filavigoac*  L'Empro  genevois,  p.  111. 

2.  Charles  Beauquier.  Blason  pop.  166,  141  de  la  Franchê-Comléy  p.  til,  166. 

3.  Clément-Janin.  Sobriquets  de  la  Côte-dOi\  Chàtilloa,  p.  55. 

4.  C.  Moiset.  Usages  de  V Yonne,  p.  88. 

5.  L.  Jacquotf  in  Revue  des  Trad,pop.<,    t.  XIV,  p.  401,  cf.  F,-/.,  de  France,  t.  I, 
p.  191.  La  vengeance  d*un  p&tre  maltraité  par  Pic  de  la  Mirandole« 
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Un  vilain  d'Auvergne  vengea  d*une  façon  cruellement  raffinée  le 

eurtre  de  son  Hls  ;  le  seigneur  de  Bosfranchet  avait  ordoQné,  sous 

ine  de  pendaison,  que  personne  ne  sortît  au  moment  où,  le  jour  de 

on  mariage,  sa  fille  se  rendrait  à  Téglise  ;  le  (Ils  d*un  charbonnier, 

ui  s'était  caché  dans  un  buisson  pour  voir  celle  qu'on  disait  être  une 

émerveille  de  beauté,  et  que  son  père  avait  jusque-là  cachée  avec  soin, 

Vul  surpris  par  les  gardes  et  pendu,  malgré  les  supplications  de  la 

snariée.  Pendant  la  cérémonie,  le  père  du  jeune  homme  enlève  le  fils 

^u  cruel  seigneur,  Télùve,  fait  de  lui  un  brigand  puis,  un  jour,  tous  les 

4lenx  pénètrent  dans  le  château,  et  le  jeune  homme  frappe  son  père 

sans  le  savoir.   Le  charbonnier  lui  raconte  que  c'est  lui  qui,  par 

vengeance,  a  enlevé  son  fils,  en  a  fait  un  brigand  et  un  parricide  ^ 

Les  légendes  rapportent  que  si  emportés  et  si  autoritaires  que 
fussent  les  nobles,  ils  se  laissaient  désarmer  par  des  traits  d'esprit  ou 
de  courage.  Le  sire  de  Kermilin^  qui  vivait  aux  dernières  années  du 
quiniième  siècle,  jaloux  de  la  célébrité  que  s'était  acquise  un  lailleur 
de  Plouvorn,  le  fit  venir  un  soir,  et  lui  ordonna  de  le  suivre  au  donjon  ; 
lorsqu'ils  y  furent  entrés  le  seigneur  lui  dit  :  a  Je  veux  voir  si  tu 
mérites  ta  réputation.  Il  me  faut  mon  habit  pour  demain  matin  —  Et 
rétoffé,  Monseigneur,  où  est-elle  ?  —  L'étoffe,  eh  bien,  tu  t*en  passeras  ». 
Le  seigneur  ferma  la  porte  k  double  tour  sur  le  tailleur.  Celui-ci  passa 
la  nuit  sans  pouvoir  résoudre  ce  difficile  problème  ;  au  matin,  il 
réfléchissait  encore,  lorsqu'il  upeirut  un  clinrhon  sur  le  sol  ;  il  le  prend, 
et  il  trace  un  habit  sur  le  mur  nouvellement  blanchi.  Au  moment  où  il 
finissait,  le  seigneur  entra  et  le  tailleur  lui  dit:  «  Oii  éles-vous  donc 
resté,  Monseigneur  ?  il  y  a  longtemps  que  votre  habit  est  fait.  Il  ne  vou9 
reste  plus  qu*à  Teudosser  •.  Le  sire  de  Kermilin,  enchanté  de  son 
esprit,  lui  rendit  la  liberté,  en  lui  montrant  toutefois  l'énorme  potence 
qu'il  avait  fait  élever  pour  le  pendre  '.  Le  seigneur  du  Bordage  en  Haute- 
Bretagne,  le  sire  de  Gharnacé  en  Anjou,  pardonnent  à  des  manants  qui 
leur  ont  résisté  sans  bassesse  ou  qui  même  leur  ont  fait  peur  ^. 

Plusieurs  seigneurs  qui,  comme  on  sait,  étaient  souvent  impitoyables 
pour  les  braconniers  (cf.  t.  I,  p.  i77-280)  soumettent  des  chasseurs  à 
des  épreuves  dont  ceux-ci  sortent  vainqueurs  grâce  à  leur  finesse.  Un 
manant  de  Touillon  s'étant  permis  de  tirer  un  marcassin  fut  amené  au 
château  avec  la  bête.  Par  ordre  du  châtelain,  on  la  rôtit,  la  table  est 
hervic.  et  le  pauvre  homme  se  trouve  eu  face  de  son  gibier.  Le  terrible 
baron  lui  dit  :  «  Va,  mais  sache  que  ce  que  tu  feras  à  cette  bête  te  sera 
fait  ».  Le  manant  fourre  son  doigt  à  l'opposé  de  la  hure  et  le  suce  en 

1.  Abbé  Grivel.  Chroniques  du  UvradoiSf  p.  340-353. 

2.  BlTire  de  Cerby,  in  Journal  d'Avranchen,  nov.  1860. 

3.  Paul  SébiUot,  io  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XIIl,  p.  5U;  C.  Pftyiw.  Li  Mk-Urê 
baugeoiSi  p.  34. 
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souriant.  Lu  cause  élait  gagnée  et  le  baron  ne  fut  pas  tenté  de  lui  faire 
subir  la  peine  du  talion  '.  La  même  présence  d*esprit  est,  en  d'autres 
pays,  attribuée  à  des  moines  (cf.  p.  272).  La  méchante  duchesse  de 
Bouille  fit  venir  à  son  château  un  braconnier  que  ses  gardes  navaieut 
jamais  pu  prendre  en  faute  et  lui  ordonna  de  passer  î\  la  cuisine  el  de 
lui  préparer  un  lapin.  «  S'il  sait  assaisonner  ce  plat,  se  disait-elle, 
c'est  qu'il  lue  parfois  mon  gibier  ».  Mais  le  braconnier,  fin  comme 
tous  les  Mauceaux,  se  douta  de  la  chose,  et  il  plaça  dans  une  terrine  le 
lapin  eu  son  entier,  avec  la  peau  et  les  intestins,  et  il  le  ht  cuire  de  la 
sorte.  La  dame  croyant  à  la  naïveté  de  cet  homme  ne  l'inquiéta  plus. 
En  Basse-Normandie  un  braconnier  se  tire  de  la  même  façon  de 
l'épreuve  à  laquelle  Ta  soumis  le  seigneur  de  Maisoncelles  *. 

J'ai  donné  aux  chapitres  de  l'Air  et  à  celui  des  Forêts  plusieurs 
légendes  où  figurent  des  châtelains  contraints  à  prendre  part,  en 
expiation  de  leurs  méfaits,  à  des  chasses  fantastiques  ;  dans  celle  qui 
suit  ui>  seigneur  est  averti  par  un  de  ses  ancêtres  que  s'il  continue  sa 
méchante  vie,  il  sera  puni  comme  lui  :  Vn  sire  de  Silley  foulait  sans 
pitié  dans  ses  grandes  chasses  les  vignes  et  les  prés,  et  il  tua  même  un 
cerf  réfugié  dans  un  oratoire  ;  une  nuit  qu'il  était  égaré,  il  s'endort, 
et  est  réveillé  par  une  chasse  infernale,  conduite  par  un  veneur  à 
cheval.  Au  moment  de  la^curée,  celui-ci  s'avance  vers  lui,  et  lui  dit 
qu'il  est  son  grartd'père,  condamné  à  une  chasse  éternelle  pour  avoir 
persécuté  bétes  et  gens  et  fait  mourir  des  villageois  surpris  en  délit 
de  braconnage  \ 

La  légende  de  la  dame  qui  accouche  de  sept  ou  neuf  enfants  est 
connue  en  bien  des  pays  en  dehors  de  France  ;  ordinairement  cette 
fécondité  anormale  est  infligée  à  des  châtelaines  orgueilleuses  qui  se 
sont  moquées  de  femmes  du  peuple  à  cause  de  leur  nombreuse  famille. 
Pendant  que  son  mari  élait  à  la  guerre,  la  chAtelaiiie  de  Montigny-le- 
(ianuelon  rencontra  un  soir  une  mendiante  accompagnée  de  sept  petits 
enfants  qui  semblaient  tous  du  même  âge.  La  pauvre  femme  lui 
demanda  l'aumône  ;  mais  la  dame  lui  dit  avec  dureté  :  «  Une  chienne 
no  ])orle  pas  plus  «le  petils  que  vous  d'enfanls  ».  A  ces  mots,  la 
mendiante,  (fui  était  une  soicièro,  lui  répondit:  «  Vous  riez  de  moi, 
madame,  mais  pour  voire  punition,  vous  aurez  en  une  seule  couche 
autant  d'enfants  (|U*uue  Iruie  a  de  petits  ».  Après  ces  paroles,  elle 
disparut,  et  la  châtelaine  se  retira  en  riant.  Mais  quelque  temps  après, 
elle  hiil  au  monde  unif  enfants  te  même  Jour.  Klle  ordonna  de 
rerlierclier  la  sorcière,  et  de  jnfer  huit  de  ces  enfants  dans  le  Loir.   La 

!.  (^léineot-Janin.  Sobr,  de  la  Côle-d'Or.  Dijon,  p.  73. 

2.  Soreaii  et  Langlais.    Tnid.  pop.   du  Maine,  p.   luO  ;    Victor  Bruuet    Contes  de 
Das*e'\onnanflie,  p.  93»95. 

3.  Ch.  Thuriet.  Trad.  du  Doubs,  p.  216. 
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Servante,  en  allant  le^  y  porh»r  dans  lîn  sac,  rencontra  le  châtelain  «  à 
qui  elle  dut  tout  avouer.  ]1  les  fil  élever  en  secret,  et  un  jour  il  le» 
amena  au  château,  habillés  comme  celui  qui  avait  été  gardé,  et  le  mit 
nu  milieu  d'eux  ;  puis,  pour  punir  sa  femme,  il  la  Ht  enfermer  dans  un 
tonoeau  garni  de  lames  de  couteaux  et  rouler  jusque  dans  la  rivière  ^ 

Une  dame  qui,  il  y  a  une  centaine  d'années,  habitait  le  château  de 
Limanton  \  Nièvre),  dit  un  jour  en  parlant  «les  femmes  de  ses  mélaycrs: 
€  Files  font  autant  de  petits  «juc  des  Iruîes  ».  Or,  peu  après,  elle 
accoucha  de  sept  enfants  qui  furent  pré.scnlés  pour  être  baptisés  sur 
un  plat  d'argent,  et  qui  ressemblaient,  à  des  porcelets  ^  Au  XVll*  siècle, 
im  voyageur  trouvait  une  sorte  d'attestation  d'une  légende  semblable 
a  Arles,  où  on  lui  niontra  la  maison  où  Ton  avait  nourri  huit  enfants 
jumeaux,  la  mère  n'ayant  conservé  que  le  neuvième;  une  servante 
accusée  par  elle  d'impudicité  lui  en  souhaita  autant  qu'une  truie  peut 
avoir  de  pourceaux  '.  Une  >ersion  de  Brabant  wallon  est  un  peu  diffé- 
rente :  une  fermière  ayant  durement  refusé  l'aumône  A  un  mendiant, 
celui-ci  en  montrant  nue  truie  suivie  de  treize  petits  lui  souhaita 
autant  d'enfants  que  la  truie  en  nourrissait  ;  quelque  temps  après,  la 
femme  accoucha  en  effet  de  treize  enfants  ^ 

Dans  les  légendes  et  dans  les  contes,  les  seigneurs  qui  représentent 
la  puissance  et  la  force  brutale  ont  d'ordinaire  le  dessous  en  matière 
(le  ruse  et  d'esprit.  C'est  ainsi  qu'ils  sont  dupés  et  bafoués  par  des 
prêtres  ou  des  moines  (cf.  t.  IV  p.  271,  272}  ou  par  des  paysans  qui  leur 
font  accroire  qu'ils  possèdent  des  objets  merveilleux,  les  leur  vendent  i\ 
des  prix  énormes  et  finissent  parfois  par  les  rumer  ou  les  noyer  •.  Dans 
nombre  de  versions  du  Fin  Voleur  celui-ci  les  trompe  à  plusieurs 
reprises  *.  Ce  récit  d'Auvergne  est  l'un  des'seuls  qui  les  représente 
comme  plus  fins  que  les  paysans:  Les  habitants  de  Leinhac  auraient  bien 
voulu  s'affranchir  de  la  redevance  de  deux  oies  qu'ils  payaient  à  leur 
seigneur,  ('ne  année,  en  remettant  leur  tribut,  placé  suivant  la  cou- 
tume dans  un  panier  découvert,  ils  renouvelèrent  leurs  doléances.  <«Soit, 
dit  le  seigneur,  mais  comme  les  oies  sont  intéressées  à  la  décision, 
consultons-les. Voulez-vous  revenir  ici  l'an  prochain  ?»  leur  demanda- 1- 
il  en  leur  serrant  le  cou,  sous  prétexte  de  les  caresser.    Les  oies,  dont 

1.  Prosper  Vallerange.  IsC  clergé,  lu  bourgeoisie  et  le  peuple,  p.  119-121. 

2.  Jean  Slramoy,  in  Ueo.  des  Trad.  pop.,  t.  XIII,  p.  680. 
'^.  Jordan.  Voiayes  historiques,  p.  2V. 

4.  W.  Zuideuia,  in  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  \VI,  p.  56 (. 

5.  E.  Cosqdin.  Contes  de  Lorraine,  t.  I,  p.  108,  223,  t.  II,  p.  124;  Paul  Sébiilot. 
Litt.  orale,  p.  124,  128  ;  K.-.M.  Luzel.  VeiHéesin-e tonnes,  p.  23:<  :  Contes,  t.  1.  p.  215; 
IL  Carnoy.  Contes  fiançais,  p.  272  (Picardie)  ;  J.-F.  Cerquand.  Lég.  du  pays 
Basque,  t.  Il,  p.  15. 

6.  E.  Cosquin,  1.  c.  t.  Il,  p.  270;  Paul  Sébiilot.  Contes,  t.  I,  p.  210  :  Litt.  orale, 
p.  168;  F. -M.  Luze\.  Contes  bretons,  Quimperlé.  1870,  in  8,  p.  8i  :  Jean  Kleury. 
Litt.  orale  delà  liasse- Normandie,  p.  169. 


294  LA   N0BLE8BS    ET  LE   TIERS-'éTAT 

la  redpiratioû  était  coupée,  restèrent  naturellement  muelles.  «<  Vous 
Yoyez,  dit  le  seigneur  :  qui  ue  dit  rien  consent,  donc  le  contrai  doit 
tenir».  Le!^  manants  B>n  allèrent.  L'année  suivanle,  ils  vinrent  exposer 
au  teigtieur  qtt*il8  ti*apportaient  pas  Us  auques,  car  ils  n*aTaient  pu 
s* en  pt*ocurer.  a  C'est  quelque  mensonge  »,  pensa  le  gentilhomme,  et  il 
monta  au  village.  Voilà  qu*en  passant  devant  les  maisons,  il  éleva  la 
voix  et  se  mit  à  crier  :  «  Jean,  Jean  »  comme  s'il  appelait  son  domesti- 
que. Les  deux  oies,  qu'on  avait  enfermées  dans  le  four  banal,  enten- 
dant une  rumeur,  crièrent  à  leur  tour,  et  le  chAtelain,  riant  aux  éclats 
les  fit  prendre  et  emporter  ' . 

Les  nobles,  qui  figurent  dans  un  grand  nombre  de  sections  de  cet 
ouvrage,  y  ont  presque  toujours  un  assez  vilain  rôle,  et  les  légendes 
qui  les  représentent  sous  un  jour  favorable  sont  à  ce  point  rares,  que 
j*ai  essayé  par  des  enquêtes  personnelles,  par  des  questions  adressées 
à  mes  correspondants,  de  savoir  si  vraiment  la  contre-partie  se  bornait 
aux  exceptions  déjà  connues.  Rien  n*est  venu  modifier  les  conclusions 
qui  résultent  des  documents  d'origine  populaire  publiés  par  divers 
auteurs,  et  qui  montrent  que  la  tradition   ne  s'occupa  guère  des  sei- 
gneurs que  pour  en  médir(^  En  ce   qui  concerne  les  hommes,  peu  de 
traits  sont  en  leur  faveur  :  quelques  chevaliers  délivrent  le  pays  des 
monstres  qui  le  ravageaient  (cf.  t.  I.  p.  468,  469)  ;  lorsque  le  soigneur 
de  Molley  fut  fait  prisonnier  par  les  Danois,  les  habitants  du  voisinage 
se  cotisèrent  pour  payer  sa  rançon  qui  était  énorme  ;  sa  femme  pour  les 
récompenser  leur  donna  des  bois,  des  landes  et  des  marais  afin  d*en 
jouir  en  commun,  et  cVst  vraisemblablement  cette  circonstance  qui  en 
a  conservé  le  souvenir  -.  (In  récit  de  Tîle  de  Corse  parle  d'un  seigneur 
si  charitable  qu'il  se  ruine  en  distribuant  tout  son  bien  aux  pauvres  : 
quand  il  n'a  plus  rien,  il  se  met  k  la  recherche  de  la  Providence,  et 
finit  après  un  long  voyage  par  rencontrer  le  cousin  de  Jésus-Christ, 
qui  lui  donne  un  sac  rempli  de  diamants  avec  lequel  il  continue  ses 
bonnes  œuvres  '*. 

Les  châtelaines  sont  mieux  traitées  ;  si  les  légendes  leur  attribuent 
de  nombreux  méfaits,  elles  parlent  aussi  de  la  charité  de  quelques-unes. 
Naguère  les  paysans  de  Pleudihen  (Côtes-du-Nord)  disaient  que 
Tiphaine  llttguenel,  In  première  femme  de  Du  Guesclin,  parcourait 
encore  le  soir  les  environs  de  son  château,  cherchant  des  veuves  et  des 
orphelins  à  soulager  (cf.  t.  IV,  p.  208;.  Lorsque  la  vertueuse  Eléonore 
de  Bafiie  rendit  W  dernier  soupir,  une  colombe  blanche  partit  de  la 
tour  oii  elle   demeurait  et  s'envola  pour  ne  plus  revenir  ^  Dans  les 

l.  Durif.  U  Cantal,  p.  241. 

2    F.  Pluquet.  Contes  de  Bayeux,  p.  4. 

3!  Julie  Fillppi,  io  Rw,  des  Trad,  pop,,  l.  XXl,  p.  456. 

4    Abbé  Grivel.  Chi^niques  du  Livradoiê,  p.  144. 
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versions  assez  nombreuses  du  miracle  des  roses  (t.  111,  p.  440-i4iy  ce 
sont  dté  fllles  ou  des  femmes  de  seigneurs  avares  qui  portent  à  manger 
•n  cachelle  à  des  pauvres  ou  k  des  ouvriers  (|u*on  nourrissait  mal.  Les 
gêUB  de  Sainte-Anna  sur  Vilaine  parlent  encore  de  la  bonne  dame  de 
Port^da-Roche,  morte  en  i758.  Lors  dune  année  de  disette  où  elle 
avait  distribué  lo  blé  que  contenaient  ses  greniers,  ses  serviteurs 
l'avertirent  un  jour  qu'ils  étaient  épuisés  :  elle  leur  ordonna  d'aller 
voir  s'il  ne  restait  pas  quelque  tas  de  blé,  et  elle  se  mit  en  prière. 
Quand  ils  lui  eurent  obéi,  ils  virent  un  grand  monceau  de  froment  au 
milieu  du  grenier,  et  bien  qu'on  fût  en  hiver,  il  y  avait  sur  le  tas  une 
guirlande  de  roses  fraîches*. 

Quoique  certains  serviteurs  aient  été  aussi  durs  que  leurs  maîtres, 
et  qu'ils  aient  parfois  trempé  dans  les  crimes  qu*on  leur  attribue,  ils 
n'ont  guère  laissé  de  trace  dans  la  légende.  Cependant  aux  environs 
de  Nantes  on  disait  naguère  que  les  empocheurs  de  Gilles  de  Rais 
étaient  devenus  des  loups*garous  ;  en  Auvergne,  on  menaçait  les 
enfants  indociles  de  les  mener  au  Roux  ;  c'était  le  surnom  donné  à  un 
intendant  du  château  de  BafOe  connu  pour  sa  méchanceté.  En  Franche- 
Comté  un  autre  intendant  est,  sous  Tapparence  d'un  cavalier  fantastique 
dont  le  visage  est  ensanglanté,  condamné  à  errer  pour  avoir  été  dur 
envers  le  pauvre  monde  ^. 

§  %   LES  NOBLES  ET  LEURS  PAIRS 

Le  peuple  émerveillé  de  l'opulence  et  de  l'étendue  des  possessions 
territoriales  de  certains  seigneurs  explique  parfois  ces  dons  par  des 
interventions  surnaturelles.  Quelques-uns  ont  conclu  un  pacte  avec  le 
diable  ;  celui-ci  venait  tous  les  soirs  s'entretenir  dans  la  Tour  maudite 
avec  un  noble  auquel,  grâce  à  lui,  tout  réussisail  ;  le  châtelain  y  fit 
porter  un  coffre  d'argent,  et  déclara  â  Satan  qu'il  ne  voulait  plus  avoir 
aflaire  â  lui  ;  aussitôt  le  château  fut  rempli  de  flammes,  et  il  eut  à 
peine  le  temps  d'en  sortir'.  Le  sire  de  Changé  s'était  aussi  donné  au 
diable  à  la  condition  d'avoir  quinze  ans  de  vie,  la  richesse  et  le*  meilleur 

i .  (julllotln  de  Corson.  Hécils  historiques  de  la  Haute- Bretagne,  p.  73-76. 

On  racontait  au  moyen  âge  un  parallèle  de  ce  miracle  ;  on  Sarrasin  qui  pendant 
une  famine  s'était  montré  aussi  charitable,  croyait  ses  greniers  vides,  lorsque  ayant 
été  imploré  par  un  pauvre,  il  y  monta  et  les  trouva  pleins.  (Etienne  de  Bourbon. 
Anecdotes,  p.  84). 

D'après  une  croyance  encore  vivante,  les  dames  des  chèteaux  connaissent  des 
remèdes  particuliers  auxquels  les  paysans  attribuent  beaucoup  de  vertus.  Les 
voisines  de  Mme  de  Sévigué  lui  en  indiquèrent  plusieurs  dont  elle  flt  usage  dans 
flês  divenes  maladies  ou  malaises.  (D^  Cabanes  et  Barraud.  Remèdes  de  honm 
femme.  Paris,  1907,  in-16  p.  8). 

2.  Abbé  Lecanu.  Histoire  de  Satan,  p.  297  ;  Abbé  Grivel.  Chroniques  du  Livradois, 
p.  145  ;  D.  Monnier  et  A.  Vingtrinier.  7/*ad.  p.  64. 

3.  Paul  Sébillot.  Conlei  de  la  Haute-Bretagne,  t.  Il,  p.  2ê4-285. 


296  LA    NOBLKSSE    FT    LK   TIERS-ÉTAT  ' 

cheval  de  Tenfer  pour  \o  transporler'oCi  il  voudrait  ^  Dans  le  Maine,. le 
seigneur  de  Monldragon,  sur  le  point  d'être  exproprié,  l'appela  ausi=>i, 
et  lorsqu'il  se  fui  engagé  à  lui  livrer  son  àme  au  bout  de  vingt  aus, 
ses  cofTres  regorgèrent  d'or.  Les  vingt  ans  révolus,  le  diable  arrive^ 
madame  de  Monldragon  va  le  recevoir  avec  une  torche  a  demi 
consumée,  et  lui  demande  d'accorder  à  son  mari,  pour  faire  son 
ieslamcnt,  le  temps  que  jurera  la  torche.  Le  démon  y  consent,  mais  la 
dame  ayant  souillé  la  torche,  il  comprcMid  qu'il  est  dupé  et  s'en  va 
furieux  t;n  faisant  une  brèche  dans  le  château*. 

D'autres   seigneurs  devaient   leur  pouvoir   et  leur  richesse  ù  de« 
talismans:  Une  fée  malheureuse  s^étanl  arrêtée  au  seuil  dune  chau- 
mière   où   des  paysans    mangeaient   leur  soupe,    ils  lui   donnèrent 
l'hospitalité  et  lui  prêtèrent  une  vieille  terrine  pour  se  faire  à  manger. 
Quand  elle  se  fut  réconfortée,  elle  prit  congé  d'eux  et  leur  dit  ;   «  Tant 
que    vous  conserverez    cette   terrine,    toutes  sortes    de   biens  vous 
arriveront,  a  En  elTfet  la  chaumière  devint  une  ferme  qui,  aprèsquelques 
années,  se  transforma  en  un  magnifique  château,  qui  était  celui    de 
Monceaux,  dont  on  voit  encore  les  ruines.  En  1793^  les  Bleus  saccagèrent 
.  le  ch/ïleau  ;  la  vieille  marmite  porte-veine  fut  brisée  et  peu  après  le 
château  fut   incendiée    D'après   une    légende    lorraine,    un    comte 
d'Angeweiller  rencontra  un  jour  une  fée,  comme  il  revenoit  de  la 
chasse,  couchée  sur  une  couchette  de  bois,  dans  une  chambre  qui  étoil 
au  dessus   de   la  porte  du  château  d'Angeweiller:   c'éloit  un    lundi. 
Depuis^  durant  l'espace  de  quinze  ans,  la  fée  ne  manquoit  pas  de  s'y 
rendre  tous  les  lundis,  et  le  comte  l'y  alloit  trouver.  Il  avoit  accoutumé 
d«  coucher  sur  ce  portail,  quand  il  revenoit  lard  de  tachasse,  ou  qu'il 
y  alloit  de  grand  matin,  et  qu'il  ne  vouloit  pas  réveiller  sa  femme; 
carce'a  étoit  loin  du  donjon.   Enfin  la  comtesse  ayant  remarqué  que 
tous  les  lundis  il  couchoit  sans  faute  dans  cette  chambre,  et  qu'il  ne 
manquoit  jamais  d'aller  à  la  chasse  ce  jour-là,  quelque  temps  qu'il  fil, 
elle  voulut  savoir  ce  que  c'étoit,  et  ayant  fait  faire  une  fausse  clef,  elle 
le  surprend  couché  avec  une  belle  femme  ;  ils  étoient  endormis.  Elle  se 
contenta  d'ôter  le  couvre-chef  de  celte  femme  de  dessus  une  chaise,  et 
aprèsl'avoir  étendusur  le  pied  du  lit,  elles'enalla  sans  faire  aucun  bruil. 
Lafée,  se  voyant  découverte,  dit  au  comte  qu'elle  ne  pouvoil  plus  le  voir, 
ni  là,  ni  ailleurs,  et  après  avoir  pleuré  l'un  et  l'autre,  elle  lui  dit  que  sa 
destinée  l'obligeoit  à  s'éloigner  de  lui  de  plus  de  cent  lieues;  mais  que 
pour  marque  de  son  amour,  elle  lui  donnoil  un  gobelet,  une  cuiller  et 
une  bagu?,    qu'il   donneroit    à   trois    filles  qu'il    avoit,   et  qu'elles 
apporteroient  tout    bonheur  dans   les  maisons   dans  lesquelles  elles 

1.  A.  Grain.  Le  sire  de  Changé^  Rennes,  s.  d.,  in-12. 

2.  Filleul-Petigny.  iu  Hev,  des  Trad.  pop.,  t.  XI,  p.  373-314. 

3.  L.  Uuplais.  BaynoU  de  VOrue.  Paris,  1889,  in  12,  p.  31-32. 
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enireroieht,  tandis  qu'on  y  j^arderoU  cos  gages  ;  qu<»   si  quelqu'un 

déroboit  un  de  ces  gages,   tout  malheur  lui  arrivoroil".  Tnul  que  Ion 

coiiserva  au  château  de  Clairon  un  clairon  magique,  ses  possesseurs 

prospérèrent  ;  mais  Tun  d'eux  ayanl  eu  le  malheur  de  le  perdre,  fui  tué 

h,  un  siège  et  avec  lui  s'éteignit  sa  famille  \ 

Quelques   dires   populaires   sont    en   relation   avec    l'opulence   de 

Certains  nobles:   un  des  ancôln's  du  duc  de  La  Rocliefoucauld-Dou- 

«Seauville,  qui  possède  d'immenses  domaines  à  Bonnétable,  était  si  riche 

c|ue  le  roi  avait  eu  plusieurs  fois  recours  à  sa  bourse.  Il  avait  eu  là 

"(censée  de  faire  paver  de  pièces  d'argent  une  des  chambres  de  son 

crfiâleau  ;  le  roi  s'y  opposa,  ne  pouvant  soulTrir  qu'on  marchât  sur  sa 

ÎBgure.   Alors  le  duc,  qui  tenait  à  son  idée,  la  fit  paver  en  les  mettant 

debout  et  on  y  employa  plusieurs  millions  en  écus  de  six  francs.  Leduc 

actuel,  d'après  les  paysans  du  Perche,  avait  offert  en   1871  de  payer 

h  lui  seul  les  5   milliards  exigés  par  les  Prussiens-.  Dans  le  pays  de 

PoDt-rAbbé,  on  dit  que  le  seigneur  de  l'Ile  Chevalier  avait  une  chaine 

en  or  massif,  si  longue  qu'elle  eiU  fait  une  double  bride  à  son  cheval. 

L«»s  sires  de  Kerbelvé,  non  loin  de  Penmarc'h,  tapissaient  en  soie  le 

chemin  parcouru  par  la  procession  de  la  Fête-Dieu  '. 

La  fortune  colossallo  des  Saulx-Tavannes  est  restée  proverbiale  en 
Bourgogne,  où  l'on  répond  à  une  demande  d'argent  indiscrète  :  Kst  ce 
que  tu  crois  que  j'ai  la  fortune  de  M.  de^Tavannes?  ^ 

î^es  seigneurs  riches  et  puissants  étaient  bien  moins  nombreux  que 

ceux  de  condition  plus  modeste.  Vne  légende  qu'on  racontait  autrefois 

en  Périgord  et  en  Bretagne  disait*  pourquoi  il  y  a  tant  de  familles 

nobles  dans  ces  deux  provinces  :  Au  temps  jadis  Dieu  voyant  la  France 

dépeuplée  par  les  guerres  remit  un  sac  (sans  doute  rempli  de  graines 

de  gentilshommes-  à  un  ange  et  lui  ordonna  de  le  secouer  en  volant. 

L'ange  obéit,  et  il  lançait  le  contenu  du  sac  à  travers  les  airs  ;  le  vent 

qui  était  violent  poussa  vers  le  Périgord  une  partie  de  ce  que  le  sac 

contenait,  et  lorsque  l'ange  plana  au-dessus  de  la  Bretagne,  s'aperce- 

vant  qu'il  était  à  moitié  vide,  il  versa  le  reste  sur  le  sol*. 

Les  petits  nobles  qui  vivaient  maigrement  dans  de  modestes  gentil- 
hommières étaient  de  la  part  des  seigneurs  riches  et  des  roturiei-s 
l'objet  de  blasons  «satiriques  qui  raillaient  leur  pauvreléet  leurs  préten- 
tions. Au  XVIP  siècle,  on  appelait  Gentilhomme  à  lièvre  celui  qui  les 
trois  quarts  du  temps  se  nourrissait  du  produit  de  sa  chasse,  comme 

1.  Talieuiant  des  Uéaux.  hUtoiiettes,  t.  IV,  p.  195-196.  Cette  léf^nde  a  aust»i  ^té 
racontée  par  Uassompierre,  parent  du  seigneur.  {Mémoires^  Cologne,  1665). 
3.  Cb.  Tburiet.  Trad.  du  Doubt,  p.  13. 

3.  FilleulPeligny,  in  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  XIV,  p.  402. 

4.  <s.-P.  de  Ritalongi.  Les  Bigoudens,  p.  378,  498. 

5.  Cunissei-Cariiot.  Vocables  dijonnais.  Dijon,  1889,  in-32. 
l>.  tivire  de  Ceriiy,  in  Hev.  des  Trad.  pop, y  l.  XIV,  p.  3U. 
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le  faisaieiii  beaucoup  de  gentilshommes  en  Périgord ,  Saintoago  et 
autres  provinceïi  '. 

On  renconire  dès  le  XV*  siècle  des  traces  écrites  de  brocards  <}tti  9*ap* 
plîquaient  aux  hobereaux  d'une  province  voisine  de  Paris  : 

. . .  Dei>juner  tous  les  inaliu» 
i:i>nime  les  esciiiers  de  Bcauice. 

Il  t^si  e\pliqu«*  par  ce  diclon  de  la  Kenaissiinco  :  les  gentilz  hommes 
d*'  iVamv  dejenni*nt  de  baisler  bailler  .  On  disait  encore:  Gentilhomme 
de  Beauce  qui  vend  son  chien  pour  avoir  du  pain.  C*est  de  la  noblesse 
a  Maquieu  Furon,  va  te  coucher,  tu  sonperus  demain,  disait  le  paysan 
du  Pédant  joué  :  en  Normandie  on  remplaçait  ainsi  la  première  partie 
de  ce  blason  :  C'est  un  gentilhomme  de  Hilhot  ^La  Bouille),  etr. 

Noblesse  de  Cusiy. 
La  »oupe  et  le  bouilli. 

disait-on  en  Hessin  ;  en  Haute-Bretagne  la  noblesse  de  La  Malhoure   u 
à  moitié  dîné  (|uand  sa  soupe  est  mangée  -. 

tieuUlhomme  de  Beauce 
U  est  au  lit  quand  on  refait  ses  chausses. 

Kn  liasse* Bretagne  les  nobles  de  Plouescat  devaient  aussi  y  rester 
quand  on  nettoyait  leurs  vêtements  ^  On  expliquait  le  dicton  Limouain  : 
(lueux  comme  un  gentilhomme  de  Ligoure,  en  disant  :  ils  n  ont  qu'un 
fusil,  qu'un  chien  galeux,  etc.  En  Bessin  court  ce  dicton  :  C'est  comme 
messieurs  de  Biuu^se,  une  épée  pour  trois  \  Au  XVI«  siècle  c'était  Oen» 
hishommes  de  Beauce  que  Ton  dit  qu'ils  sont  deux  à  cheval  quand  ils 
vont  par  pav«î*.  Voici  deux  distiques  du  midi  qui  rentrent  dans  cet  ordre 

d'idee<  : 

Lotts  noblei  dw  Barran 
iVnfi/i  tià  pèd,  la  cravacha  à  la  mafi. 

Cquhw  moutsu  de  Mounlagui 
L  n  pt'  caoussat  l'aoulrê  p«'  tiut  ". 

\   l^rou\.  Ihctitmnaire  iTvmiqne» 

^  i\muiUarr  ié:uvrts,  t.  Il,  p.  ««9;  Habelain.  Gargantua,  I.  I,  c.  11  ;  Oudio. 
t  '  tWi.v:  '*r.ffi,-.»i>«  ;  Cvrano  de  Bergerao.  U  Pêâani  joué,  acte  11,  se.  I  ;  en  Bes- 
oin \t  lioni'du  noble  eslMatlin  Kiron  :  Ciinel.  Blafton  pop,  dé  la  Ninrmandiê,  t.  I, 
u  t«9  ;  K.  t*hwuel.  Conln  dé  Ba}ttu.r,  p.  H4,  122:  Paul  Si-billot.  Liltirature  orale 
Uf  ..j  i]^n.U'B»fUvtHt.  p.  369. 

Irrniv    /*u*'.  .  .»mwm^  :  L.-F.  Sauvé.  Lararou-hoz,  p.  15j. 

*     II.  ùaido:    cl  Paul  Sebillol.  Blason  pop.   de  in  France,  p.  206:   F.  Fluquet,  1. 

•.  '  W    d«"«  iVrifM.   Vi»'«v//f*  récre'alions,  p.  260. 

i.    j    F.    Bla.K".    l'rove^'hfs  dWrmagnar.  p.  3H  :   II.  fiaidoz  et  Paul  Séblllot,  l.  c, 

*\'^?fil<ao   IMri*   raooulaieni  que  nous  autre»  hobereau»  nous  faitionj  doubler 
^hl<  \^  fèr-Mauo  âHii  de  porter  A  nos  femmes  les- fricassées  dt  t><inlet  de  M. 
i":vU!^oJ:inr^  vntiî"*u^^^^^  if  outré-tombe,  t.  I,  p.  250). 
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Oo  a  vu  au  chapitre  précédent  combien  les  seigneurs  respectaient 
peale  clergé,  et  le  commencement  de  celui-ci  relate  les  violences  qtt*ils 
H  permettaient  à  regard  de  leurs  inférieurs.  D  après  de  noiâbreuses 
(riditiené,  ils  né  traitaient  pas  mieUX  leiirs  proches  où  lès  gens  de 
'  leur  caste.  Dans  plusieurs  provinces  quelques-uns,  que  l'on  dé9igne 
parfois  d'une  manière  précise,  sont  accusés  d  actes  abominables.    En 
.Normandie,  Gannes  des  Ils  Bardcl  couronna  la  série  cle  ses  méfaits  par 
un  parricide.  Pour  s'affranchir  des  reproches  que  sa  mère  lui  faisait, 
il  la  relégua  avec  ses  deux  suivantes  dans  un  appartement  reculé  du 
chlleaa,  puis  il  fit  mettre  dans  une  écurie  à  part  trois  chevaux  jeunes 
ei  vigoureux,  en  recommandant  de  ne  leur  donner  ni  nourriture  ni  eau 
pendant  trois  jours.  Le  quatrième  jour  il  alla  trouver  sa  mère,  et, 
feignant  le  repentir,  il  la  pria  de  raccompagner  dans  une  promenade 
aux  environs;   les  trois  chevaux  auxquels  il  avait  eu  soin  de  fournir 
Une  copieuse  provende,  mais  qu'on  avait  continué  de  priver  d^eau, 
étirent  amenés  et  montés  par  la  chÀtelaino  ot  ses  deux   suivantes; 
G  «une  conduisit  la  cavalcade  vers  la  chaussée  du  moulin;  mais  à  peine 
l^s chevaux  eurent-ils  senti  le  voisinage  de  Teau  qu'ils  se  lancèrent 
*i»ns  Tétang  et  celles  qui  les  montaient  y   trouvèrent  la  mort*.  La 
^^gende  de  Comorre,  qui  figure  dans  les  Vies  des  saints  de  Bretayrie, 
^8t  bien  connue  depuis  que  Souvestre  Ta  donnée  sous  une  forme  litté- 
raire; mais  ce  n'est  pas  le  seul  châtelain  d'Armorique  auquel  on  attri- 
tiue  le  meurtre  de  ses  femmes.  Un  seigneur  qui  habitait  le  château  de 
tJamoét  tuait  les  siennes  aussitôt  qu'il  les  voyait  grosses  ;  il  se  remaria 
^vec  la  sœur  d'un  saint,  qui  devint  enceinte  au  bout  d'un  an.  Sachant  ce 
qui  était  arrivé  à  ses  devancières,  elle  essaya  de  s'y  soustraire  par  la 
fuite  ;  mais  un  valet  révéla  ses  projets  et  lorsqu'elle  sortit  du  château, 
son  mari  tomba  sur  elle  à  coups  de  sabre,  la  hacha  par  moi^ceaux  et 
abandonna  le  cadavre  sur  la  route  en  défendant  qu'on  rinhum&t  -.  On 
mcontait  aux  environs   de  Caen  que  la  reine  Mathilde  ayant  demandé 
â9on  mari  Guillaume,  lors  de  son  arrivée  en  Angleterre,  de  la  laisser 
affecter  à  son  profit  Timpôt  des  bâtards,  le  prince,  b&tard  lui-même, 
crut  voir  dans  ces  paroles  l'intention  d'une  offense  ;  il  l'attacha  par  les 
cheveux  ù  la  queue  de  son  cheval  et  la  traîna  jusqu'au  lieu  où  il  tH 
rlever  plus  tard  comme  témoignage  de  son  repentir,  la  Croix  pleureuse. 
Plusieurs  traditions  normandes  attribuent  col  acte  barbare  à  d'autres 

1.  J.  LecŒur.  Esquisses  du  Bocage  formant/,  t.  II,  p.  364-;{65.  Ou  rencontre  dans 
le»  anciens  conteurs  des  parallèles  de  cette  ruse  :  Uq  président  de  Provence  prive 
une  maie  d'eau  pendant  huit  jour»  et  la  fait  monter  par  sa  femme  qui  Tavait 
trompé  :  quand  la  bête  aperçut  le  UliAne.  elle  s'y  précipita  et  noya  la  dame. 
(Louis  XI.  Les  Cent  nouvelles  nouvelles,  XLVII,  imitée  par  Des  Periers.  Nouvelle 
XCXV),  cf.  daas  Téditioa  Delahays  des  Cent  Nouvelles.  1858,  une  note  où  cette 
action   est  attribuée  à  uu  personnage  historique  postérieur  à  Louië  XIV. 

2.- Albert  Le  Grand.  S.  Gildas,  p.  8:  E.  Souvestre.   Le  Foyer  Breton,  t.  I.  p.  45 

suiv.  ;  Vérusmor.  Voyageai  Basse -Bretagne^  p.  189491. 
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seigneurs;  l'une  d'elles  élait  localisée  an  ohèleau  d'Alerteon  ;  Marie 
Anson  fut  accusée  faussement  auprès  de  son  époux  qui  la  fit  lier  b  la 
queue  d'un  étalon  ;  ranimai  abandonné  à  sa  fougue,  la  Ir^iina  dans 
tous  les  détours  du  parc,  et  Tordre  de  suspendre  le  supplice  ne  fut 
donné  qu  au  moment  où  la  malheureuse  était  mourante.  Son  mari  se 
présenta  k  elle  déguisé  en  prêtre,  et  voulut  recevoir  sa  confession  ; 
elle  ne  cessa  de  protester  do  son  innocence  et  expira  peu  après  '.  On 
a  recueilli,  surtout  en  .Normandie  et  en  Bretagne,  de  nombreuses 
versions  d'une  chanson  dont  l'héroïne  porte,  dans  le  premier  de  ces 
pays,  le  nom  de  Marianson,  et  qui  fut  aussi  victime,  dans  les  mt'm  'S 
conditions,  de  la  cruauté  de  son  époux  ^ 

Certains  seigneurs  étaient  impitoyables  lorsque  leur  honneur  conju- 
gal était  en  jeu.  On  raconte  dans  le  pays  d'Argentan  qu'un  châtelain 
ayant  appris  que  le  curé  de  Chamboy  était  épris  de  sa  femme,  lui  Ht  dire 
qu'il  l'attendait  pour  déjeuner  et  qu'il  y  aurait  de  la  galette,  que  le 
prêtre  aimait  beaucoup.  Lorsque  le  curé  arriva,  il  trouva  le  four  chaulfé 
au  rouge  blanc,  et  le  seigneur  après  lui  avoir  reproché  sa  paillardise,  le 
lança  dans  les  flammes  ^  Au  château  de  Miolans  on  montre  la  cellule  où 
fut  murée  une  châtelaine  que  son  mari  avait  surprise  en  flagrant  délit 
d*ahiultère*.  (Cf.  sur  les  emmurés  et  emmurées,  t.  IV,  p.  207.) 

Un  vieil  historien,  qui  nous  a  conservé  une  autre  légende  de  la  ven- 
geance d'un  seigneur  trompé,  explique  en  même  temps  et  d'une  façon 
a^sez  plausible,  comment  elle  s*était  formée  :  Dans  l'église  de  Monl- 
^aînct-Yon  les  Châtres  se  voit  une  petite  tombe  de  pierre  fort  ancienne  ; 
en  laquelle  y  a  par  endroits  des  testes  de  gros  clous  qui  surpassent. 
Et  tiennent  les  bonnes  gens  du  lieu  par  tradition  que  c'est  la  sépulture 
d'vne  de  la  maison  d'un  seigneur  de  Sainct-Yon,  femme  etespouse  du 
Sire  de  Gannes.  Laquelle  par  cruauté  insigne  enfermée  dedans  un  muid 
ou  autre  vaisseau  semblable  plein  de  pointe  de  clous,  il  Ht  par  après 
ietter  du  liant  en  bas  dudict  Mont  de  Sainct-Yon.  Mais  ce  sont  baves  : 
res  testes  de  clous  n'ont  esté  apposez  sinon  pour  conserver  l'escriture, 
et  mesme  icelle  tombe  contre  le  fréquent  marcher  du  peuple.  Aussi 
vovons  nous  dé  semblables  tombes  au  cloistre  deSainct-Victor,  deuant 
le  chapitre  et  ailleurs'^. 

Le  trait  de  la  jeune  fille  noble  qui,  faussement  accusée  d'impudicité, 

\.  Amélie  Boiquet.  La  Normandie  romanesque,  p.  463,  464,  460. 

La  légende  de  Mathilde  a  été  rapportée  par  rhislurieii  Du  Mouliu  (16.'U)  avec  des 
circonstances  ditTérentes  ;  le  duc  aurait  été  averti  qu*un  seigneur  avait  gagné  ses 
bonnes  grâces,  et  les  habitants  de  Caen  disaient  que  celui-ci,  écorché  vif.  fut  tr.itné 
à  la  queue  d'un  cheval  Jusqu'à  la  chapelle  du  Cornu  dans  le  Dessin.  (J.  Lecœur. 
Esqititses  du  Bocage  normand^  t.  1,  P*  385). 

2.  George  Uoncieuz.  Romancero  populaire  de  la  France^  p.  215-216,  231. 

3.  Chrétien  de  Joué  du  Plein.   VeiUenjs  argentenois^  M.  M  S. 

4.  A.  Dauzat,  in  Reo.  des  Trad.  pop.  i.  XVII. 

3.  Jacques  du  Oreul.  Théâtre  des  AniiquUez  de  Haris,  p.  867. 
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est  luêe  par  ses  frères,  trop  empressés  à  venger  leur  honneur,  se  rc- 
Irouve  en  Forez  et  en  Basse-Brelagne,  et  dans  les  deux  pays  la  victime 
a  été  canoni.^ée.  Sainte  Prève,  fille  d'un  comte  puissant,  se  livrait  à  des 
occupations  charitables  pendant  que  ses  frères  bataillaient,  et  elle  refu- 
sait d'écouter  les  galants.  L'un  deux  alla  trouver  ses  frères  et  leur  dit 
quelle  avait  une  mauvaise  conduite  ;  ceux-ci  le  crurent  et  accourant 
pleins  de  courroux,  ils  tranchèrent  la  léte  de  leur  sœur  qui  venait  au 
devant  d'eux.  On  voit  sur  le  parapet  du  Pont-du-Diable  Tentaille  du 
sabre,  la  poignée  imprimée  comme  une  croix  el  la  main  de  sainte 
Prèvc  moulée  dans  la  pierre.  Ils  ordonnèrent  de  jeter  sa  tête  dans  un 
puits  ;  mais  la  tête  s'envola,  et  les  soldats  durent  la  rattraper  pour  l'y 
précipiter'.  Eu  Basse  Bretagne,  lamarAtre  de  sainte  Haudedit  à  son 
frère  qui  revient  après  une  longue  absence,  qu'elle  a  dû  l'envoyer  aux 
champs  parce  que  c^était  une  tille  perdue.  Il  part  à  sa  recherche,  l'ap- 
pelle, et  comme  elle  s*enfuit,  le  prenant  pour  un  étranger,  il  s'imagine 
qu'elle  a  forfait  à  l'honneur  et  que  Tayant  reconnu,  elle  n*a  osé  se  pré- 
senter devant  lui.  11  la  poursuit,  et,  l'ayant  attrapée,  lui  décharge  un 
si  grand  coup  sur  le  col  qu'il  lui  tranche  la  tôte  -.  D'après  une  tradition 
de  Bains,  le  général  Malalan  ayant  surpris  sa  tille  avec  un  jeune  homme 
qui,  pour  la  voir,  traversait  la  rivière,  les  précipita  du  haut  d'un  rocher 
el  les  fit  tous  deux  tomber  dans  l'eau  \ 

Un  récit  de  la  Corse  raconte  l'horrible  vengeance  qu'un  seigneur  tira 
d'une  châtelaine  de  son  voisinage,  qui  lui  avait  fait  subir  une  injurieuse 
captivité  :  Lucien  de  Franchi  ayant  été  tué  dans  une  rencontre  avec 
sou  ennemi,  Giudice  d'istria  qui  habitait  un  château  en  face  du  sien, 
sa  veuve  Savilia  qui  avait  tout  à  redouter  de  son  voisin  lui  lit  entendre 
par  rinlermédiaire  de  son  chapelain  qu'elle  l'aimait.  Comme  elle  éUiit 
jeune  et  belle,  Giudice,  accompagné  seulement  de  quelques  pages,  vint 
lui  demander  sa  main.  Savilia  le  (it  arrêter  et  enfermer  dans  un  cachot 
garni  de  barres  de  fer.  (Uiaque  matin  elle  se  présentait  à  lui  dans  un 
état  de  nudité  complète,  l'injuraitet  lui  disait  ironiquement.  «  Comment 
nu  homme  aussi  laid  que  toi  a-t-il  pu  croire  qu'il  posséderait  tant  de 
rharuies  î  »  (iiudice  finit  par  gagner  la  cainérisicdi»  Savilia  el  elle  intro- 
duirait dans  le  ctiàtcau  los  ()areiils(lu  prisonnier,  (jui  fut  délivré  rt  mas- 
sacra tous  les  parents  de  cette  f(>nime  inhumain**  ;  puis  il  s'empara  d'elle, 
l'attacha  nue  dans  un  carrefour  cl  l'exposa  à  la  prostitution  de  lous  les 
passants  ^ . 

Le  couplet  de  la  chanson  du  l)és(*rleur  : 

Qu'on  enveloppa  mon  cipup 
lJun«  une  Kervielle  blaucfie, 

1.  NiW'la».  ia  Son.  (Caur.  de  la  Loire,  t.  XII,  1868,  p.  202-206. 

2.  Alb»»rt  Le  rir.ind.    Vies  des  sainf'i  de  bretufjni*.  Saint  Tihtffuy,  %  5-6. 

3.  I*.  Bézier.  Inv.  des  métfalithes  de  t'Itteei-V'ilaifie,  p.  Iw. 

4.  Léouard  de  Sahit-Gennain.  Itinnaire  de  Ui  Corst^  p.  3A-39U. 
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Qu'on  remporte  au  pays. 

Dans  la  maison  de  ma  mie 

Disaut  :  Voici  le  cœur 

De  votre  serviteur, 
* 

semble  un  écho  de  lu  légende,  populaire  au  moyen  âge,  dans  laquelle 
un  amoureux  donne  Tordre  de  faire  ce  triste  présent  à  la  daim^  de  ses 
pensées  * . 

Henri  Estienne  a  donné  une  version  en  prose  de  cette  tradition,  où 
le  mari  fait  manger  par  vengeance  à  sa  femme  le  cœur  de  son  amou- 
reux :  Vn  gentilhome  portant  fort  grande  affection  à  vne  damoiselle 
mariée,  s'en  alla  à  la  guerre  :  où  il  pria  ses  compagnons  que  s*il  mou- 
roit  ils  fissent  porter  son  cœur  à  icelle,  fai^nt  accompagner  ce  présent 
de  certains  propos  qu'il  leur  dit.  Apres  la  mort  de  ce  gentilhomme  sou 
cœurfutpriset  gardé  parie  mari  de ceste damoiselle,  averti  delarequesle 
qu  il  auoit  faite  à  ses  compagnons  :  et  quand  il  fut  retourné,  le  fit  toile- 
meiit  cuisiner  que  ceste  damoiselle  sa  femme  en  mangea,  pensant  bien 
manger  autre  viande.  Alors  le  mari  luy  demanda  si  eile  auoit  trouvé 
ceste  viande  bonne  :  et  elle  ayant  respondu  qu*ouy  :  Vous  ne  pouviez 
faillir  (dit-il)  de  la  trouuer  bonne  :  car  c'est  le  cœur  d'vn  de  vos  mieux 
aimez.  La  damoiselle  ayant  seu  de  qui  il  parloit,  ne  mangea  depuis 
morceau  qui  luy  fit  bien  :  et  aussi  n'eut  longtemps  besoin  de  viande^ 
car  elle  mourut  de  regret  bien  peu  de  iours  après  -. 

Suivant  une  autre  légende  qui  faisait  le  sujet  d'un  lai,  aujourd'hui 
perdu,  de  Marie  de  France,  c'est  le  mari  jaloux  qui  lue  l'amant  et  fait 
manger  sou  cœur  à  sa  femme.  Ce  trait,  qui  se  retrouve  daus  l'histoire 
bien  connue  du  châtelain  de  Coucy  et  de  la  dame  de  Fayel,  à  la  fin  du 
XIII*  siècle,  après  avoir  inspiré  des  poèmes  et  des  drames,  a  été  relevé 
dans  un  récit  localisé  de  la  Haute-Bretagne  ;  Le  seigneur  de  la  Hunau- 
daye  fit  tuer  l'amant  de  sa  femme,  lui  enleva  le  cœur:  et  l'ayant  l'ait 
accommoder  par  son  cuisinier,  le  servit  à  la  châtelaine.  Celle-ci  trouva 
le  plat  excellent,  et  en  demanda  plusieurs  fois  ;  son  mari  lui  dit  alors  : 
«  Hé  bien,  madame,  ce  que  vous  trouvez  si  à  votre  goût,  c'est  le  cœur  de 
votre  amant,  qui  pour  vous  a  perdu  la  vie.  — Très  bien,  monsieur,  lu* 
répondit-elle>  je  vous  remercie  d'avoir  compris  que  ce  cœur  ne  pou- 
vait appartenir  qu'à  moi  ;  je  l'ai  trouvé  si  exquis,  que  je  ne  saurais 
plus  goûter  à  rien  autre  sur  terre  ».  Elle  eut  le  courage  de  se  laisser 
mourir  de  faim  :  on  dit  qu'elle  fut  enterrée  près  de  l'étang  du  château 
et  l'on  montre  le  lieu  de  sa  sépulture  :  chaque  année,  à  l'anniversaire 
du  jour  où  Tamant  fut  tué,  on  voit  la  terre  s'affaisser  et  il  se  produit 
une  sorte  de  trou,  plus  long  que  large,  qui  rappelle  la  forme  d'un  cer- 
cueil :  la  dame  de  Tournemine  quitte  alors  sa  tombe  pour  aller  rejoin- 

i.  H.  Kstieuue.  sipologie  pour  Hérodote^  1.  I,  ch.  19. 

2.  Gaston  Paris.  La  UiUrature  française  au  moyen  dge^  p.  80,  106. 
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dre  son  amant  dans  les  bois  du  Vaumadeuc  el  lui  juht  uuu  fidélité 
éternelle.  Son  absence  dure  trois  jours  :  au  boul  de  ce  temps,  la  lerrc 
redevient  droite  comme  do  coutume,  parce  que  la  dame  est  retournée 
dans  sou  tombeau  \ 

Dans  une  légende  de  la  Iiasse*Normandie^  c*est  au  contraire  le  cœur 
de  Tépouse  supposée  coupable  qui  est  mangé  par  son  amant,  que  le 
mari  par  un  ranincment  de  cruauté  imité  de  Cambyse,  a  fait  asseoir 
sur  la  peau  de  sa  prétendue  maîtresse.  Un  seigneur  de  Chantelou,  eu 
Joué*du*Plain,  tua  sa  femme,  ramassa  son  sang,  puis  garnit  un  siège 
avec  sa  peau.  Il  invita  ensuite  à  diner  un  jeune  homme  qui  lui  avait 
inspiré  de  la  jalousie  et  lui  .servit  un  mets  qui  lui  parut  délicieux  :  le  sei- 
gneur qui  n*y  avait  pas  touché  dit  ù.  son  Jiùte  ;  «  Tu  viens  de  manger 
le  cœur  de  la  complice  et  tu  es  assis  sur  sa  peau  ;  tu  \as  aller  la  rejoin- 
dre. »  Et  il  le  perça  d'un  coup  de  poignard.  Il  recueillit  ensuite  ^un  saug 
qu*il  mêla  à  celui  de  sa  femme  ;  puis  il  teignit  pendant  la  nuit  sa  maison 
avec  le  sang  des  deux  amants,  et  disparut.   Selon  la  tradition,  c(;ttc 
maison  rouge  existait  encore  il  y  a  quelques  années -. 

1^  vengeance  des  époux  outragés  se  bornait  parfois  à  la  réclusion 
de  Tadultcre,  vraie  ou  supposée  :  D'après  une  tradition  du  pays  de  Joa- 
solin,  Beaumanoir  qui  habitait  le  château  de  Carhuël,  peu  éloigné  du 
champ    de  bataille  des  Trente,  tua  un  de  ses  parents  dont  il  croyait 
que  sa  femme  voyait  avec  plaisir  les  assiduités,  puis  il  lenferma  dans 
une  prison  dont  on  montrn  encore  les  ruines  ^  .Vu  temps  jadis,  il  y  avait 
à  la  Hunaudaye  une  dame  dont  la  beauté  était  renommée  dans  toute  la 
Bretagne.  Mais  tout  à  coup  elle  se  mit  à  dépérir,  et  son   mari  qui  Tai- 
mait  tendrement  promit  de  faire  un  pèlerinage  en  Terre-Sainte  si  Dieu 
lai  accordait  la  guérison  de  sa  femme.   Celle-ci   revint  peu  après  à  la 
santé,  et  le  baron,  avant  de  partir  pour  accomplir  son  vœu,  lui  fit  jurer 
sur  le  crucifix  de  ne  jamais  franchir  le  seuil  de  sa  demeure  pendant 
son  absence.  La  dame  tint  d'abord  Hdèlement  sa  promesse.  Mais  le  roi 
de  France  ayant  entendu  parler  de  sa  beauté,  députa  des  messagers 
au  château  de  la  Hunaudaye  pour  dire  au  seigneur  qu'il  désirait  le  voir 
à  sa  cour  avec  son  épouse.  La  dame  répondit  que  son  mari  était  absent  ; 
alors  le  roi  auquel  ses  envoyés  avaient  dit  que  la  ch&telaine  était  vrai- 
ment incomparable,  envoya  une  brillante  escorte  pour  la  chercher.  La 
dame,  très  flattée  de  cette  attention  du  roi,  oublia  son  serment  et  vint 
à  la  cour,  où  elle  passa  trois  mois  au  milieu  des  fêles.  Au  bout  de  ce 
temps,  elle  pensa  que  le  pèlerinage  de  son  mari  touchait  à  sa  Bn,  et  elle 

1.  Lucie  de  Y.  11.  iu  Rev.  dts  Ttad.'pop,,  t.  Xll,  p.  436.  Ce  récit,  recueilli  dans 
le  voitioage  d*uD  ancien  ch&teau,  a  pu  être  iollueueé,  au  moins  en  partie,  par  des 
livres  lus  par  les  serfiteurs  qui  y  hat)itaient  et  qui  en  racontaient  les  épisodes  aux 
paysans . 
S.  Chrétien  de  Jouè-du-Plain.   Veillerys  Argtnttnois.  M*  51.  (v.  ii)4û)* 
3.  Bretagne  artistique  et  littéraire.  NantPS,  1881 ,  t.  U,  p.  SlOr 
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se  hàla  de  revenir  à  ia  Ilunaudaye  ;  mais  en  arrivant  elle  le  vil  qui 
rallendait  sur  le  ponl-levis  ;  après  lui  avoir  reproché  son  parjure,  ii  la 
conduisit  dans  une  chambre  loule  tendue  de  noir  comme  un  caveau 
mortuaire,  et  sur  la  muraille  duquel  il  avait  placé  le  crucifix  qui  avait 
reçu  sou  serment  ;  elle  resta  de  longues  années  dans  cette  lugubre 
chambre  dont  elle  ne  sortit  que  morte  ^ 

Plusieurs  traditions  parlent  de  châtelaines,  adeptes  de  la  sorcellerie 
ou  amies  du  diable,  qui  volontairement  ou  forcées  par  leur  pacte,  se 
changent  en  bêles  ;  suivant  la  règle  ordinaire,  leur  métamorphose  est 
découverte  quand  le  sang  a  coulé.  La  dame  de  Florimont,  qui  se  trans- 
formait en  chat,  avait  mis  it  mort  si^ccessivement  cinq  meunières,  qut 
avaient  pris  à  bail  un  moulin  qu*elle  avait  voulu  empêcher  son  mari  de 
bâtir.  Il  vint  un   sixième  meunier  qui  demanda  que,  la  première  nuit 
qu*il  passerait  au  moulin,  on  mit  à  sa  disj)Osition  six  jattes  de  lait,  une 
miche  de  pain,  un  bon  morceau  de  fromage  et  une  petite  hache  h  main 
bien  aiguisée.  A  minuit,  la  porte  s*ouvrit,  et  un  gros  chat  blanc,  suivi 
de  cinq  autres  de  même  couleur,  entra  dans  le  poêle;  au  dernier  coup, 
un  septième  chat,   tout  noir  et  plus  gros  que  les  autres,  franchit  le 
seuil  de  la  porte  et  miaula  :  k  Etes-vous  tous  ici  ?  »  Les  chats  blancs   ne 
répondirent  pas,  ils  étaient  trop  occupés  à  laper  le  lait.  Alors  le  chat 
noir  sauta  au  cou  du  meunier  qui  saisit  la  hachette  et  lui  coupa  la  patte 
droite  de  devant.   L'apparition  s*évanouit  aussitôt,  et  il  vit  à  ses  pieds 
une  jolie  petite  main  de  femme.  A  ce  moment  le  seigneur  de  Florimont 
arriva,  et  quand  le  meunier  lui  eut  montré  la  main,  il  vit  à  un  de  ses 
doigts  un  anneau  à  ses  armes.  En   rentrant  au  château,  il  soideva  les 
draps  du  lit  de  sa  femme  et  vit  qu'elle  avait  la  main  droite  fraîchement 
coupée.  Quelques  jours  après  elle  fut  brûlée  comme  sorcière  et  maie 
femme  sur  la  place  de  Délie  '.  Dans  les  Ardennes,  la  châtelaine  de  Roc- 
quigny  était  méchante   et  de  plus  sorcière  :  un  jour  le  garde-chasse 
coupa  d'un  coup  de  coutelas  la  patte  d'une  louve  énorme  qui  l'attaquait  ; 
la  louve  s'enfuit  et  il  vit  à  ses  pieds  deux  doigts  humains,  i\  Tun  desquels 
élail  passée  une  bague  en  or.  Il  la  rapporta  au  seigneur  qui,  peu  après, 
vit  revenir  la  ^hâl(*laiiio  blessée,  qui  se  plaignit  du  garde,  mais  le  sei- 
gneur, eoiivîiiucu  qu<»  sa  femme  était  sorcière,  la  lit  pendre'.  Madame 
de  Dadou  qui,  à  une  époque  inconnue,  habitait  le  (hateau  de   Marcay 
près  de  Chinon,  courait  le  garou  une  fois  par  semaine.  Une  nuit  le  fer- 
mier entendit  un  grand  bruit,  ouvrit  la  fenêtre  et  voyant  dans  sa  cour  une 
énorme  truie,  lui  tira  un  coup  de  fusil.  A  l'aube  du  jour,  il  aperçut, 

i.  Paul  Sébillot.  Uffcndes  locales  de  la  Haute-Bretagne^  l.  Il,  p.  200-202. 

Suivant  Varitlas,  cité  par  Goudé.  Hist,  et  léff.  de  ChdteanbriattL  p,  280,  le 
mari  de  Fraii<;oise  de  Poix  la  Ht  enfermer  dan«  une  ctiamhre  obscure  et  tepdue  de 
ooir  et  Ty  laissa  lauguir  pendant  t^ix  uioip,  après  quoi  il  la  tua. 

2.  Ilenr^*  Bardy.  Au  pays  d'AJoie,  p.  11-13. 

3.  A.  .Meyrac.  Ti^ad.  des  Ardenneu,  p.  344. 
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morte,  une  femme  couverte  d'un  linceul  blanc  ;  c^élait  la  châtelaine  qu'il 
avait  tuée,  et  il  se  hâta  de  ^ente^^e^^ 

il  y  avait  des  châtelains  assez  audacieux  pour  exercer  des  sévices 
contre  les  gens  de  justice,  et  leur  faire  subir  d'aussi  mauvais  traitements 
que  ceux  dont  les  gens  du  seigneur  de  Bâché  usèrent  contre  Chiqua- 
nous^.  Un  recueil  duXVH*  siècle  parle  d'un  recors  rasé  par  ordre  d'un 
seigneur  cl  mis  sur  un  asne  la  leste  tournée  vers  la  queue  et  les  mains 
attachées  derrière  le  cul  avec  un  écriteau  en  grosse  lettre  devant  luy  où 
esloit  escril.  «  Je  suis  TAntechrist  » '.  Sous  la  Restauration  un  noble 
malouin  osa,  dit-on,  faire  raser  la  moitié  de  la  barbe  d'un  huissier  qui 
venait  lui  porter  une  assignation. 

i.  G.  d'Espinay.  La  Fée  Mélusine,  Angers,  s.  fi.  in-8,  p.  7  ;  Ext.  de?  Métu.  de  la 
Soc.  d'ag.  etc.  d'Angers. 

2.  Rabelais^  Pantuf/ruel,  1.  IV,  c.   12,  13,  U. 

3.  Le  facécieux  Hesveille  miUn  des  esprits  Mëiancollques.  Rouen,  t656,  iii-12,  p. 
69. 
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CHAPITRE  111 

LES  GUERRES 

J*ai  pu,  en  m'appuyant  sur  les  termes  des  légendes  assez  nombreuses 
qui  racontent  les  faits  de  guerre,  en  classer  plusieurs,  non  pas  à  la 
date  précise  où  ils  se  sont  passés,  mais  dans  la  période  k  laquelle  les 
conteurs  les  rattachent  expressément  :  on  lira  aux  diverses  sections  de 
THisloire  dans  la  tradition  populaire  celles  où  figurent  les  Romains, 
les  peuples  envahisseurs  du  moyen  âge,  et  ceux  avec  lesquels  notre 
pays  a  été  en  lutte.  11  en  est  d'autres  qui  échappent  à  toute  chronologie 
et  dans  lesquelles  on  retrouve  des  circonstances  plus  ou  moins  mer- 
veilleuses, qui  appartiennent  à  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  lieux 
communs  folkloriques  des  batailles,  puisqu'on  les  rencontre  à  la  fois 
dans  les  récits  de  France,  et  dans  ceux  de  l'étranger  ou  de  Tantiquité. 
C'est  pour  cela  que  je  les  réunis  sous  la  rubrique  :  Champs  de  batailles, 
de  même  que  dans  une  autre  section,  je  parle  des  sièges,  qui  ont  un 
folk-lore  spécial,  plus  abondant  et  mieux  déterminé. 

§  1 .  LES  CHAIfPS  DE   BATAILLES 

11  est  malaisé  de  savoir  à  quelle  époque  remontent  les  combats  dont 
le  souvenir  subsiste  dans  la  tradition  populaire.  Lorsque  Ton  demande 
aux  conteurs  en  quel  temps  ont  eu  lieu  les  rencontres,  dont  ils  parlent 
d'ordinaire  assez  confusément,  ils  répondent  souvent  comme  cet  homme 
de  Poligné  (llie-et- Vilaine)  qui  après  avoir  cité  deux  endroits  où  Ton 
s'était  battu,  ajouta  que  c'était  en  93  ou  peut-être  bien  deux  cents  ans 
auparavant ^  Pendant  que  M.  de  Kersabiec  examinait  des  Grands-Fos- 
sés que  l'on  voit  un  peu  au-delà  du  bourg  de  Saint-Lyphard,  un  paysan 
qu'il  interrogea  lui  répondit:  «Cela a  été  fait  dans  les  temps  jadis, 
quand  Tennemi  vint  pour  s'emparer  du  pays.  Les  habitants  se  réuni- 
rent ici,  et  dans  une  nuit,  ils  firent  ce  fossé  pour  l'arrêter,  mais  l'enne- 
mi vint  en  bateau  par  la  Brière,  el  descendit  en  dedans.  11  y  eut  une 
terrible  bataille  et  les  gens  du  pays  furent  vaincus  ;  le  nombre  des 
morts  fut  si  grand  que  les  corps  firent  comme  un  pont  sur  le  ruisseau, 
d'où  est  venu  le  nom  de  Pont  d'Os  donné  au  village,  comme  qui  dirait 

1.  L.  de  Yillera,  in  Rev*  desTrad,  pop.  t.  XII,  p.  222. 
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le  Pont  des  Ossements  » .  Suivant  un  uutre  récit,  il  aurait  été  construit  k 
la  suite  d'une  grande  bataille,  et  ses  fondements  auraient  été  posés  sur 
les  ossements  des  vaincus  ;  sous  les  piles  du  Pont  d'Armes  auraient 
été  enfouies  les  armes  des  ennemis  ^ 

Des  noms  de  lieux,  auxquels  se  rapportent  parfois  de  courtes  légen- 
des, conservent  le  souvenir  de  rencontres.  Le  Marais  de  la  Bataille  en 
Anjou  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  s'y  livra  autrefois  un  grand  combat  '. 
Une  plaine  voisine  du  château  de  la  Roue  (Puy-de-Dôme)  se  nomme  le 
Plat  des  Egaux  depuis  que  le  seigneur  de  la  Roue  et  celui  de  Polignac 
s'y  mesurèrent  sans  succès  décisif;  ils  eurent  une  autre  fois  entre  le 
bourg  de  Saillant  et  celui  de  Montpeloux  une  rencontre  si  meurtrière 
que  le  sang  rougit  la  rivière  d^Anse  qui  se  trouve  au  dessous  '.  Ce  trait 
du  sang  versé  en  assez  grande  abondance  pour  changer  la  couleur  des 
eaux  ou  en  augmenter  le  volume  est  d'ailleurs  fréquent  (cf.  t.  Il,  p.  331, 
332,  et  plus  loin  les  récits  sur  la  bataille  de  Baugé  et  celle  de  Saint- 
Gast).  Il  est  bien  plus  ancien  que  le  XIV*  siècle,  où  il  figure  dans  un 
document  écrit  :  Adonc  i  ot  si  grant  bataille  et  si  cruel  et  si  grant  multi- 
tude de  cels  chaerent  mort  enqui  d'une  part  et  d'autre  que  en  la  valée 
qui  n*est  pas  moult  loin  du  chastel  et  qui  est  devers  occident,  11  sang 
des  morz  corroit  en  semblance  de  I.  missel,  la  quex  valée  est  dite  an- 
quores  dès  celui  tans  de  tous  les  gaaingneors  valée  de  sang*.  Les 
soldats  qui  combattaient  dans  le  pré  de  la  Bataille,  voisin  du  château  de 
Rieux,  avaient  du  sang  jusqu'à  la  cheville.  Non  loin  de  Villers  dans  le 
Doubs,  le  Champ  du  sang  est  celui  où  les  Neufchàtelois  furent  défaits  par 
les  habitants  de  Villers  et  de  Môrteau.  A  la  Mare  du  sang  en  Plumelec 
^Morbihan)  se  rattachait  aussi  le  souvenir  d'un  combat '^. 

Suivant  quelques  récits,  plus  intéressants  pour  la  légende  que  pour 
l'histoire,  des  personnages  sacrés  interviennent  en  faveur  des  belligé- 
rants :  Dans  un  temps  bien  éloigné,  les  païens  étaient  cachés  dans  les 
hauts  parapets  enterre  d'une  enceinte  qui  s'étend  jusqu'au  bourg  de 
Billio.  Une  armée  de  chrétiens  vint  les  attaquer  ;  la  lutte  fut  longue  et 
acharnée  ;  mais  les  païens  retranchés  derrière  leurs  remparts,  repous- 
saient leurs  adversaires  et  les  poursuivaient  vivement  dans  la  plaine^ 

1.  Pitre  de  Tlale.  Dicl.  arch,  de  la  Loire-Inférieure.  Saint-Nazaire,  p.  136. 

2.  G.  de  Launay,  inRev.  des  Trad.  pop.  t.  VIII,  p.  95. 

3.  Abbé  Griyel.  Chroniques  du  Livradois,  p.  377,  Le  lac  de  Morat,  près  duquel 
Charles  le  Téméraire  fut  battu  en  1416  par  les  Suisses,  revêt  quelquefois  une  colora- 
tion rouge.  «  Cesl  le  sang  des  Bourguignons  »  disent  encore  quelques  Tieuz  pê" 
cheurs.  (Almanach  Hachette,  édiUon  belge  pour  1902,  p.  233.  D*a.  Folk-Lor§  Jour-' 
nal^  t  VI,  p.  381,  ce  terme  s'applique  aux  rellets  du  soleil  couchant  sur  le  Uc)* 
Après  un  combat  entre  Bretons  et  Anglais  une  fontaine  voisine  de  Morlaix  ne  versa 
pendant  longtemps  que  du  sang  (F.  Duynes,  in  l\ev,  des  Trad,  pop.^  t.  Xlll  p.  5B1). 

4.  La  Légende  de  Girard  de  Roussillon,  in  Romania,  t.  VIII,  p.  SM. 

5.  Roseniweiz.  Rép.  arch,  du  Morbihan,  p.  171  ;  Gb,  Thurî^t  Trad»  du  Douks^  pi 
3M  ;  Bizeul.  Dw  ooiet  rammnes  de  Bretagne^  p .  4! . 
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loi^que  la  sainte  Vierfçe  descendue  des  cieux  pour  veiller  sur  ses  servi- 
teurs, se  leva  du  lieu  où  elle  était  assise  pour  filer  k  langle  d'une  haie 
d'aubépine,  planta  sa  quenouille  d*or  en  terre,  cl  tenant  en  maiu  ie 
fuseau,  tendit  le  (il  béni  entre  les  deux  armées.  Cet  obstacle,  si  frêle 
en  apparence,  devint  par  la  grâce  divine  plus  fort  que  les  chainesle-s 
plus  résistantes.  Ainsi  préservés  de  toute  poursuite,  les  chrêtions  se 
rallient  et  sont  rafraîchis  par  une  douce  rosée,  tandis  que  les  païens, 
brûlés  par  le  soleil,  demeurent  terriliés  à  la  vue  <^*e  ces  prodiges  qu*ils 
ne  peuvent  comprendre.  La  barrière  infranchissable  pour  les  iiilidèles, 
s'abaisse  d'elle  même  devant  les  chrétiens,  qui  surprenant  leurs 
ennemis  consternés,  en  font  une  telle  boucherie  que  la  cavité  de  ter- 
rain la  plus  voisine  est  bientôt  remplie  de  leur  sang,  d'où  lui  est  venu 
le  nom  de  Mare  au  sang,  qui,  par  extension  a  été  donné  à  tout  l'en- 
semble des  fortilications'.  D'après  une  légende  corso,  lors  du  combat  de 
Colenzano  sainte  ttestitude,  patronne  du  village  et  dont  la  chapelle 
s'élève  à  peu  de  distance,  vint  exterminer  de  sa  main  plusieurs  merce- 
naires génois  '. 

Au  iX*  siècle,  une  bataille  où  périrent  six  mille  combattants  fui  li- 
vrée entre  les  Français  et  une  armée  d'infidèles  auprès  de  Quarré-les- 
Tombes  ;  il  y  eut  deux  engagements  successifs  ;  après  le  premier  Re- 
naud tils  d'Aimon,  prince  des  Ardennes,  entra  épuisé  de  fatigue  dans 
la  forêt  voisine  et  s'endormit  au  pied  d'un  arbre,  au  chant  du  rossignol. 
Pendant  son  sommeil,  les  deux  armées  en  vinrent  de  nouveau  aux 
mains.  Le  cliquetis  des  armes  et  les  cris  des  combattants  devinrent  si 
perçants  que  la  monture  du  guerrier,  impatientée,  à  force  de  trépigne- 
mculs,  s'enterra  jusqu'au  ventre.  Réveillé  enfin  par  le  bruit,  Renaud 
maudissant  l'oiseau  dont  les  chants  ont  contribué  à  l'assoupir,  saule 
sur  son  coursier  sans  même  prendre  ses  armes; déjà  les  infidèlescom- 
mençaienl  à  l'emporter.  Renaud  saississant  un  chevron  que  le  hasard 
a  mis  sous  sa  main,  s'élance  dans  la  mêlée,  frappe,  tue  ou  disperse  i 
mais  comme  il  frappait  en  bout,  une  voix  amie  lui  crie  : 

Frère  Reuaud,  louchez  je  vous  prie,  en  fauchaut^ 
Et  vous  ea  abattrez  8)161  mille  que  cent. 

Renaud  suivit  ce  conseil  ;  lesonnemis  lombentsous  sescoups comme  les 
épis  sous  la  faux  rt  la  victoire  reste  aux  chrétiens.  Depuis  le  rossignol 
ne  se  lil  plus  jamais  entendre  dans  celle  contrée.  On  ajoute  qu'après  la 
bataille,  des  buissons  d'épines  poussèrentsur  la  fosse  des  païens,  et  que 
les  tombes  apparurent  miraculeusement  pour  recevoir  les  dépouilles 
des  bous.  Telle  est  l'origine  des  tombeaux  de  Quarré  ^ 

1.  M.  de  Brehier,  in  Soc.  arch.  du  Morbihan^  l8o6,  p.  175-116. 

•2.  Prince  Holand  Bonaparte.  Une  excursion  en  Corse.  i*ari8,  1891,  in-i*»,  p.  ^3. 

3.  C.  Moiset.  L'uaffcs  de  l'Y'onne^  p.  98.  .  •  .  - 
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Plusieurs  champs  de  bnlailh^  sont  hantés  ;  sur  celui  d'Auray  les  âmes 
de  lous  ceux  qui  périrent  sans  avoir  eu  t'absohilion  de  leurs  péchés 
sont  condamnées  h  rester  près  de  leurs  cadavres  ;  à  une  certaine  lieure 
de  la  nuit,  elles  s'élèvent  du  sein  de  la  terre  et  se  mettent  à  parcourir 
la  plaine  funèbre  dans  toute  son  étendue  ;  elles  sont  forcées  d'y  errer 
jusqu'au  jugement  dernier,  et  de  marcher  toujours  en  li^nc  «Iroile 
quels  que  soient  les  obstacles  qu'elles  puissent  rencontrer.  Le  voya- 
geur qu'elles  touchent  tombe  frappé  par  une  puissance  invisible,  et 
meurt  avant  le  jour.  En  Forez  des  Français  et  des  Anglais  reviennent 
aussi  sur  le  lieu  où  ils  se  rencontrèrent  jadis,  et  on  les  entend  choipier 
leurs  épées.  On  voyait  des  apparitions,  des  feux  et  des  lances  brillantes 
sur  les  dunes  de  Saint-Cast  (Ciôtcs-du-Nord)  auprès  de  la  Cassière  des 
damnés  où  furent  enterrés  les  Anglais  tués  en  1758  *.  Les  paysans  des 
environs  de  Dieppe  recommandent  de  ne  pas  passer  à  la  brune  par 
une  petite  clairière  située  sur  le  bord  d'un  bois,  parce  qu'on  est  expo- 
sé à  y  voir  galoper  autour  de  soi  des  cavaliers  blancs,  allant,  venant, 
errant  ça  et  là,  et  remuant  sans  cesse  la  terre  avec  leurs  lances.  Ces 
cavaliers  blancs  ont  été  jadis  mis  en  déroute  par  des  cavaliers  rouges, 
et  ils  viennent,  de  nuit,  chercher  les  restes  de  leurs  camarades  enleir- 
rés  dans  le  champ-.  Les  pécheurs  de  Zuidcole  restèrent  si  émus  de  la 
bataille  des  Dunes  que  Turenne  livra  dans  leur  voisinage,  que  long- 
temps après  ils  croyaient  entendre  dans  les  airs,  aux  jours  où  on  agi- 
tait les  cloches,  le  son  des  tambours  et  des  trompettes,  le  galop  des 
chevaux  et  le  fracas  du  canon  ^  A  Torfou  et  à  Begrolle  (Maine-et-Loire) 
on  entend  la  nuit  le  bruit  de  la  bataille  livrée  en  I7U3  entre  Vendéens 
et  liépublicains  ^.  Il  y  a  quelques  années,  on  prétendait  à  l'île  de  Hé 
qu'on  ne  pouvait  passer  la  nuit  dans  un  certain  endroit  près  du  pont 
de  Fénau  où  les  Anglais  furent  défaits  en  1027,  sans  entendre  des  gé- 
missements, et  des  ombres  qui  criaient  :  Tue  î  Tue  !  ' 

§  2.  LES    SIÈGES 

Les  sièges,  même  ceux  des  simples  châteaux,  ont  laissé  plus  de  traces 
dans  les  traditicms  que  les  rencontres  en  rase  campagne,  parce  que  les 
ruines  sont  là  pour  conserver  le  souvenir  des  faits  de  guerre,  vrais 
ou  supposés,  qui  se  sont  passés  autour  de  leurs  murailles. 

Plusieurs  récits  parlent  d'héroïnes  aussi  courageuses  que  Jeanne  de 

\,  E.  Souvestre.  L^s  Derniers  Bretons,  t.  „  p.  123-124  ;  F.  Noélas.  Légendes  fo»é- 
ziennes,  it,  26;  Paul  Sébillot.  Trad.  t.  I,  p.  222. 

2.  L.  Vitet.  Hisl.  de  Dieppe,  p.  384,  cf.  t.  L  p.  132,  l'onihre  des  armAps  de 
Rocroi  qui  se  montre  périodiquement  daus  les  nuages  au  dessus  du  lieu  où  elle» 
combatlirent. 

3.  Anlony  Valabrè^ue.  An  pays  flamand.  Tours,.?,  d    iu-8,  p.  82. 

4.  M.  Michel,  in  Heo.  des  Trdd,  pop,  t.  III.  p.  116. 

5.  Daniel  Belbt,  'n\  Heo.  de:  Trad.  pop.,  t.  V,  p.  636. 
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Meniforià  Heuneboui  ou  que  Julienne  Du  Guesclin  à  Pontorson.  Balzac 
qui  se  documentait  tout  autant  que  les  romanciers  de  l'école  natura- 
liste, se  souvenait  probablement  de  quelque  légende  locale  dans  ce 
passage  à*  Une  ténébreuse  affaire  :  Cinq  Cygnes  devint  le  nom  de  la 
branche  cachette  après  la  défense  d'un  caslel  faite  en  l'absence  de  leur 
père  par  cinq  filles  remarquablement  blanches.  Une  sculpture  sur  la 
porte  d'une  des  tours  de  Goulaine  (Loire-Inférieure)  qui  représente 
une  femme  le  casque  en  tète,  le  sein  à  demi-nu  et  le  poignard  levé, 
aurait  été  faite  en  mémoire  de  Yolande  de  Goulaine  qui  se  défendit 
vaillamment  contre  les  Anglais  ^  Les  paysans  voisins  du  château  de 
Charpignon  (Cher)  racontent  que  des  dames  de  haut  parage,  voyant 
que  malgré  leurs  efforts  il  allait  être  pris,  jetèrent  leurs  joyaux  au 
fond  d'un  puits'. 

Les  assiégésont  parfois  recours  aux  puissances  célestes.  Les  habitants 
de  MoUeydisent  que  Jeanne  Bacon,  armée  de  toutes  pièces  et  s'attendant 
à  être  assiégée,  demanda  à  Dieu  la  grâce  de  voir  arriver  ses  ennemis; 
aussitôt  le  bois  de  la  Piège  changea  de  place  et  se  rangea  de  Tautre 
côté  de  la  route,  de  sorte  que  du  haut  de  son  donjon,  elle  vit  s'avancer 
les  assiégeants,  dont  elle  repoussa  bravement  l'attaque  '.  Une  comtesse 
Jeanne  dans  le  Doubs  refusa  d'ouvrir  les  portes  de  son  château  aux 
Suédois,  et  fît  vœu  d'élever  une  chapelle  à  la  Vierge  si  les  ennemis  se 
retiraient^. 

La  tradition  a  gardé  le  souvenir  do  ruses  de  guerre  grâce  auxquelles 
des  places  furent  victorieusement  défendues,  ou  d*autres  prises.  Le  sire 
de  Châtenay  [Ille-et-Vilainej  n'ayant  que  peu  de  troupes  pour  résister 
à  quatre  seigneurs  qui  le  menaçaient,  fit  couper  à  hauteur  d'homme 
pendant  la  nuit  les  arbres  qui  croissaient  autour  du  donjon,  et  les  fit 
habiller  en  guerriers.  Quand  le  lendemain  les  assiégeants  virent  la 
forteresse  si  bien  défendue,  ils  reculèrent,  et  le  sire  de  Châtenay,  qui 
s'était  caché  dans  une  châtaigneraie  voisine,  tomba  dessus  â  la  tète  de  ses 
gens  et  les  tailla  en  pièces'*.  Un  des  seigneurs  du  Thuitfît^ussi  revêtir 
les  arbres  de  la  forêt  de  vêtements  de  soldats,  et  lorsque  les  troupes 
ennemies  arrivèrent,  elles  s'enfuirent  prises  do  peur  à  la  vue  d'une  si 
nombreuse  armée*.  Le  baron  de  la  Motte-du-Parc,  qui  est  resté  légen- 
daire dans  la  partie  centrale  des  C6tes-du-Nord,  était  assez  puissant 
pour  assiéger  des  villes*  closes,  même  celles  qui  comme  Moncontour 
étaient  regardées  comme  imprenables  ;  voyant  qu'il  ne  pourrait  s'en  ren- 
dre maître  par  la  force,  il  revêtit  d'habits  de  soldats  des  mannequins  de 

1.  Ogée.  Dict.  de  Bretagne^  art.  Goulaine. 

S.  Comptes  rendus  de  la  Société  du  Berry,  1866,  p.  399. 

3.  F.  Pluquet.  Contes  de  Bayeux,  p.  4. 

4.  Ch.  Thuriet.  Trad.  du  Doubs,  p.  15. 

5.  Revue  des  provinces  de  l'Ouest^  t.  YI,  p.  fi8. 

6.  J.  Lecœur.  Esquisses  du  Bocage,  t.  Il,  p.  372. 
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paille  et  les  plaça  sur  le  tertre  de  Bel^Air,  bien  en  vue  de  la  ville, 
peadant  qu*il  allait  se  cacher  avec  ses  hommes  dans  un  des  vallons  des 
alentours.  Les  défenseurs  de  Moncoutour  se  relâchèrent  de  leur  surveil- 
lance, et,  un  jour  que  les  ponls-levis  étaient  baissés,  le  baron  y  entra 
et  massacra  toute  la  garnison  ^ 

On  raconte  aux  environs  d'Alise  Sainte-Reine,  que  pour  s'emparer 
de  la  ville  du  Mont  Auxois,  César  rassembla  tous  les  bœufs  qu'il  put 
trouver  dans  le  Morvan,  leur  fît,  la  nuit,  attacher  à  chaque  corne  une 
chandelle  allumée,  puis  les  poussa  du  côté  de  la  ville  ;  les  Gaulois 
effrayés  de  ce  spectacle  étrange  et  nouveau,  se  rendirent  ^.  Les  ennemis 
qui  assiégeaient  Tantique  cité  de  Valcabrèrc  (Haute-Garonne)  s'étant 
procuré  un  grand  troupeau  de  chèvres  leur  lièrent  aux  cornes  des 
flambeaux  et  les  l&chèrent  sur  une  des  portes  ;  les  soldats  s'y  portèrent 
en  foule,  et.  les  assaillants  entrèrent  par  la  partie  des  remparts  qui 
était  dégarnie  de  défenseurs'.  Un  stratagème  analogue  contribua  à  la 
levée  d'un  siège  :  Certains  soldats  qui  gardoient  le  Chasteau  du  Marquis 
de  Molaust  en  Quercy^  pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  voyans  leur 
place  bloquée...  empescherent  de  boire  leurs  vaches  l'espace  de  trois 
jours,  après  lesquels  ils  leur  attachèrent  aux  cornes  des  flambaux 
ardans  :  ils  les  lascherent  ensuite  sur  la  minuit,  du  costé  où  les  ennemis 
s'estoient  campez  proche  de  la  fontaine,  ou  le  bestail  alloit  boire  avant 
le  siège.  Les  bestes  y  courans  à  bons  et  à  saults,  espouvanterent 
tellement  les  assiegeans,  sur  la  créance  que  ce  fussent  des  Diables, 
que  quittans  leurs  retranchemens,  ils  furent  battus  des  assiégez  et 
obligez  à  la  retraite  ^. 

Lorsque  l'archevêque  de  Besançon  eut  achevé  le  château  qu'il  avait 
fait  construire  en  1291  pour  dominer  la  ville,  il  s'écria  :  u  Avant  que 
les  Besançonnais  viennent  me  chercher  jusqu'ici,  les  roses  croîtront 
sur  ces  rochers.  »  Trois  jours  après,  le  dimanche  qui  suivait  la  fête  de 
la  Madeleine,  on  vint  l'avertir  pendant  qu'il  était  encore  au  lit,  que 
sept  grands  paysans  portant  des  roses  à  leurs  chaperons,  demandaient 
à  lui  présenter  leurs  hommages.  11  ordonna  de  les  faire  entrer,  à  la 
condition  qu'ils  porteraient  en  signe  de  soumission,  leurs  souliers  à  la 
main.  Les  prétendus  campagnards  se  déchaussèrent,  mais  ce  fut  pour 
assommer  les  gardes  avec  leurs  souliers  ferrés;  puis  ils  appelèrent  à 
grands  cris  les  bourgeois  cachés  aux  environs,  et  se  rendirent  maîtres 
du  château.  Ce  fut,  dit-on,  en  mémoire  des  roses  portées  par  eux  sur 

1.  Paul  Sébillot.  Traditions  de  la  Haute  Bretagne^  t.  I,p.  350. 

2.  Hipp.  Marlot,  in  Hev.  des  Trad,  pop.,  t.  IX,  p.  78.  L'intervention  de  César 
dans  cette  légende  est  vraisemblablement  moderne,  et  elle  s'est  peut-être  produite 
à  la  suite  de  fouilles  exécutées  à  cet  endroit  où  plusieurs  auteurs  prétendent  que 
fut  Alésia. 

3.  E.  Rolland.  Faune  pop.,  t.  VI,  p.  205. 

4.  Le  Voyageur  curieux  par  le  sieur  Le  B.  Paris,  16ê4,  ia-4*,  p.  p.  299-300. 
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Ipurs  chaperons  que  la  iiionlagne  où  avait  élé  la  forteresse  prit  le  nom 
de  Rosemont  ou  Montagne  des  Roses  '. 

Dos  récits,  populaires  en  nombre  de  pays,  racontent  que  des  assié- 
gés, sur  le  point  d'élre  réduits  par  la  famine,  réussissent  à  persuadera 
leurs  ennemis  qu'ils  sont  encore  abondamment  pourvus  de  vivres. 
i.orsqu(»  Cianno,  le  méchant  seigneur  de  la  Lande  Patry,  vit  qu*il  ne 
lui  restait  qu'un  boisseau  de  blé,  il  le  lit  manger  par  sa  dernière  vache; 
puis  ou  la  tua  et  ses  intestins  furent  jetés  par  dessus  les  remparts.  Les 
assiégeants,  désespérant  de  réduire  par  la  faim  la  place  qui  était  très 
forte,  se  dispersèrent  ^  Kn  Alsace,  la  même  ruse  est  attribuée  à  un  châ- 
telain de  (jirbaden  ;  et  on  Normandie  au  sire  deïhuitqui  faisait  lancer 
tous  les  jours  des  pains  et  des  quarliei*s  de  bœuf  dans  les  fossés  du  châ- 
teau ^  La  ville  de  Grammonl  (Belgique)  était  assiégée  depuis  longtemps 
et  on  avait  épuisé  les  vivres,  lorsqu'un  habitant  proposa  de  faire  jeter 
par  dessus  les  murs  une  certaine  quantité  de  gilteaux  hommes  martels, 
en  prononçant  des  prières.  On  suivit  ce  conseil,  et  le  siège  fut  levé. 
Tous  les  ans,  depuis  celle  époque,  au  Carnaval,  les  autorités  de  la  ville 
S(»  rendent  près  de  l'étang  sur  la  montagne,  et  jettent  une  grande 
quantité  de  ces  gâteaux  et  de  harengs,  aux  paysans  qui  viennent  pour 
cette  cérémonie  de  dix  lieues  à  la  ronde*. 

D'autres  stratagèmes  sont  employés  par  les  assiégés  :  Ganne  déjoua 
longtemps  tous  les  efforts  laits  pour  le  prendre.  Tantôt  en  faisant  ferrer 
son  cheval  à  rebours  il  mettait  sur  une  fausse  piste  les  cavaliers  qui  le 
poursuivaient,  tantôt  pressé  de  trop  près  dans  son  château,  il  échap- 
pait à  ses  ennemis  par  des  souterrains  qui  donr.aient  au  loin  dans  la 
campagne  et  conduisaient  jusqu'à  Dom front  m'éme  ;  puis  c'est  dans  le 
ventre  d'un  cheval  abattu  qu'il  se  cachait,  après  avoir  ordonné  qu'on 
le  trainàt  dehors  au  delà  des  lignes  des  assiégeants'*'.  En  Poitou  Jean 
d'Estissac,  sur  le  point  d'être  pris  dans  un  château  par  les  troupes 
royales,  fit  éventrer  un  vieux  cheval,  se  cacha  dedans  et  le  fit  mettre 
sur  une  charrette  ^. 

Au  moyen  âge,  et  jusque  vers  le  milieu  du  XVIP  siècle,  les  assiégés 
pour  braver  leurs  ennemis  se  livraient  à  des  actes  de  forfanterie  facé- 
tieuse dont  un  assez  grand  nombre  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  AV/i- 
(ermédiaire  des  Chercheurs  a  ouvert  sur  ce  sujet  une  enquête  qui  lui  a 
valu  (les  réponses  intéressantes,  presque  toutes  relevées  dans  la  région 
du  Nord.  Lorsque  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  vint  assiéger 
Dinant,  les  habitants  disposèrent  au  plus  haut  de  leurs  murailles,  un 

i.  Ch.  Thuriet.  Trad.  du  Doubs,  p.  72-75. 

2.  J.  Lecœur.  Esquisses  du  Bocage  normand,  t.  Il,  p.  361. 

'^.  Stœber.  Die  Sageîi  des  Elsasses^  n.  154  ;  J.  Lecœur,  I.  c,  t.  Il,  p.  372. 

4.  Ladoucette.  Mélanges,  p.  455. 

5.  J.  Lecœur.  Esquisses  du  Bocage,  t.  II,  p.  261. 

0.  K.-M.  Lacuvc,  in  Hei-,  des  Trad.  pop.,  t.  XV,  p.  115-116. 
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mannequin   représentant  une  femme  tournant  un  rouet,  avec  cette 
inscriplion  : 

Quand  cette  femme  filera 
Philippe  cette  ville  aura. 

Un  boulet  de  canon  fil...  filer  le  nianne(|uin  el  Philippe  eul  la  ville, 
qu'il  réduisit  en  cendres  ^  Quand  Henri  111  el  le  maréchal  de  Dellcgarde 
mirent  le  siège  devant  Livron,  ses  défenseurs  plaçaient  sur  le  haut  des 
remparts,  de  vieilles  fileuses  qui,  par  paroles  ou  par  gestes,  et  plus 
encore  par  le  contraste  de  leurs  pacifiques  travaux,  insultaient  aux 
vains  efforts  de  Tarmée  royale  ^.  En  1667,  les  Espagnols  assiégés  dans 
Lille  par  les  Français  avaient  dressé,  devant  rhotel  de  ville,  un  cheval 
de  bois,  avec  une  botte  de  foin,  et  une  inscription  en  mauvais  vers 
déclarant  fièrement  que  le  cheval  mangerait  du  foin  avant  que  la  ville 
ne  fût  prisée 

Les  divinités  chrétiennes,  surtout  celles  qui  sont  les  protectrices 
particulières  des  villes  ou  y  ont  leur  sanctuaire,  interviennent  en  leur 
faveur  d'une  façon  miraculeuse  :  En  1556,  l'amiral  de  Coligny,  gouver- 
neur de  Picardie,  pensa  surprendre  Douai,  dont  il  croyait  les  habitants 
endormis  à  la  suite  des  fêtes  des  Rois;  mais  saint  Mauronte,  patron  de 
la  ville,  alla  réveiller  le  marguillier  chargé  de  sonner  les  matines  à 
Téglise  de  Saint-Aimé  ;  pressé  par  le  saint,  il  se  leva,  mais  au  lieu  de 
sonner  les  matines,  il  sonna  le  tocsin  ;  toute  la  bourgeoisie  se  mit  alors 
sous  les  armes,  et  vola  aux  remparts,  ayant  à  sa  tète  saint  Mauronte  en 
babit  monacal  tout  parsemé  de  fleurs  de  lys  d'or*.  Lors  du  siège  d'Or- 
léans, l'évoque  saint  Aignan  estant  sur  les  murailles  cracha  vers  les 
ennemis,  et  à  l'instant  il  pleut  si  abondamment  que  de  quatre  jours 
nul  ne  peut  sortir  du  champ  pour  batailler^.  Un  autre  jour  il  prit  une 
poignée  de  sable  de  la  Loire  et  la  jeta  en  l'air  où  chaque  grain  se 
changea  en  frelons;  leur  troupe  tourmenta  ix  tel  point  les  ennemis 
qu'ils  furent  obligés  de  lever  le  siège  ^.  Ce  n'est  pas  la  seule  circons- 
tance oii  des  insectes  ailés  sont  les  auxiliaires  des  bienheureux.  Une 
armée  conduite  par  le  roi  Charles  ayant  campé  près  du  monastère  de 
saint  Cenery,  des  régiments  d'abeilles  se  précipitèrent  sur  les  lourds 
bataillons  des  Francs  et  les  firent  se  jeter  en  désordre  du  haut  de  la 

i.  Iniermédiaire,  20  nov.  1898. 

2.  Olivier,  in  France  lilt.,  t.  IX,  p.  289,  d'après  Chorier. 

3.  Llntermédiaire,  30  août  1894.  Celte  facétie  fut  renouvelée  à  Thionville  eu  1192  ; 
mais  le  cheval  avec  sa  botte  de  foin  avait  été  placé  sur  le  rempart  avec  cette  ius- 
rription  :  Quand  ce  cheval  mangera  ce  foiu,  Thionville  se  rendra  (Challamel.  His- 
toire Musée  de  la  Révolution,  p.  329). 

4.  CoUin  de  Plancy.  Dict.  infernal,  t.  II!,  p.  387. 

5.  Jacques  du  Breul.  Le  Théâtre  des  Anliquilez  de  Paris,  p.  65. 

6.  Léo  De«aivre,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XVI,  p.  338  (cf.  sur  les  insectes  ail^s 
a^iijuels  nue  poi(;née  dd  sable  donne  naiisauce,  le  t.  111,  p.  300-301). 
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montagne*  ;  d*après  une  légende  comtadine  ancienne,  les  gens  de  Saini- 
Roumanet,  assiégés  par  les  huguenots,  auraient  dû  leur  salut  à  de» 
abeilles,  miraculeusement  suscitées  contre  les  calvinistes,  qu'elles 
piquèrent  aux  mains,  au  visage  et  aux  oreilles^. 

Lors  du  siège  de  Poitiers  en  1202,  un  clerc  de  ville  offrit  aux  Anglais 
de  leur  ouvrir  une  des  portes  ;  mais  n'ayant  pu  se  procurer  les  clés  à 
Theure  convenue  avec  les  ennemis,  il  leur  jota  un  écrit  dans  lequel  il 
leur  disait  d*attendre,  et  il  alla  réveiller  le  maire  pour  lui  demander 
les  clés,  sous  prétexte  d'ouvrir  la  porlc  de  la  Tranchée  à  un  gentil- 
homme qui  voulait  s*en  aller  vers  le  roi  de  France.  Le  maire  ne  les 
trouva  pas,  et  se  doutant  d'une  trahison,  fit  prendre  les  armes  aux 
habitants.  Ceux-ci  en  arrivant  à  celle  porte,  virent  les  Anglais  qui  se 
battaient  entre  eux.  Le  maire  alla  à  la  Nolre-Dame-la-Grande,  recom- 
manda la  ville  à  Dieu  et  à  la  benoîte  Vierge  Marie^  et  quand  il  fut  devant 
rimage  Notre-Dame,  il  vit  entre  ses  bras  Icsdites  clés.  On  fit  sonner  le 
beffroi,  et  la  porte  ayant  été  ouverte,  ceux  de  Poitiers  sortirent  et 
tuèrent  beaucoup  d'Anglais.  Ceux  qu'ils  firent  prisonniers  leur  racon- 
tèrent la  trahison,  et  dirent  qu'ils  avaient  vu  au  devant  des  portes  une 
reipe  vêtue  le  plus  richement  qu*on  saurait  faire^  et  avec  eux  une 
religieuse  et  un  évéque  qui  avaient  sans  nombre  de  gens  armés,  et 
s'étaient  mis  à  frapper  sur  les  Anglais.  Et  qu'aucuns  d*eux,  considé- 
rant que  c'étaient  la  Vierge  Marie,  saint  llilaire  et  sainte  Radegonde, 
s'étaient  par  désespoir  occis  eux-mômo  et  les  autres  occis  leurs  compa- 
gnons. En  mémoire  de  ce  fait,  les  trois  statues  figuraient  sur  le  grand 
autel  de  Notre-Dame.  Colle  de  la  Vierge  tenait  des  clés  d'argent  ; 
d'autres  clés  étaient  suspendues  à  la  voûte  '\ 

Les  efïlgies  des  saints  interviennent  aussi.  Une  année  que  les  Anglais 
assiégeaient  Quimper,  une  bombe  allait  tomber  sur  Téglise  de  Guéodet, 
lorsque  la  statue  de  la  Vierge  placée  dans  une  niche  au-dessus  d'un 
puits  étendit  la  main  ;  la  bombe  vint  s*y  placer  et  la  statue  se  penchant 
jeta  le  projectile  dans  le  porche  d'où  il  roula  jusqu'au  bout  de  la  nef*. 
D'après  une  légende  chartraine,  une  statue  de  la  Vierge  qui  ornait  la 
Porte-Drouaise,  détournait  les  boulets  de  la  direction  qu'ils  auraient 
dû  prendre  et  les  attirait  dans  son  giron  ^  (cf.  les  statues  qui  découvrent 
les  pièges  de  l'ennemi,  t.  IV,  p.  163).  Les  Anglais  qui  assiégeaient 
Rennes   ayant  creusé  un  souterrain  qui  aboutissait  à  l'église  Sainl- 

1.  P.  D.,  in  Mosaïque  de  ^0(/e5^  1845,  p.  162. 

2.  Barjavel.  Dictons  el  sobriquets  du  Vaucluse,  p.  83-83. 
^.  Le  Pays  poitevin,  août  1898. 

A  Limoges,  lors  d'une  cérémonie  commémorative  de  la  délivrance  de  la  ville 
1^1426^  qui  eut  lieu  jusqu'en  1770,  le  peuple  répétait  A  haute  voit  :  Matidit  Gaultier. 
maudit  traître  !  Ce  Gaultier  était  un  échevin  qui  atait  tenté  d*ouvrir  un«  porte  aux 
ensemiit.  (J.-J.  Juge.  Changement  dans  les  maure  des  habitants  deLimo§t9yp,ii), 

4.  A.-D.,  In  Mosaïque  de  VOuest,  Blols,  1845-1846,  p.  14. 

5.  A. -S.  Mono.  Le  Prêtre  et  le  Sorcier,  p.  8g  et  tuiv.  (sièga  di  1561). 
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Melaîoe,  Icsainl  montra  du  doigt  le  point  où  se  terminait  îe  souterrain 
Lts  Rennais  mirent  du  vif  argent  dans  les  oreilles  d*un  bœuf  énorme, 
lui  attachèrent  aux  cornes  deux  faucilles  et  le  lâchèrent  dans  le  passage 
creusé  sous  terre,  où  il  s^élança  furieux,  tuant  ou  décapitant  tous  les 
ennemis  qui  s*y  trouvaient.  A  Lamballe,  on  une  semblable  occurrence,  on 
lâcha  dans  le  souterrain  deux  bœufs  dans  les  oreilles  desquels  on  avait 
mis  aussi  du  vif  argent,  et  qui  éci*asèrent  les  soldats  * . 

Plusieurs  forteresses,  après  avoir  résisté  aux  efforts  des  ennemis, 
furent  prises  par  trahison.  L'épisode,  familier  &  Tantiquité,  de  la  femme 
amoureuse  d'un  soldat  assiégeant  et  qui  lui  ouvre  les  portes,  se  retrouve 
dans  les  légendes  françaises.  Lorsqun  le  château  de  Tonnay  Chef-Bou- 
loîne  était  assiégé  par  les  Maures,  la  fllle  du  seigneur,  qui  aimait  un 
chef  sarrasin,  l'introduisit  la  nuit  par  une  poterne;  Ganne,  son  père, 
survint  et  plongea  son  épée  dans  le  cœur  de  la  première  personne  qui 
se  présenta  et  qui  était  justement  sa  Olle'.  Au  château  de  Gavre  une 
femme  sans  tête  s'appelle  la  Rouanne;  c'était  la  dame  du  seigneur. 
Comme  elle  n'était  pas  Bretonne,  mais  Normande,  elle  ouvrit  un  soir 
la. porte  aux  Anglais  qui  assiégeaient  le  château  ;  mais  elle  fut  surprise 
avant  que  l'ennemi  eût  pu  entrer,  et  son  mari  lui  Qt  couper  la  tête  sans 
lui  donner  le  temps  de  se  confesser  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  revient  la 
nuit  '.  Guillaume  allait  lever  le  siège  du  château  duPlessix,  lorsqu'une 
jeune  fille  lui  révéla  qu'un  des  soldats  de  GrimouU  venait  la  voir  la 
nuit  en  trompant  la  vigilance  des  sentinelles,  et  qu*il  lui  avait  appris 
que  la  garnison  était  à  bout  de  vivres  K  En  Poitou,  une  femme  indiqua 
aux  soldats  de  l'armée  royale  la  vanne  qui  retenait  l'eau  du  château 
du  Bois-Pouvreau  \  Le  château  de  Barou  ùGuipry  fut  détruit  par  celui 
de  Beuvres,  situé  sur  l'autre  rive  de  la  Vilaine.  Un  domestique  infidèle 
posa  la  nuit  une  lumière  sur  une  fenêtre  pour  servir  de  point  de  mire 
aux  ennemis,  et  au  point  du  jour  il  ne  restait  pas  pierre  sur  pierre  de 
l'antique  demeure  ;  la  même  tradition  s'applique  à  bien  d'autres 
châteaux,  notamment  â  celui  du  Frétay  en  Pancé',  â  celui  de  Montauban 
de  Bretagne  c  une  servante  plaça  une  lampe  sur  un  des  bancs  de  pierre 
de  la  chambre  du  sire  de  Montauban,  qui  fut  tué  quelques  instants 
après  par  un  coup  de  canon  et  le  lendemain  le  château  se  rendait. 
LTne  servante  livra  â  l'ennemi  une  poterne  du  château  des  Salles  près 
de  Ploermel,  sur  la  promesse  de  pouvoir  le  piller  pendant  un  temps 

1.  F.  Duioe,  in  Rev.  des  Trad,  pop.,  t.  Xl\,  p.  150;  Paul  Sébillot.  Petite  Légende 
dorée,  p.  216. 
3.  G.  Musset.  La  Charente-Inférieure  avant  Vhisioire^  p.  117. 

3.  Pitre  de  Tlile,  in  Rev,  des  Ttad,  pop.,  t.  XIV,  p.  208. 

4.  J.  Lecœur.  Esquisses  du  Bocage,  t.  I.  p.  386. 

5.  R.-M.  Lftcuve,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XT,  p.  115. 

6.  P.  Bézier.  Mégalithes  de  Ville  et-Vilaine^  Suppl.  p.  104;  GuilloUn  de  Gorson. 
Trad.  historiques  de  la  Bûulf^Bretaffnê,  p.  61. 
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di'torrmné  ;  mais  elle  s'y  allarda,  Farlillerie  de  César  se  mil  à  hadreles 
murailles,  et  son  premier  coup  de  eanon  la  coupa  en  deux  *.  Suivant 
une  légende  ,  le  traître  éprouve  au  moment  de  commettre  son  fôrJ- 
faît,  un  scrupule  qui  profite  aux  assiégés  ;  au  château  de  iiOliîère  en 
Louthel  (llle-et-Vilaine),  réputé  imprenable,  Tennemi  avait  gagne 
l'un  dos  gardes  et  lui  avait  fait  promettre  de  placer  une  lanterne  sût 
ie  faites  <le  la  plus  haute  tour  ;  le  jour  indiqué,  le  garde,  pris  de 
remords,  alluma  la  lanterne,  mais  au  lieu  de  la  mettre  à  la  place  indi- 
quée, il  la  hissa  au  haut  d'un  alisier  qui  reçut  tous  les  coups.  Quand 
le  Haniheau  fut  éteint,  les  agresseurs  se  croyant  déjà  maîtres  du  cli&tenn, 
se  disposaient  ii  y  entrer,  lorsque  toutù-coup  les  assiégés  les  attaquè- 
rent par  derrière  et  les  jetèrent  dans  les  étangs  ^  Lamballe  a  été  assiégée 
nombre  de  fois  ;  mais  non  par  les  Anglais,  ainsi  que  le  veulent  plusieurs 
légendes.  Les  Anglais  débarquèrent  sur  la  côte  de  Bretagne,  et  s'avan- 
cèrent vers  ce  clocher  qu'ils  apercevaient  depuis  si  longtemps,  (car 
autrefois  on  voyait  d'Angleterre  les  tours  de  Notre-Dame  de  Lamballe). 
Uu  traître  leur  indiqua  un  souterrain  <|ui  débouchait  au  milieu  de  la 
ville.  Ils  prolitèrent  <le  Tavis,  se  .saisirent  du  maire  et  lui  dirent  que 
s'il  ntt  leur  donnait  les  clefs  des  portes,  ils  le  tueraient  et  mettraient 
tout  à  feu  et  à  sang.  Il  demanda  à  réfléchir  et  leur  dit  qu*à  midi  il 
rendrait  réponse.  11  alla  par  la  ville  et  souleva  les  habitants,  (oui  en 
feignant  de  livrer  les  portes  ;  les  Lamballais  se  précipitèrent  sur  les 
Anglais  qui  avaient  mis  leurs  armes  en  faisceaux  et  en  ma.ssacrèrenl 
un  grand  nombre  \ 

Un  almanach  local  de  1780  expliquait  ainsi  le  sobriquet  des  Chats  de 
ileaux^  donné  aux  habitants  de  celte  Aille;  lorsqu'elle  était  assiégée 
par  les  Normands  et  réduite  à  la  famine,  un  jeune  homme  mangea  son 
chat  favori,  puis,  mettant  sur  sa  tête  la  peau  de  Tanîmal,  il  traverse 
la  nuit  la  rivière  à  la  nage,  égorge  la  sentinelle,  et  arrive  sans  bruit 
jusqu'à  la  tente  o(i  les  chefs  normands  étaient  assemblés  ;  il  passe,  la 
tète  couverte  de  la  peau  du  chat,  sous  la  toile  de  la  tente,  et  apprend 
tous  les  détails  d'une  attaque  projetée  pour  le  lendemain,  ce  qui  permit 
aux  xMeldois  de  repousser  lennemi  et  de  lui  faire  lever  le  siège  ^. 

Plusieurs  légendes  rappellent  ce  trait  de  l'histoire  biblique,  où  les 
murs  des  forteresses  s'écroulent,  sans  l'intervention  d'aucun  procédé 
balistique.  Un  géographe  du  XVII*  siècle  nous  a  conservé  deux  de  ces 
miracles  :  Le  roy  Robert  ayant  mis  le  siège  devant  Melun,  les  murailles 
tombèrent  d'ellos-mesmes  par  la  force  de  ses  prières  comme  celles  de 

1.  L.  de  Viller»,  in  lieiue  des  Trad.  pop. y  t.  XII,  p.  361  ;  E.  Ilerpin,  ibid,,  t. 
XIX,  p.  34-35. 

2.  A.  Grain.  Curiosités  de  l'IUe-el-ViLaine,  1887,  p.  6. 

3.  Paul  Sébillot.  Légendes  locales,  t.  II,  p.  139. 

4.  A.  Fourtier.  Les  dictons  de  Seine-et-Marne,  p.  21-30. 
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Uieriolio  furent  renvuM'sées  par  le  bruil  des  trompelles.  Nos  vieux 
hîbtorieus  rapporlenl  de  la  ville  et  duchasteau  d'Aualoii  que  le  roy 
Robert  l'ayant  assiégée  saus  pouvoir  la  forcer,  il  se  mit  à  chanter  un 
byiiine  à  Dieu  dans  sa  tente  et  à  sa  voix,  les  murailles  tombèrent  par 
Icrre  qui  auoient  fait  trois  mois  de  résistance  aux  ell'orts  de  ses  machi- 
nes '.  On  racontait  à  la  (in  du  XVIIl''  siècle  que  saint  Louis  s'étant  pré- 
senté devant  le  château  de  Vouvaiit  que  Mélusine  venait  d'achever  par 
magie,  lit  signe  t  son  armée  de  s\irréter,  cl  suivi  d'un  seul  moine  avec 
80»  bénitier,  il  saisit  le  goupillon,  et  lança  de  IVau  bénite  sur  la  tour 
qui  s'écoula  incontinent-.  D'après  une  variante  plus  moderne,  la  tille 
du  seigneur  de  Chaizais  ayant  été  enlevée  par  un  méchant  borgne,  fils 
d'une  sorcière  et  favori  du  sire  de  Fontenay,  le  roi  vint  mettre  le  siège 
devant  le  château  de  celui-ci  ;  mais  sa  garnison  s'était  enfuie  par  un 
souterrain  et  était  allée  se  réfugier  tlans  la  forêt  de  Vouvant,  derrière 
les  murs  inaccessibles  du  château  de  la  sorcière.  Le  roi  voyant  qu'il 
ne  pourrait  l'emporter  par  la  force  (il  venir  un  vieux  prêtre  de  Fon- 
tenay,  qui  passait  pour  avoir  le  don  des  miracles.  Le  prêtre  arrivé 
devant  le  château,  passa  une  étole,  et  après  une  fervente  prière,  prit 
quelques  gouttes  d'eau  bénite,  traça  dans  l'air  un  signe  de  croix^  et 
prononça  à  haute  voix  la  formule  des  exorcismes.  Aussitôt  les  murail- 
les s'écroulèrent  avec  fracas  ;  la  <«  douze  de  Fontenay  »  ainsi  que  la 
nomme  la  légende,  sortit  du  milieu  des  ruines  sans  avoir  éprouvé 
aucun  mal'^ 

Quelques  récits  parlent  d'épisodes  qui  accompagnent  ou  suivent  la 
prise  des  forteresses.  Lorsque  les  défenseurs  du  chilleau  de  Pirou  vi- 
rent que  les  Normands  allaient  s'en  emparer,  une  magicienne  leurolfril 
lie  les  changer  en  oies  ;  ils  acceptèrent,  il  leur  poussa  les  ailes  et  Irs 
voilà  partis  *.  Des  femmes  se  donnent  volontairement  la  mort  pour  ne 
pas  tomber  vivantes  au  pouvoir  des  vainqueurs  :  le  château  de  Maison- 
Comte,  à  Corancy  dans  le  Morvan,  ayant  été  pris,  les  châtelaines 
couraient  échevelées  par  les  cours  en  poussant  des  cris  et  répétant  : 

Ailieu  N*Oiis«ière  et  l»iaii  Véniel, 
Adieu,  la  ville  de  Santenay. 

Kt  elles  se  jetèrent  dans  les  puits  ■.  Au  niomeiit  où  les  as^aill.*lnts 
entraient  par  une  brèche  dans  le  rhàteau  de  Ih'ay,  la  tille  du  chàlelain 
monta  sur  la  plus  haute  tour,  <M  s'êlauranl  dans  le  vide  vini  tomber  aux 
pieds  les  chevaux  de  ses  prétendants.  La  dame  de  Heaujeu,  voyant  sa 
fortcM'i'sse  emportée  se  précipita  aussi  du  haut  de  son  donjon  *"•. 

1.  Conloii.  lUvières  de  France,  16  U. 

2.  B.  Kilon.  l'oiton  et  Vendée^  art.  Koiilenay-lH-Coinle. 

3.  II.  n.,  io  La  Vendée  historique,  janvier  1901,  p.  10-13. 

4.  J.  Kleiiry.   LUI.  orale  de  In  liasse -S  ormanJie,  p.  121. 

5.  J.  Simon.  Stftli,\ii(fiie  de  lu  voniHutiie  de  Fiet'jtf  (Nièvre^,  p.  2U3. 
ft.  Cti.  Tliuricl.  Irad,  de  la  Uaute^uonr,  p.  1J8.  138. 
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On  rencontre  dans  les  Ardennes  le  parallèle  d'une  antique  légende  : 
Le  chàteiu  d'Omont  ayant  été  pris  d'assaut  par  Henri  IV,  la  châtelaine 
se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  demanda  de  lui  laisser  emporter  seulement 
un  objet  qui  lui  était  cher.  Le  roi  y  consentit,  et  quelques  instants 
après  elle  reparut  devant  lui  portant  sur  le  dos  son  mari*. 

Ganne  fait  prisonnier  dans  une  embuscade,  fut  porté,  caché  avec 
soin  dans  un  manteau,  au  bord  de  la  douve  de  son  château.  De  grandes 
clameurs  appelèrent  la  châtelaine  sur  le  rempart  :  «  De  quel  supplice, 
lui  dirent  les  paysans,  faut-il  punir  un  scélérat,  traître  â  Dieu,  traître 
à  son  roi,  et  tout  couvert  d*opprobre  et  de  sang?»  —  «Qu'il  soit, 
répondit  la  châtelaine  ignorant  qu'il  s'agissait  de  son  époux,  enfermé 
dans  un  tonneau  garni  de  pointes  de  fer  â  Tintérieur  et  roulé  du  haut 
en  bas  d'une  colline.  »  Et  le  brigand  subit  le  supplice  que  sa  femme 
avait  indiqué  '. 

1.  A*  Meyrac.  Trad,  dei  Ardennes,  p.  332. 

2.  J.  Lecœur.  Esquisses  du  Bocage,  t.  11^  p.  361. 
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CHAPITRE  IV 

L'HISTOIRE  DE  FRANCE  DANS  LA  TRADITION 

POPULAIRE 

S  1 .    LA  GAUU:: 

Les  paysans  ignorent  d'ordinaire,  à  moins  qu'ils  ne  Taient  appris  à 
'*école,  qne  leurs  lointains  ancêtres  étaient  désignés  sous  le  nom  de 
Gaulois,  et  que  la  France,  la  Belgique  et  une  partie  de  la  Suisse 
fermaient    un  groupe    géographique   appelé    Gaule.    On    retrouve 
Cependant  sur  deux  points  fort  éloignés  de  ce  vaste  territoire  des 
désignations  territoriales  ou  ethniques  qui  rappellent  ces  anciens  noms, 
fin  breton,  Oall  ou  Bro  c'halt,  c'est  la  France  qui  ne  parle  pas  un 
dialecte   celtique,    et  plus  particulièrement  la  Bretagne  de  langue 
française.   Les  Bretons  des  villes  désignent  celle-ci  par  Pays  gallo, 
^lui  en  est  la  traduction,  ou  plus  rarement  par  pays  des  Gallos.  Le 
premier  de  ces  termes  est  aussi  usité  dans  la  région  française  et  sur- 
tout dans  la  partie  voisine  de  la  Basse-Bretagne.  Gall^  au  pluriel 
Gallaoued,  est  en  breton  le  nom  des  Français,  et  en  particulier  des 
hauts  bretons.  Gallo,  que  Ton  rencontre  dans  les  textes  dès  le  XIV^ 
siècle  S  en  est  la  traduction  ;  il  est  employé  par  les  Bretons  bilingues, 
et  aussi  par  les  hauts  Bretons,  avec  le  sens  de  Breton  non  bretonnant. 
A  Tautre  extrémité  N.-E.  de  la  France,  mais  en  dehors  des  fron- 
tières politiques,  le  pays  wallon  comprend  la  partie  de  la  Belgique 
dont  les  habitants,  les  Wallons,  parlent  le  français  ou  un  des  dialectes 
^'allons  qui  s*y  rattachent.  Wallon  a  été  formé  sur  Wallus  qui  est  une 
forme  germaine  de  Gallus  (Liltré).  D  après  Gaston  Paris,  les  Germains 
appelèrent  Walah    l'habitant  romain  des  contrées  qui  devinrent  une 
proie  facile  pour  leur  humeur  conquérante.  Telle  est  l'origine  du  nom 
de  Wallon  ». 

1.  A.  de  la  Borderie,  lu  Revue  Celtique,  t.  V.  p.  470  et  suiv.  et  notes  de  Emile 
Kroault,  Paul  Sébillot,  Henri  Gaidoz. 

Gall  ne  peut  venir  de  Gallia,  qui  eiit  donné  Gell.  Il  peut  être  tout  au  plus  un  ad- 
jectif. U  t  existé  un  dérivé  gallaou^  conservé  dans  Gallaoued,  les  Françaii*#  Gallaou 
te  retrouve  dans  le  mot  gallo  (prononcez  Galo),  habitant  de  la  Bretagne  française.  Il 
est  peu  probable  que  gall,  et  surtout  galou  dérive  de  Gallus.  Gall  n'est  autre  chose 
que  le  mot  indigène  signifiant  étranger,  eunemi.  (Gomm.  de  M.  Emile  Ernaull). 

2.  Gaston  Paris,  io  Remania,  t.  1»  p.  5. 
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Le  mot  Wallonie,  qui  désigne  rcnsemblo  de  la  Belgique  de  langue 
française,  ne  se  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de  Litlré.  II  est  certai- 
neinent  moderne  :  en  1858,  Adolphe  Borgnel,  professeur  à  rUniversilé 
de  Liège,  IVcrivailen  italiques,  ce  qui  montre  qu'il  le  considérait  comme 
un  néologisme  '. 

Le  terme  Gaulois,  employé  au  XVI*"  siècle  dans  les  villes  avec  le  sens 
de  gai  qu'il  conserve  aujourd'hui,  nu  probablement  pas  grand'chose  à 
voir  avec  nos  lointains  aïeux.  Il  est  vraisemblable  que,  pris  dans  ce 
sens,  il  était  venu  de  Galois,  qui  au  XV"  siècle,  et  au  commencement 
du  suivant,  désignait  des  galants  ou  des  gens  (>nclins  au  plaisir.  Un 
chapitre  du  Livre  du  Chevalier  de  La  Tour  Landrt/  a  pour  titre  :  Des 
Galoys  et  des  Galoises.  Un  dicton  du  XVI*  siècle  :à  la  vieille  gauloise, 
c'est-à-dire  à  la  vieille  mode,  s'y  rattache  peut  être  davantage,  de  même 
que  l'expression  :  C'est  un  bon  Gaulois,  un  vieux  Gaulois,  qui  au  XVll* 
et  au  XVIII*  siècles  signiliait  un  homme  à  la  conduite  sincère,  franche 
et  droite  '^  ;  mais  ce  n'est  pas  à  la  campagne  qu'il  était  en  usage. 

J'ai  noté  précédemment  quelques  dires  qui  semblent  viser  une  épo- 
que antérieure  à  la  Gaule  historique  ;  tels  sont  la  cuisine  faite  dans  des 
Cupules  au  temps  où  les  gens  du  pays  étaient  encore  sauvages,  (t.  I,  p. 
37^,  le  blé  ou  le  bois  coupés  au  moyen  de  pierres  aiguisées  (t.  IV,  p. 
69);  quant  à  la  mention  de  sacrifices  de  fils  de  familles  fait  par  les 
Gaulois  (t.  IV,  p.  84),  elle  est  plus  que  suspecte  de  modernité,  en  dépit 
de  la  forme  patoisée  du  nom  de  nos  ancêtres,  la  seule  au  reste  qui,  à 
ma  connaissance,  ait  été  relevée.  Aucune  route,  aucun  camp,  aucun 
monument  ne  porte,  antérieurement  au  premier  quart  du  siècle  dernier, 
le  nom  de  ce  peuple  ou  d*un  personnage  appartenant  à  son  histoire  ; 
le  Terrier  de  Brennus,  qui  désignerait  une  motte  à  Corignac',  a  sans 
doute  été  ainsi  baptisé  par  quelque  archéologue  fantaisiste.  Les  Gaulois 
figurent  dans  des  épisodes  de  la  conquête  romaine  (cf.  t.  IV  p.  310  et 
32)  qui  sont  aussi  d'une  ancienneté  problématique. 

Les  druides  tiennent  peu  de  place  dans  le  folk-lore^  même  si  on  y 
admet  les  traits,  d'une  popularité  souvent  contestable,  auxquels  ou  rat- 
tache leur  nom.  Celui-ci  dut  peu  à  peu  tomber  en  désuétude  dans  les 
siècles  qui  suivirent  la  décadence  de  leur  rôle  sacerdotal  et  poliUque. 

1.  La  preinit'i'e  mention  connue  du  mol  wallon  appli(|ué  à  la  langue  est  celle  don- 
né«*,  d'après  uu  chroniqueur  du  Xll<'  Fièrie,  par  (iobert  ;  les  Hues  de  Liège,  t.  fV.  p. 
250  :  l'abbé  Uodulplie  de  Saint-Troud  écrit  à  propos  d'un  de  ses  prédécesseurs  de 
l'an  99^  *  Adelardus...  nativam  lingiiam  non  hahuil  ieutonicum^  sed  qnam  corrupie 
uominani  ronianam^  ieulonica   waÙonicam.  (Comm.  de  M.  (K  Colson,  directeur   de 

Wallonia). 

Au  XV^*  siècle,  Pasquier  écrivait  :  Aux  paû  bas,  ils  se  disent  parler  le  Vvalon 
et  que  nous  parlons  le  Roman  {Les  Hecheiches  de  la  France,  1.  VII,  c.  1). 

2.  iiioasaire  de  l'ancien  Ibéâlre  franrais  ;  Leroux  de  Lincy.  Le  Livre  des  prover- 
bes fra  niais  ;   Leroux.    Uict.  comique, 

3.  G. I Musset.    La    Charente  Inférieure  àvanW histoire ,  p.  142. 
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officiellement  aboli  par  un  sénalus-consullo  du  règne  de  Tibère.  Il 
élail  probablement  mort  au  moment  de  la  formation  de  l'idiome  roman, 
el  on  ne  le  rencontre  pas  chez  les  écrivains  du  moyen  âge,  ni  sous  sa 
forme,  ni  sous  celle  qu'il  aurait  dû  prendre  comme  les  autres  mots  en 
passant  du  latin  dans  la  langue  vulgaire. 

Le  breton  paraît  l'avoir  aussi  oublié.  La  seconde  édition  du  Diclion- 
naire  français-hreton  <le  Le  Gonidec  contient  le  mot  Droniz^  mais  les 
iuitiales  H  V.  indiquent  que  c'est  une  addition  de  M.  de  la  Villemarqué. 
F.- M.  Luzel  atlirme  que  jamais  le  mot  «  Druide  »  ou  Druuiz  n'a  été 
prononcé  devant  lui  par  un  paysan  breton  *.  Je  puis  dire  la  même  chose 
en  ce  qui  concerne  la  Haute-Bretagne,  et  je  n'ai  relevé  ce  terme,  en 
français  ou  en  patois,  dans  aucun  glossaire  provincial.  Le  mot  druide 
réapparaît  vers  réjmque  de  la  ïlenaissance  sous  cette  forme,  calquée 
sur  le  latin  druida  ;  on  ne  le  rencontre  ni  dans  les  comédies  ni  dans  les 
auteurs  semi-populaires  ;  mais  il  figure  dans  des  romans  ou  dans  des 
contes  littéraires'.  On  ne  le  retrouve  dans  aucun  conte  recueilli  popu- 
lairement, dans  aucune  chanson  ^  ;  il  est  absent  des  formulettes,  et  les 
collecteurs  de  proverbes  ne  le  connaissent  pas  davantage.  Toutefois  le 
Dictionnaire  da  Trévoux  au  mot  Druide,  qu'il  traduit  par  homme 
capable  et  expérimenté,  enregistre  cette  expression  :  C'est  un  vieux 
Druide,  il  pourra  vous  donner  de  bonnes  instructions. 

Les  mentions  plus  ou  moins  tradiliounelles  sont  également  rares. 
Le  voyageur  Jodocus  Siucerus  (1655)  relève  dans  une  forêt  voisine 
d*Aigues-Mortes  une  chaise  de  pierre  du  haut  de  laquelle  les  druides 
qui  habitaient  les  bois  haranguaient  le  peuple  ^  :  cent  ans  plus  tard,  le 
curé  Joussemet  parle  des  autels  engrosses  pierres  naturelles  que  les 

1.  K.-M.  Luzel.  De  VauthenlicUé  des  chants  du  liarzaz-ïireizy  p.  18-19. 

Urouiz  provient  d'une  suggestion  galloise  (cf.  Kinile  Ernault.  lievue  Cellique,  t. 
XXV,  p.  277).  Grégoire  de  Kostrenen.  a  un  nrlicle  druide,  sacrificateur,  magicien  et 
philosophe  des  anciens  Gaulois.  />/-//6',  p.  dniscd  ;  dru^  p.  drucd  \  drun^\}.  druhed  ; 
(de  drus^  cht*ne,  voyez  chrne).  11  ajoute  :  "  Dryade,  magicienne  def«  anciens  Gau- 
lois el  propht^tesse,  dmsès,  p.  druscsed  ;  dntheSy  p.  dnihesed  ».  Mais  il  n'a  dfi  en- 
tendre rien  de  cela  ;  un  indice  très  sérieux,  c'e.ot  qu'à  «  chône  »»,  il  dit  :  «  Als,  drus^ 
delà  druide,  à  cause  du  gui  de  chêne  ;  du-gui-1'an-neul,  etc.  •»  Il  est  très 'probable 
qu'il  a  commencé  par  faire  une  étymologie  de  druide  d'après  5?'j;  ideûp),  que  ?es  pré- 
ventionsdeceltomane  l'ont  fait  nationaliser  ceUiifue  ancien  (d'où  sa  mention  al(ia)!«  ; 
cf  ma  critique,  Gioss.  moyen  breton,  \l-X\lVi  ;  puis  il  aura  confondu  les  deux  idée»* 
de  chèoe  et  de  druide,  et  omis  l'âls  :  il  y  a  che;;  lui  d'autres  exemples  de  ces  auto- 
suggestions relatives  au  breton  ancien.  Il  a  pu,  d'ailleurs,  être  précédé  dans  cette 
voie  par  d'autres  celtomancf*.  (Comm.  de  .M.  Kmile  Ernault). 

3.  Les  druides  jouent  un  certain  rôle   dans  VAstréf,   et  dil's   la  préface   l'auteur 

parle  dex   ««  Chastes  Vestales   et   Druydes  ».   (Honoré  d'Urfé.    I/Astrée.  Paris,    1618, 

u-8.  p.  9).    Il  dst  possible   que  l'expression   notée  par  le  Dici.  de  Trévoux   ait  été 

suggérée  par  ce  roman  célèbre.    Dans  le  conte   en  prose  de  '«  Peau  d'Ane  »»,  le  roi 

va  coiisultier  un  vieux  Druide  peu  scrupuleux.  [Le  Cabinet  des  fée^^  t.  1,  p.-  198). 

3.  Un  Druide  a  été  introduit  arbitrairement  dans  les  Séries,  la  preroiëre  pièce  du 
BarzaZ'Breiz.  (K.-M.  Luzel,  1.  c,  p.  19). 

4.  lUnêrarium  Galliœ^  p.  19t>. 
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Druides  avaient  à  l'île  d'Yen  (cf.  F.-^L.  de  France,  t.  IV,  p.  78).  Les 
écrivains  qui  émettent  la  théorie  des  sacrifices  humains  sur  les  dolmens 
les  associent  spécialement  à  ce  rite  sanguinaire  (p.  80  et  suiv.j.  Les 
ombres  de  leurs  victimes  hanteraient  un  vaste  marais  de  la  Loire- 
Inférieure  (t.  11/  p.  421)  ;  à  Guernesey  le  dernier  druide  aurait  été 
métamorphosé  en  un  rocher  anthropomorphe  (t.  Il,  p.  93).  Aucune 
des  innombrables  légendes  sur  les  mégalithes  ne  fait  intârvenir  les  drui- 
des dans  leur  construction,  pas  davantage  dans  leurs  hantises.  Ceux  qui 
portent,  assez  rarement  du  reste,  des  noms  tels  que  Gordon  des  Druides 
à  Landôan  (Ille-et-Vilaiue)  ou  Autels  des  Druides^  eh  ont  été  proba-> 
blement  gratifiés  à  l'époque  où  ces  monuments  étaient  désignés  sous  le 
titre  de  druidiques.  La  modernité  du  nom  de  Druid$  temple  ou  temple 
des  Druides,  qui  est  parfois  donné  au  grand  dolmen  de  Lancresse  à 
Guernesey  '  n'est  pas  douteuse,  puisque,  jusqu'en  1811,  il  était  enseveli 
sous  le  sable  des  nielles. 

Faut-il  voir  une  simple  coïncidence  de  nom  entre  le  dieu  Tarauis  et 
la  bote  fantastique  appelée  Tarane,  ou  une  survivance  caricaturale  du 
dieu  ?  L'archéologue  normand  qui  nous  a  donné  la  description  la  plus 
complète  des  gestes  de  ce  lutin  protéiforme  penche  pour  cette  dernière 
opinion  :  Taranis  est  devenu  dans  le  pays  d'Auge  une  divinité  de  bas 
étage  qui  sous  le  nom  de  Tarane  court  nuitamment  le  pays,  bat  la 
campagne  pendant  l'Avent,  se  déguise  tantôt  en  belle  dame,  tantôt  en 
grand  chien  et  se  fait  un  jeu  d'épouvanter  les  paysans  -. 

On  a  relevé,  surtout  dans  le  Midi,  un  certain  nombre  de  lieux-dits  ou 
de  formules  où  Ggurent  des  personnages  non  gaulois  antérieurs  à  U 
conquête  romaine.  D'après  Mistral,  Annibal  devient  Annibeau  en 
Languedoc,  ailleurs  Aniba^  et  Ton  a  rattaché  son  nom  à  plusieurs 
circonstances  physiques  remarquables  ;  telles  sont  :  lou  saut  d* Annibal^ 
escarpement  du  pays  de  Foix  ;  lou  roucas  d' Annibal  en  Languedoc, 
lou  pas  d'Annibau^  coupure  pratiquée  dans  le  roc  à  Montfaucon  (Gard)  ; 
la  breco  dWnnibau  au  Buis  (Drôme)  le  Saut  et  le  Mur  d'Annibau  à 
Arles-sur-Tech  (Pyrénées  Orientales),  la  font  d'Annibau,  à  Thorame 
(Basses- Alpes),  la  Taulo  d'Annibau,  table  de  pierre  que  Ton  montre 
entre  Fours  et  Saint-Dalmas,  dans  le  même  département  S  le /foco 
d' Annibal  près  Amélie-les-Bains,  qui  est  peut-être  le  même  que  le  mur 
d'Annibal,  barrière  naturelle  qui  forme  la  cascade  de  Mondony  *  ;  Venciso 
d* Annibal,  dans  le  Gard  est  la  brèche  du  col  de  Roquomaure  ;  dans 

i .  Henri  Moulin.  Notice  sur  les  monuments  des  îles  anglo-normandes . 

2.  L.  du  Bois.  Recherches  sur  la  Normandie,  p.  311. 

3.  F.  Mistral.  Trésor  don  felibrige.  Ch.  Lentheric.  Le  Rhône,  farls,  1892,  in-8, 
t.  î,  p.  17. 

4.  Di*  Pujade.  Notice  sur  Amélie-les-Bains,  1881,  iii-18  ;  la  cascade  eUe-mème  a 
reçu  le  nom  de  Douche  d'Annibal,  qui  est  éTidemmeut  moderne  ;  Tanti^uit^  de 
t)eaucoup  d'autres  aurait  besoin  d'être  démontrée. 
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TAude  un  chemin  de  la  commune  de  Gruissan  porte  le  nom  de  chemin 
d'Annibal  \ 

En  Provence,  et  surtout  dans  la  région  du  Bas- Rhône,  on  rencontre 
le  nom  du  vainqueur  des  Cimbres  :  Le  bain  de  Marias  ou  de  Mario  est 
un  escarpement  près  de  Venlabren,  H  porto  de  Marius  un  défile  voisin 
de  Vauvenargues  ;  des  camps  retranchés  à  Trets  et  à  Belcodème,  attri- 
bués à  ce  général,  se  nomment  lou  camp  de  Marins'^.  Une  légende  quo 
j  ai  rapportée,  t.  IV,  p.  102,  lui  attribue  Torigine  d'une  chaussée  de 
l'étang  de  Berre.  Son  souvenir  aurait  été,  vers  1850,  conservé  par  le 
peuple,  qui  le  rattachait  à  une  sorte  de  pèlerinage  supposé  antique  : 
\  Vauvenargues,  le  24  avril,  après  la  messe  qui  a  lieu  sur  la  montagne, 
les  pèlerins  vont  visiter  le  Garagaï,  qui  est  une  sorte  de  gnuflFre.  Une 
tradition  constante  et  générale  rattache  cette  coutume  à  la  victoire 
remportée  par  Marius  sur  les  Teutons  et  les  An>brons  ;  on  assure  que 
la  bataille  se  donna  le  24  avril,  et  que  le  soir  les  Romains  allumèrent 
un  grand  Teu  au  sommet  de  la  montagne.  Le  lendemain  Marius  la 
gravit  avec  sa  sibylle  Galla,  et  fit  précipiter  cent  prisonniers  par  une 
ouverture  de  cette  montagne,  selon  les  prescriptions  de  la  sibylle  ;  le 
précipice  prit  alors  le  nom  de  Galla-Caï  d'où  par  corruption  Garagaï... 
Nous  ne  garantissons  pas  toutes  ces  circonstances,  mais  il  nous  parait 
hors  de  doute  que  ce  pèlerinage  de  Pertuis  a  réellement  l'origine  que 
la  tradition  lui  donne.  Il  est  évident  qu'il  n'y  a  ici  aucun  motif 
religieux;  une  coutume  si  ancienne,  qui  n'a. été  interrompue  dans 
aucun  temps,  malgré  les  difficultés  de  la  route,  ne  peut  avoir  son 
fondement  que  dans  un  événement  mémorable  tel  que  cette  fameuse 
victoire  qui  délivra  la  Provence  de  cet  essaim  de  Barbares.  Le  feu 
allumé  par  les  vainqueurs  sur  la  montagne,  et  qui  est  encore  allumé 
sur  la  terrasse  du  couvent,  dut  être  remarqué^  par  les  habitants  de 
Pertuis  qui  étaient  dans  une  cruelle  attente,  et  ils  répondirent  par  un 
feu  <\  ce  signal  d'allégresse,  comme  maintenant  ils  y  répondent  en 
allumant  un  feu  sur  la  place.  Cette  circonstance  paraît  avoir  contribué 
à  perpétuer  la  tradition,  et  nous  ne  voyons  pas  de  motifs  pour  îa 
révoquer  en  doute  \ 

M.  Roque-Ferrier,  à  propos  de  formules  sur  Annibal  et  Marius,  dit 
qu'elles  ont  été  accréditées  à  l'époque  de  la  Renaissance  par  des 
lettrés  *.  Cette  observation  critique  peut  s'appliquera  un  grand  nombre 
d*appellations  à  apparence  historique.  Il  est  probable  que  beaucoup 
ont  été  arbitrairement  imposées,  par  les  guides  ou  par  les  touristes,  à 
des  lieux  remarquables,  qui  avaient  une  autre  désignation  et  peut-être 

i.  Gaston  Jourdaome.  Gonlribuiion  au  Folk-Lore  de  VAude^  p.  438-139. 

2.  F.  Mistral,  1.  c. 

3.  C>«  de  Villeneuve.  Slalislique  des  Bouches-du-Rhôney  i.  111,  p.  249-250, 

4.  Roque-Ferrier,  in  Revue  des  lanffues  romanes,  t.  V,  p.  201. 


321  LHISTOIRB  DE   FRANXE   DANS    LA    TRADITION    POPULAIRE 

une  iêgendo  explicative  ;  mais  qui,  ornés  de  nonns  fameux,  semblaient 
leur  emprunter  une  sorte  d'illustration  ;  à  force  de  les  entendre  répéter, 
les  gens  du  voisinage  les  ont  retenus  et  les  redisent  ;  mais  il  est  vrai- 
semblable que  si  on  leur  demandait  si  tel  ou  tel  endroit  n*esl  pas  appe- 
lé autrement,  ils  répondraient  on  citant  un  autre  nom,  moins  illustre, 
mais  plus  ancien  et  plus  réellement  traditionnel.  Quelques  exemples 
montrent  que  des  monuments,  autrefois  désignés  par  un  terme  qui 
n*avait  rien  d'antique,  et  que  les  paysans  continuent  parfois  à  leur 
donner,  ont  reçu  à  une  époque  récente,  et  dans  des  circonstances  que 
Ton  coimaît,  le  nom  du  conquérant  <les  (laules.  A  Felletin  dans  la 
Creuse,  un  dolmen  s  appclalL  Cabane  de  las  fadoA  ;  en  1771  le  prési- 
dent deSainl-Pargcau,  trouvant  que  les  fées  n'étaient  pas  d'assez  bonne 
noblesse,  imagina  de  lui  impeser  I«î  nom  <le  Cabane  de  César  '.  A  Loc- 
mariaker  dans  le  Morbihan,  le  lumulus  Mann  er  Hrouich,  montagne 
de  la  fée,  a  été  appelé  faussement  par  quelques  voyageurs  Butte  de 
César.  Il  en  est  de  môme  du  dolmen  Dol  ve  arc  liant,  table  des  Mar- 
chand, que  Ton  a  aussi  baptisé:  Table  de  César,  dénomination  très 
moderne,  que  M.  de  Franchcville,  qui  pourtant  habitait  le  voisinage,  ne 
connaissait  pas  eu  4845  ^  Le  nom  de  Pierre  de  César  que  certains 
donnent  à  un  dolmen  de  Soucelles,  n'est  sans  doute  qu\ine  interprétation 
arbitraire  du  nom  de  Pierre  Céséo,  sous  lequel  les  paysans  connaissent 
ce  mégalithe'. 

Le  nom  de  César,  usité  dans  des  proverbes  et  dans  des  comparaisons, 
a  pu  arriver  jusqu'à  nous  parce  qu'il  est  sonore,  facile  à  retenir,  et 
nue  pendant  la  durée  de  l'empire  romain,  il  était  devenu  une  sorte  de 
qualificatif  de  fonction.  C'est  ii  ce  titre  qu'il  ligure  dans  IKvangile, 
circonstance  qui  a  pu  contribuer  à  sa  conservation. 

On  le  trouve  dans  une  chanson  du  pays  messin  : 

C'ato  in  si  bon  suudird 

Que  se  hetto  conie  iu  César  \ 

L'expression  :  llesl  brave  comme  un  César,  courante  au  X VU*  siècle  \ 
est  usitée  en  Languedoc  où  l'on  dit  :  /:'.?  bravr  con  no  un  C»*sai\  /-Ss 
calhont  conmo  un  César,  en  Provence,  Hrnve  coumo  César.  /:s  hardi 
coiiiHd  w*  César:  en  Gascogne,  Courafg'  de  César,  fùtrl  ronnneun  César,  vu 
Langnedoc,  fi^s  fier  conmo  un  César.  Dans  le  même  pays  :  Ks  un  IrantU 
i/f  CW''»  désigne  une  œuvre  dilïicile,  comme  en  Provence,  Tramin 
rtiKUMf  «'•  Ccsar^  un  César  de  travai  s'appliquent  aux  gens  courageux  à 
la  besogne ^ 


»  Ijiroui.  Dicl.  comique. 

^  ftoque-Ferrier,  io  Bev.  des  langues  romanes,  t.  V,  p.  203  ;  F.    MistraL   Trésor 
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Un  assez  grand  nombre  de  lieux  portent  actuellemenl  le  nom  du  célè- 
bre générai  ;  un  peu  partout  les  camps  romains  ou  supposés  tels  sont 
des  camps  de  César.  A  Saint-Sever  (Landes)  on  montrait  au  XVII*  siècle  : 
les  ruines  d'un  vieux  cliasteau,  qu'on  croit  avoir  servy  d'amphithéâ- 
tre aux  Romains  qui  se  nommoit  le  Chastoau  de  César,  au  Chasteau 
de  Provins  éloilla  Tour  de  César  qu'on  dit  avoir  esté  hastie  par  lui^ 
On  connaît  actuellement  plusieurs  tours  qui  ont  cette  désignation  ;  en 
Béarn  lou  fort  de  César  lui  est  attribué*,  et  Ton  faisait  voir  au  ChAte- 
let  de  Paris  une  chambre  dite  de  César  où  il  passait  pour  avoir  logé  ^  A 
Vichy  une  porte  du  XV'  siècle  était  appelée  Porte  de  César  et  dans  les 
environs  on  montrait  un  vieux  poirier  de  César  ^.  On  rencontre  à  Milhau 
.ou  pont  de  César,  lou  Camin  de  César  en  Béarn,  et  à  Montaigu  (Tarn- 
el-Garonne)  ;  des  Chemins  de  César  en  Poitou  et  en  Bourgogne  ;  une 
Chaussée  de  César  à  Velles  en  Berry,  la  Trencado  de  César  à  Capdenac 
(Lot)  *.  Kn  Berry  plusieurs  villes  le  réclameraient  pour  leur  fondateur 
(cf.  t.  IV,  p.  102).  On  a  vu  (t.  IV,  p.  14)  qu'il  a  érigé  un  menhir,  et  t. 
IV,  p.  104,  qu'une  borne  milliaire  est  désignée  par  son  nom.  Lou  gra- 
nié  de  César,  à  Royal  (Puy-de-Dôme)  est  un  terrain  ofj  l'on  trouve  du 
blé  calciné  à  la  suite  d'anciens  incendies^. 

Un  archéologue  relevait  il  y  a  cent  cinquante  ans,  les  dires  populai- 
res qui  s'attachaient  à  plusieurs  constructions  de  l'Anjou.  Une  ligne  en 
liircie,  à  venir  des  Ponts-de-Cé  jusqu'au  promontoire  où  est  situé  le 
couvent  de  la  Baumelle,  est  appelée   parles  paysans  la  Mule  de  César, 
des  mots  latins  j\foles  Cœsaris,  On  voit  encore  dans  une  vigne  près  des 
Chatelliers,  quatre  gros  piliers  de  pierre  que  des  sçavanls  m'ont  dit 
avoir  servi  pour  la  tente  des  Généraux.  Nos  bonnes  gens  disent  que 
r'est   là  où  le  roi  César  alloit  à  la  messe,    tous  les  dimanches  ;  ceux 
d'entre  eux  qui  se  picquent  d'être  un  plus  sçavanls,  disent  au  contraire 
que  César  étoit  un  huguenot,  qui  vivoit  cent  ans  avant  Jésus-Christ,  et 
que  c'éloit  là  son  temple  \  On  a  constaté  en   Bretagne,  à  propos  de 
César,  des  exemples  encore  plus  typiques  des  confusions  chronologiques 
du  peuple  ;  près  de  Comblessac  (Ille-et-Vilaine)  où  l'on  trouve  des  traces 
de  l'occupation  romaine,  il  aimait  à  s'entretenir  avec  Anne  de  Bretagne 


doH  Félibrig^  ;  J.-F.  Bladé.  ProverbeM,  p.  108,    Contes,  t.  111,  p.    5;  Roque- Ferrier, 
/.  c.  Miitral,  l.  c. 

1.  Coulon.  Ia!S  Rivières  de  France,  1644,  in-i2. 

2.  Miitral.  Trésor. 

3.  Sauvai.  Antiquités  de  Paris,  t.  Il,  p.  313. 

A.  Beaulieu.  Antiquités  de  Vichy,  in  Soc,  des  Antiquaires,  i.  XV,  2^^*^  série. 

5.  Ilittral.  l.  c.  ;  Paul  Sébiliot.  Les  Travaux  publics,  p.  18;  L.  Martinet,  he  Bei^ry 
préhistorique,  cf  aussi  800  uom  dans  des  légendes  étymologiques  fdntai«>istes,  t. 
IV,  p.  213. 

6.  Ilistral,  t.  c. 

7.  C.  RobiB.  UMont-Glonne.  Paris,  17:4,  ia-12,  t.  11,  p.  U4. 
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duns  un  souterrain,  et  dlle  se  laissait  courtiser  par  lui  au  château  des 
Sables,  voisin  de  FloermeP. 

Le  sacristain  de  l'église  d'Ainay  dit  à  Mérimée  que  la  crypio  commu- 
niquait, par  un  souterrain  pratiqué  sous  la  Sa(*)ne,  avecTéglise  Saint- 
Irénée,  que  César  avait  creusé  ce  tunnel,  et  qu'il  s'en  servait  pour 
faire  passer  son  armée.  Cette  absurde  tradition  qui  n'a  aucun  fondement 
lui  fut  racontée  dans  une  foule  de  lieux  ;  à  Vienne,  à  Marseille,  on  lui 
fit  le  même  récit-.  Le  chemin  de  l'Argent  à  Saint-Martin  du  Tertre 
devrait  son  nom  à  un  épisode  des  campagnes  de  ce  général  qui, 
poursuivi  par  les  Gaulois,  y  aurait  semé  des  pièces  d*argent  qui 
retardèrent  les  ennismis '*.  C'est  aussi  grâce  à  un  stratagème  qu'il 
s'empara  d'une  ville  (cf.  t.  IV  p.  311)  et  il  figure  dans  une  autre  légende 
de  siège  (p.  31H).  Vers  1818  les  cultivateurs  voisins  de  la  petite  tour 
romaine  d'Aiguillon  disaient  qu'elle  renfermait  les  restes  d'un  général 
anglais  que  César  y  fit  enterrer  vivant  après  avoir  remporté  sur  lui  une 
victoire  éclatante  *.  Les  habitants  de  l'Isle-aux-Moines  (Morbihan) 
racontent  que  le  cadavre  de  César  fut  transporté  de  Rome  en  Armorique 
et  enterré  dans  leur  île  dans  un  cercueil  en  or  ^  ;  à  Carnac  on  prétend 
qu'il  y  est  mort  et  qu'il  y  a  son  tombeau  (cf.  t.  IV,  p.  41).  Un  conte  bre- 
ton est  intitulé  :  Payer  le  tribut  à  César  ;  le  héros,  neveu  du  roi  de  France, 
doit  à  travers  mille  obstacles,  arriver  à  son  château,  le  prendre  sur  son 
trône,  lui  arracher  la  grosse  dent  et  lui  couper  la  moitié  de  la  barbe  ". 

Quelle  que  soit  la  popularité  réelle  des  traits  que  l'on  attribue  à 
César,  il  est  à  peu  près  le  seul  personnage  romain  que  connaisse  la 
tradition,  et  il  a  joué  le  même  rôle  à  leur  égard  que  Gargantua 
vis-à-vis  des  géants.  Si  l'on  excepte  Marins,  un  seul  autre  Romain 
figure  dans  la  tradition  :  on  trouve  en  Provence  lou  Camin  Aure- 
lian  \  et  un  camp  d'Aurélien  est  indiqué  à  Cuers  dans  le  Var  *. 

Deux  récils  de  Basse-Bretagne  parlent  de  combats  où  figurent  les 
Romains.  Les  paysans  racontaient  il  y  a  une  soixantaine  d'années 
qu'ils  vinrent  assiéger  une  grande  ville  qui  existait  entre  Ploudaniel 
et  Plounevenler  ;  la  reine  qui  se  nommait  Thérèse  fit  une  sortie 
générale  à  la  tète  de  tous  les  habitants  ;  mais  son  armée  fut  vaincue, 
et  la  ville  prise  et  saccagée.  La  reine  échappi  au  carnage,  réussit  à 
rallier  ses  sujets,  et  à  rassembler  à  Châteaulin  où  elle   s'était  réfugiée 

1.  François  Duyne,  in  Hev.  des  Trad.  pop.  t.  11,  p.  78  ;E.  Herpin,  ibid.  t.  XIX, 
p.  34. 

2.  Prosper  Mérimée.   Voyage  dans  le  Midi,  p.  95. 

3.  Ph.  Salmon.  Dict.arch.  de  T Forme,  p.  132. 

4.  La  Ruche  d'Aquitaine,  t.  II  (1818^  p.  114. 

5.  Â.  Mauricet.  L'Isle  aux  Moines, 

6.  F. -M.  Luzel,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  II,  p.  346-354. 
1.  Mistral.  Trésor. 

8.  D**  A.  Giiebhard.  Essai  d'inventaire  des  enceintes  préhistoriques  :  Kcr.  Le  Mans, 
1906,  in-8  p.  14. 
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une  armée  encore  plus  considérable.  Les  Romains  vinrent  Vy  attaquer, 
et  dans  une  seconde  mêlée  sur  les  rives  de  TAoun,  elle  fut  tuée  et  son 
armée  entièrement  défaite  ^  Une  «  armée  romaine  »  aurait  été,  suivant 
la  tradition  locale,  détruite  dans  une  bataille  qui  se  livra  près  de  Vieux- 
Bourg  Quintin^. 

Au  livre  des  Mégalithes,  p.  15,  35,  80,  au  chapitre  des  Rites  de  la 
Construction  p.  90,  96  et  à  celui  des  Monuments  antiques,  p,  100,  104, 
109,  j  ai  donné  les  dires  populaires  qui  attribuent  aux  Romains  des 
constructions  remarquables. 

C'est  surtout  à  titre  de  curiosité  que  je  parle  des  divinités  romaines 
dont  les  noms  se  rencontrent  dans  des  traditions  et  des  dires  popu- 
laires. Une  colline  au  bord  du  Rhône  près  de  Carpentras  qui  s'appelle 
Veslron  de  Ozupi  1er ^  est  vraisemblablement lobjet  d*une  explication 
analogue  à  celles  où  figure  Gargantua.  Dans  le  Centre  on  dit  d*un 
enfant  pétulant:  Il  est  si  Jupitar  qu'on  ne  peut  s'en  chevir^  ;  dans 
l'Yonne,  on  appelle  Jupiter  un  gamin  tapageur  ^  PerJou,  (per  Jovem?)est 
un  juron  usité  dans  TAveyron®.  Dans  le  Puy-de-Dôme  les  habitants 
jureraient  :  Per  Uiano  neiro  \ 

En  Haute-Bretagne  on  nomme  la  Diane  une  sorte  de  bète  vorace  et 
protéiforme^  En  Normandie  Proserpine  ou  Mère  Harpineest  lecoryphée 
d'une  chasse  fantastique  (cf.  F.-L.  de  France,  t.  I,  p.  174).  J'ai  entendu 
aux  environs  de  Dinan^  qualifier  des  femmes  acariâtres  de  :  Vieille 
Proserpine  ou  vieille  Préserpine.  Ce  terme  est  aussi  employé  à  Laval  '. 

§.  2.   LES  MÉROVINGIENS  ET   LES    CAROLINGIENS 

Le  nom  de  quelque!^  princes  mérovingiens  figure  ou  a  figuré  dans 
des  dires  populaires  ou  dans  des  souvenirs  légendaires  recueillis  à 
diverses  époques.  On  ne  saurait  affirmer  qu'ils  ont  traversé  les  siècles 

i.  Cambry.  Voyage  dans  le  Finistère^  p.  43.  Note  de  Fréminville. 

2.  B.  Jollivet.  Les  Côles-du-Nord,  t.  I,  p.  385. 

3.  Paul  Sébillot.  Gargantua^  p.  303. 

4.  Jaubert.  Glossaire  du  Centre,  Les  charpentiers  appellent  trait  de  Jupiter  un 
mode  d'assemblage  de  poutres. 

5.  Comat.  Dicl.  du  patois  de  l- Yonne,  1854. 

6.  Vayssier.  Dicl.  patois  de  VAveyron, 

7.  Rev,  des  langues  romanes,  3*  série,  t.  111,  p.  277. 

8.  Paul  Sébillot.  Traditions,  t.  I,  p.  158  ;  ce  nom  est  assez  rarement  donné  à 
cette  apparition  ;  on  l'appelle  plus  communément  la  Guenne.  Une  superstition  du 
moyen  âge  faisait  croire  à  certaines  femmes  qu'elles  accompagnaient  Diane  pendant 
la  nuit  et  parcouraient  d'immenses  espaces^  montées  sur  divers  animaux.  (Etienne 
de  Bourbon.  Anecdotes,  p.  323  et  note). 

Plàtus  figure  comme  chef  des  diables  dans  un  conte  haut  breton.  (Paul  Sé- 
billot. Contes,  t.  II,  p.  275);  on  ne  saurait  dire  qu'il  s'agisse  dePluton.  Dans  un  autre 
conte  du  même  pays  une  princesse  Préserpine,  fort  méchante  du  reste,  devient 
mère  d'un  garçon  et  c'est  lui  qui  est  devenu  le  Diable  d'enfer.  (Paul  Sébillot,  in  Hev. 
des  Trad,  pop.,  t.  XV,  p.  552). 

9.  G.  Dottin.  Les  Parlers  du  Bas-Maine,  p.  413. 
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pour  arriver  jusqu'à  nous;  si  au  point  de  vue  de  l'Iiisloire  on  ne  peut 
faire  état  de  beaucoup  d*enlre  eux,  ils  intéressent  assez  la  tradition 
pour  être  notés,  même  quand  leur  modernité  c^t  évidente. 

On  se  sert  parfois  aux  environs  de  Dinan,  pour  designer  un  homme 
en  colère,  de  l'expression  :  a  11  est  comme  un  Pharamond  »,  dont  l'ori- 
gine est  vraisertfblablement  locale,  et  n'a  de  commun  avec  le  fabuleux 
ancêtre  des  Mérovingiens  qu'une  coïncidence  de  nom.  Une  tradition 
alsacienne  prétend  qu'il  a  été  enterré  près  d'un  énorme  portique  de 
rochers,  au  dessus  du  village  de  Framont,  qui  s'appellerait  ainsi  en 
raison  de  cette  circonstance  *  ;  il  est  plus  probable  que  c'est  au  contraire 
le  nom  du  village,  supposé  forme  contracte  de  Pharamond,  qui  a  fait 
prendre  à  celui-ci  la  place  d'un  personnage  anonyme  ou  moins  connu. 
Il  n'y  a  pas  vraisemblablement  à  accorder  plus  d'ancienneté  à  la  dépo- 
sition faite  par  un  vieillard  qui  disait  que  lorsqu' Attila  eut  aperçu  le 
menhir  de  la  Pierre  au  Coq,  commune  d'Avant  (Yonne)  il  courut  l'em- 
brasser \ 

Un  roi  breton  du  V  siècle,  Gralion,  est  l'objet  de  nombreuses  tradi- 
ditions  que  j'ai  notées  dans  divers  chapitres  de  cet  ouvrage  ^t.  1,  p.  384, 
t.  Il,  p.  53  et  suiv.  p.  80). 

Clovis  n'est  peut-être  devenu  que  récemment  le  héros  d'une  légende 
de  source  découverte  par  l'épée  et  attestée  par  une  empreinte  de  son 
cheval,  (cf.  t.  II,  p.  285).  D'après  un  autre  récit,  lorsqu'il  poursuivait 
Alaric,  il  ne  savait  comment  traverser  la  Vienne,  quand  une  biche 
descendue  de  la  forêt,  lui  indiqua  le  gué,  qui  s'appelle  encore  Gué  de 
la  Biche  '.  Deux  légendes,  l'une  ancienne,  l'autre  modtrne,  le  font  in- 
tervenir dans  des  constructions  d'églises,  et  son  lils  Childebert  concède 
un  terrain  à  un  saint  breton  (t.  IV.  p.  113). 

Le  terme  Visigot  qui  a  été  employé  au  XVII*  siècle  pour  dire  gros- 
sier, peu  poli  et  sauvage,  n'était  probablement  pas  ancien  : 

Et  si  le  roi  des  Huos  ne  lui  charme  l'oreille 
Traiter  de  Visigots  tous  les  vers  de  Corneille*. 

Dans  la  Vienne  on  dit  qu'un  espace  sur  une  route  est  toujours  rouge 
à  cause  du  sang  des  Visigothsqui  y  coula  jadis  (cf.  FolkLore  de  France 
t.  I,p.  200). 

Le  nom  de  Clotaire,  maintenant  inusité  dans  les  dires  populaires, 
a   servi  jusqu'au    XVI*    siècle,  surtout  à  Paris,  pour   désigner   une 

i.  A.  Slœber.  Die  Sof/en  des  EUasses,  n»  158. 

2.  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences^  ,1880,  p.  86. 

3.  Léon  Pineau.  Le  Folk-Lore  du  Poitou,  p.  183,  187. 

4.  Dictionnaire  de  Trévoux.  Uoileau.  Satire  IX.  Ce  terme  et>t  oublié,  mais  on  se 
sert  encore  avec  uu  seus  péjoratif,  du  mot  Ostrogot  qui,  au  XVII*  siècle,  était  syno- 
nyme d'ignorant  et  de  faquin.  (Leroux.  Dict,  comique). 
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époque  lointaine  :  Et  a  ung  espérons  du  temps  du  roy  Clçtaire,  de  la 
vieille  façon  K 

Si  j'eusse  eu  la  pépie, 

Pieça  Je  fusse  où  est  Clotaire  '. 

Quantz  en  ont  ils  faict  inaulcontens 
Depuis  le  temps  du  roi  Clotaire  ^ 

Des  deux  reines  rivales,  Frédégonde  et  Brunehaut,  la  dernière  seule 
a  survécu  dans  des  appellations  de  routes  ou  de  digues.  Le  peuple  lui 
attribua,  outre  des  constructions  qu'elle  avait  peut-être  élevées,  beau- 
coup d*autres  qui  lui  étaient  antérieures  et  qu^elle  ne  fit  qu*entretenir 
ou  réparer.  Des  fragments  de  voies  romaines,  encore  visibles  dans  le 
centre  de  la  France,  s'appellent  chaussées  de  Brunehaut  ;  il  y  avait  près 
de  Bourges  un  château  de  Brunehaut,  à  Elampes,  une  tour  da  Brune- 
haut, près  de  Cahors,  un  fort  de  Brunehaut^;  à  llollain  (llainaut)  la 
pierre  de  Brunehaut  aurait  été  plantée  à  Tendroit  où  vint  tomber  le 
cheval  indompté  à  la  queue  duquel  on  avait  attaché  la  vieille  reine  \ 

Au  XVIII'  siècle,  pour  marquer  qu'une  chose  était  vieille,  antique  et 
usée,  on  disait  qu*elle  était  du  temps  de  Dagobert^.  La  popularité  de  ce 
roi  tient  vraisemblablement  à  la  chanson  si  connue  où  il  est  associé  h 
son  ministre  saint  Eloi,  et  aussi  à  des  proverbes  qui  le  représentent 
comme  plein  de  sollicitude  pour  ses  chiens:  «Quand  le  roi  Dagobert  avait 
mangé,  il  faisait  aussi  manger  ses  chiens  »  ~.  Voici  une  variante  du 
Poitou  :  a  Le  roi  Dagobert  faisait  manger  ses  chiens  avant  de  se  met- 
treà  table  d  '.  On  lui  attribue  encore  une  autre  parole  qu'il  aurait  pronon- 
cée sur  son  lit  de  mort,  au  moment  de  se  séparer  pour  toujours  de  sa 
meute;  en  Normandie  c'était:  «  Comme  disait  le  roi  Dagobert  à  ses 
chiens  ;  il  n'y  a  si  bonne  compagnie  qui  ne  se  sépare  »  ;  en  Berry  «  Com- 
me les  chiens  du  roi  Dagobert,  il  n'y  a  si  bonne  compagnie  qui  ne  se 
quitte  ».  Dans  ce  pays  on  prétend  qu'il  leur  adressa  cet  adieu  ironique 
en  les  faisant  noyer  à  Saint-Cyran^  Une  légende  localisée  a  Obernai 
raconte  que  ce  prince,  qui  chassait  dans  le  voisinage,  fit  annoncer  qu  il 
passerait  par  celte  ville  ;  les  notables  allèrent  au  devant  de  lui,  mais, 
comme  la  chaleur  était  accablante,  ils  voulurent  se  baigner  dans  la 
rivière  :  à  peine  y  étaient-ils  qu'un  tourbillon  de  poussière  annonce 

1.  Les  Quinze  Joyes  de  Mariage.  La  quarte  Joye,  p.  34. 

2.  François  Villon.  Codiciley  p.  207. 

3.  Roger  de  Collerye.  cEuvres,  éd.  elz.  p.  88. 

4.  Paul  Sébillot.  Les  Travaux  publics,  p.  15.  Larousse.  Dictionnaire. 

5.  Alfred  Harou,  in  Reo.  des  Trad.  pop,,  t.  XX,  p.  459. 
€.  Dictionnaire  de  Trévoux, 

1.  Grimm.  Veillées  allemandes,  t.  11,  p.  119,  d'ap.  Mél.  d*uue  grande   Bibliothè- 
que, t.  IV,  p.  29,  45. 

8.  Léo  Desaivre.  Croyances,  etc.,  p.  20. 

9.  F.  Pluquet.  Conte.sde  Bayeur,  p.  116  ;  Laisnel  de  la  Salle.  Croyances  du  Centre, 
t.  il,  p.  203  ;  L.  IMartinet.  Le  Berry  préhistorique,  p.  34-36.  ^ 
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iMiiir  jirriMT jusqu'à  nous;  si  au  [juinl 
t'aii»'  t'iat  »l».*  Iu*auri>u|i  d'i'ulre  rux,  il 
|»niir  rlr«'  iioti's,  nirUHî  nuantl  h'ur  ni" 

On  so  s«*rl  parfois  aux  environs  i\v 
♦Ml  colrro.  tlo  l'oxprcssion  :  ««  Il  est  «■ 
i;im»  i»sl  vniis('ntl)lîil)hMnenl  lorale. 
anc  rliM'  lies  M<'Tovinf<iens  qu'une 
alsacienne  pn'tend  qu'il  a  élé  eni» 
rorhers,  au  tli^ssns  ilu   vil!af;:e  ilr 
raison  de  eelle  eirconstance  '  ;  il  « 
!(>  nom  (lu  \illai;(\  supposa»  forin 
prendre  a  eelui-ei  la  place  d'un 
Il  n'\  a  pas  vraiseuildahleinenl 
sition  l'aile  par  un   vieillard  (p 
nn-nliir  île  la  Pierre  au  iAU\.  « 
l»ra>ser  -. 

Un  rt)i  breton  fin  V*"  sièrli 
«lilions  qu<*  j'ai  fn»têt»s  dan- 
t.  II,  p.  :\:\  el  suiv.  [».  m 

C.lovis  n't*sl  poul-êlre  d« 
di»  souree  découvorle  par 
eluîval,  (ef.  t.  Il,  p.  î28r> 
Marie,  il  ne  savait  cor» 
descendue  de  la  forùl,  ^ 
la  Bielie  '.  Deux  lé^en  ' 
tervenir  dans  des  con 
un  terrain  à  un  saint 

Le  lerme  Visigol  •; 
sier,  pi»u  poli  el  san 

I. 


'iv  mieux,  et  le 

:-  serons  deTant 

.: lignait  II'  roi,   un 

>ur  rt'pidtTine  du 

:ii  ^ouMlel  aussi  ên«'r- 

•  iil  |ias  di*  vue  1rs  in«»u- 

li  laile  unanimité  :  le  roi 

it  Malleuse  ])our  lui,  hnUa 

•  saint  Kloi  a  sans  doute  pris 

.1  iacèlieux,  ilont  on  retrouve 

•  >  iL^e  de  la  chanson  où  il  a  •<  sa 

..ui;er  à  son  inlroduclion   dans 

'  à  l'envers  avant    semblé  tout 

-  .  ns  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps 

j  du  roi  Dangobert  «'st  (sie    Thé- 

^  . .  De  nombreux  traits  légendaires 

:  u  comme  ministre  du  roi  de  France, 

UK  saint  (cf.  t.  I.  p.  373,  t.   II,  p.  1 13, 

j   113). 

^.>>arrasins  qui,  à  diverses   reprises, 

is«î'«rs  parties  de  la  France,  se  retrouve 

.^  a  Montagne    des  Maures,  le  pays  des 

-^tt.  En  Auvergne  loppidum  de  Chazeloux 

^  i>.  d'autres  fortifications  Mmt  les  Pier- 

-.3s«u>:  des  enceintes  en  terre  en  Berry,  en 

;ii:-  les  Fossés  Sarrasins  -'  ;  aux  Mayons  liu 

|b  tt'VM  *.  Des  dolmens  sont  désignés  par  le 

;^«s«*î*'  L  IV,  p.  21,  37  ,  à  Guernesey  un  dol- 

.  lirand  Sarrasin*,  en  llle-el-Vilaine,  un 

.,;•>■  ^L  s'appelle  le  Four  Sarrasin  ^.  On  trouve 

,.<»*£*<.  î-^s  légendes  basijues  disent  «jne  les 

'^       j.  U^t)  hommes  grands,  sauvages  et  forts  vi- 

Dans  la  Vienne    "    ^-^  ice  grotte  prés  du  lac  d'Annecy  passe  pour 

àiCBUse  du  sang  «i  ^,     j^mi  loin  de  Montepiles  (Ain)  sont  les  Baumes 

i.  I  p.  800).  *•  *     K\*ih^  d'autres  cavernes  en  Languedoc,  en  I)au- 

Le  nom  de  C*-^     ^  ■  ^^  P-  *^*^'  '^'^'^  ''  ^'"  "^^"^**^*  P**^'^  *'"  Calvaire 

^    •«■  *  ^.^<  Obe»'itai.  Slrafliour^î,  181G,  in  16,  p.  106. 

^5«^'     J'ti  dJtute-itrelagne^  t.   Ili,  p.  280-281  ;  t.  I,  p.  164. 
,        "^    '^'^Ju   i  'i*<;  Joann'e.   De  Paris  à  Lyon,  p.  351. 

^  'C.^^^fiurf  drs  enceifih's  prèhistoritfiu'f.   Vnr.  Le  .Man», 

^^%tfy  Folk-I.Oi'e,p.  119. 
*  .     ^ls<atn^.  p.  208  noie  [et.  t.  IV,  p.  10?».  un  camp  maures 
•*^^  •    UauiÊ'Saroie.  p.  li.'il. 

u>  préhistorique,  p.  130. 


I;|:\<INS    ET    LES    MATRES  331 

un  champ  dit  des  Sarrazins,  où  Guillery  se 

ahro  do  verglas  *.  En  Beaujolais  un  hêtre  gigau- 

1  Aline  des  Sarrasin^,  i\m  lui  venait  de  ce  qu'ils 

rmiuies  du  monastère  de  Pelages,  Mti  près  de  là -. 

■Ml  les  Sarrasins  »  signifie  un  temps  forl  éloigné  ;  en 

-  rai:<»s  «le  drprrdatrurs  qui  ravagèrent  le  pays  à  des 

•  -i)nt  confondues  sous  le  nom  de  Sarrasins^  ;eij  Fran- 

i'Iin  est  une  des  appellations  d<»s  Bohémiens*.   Dans 

iisde  rille-(;t-Vilaine,  Sarrasin  est  synonyme  d'ogre  ou  de 

\.   I,  p.   293,    et  lier,   des  Trad.    pop.  t.  IX,  p.  37  notes). 

:  i»*  cl  Maures  figurent  dans  des  proverl)(»s  et  dans  des  comparai- 

•Iles  qui  suivent  sont  p<»ut-ètre  un  souvenir  de  leurs  méfaits: 

comme  un  Sarrasin,   Pourlonliit  couvio  un  Moroul  Sarrazi,  Sau- 

.i»nmie  un  Maure  \  Des  traditions  racontent  les  violences  des  Sarra- 

:  -  :  ils  dressent  une  emhilche  à  un  saint  (t.  I,  p.  386)  jettent  un  moine 

.MIS  un  puits  (t.  II,  p.  337)  ;  des  jeunes  (illes  s'élanceut  du  haut  d'un 

rucher  pour  leur  échapper  (t.  I,  p.  32ï2\  d'autres  sont  enlevées  par  eux  * 

<cr.  t.  IV  p.  124  el  t.  Il,  p.  134,  l'homme  pelut  qui  emporte  les  enfants). 

Charles  Martel  qui   arrêta  à   Poitiers   l'expansion   musulmane  n^i 

iiiissé  dans  la  tradition  que  ce  court  récit  où  il  est  en  relation  avec  les 

Sarrasins.  Les  gens  d^Aubune  (Vaucluse)  racontent  que  Charles  Martel, 

les  ayant  battus  une  première  fois  à  Avignon  les  poursuivit  jusqu'aux 

Baumes-de- Venise.   Dès   la  première   heure    du  jour,  profitant  d'un 

brouillard  épai?,  les  chrétiens  surprirent  une  seconde  fois  les  Sarrasins 

et  les  tuèrent  jusqu'au    dernier.    En  mémoire    de  leur  victoire,   ils 

élevèrent  ù  Aubune  la  chapelle  dédiée  à.  Notre-Dame  \ 

Les  proverbes  ou  récits  qui  parlent  de  la  reine  Berlhe  confondent 
probablement  la  mère  de  Charlemagne,  héroïne  du  lioman  de  Berteaus 
grans  pies  d'Adenez,  Tune  des  ceuvres  les  plus  poétiques  du  moyen  ûge, 
avec  d'autres  princesses  ou  personnages  mythologiques  homonymes  \ 
Elle  est  le  plus  ordinairement  représentée  comme  une  lileuseémérile'\ 

i.  F.  Charpentier,  in  Rev,  des  Trod,  pop.  t.  IX,  p.  412. 

2.  Claudius  Savoye.  Le  Beaujolais   pré his torique ^  p.  189. 

3.  E.  OrioW. Contes  de  Vile  de  Corse,  p.  242-356  ;  Air.  Harou.  in  Rev.  des  Trad, 
pop.  t.  IX,  p.  424. 

4.  Contejean.  Patois  de  Montbéliard. 

5.  Gaston  Jourdanne.  Conlrib.  au  F.-L.  de  VAude.  p.  155  :  A.  Mir.  Comparaisons 
pop.  du  Narbonnais.  Montpellier,  1883,  in  8. 

6.  Frédéric  Ortoli,  /.  c.  p.  360. 

1.  J.-P.  Cerquand.  Tarants  lithobole.ïn-^  (Ext.  des  Mém.  de  TAcadémie  de  Vau- 
cluie,  1881.)  p.  9. 

8.  Dans  les  contes  où  figure  un  épisode  parallèle  à  la  substitution  d'une  serve 
aune  reine,  qui  est  un  des  principaux  du  poënoe  (cf.  Gaston  Paris.  La  littérature 
française  au  moyen-âge.  p.  43-249),  Théroïne  n'est  pas  désignée  sous  le  nom  de 
fierthe. 

9.  La  Mésangére.  Dicl.  des  proverbes  français,  p.  143,  parle  d'une  ancienne  ctiarte 
où  ii  est  dit  que  Berte,  mère  de  Charlemagne,  filait  pour  les  églises»  et  là  ducbt tte 
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On  (lisait  au  XVI*  siècle  :  Ce  n'esl  plus  le  temps  que  Berihe  flioit.  Plus 
ttini  ou  se  servait  communément  de  cette  locution  pour  rappeler  le  bon 
temps  ou  l'ancien  temps  ^  Elle  est  encore  usitée  et  on  la  retrouve  en 
Provence  :  Doo  temps  (jue  Berlha  filava  ^  et  dans  la  Suisse  romande  '. 
Dans  la  Loire-Inférieure  où  ce  nom  de  Berthe  s'applique  avec  une  fré- 
quence qu'on  no  rencontre  pas  ailleurs,  â  des  œuvres  humaines,  des 
menhirs  sont  sa  fusée  et  sou  fuseau  (cf.  t.  IV,  p.  6i.  A  Besné  une  roche 
dite  Pierre  à  Borlhe  est  l'objet  d'un  culte  superstitieux.  A  Couffé  une 
voie  romaine  est  connue  sous  le  nom  de  Chemin  de  Main  Bei^the  ou  de 
Madame  Berihe^  celle  que  dans  une  partie  de  la  Brctuj^ne  on  appelle  la 
Fée  Berthe  ou  Berthe  au  grand  pied  *. 

J'ai  rapporté  au  chapitre  des  eaux  (t.  Il,  p.  181)  une  tradition  où 
Pépin  découvre  une  source  à  l'aide  de  son  épée  et  d'autres,  beaucoup 
plus  répandues,  où  son  illustre  fils  en  fait  jaillir  plusieurs  en  perçant 
le  sol  avec  une  arme  (p.  182). 

Charlemaf$ne  a  laissé  d'autres  traces  dans  les  souvenirs  populaires. 
Au  XVII''  siècle,  on  disait  ironiquement  de  quelqu'un  qui  voulait  faire 
le  grand  seigneur  qu'il  était  sorti  de  la  côte  de  Charlemagne '*.  En 
Haute-Bretagne  ou  dit  assez  fréquemment  d'une  personne  qui  a  de 
grands  pieds  :  Il  a  des  pieds  de  Charlemagne.  Son  nom,  comme  celui 
d'autres  personnages  célèbres,  a  servi  à  désigner  un  temps  reculé  :  Où 
est  le  preux  Charlemagne".  Le  dicton  :  Autant  que  Charles  en  Espagne, 
était  populaire  au  XV*"  siècle^  ;  deux  cents  ans  plus  lard,  sous  la 
forme  :  Autant  que  Charlemagne  en  Espagne,  il  s'appliquait  aux 
entreprises  de  longue  haleine,  difficiles  et  qui  ne  réussissaient  guère*.  Le 
proverbe  de  Malmédy,  Prusse  wallonne,  /  fût  iei/e  Vpire  (pierre)  ivisse 
quu  Charlemagne  Va  planté^  est  fondé  sur  une  tradition  qui  fait 
remonter  à  l'empereur  l'origine  des  institutions  concernant  Tétat  de  la 
terre ^ 

Son  nom  est  en  relation  avec  Igi  Voie  lactée  (t.  1,  p.  35);  il  s'attache 

Berthe  de  Bourgo^me  filait  même  en  voyageant  (D.  Monnier  et  A.  Vingtrinier.  Trad. 
p.  212.)  Cf.  aussi  Grimni.  Teulonic Mylhology,  t.  1,  p.  272-281  :  Perchta  ou  fiertha 
est  en  relation  avec  des  quenouilles. 

1.  Leroux  de  Lincy.  L^  Livre  des  Proverbes  fronçais,  t.  Il,  p.  28  ;  suivant  quelques- 
uus  cette  reine  aurait  été  la  femme  du  roi  Robert. 

2.  Honoorat.  Dicl.  provençal.  On  le  retrouve  aussi  en  Italie. 

3.  1!  est  usité  à  Payerne,  canton  de  Vaud,  dont  Téglise  paroissiale  renferme  le 
tombeau  et  la  selle  d'une  reine  Berthe  qui  vivait  à  la  Un  du  dixième  siècle  {Mag. 
pill.  i84i,  p.  264).  Une  étude  sur  celte  légende  a  été  publiée  dans  les  Archives  suis- 
ses  des  traditions  populaires,  t.  1,  P*  ^84. 

4.  Ogée.  Uict.  de  Bretagne,  art.  Besné,  art.  Couffé. 

5.  Oudin.  Curiositez  françaises,  p.  123. 

6.  Villon.  Ballade  des  seigneurs  du  temps  jadis. 

7.  Maistre  Pierre  Pathelin,  vers  13. 

8.  Leroux  de  Liucy.  Le  Livre  des  Proverbes,  t.  Il,  p.  32. 

9.  Paul  Sébillot,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  Il,  p.  177,  d'à.  un  Armonac  wallon, 
comm.    par  M.  H   Gaidoz. 
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npreintes  (cf.  l.  I,  p-  Z^0,  387],  ses  doigts  soat  marqués  sur  le 

l'U  a  lancé  en  jotiant  avoc  Itolaitd  '  ;  en  Sainlonge  on  allribuo  il 

t  de  sa  lance  un  trou  ilu'iis  un  l>]oc calcaire  voisin  d'un  dolmen -; 

ndePeyroriiade  (Landes',  un  Heu  muntiigncux  estuppclc  Pas  de 

magne'-  Aux  enviniiis  de  liérardmer,  une  pierre  carrée  est  dite 

êde  Clinricmagne,    parce   qu'on    prétend   qu'il   s'y   reposa  pour 

bàre  quelques  aliments^.  .\  l'Ile  Barbe  on  montrait  un  pavillon  dans 

Ufl  s'asseyait  pour  voir  défiler  son  armée,  et  la  tradition  lui  atlri- 

i  puits  remarquable  de  la  même  lie  '■ . 

lemagne  ne  tlgnre  p:is  parmi  Ins  grands  b-Uisseurs.   Il  essay» 

t!  creuser  un  canni,  mais  il  Tut  obligé  de  l'inlerrouipre  parce 

dès  ouvriers  voyant  que  des  terres  mouvantes  remplissaient  la  nuit 

|UÎ  avait   été  creusù  le  jour  imptilérent  cet  accident  ii  quelque 

lidc''.  Plasieur«  routes  sont  dites  Chemins  de  Charieniagne,  et  au 

^siècle  une  voie,  appelée  maintenant  Clierni  II  Cliasles,  est  dénommée 

I  Caroli  maffiii  dans  une  charte  de  l'abbaye  deSavigny,  ce  qui 

Ktulre  qu'il  s'agit  de  Cliarlemagne  '.Onu  vu,  p.  lia,  qu'il  concède  un 

t^lterrain.  Quelques  récits  populaires  parlent  de  lui  :   les  notais  (Luiits 

I  Dppelleot  le*  paysans  le  voir  passer  avec  son  cortège*  ;  le  (ils  de  Cbarle- 

BÏagne  est  le  héros  d'un  conte  de  la  Haute-Bretagne*. 

[■a  place  de  Roland  dans  les  traditions  populaires  est  plus  considé- 

f  TaM«  que  celle  du  grand  empereur  d'Occident.  On  dit   encort^  :   Fort 

'  comme  Roland,  Brave  comme  Roland.  Au  XVII'  siècle  Taire  le  Roland, 

c'était   Taire  le  fanfaron  '".  Au  XV'  siècle  un   personnage  altéré  dit  : 

Je  tiiiiurroj'C  ilc  la  mort  RullonJ  ", 

proverl>e  que  l'on  retrouve  deu\  cents  ans  plus  tard  avec  le  sens  de 
monrir  de  soif".  Kn  Limousin  le  sabre  de  Roland  suspendue  Rocauiaduur 
•Taii  le  privilège  de  rendre  les  femmes  fécondes,  d'oii  le  dicton  :  l^i-a 
Itu  utùre  du  Hoiilnnd  ". 

1.  PwilS*bill.>t.  G'iifianiHi.  p.  .lot. 

».  G.  UnMdt.  La  Cbarrnlt  Inf.  arunt  l/ûst.Hif.  p.  1 42. 

1.  JIttUrùiuj:  l'O'"-  fli''loi>-e  de  lllofamr.  iS7l.  p.   1)6. 

4.  A.  Monlèmont.  Voffi-ie  à  Ihti'f,-  fl  rfn»*  (cj  Vo.flfï.  p.  103. 

6.  ll4rimC«.   Vo'/af/t  duns  le  Midi.  p.  91. 

t.  Diiiton.  Rieièifi  de Frinier.  p.  19. 

1.  Paul  SéhiJtot.  f.rt  Tramiii.r  puhUrt,  p.  18. 

I,  Jonepti  Yrinilts,  in  Walloaia.  t.  IV,  p.  »î. 

%.  Piul  SèhUlut.  Conlet  fiopulairrs,  l.  il,  p.  110.  Dan*  len  l.anilps  im  appelait 
lUateau  de  CharlemaKie  nue  pelii^i'  blanche  <)e  Kroiiiére  étolTe  de  taiiie.  morale 
d'nn  uapucbun  porntu  uttii  Je  timule»  niiig"^^.  II.p*  Frain'"''  priai'  par  eut-m^mit. 
Protiitce.  t.  Il,  p.  M*). 

10.  tiact,  blcl.  ilalieii  el  françoi'. 

II.  Tettament  de  Pathelin,  p.  tB». 

11.  Vanrj  de  BallÎDgen.  Ëlyinologie  des  proofbes,  p.  17. 
UiBéroDle.  fitct.  du  patois  iiiu-tiiaou>in. 
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On  attribue  à  ce  héros  de  nombreuses  empreintes  (cf.  t.  I,  p.  369, 
370,  371  bis,  376),  d  autres  sont  celles  de  son  coursier  (I.  383,  384,  388, 
411}.  Lorsqu^il  allait  de  Rennes  à  Redon,  il  franchissait  le  gué  de 
Roland  sans  se  mouiller  les  pieds^  en  mettant  unejambe  sur  les  rochers 
de  la  Boissière  et  Tautre  sur  la  Roche  à  Roland*.  Des  légendes  de  Touest 
le  représentent  comme  faisant  accomplir  à  son  cheval  des  sauts  prodi- 
gieux (cf.  t.  1,  p.  388).  Gaston  Paris  accompagne  la  version  de  rille- 
et-Vilaine  de  cette  remarque  :  Le  fait  d'avoir  substitué  Roland  au  héros 
peut-être  anonyme  de  cette  ancienne  histoire  montre  que  le  nom  de  ce 
comte  de  la  Marche  de  Bretagne  n'est  pas  oublié  dans  son  pays*. 

Parmi  les  personnages  discoboles,  il  tient  le  premier  rang  après 
Gargantua;  dans  le  Midi  tout  au  moins,  il  est  le  rival  de  ce  géant,  et  il 
n'a  pas  été,  comme  tant  d'autres,  dépossédé  par  lui  ;  il  est  même 
probable  qu'il  a  usurpé  dans  cette  région  la  place  de  héros  plus  anciens. 
Ils  sont  au  reste  parfois  en  concurrence  :  un  énorme  rocher  rond  clés 
environs  de  Vence  est  une  pelote  que,  pour  passer  le  temps,  Roland 
lançait  à  Gargantua  qui  la  lui  renvoyait  ;  une  autre  fois  il  joue  à  la 
paume  avec  Olivier  et  son  projectile  est  resté  en  équilibre  sur  un  gros 
rocher  appelé  Paume  de  Roland  dans  le  Var  ;  le  Palet  de  Roland,  sur 
les  bords  du  Tech,  suppose  un  trait  analogue.  Pour  intimider  ses 
ennemis,  il  lance  à  douze  kilomètres  une  pierre  gigantesque  sur 
laquelle  ses  doigts  sont  marqués  (cf.  t.  I.  p.  376)  et  plusieurs  dolmens 
doivent  leur  origine  à  ses  jeux  (t.  IV,  p.  23-24).  Il  ne  recule  pas  devant 
le  diable  (t.  1,  p.  3i0)  et  ce  trait  est  attesté  par  un  bloc.  Il  produit  aussi 
des  sources,  en  trouant  une  montagne,  ou  en  enfonçant  son  épée  dans 
le  sol  (t.  II,  p.  185,  181).  Sa  puissance  est  telle  qu'à  lui  seul  il  modifie 
l'aspect  physique  du  pays  :  il  taille  dans  le  cirque  de  Gavarnie  la  brèche 
qui  porte  son  nom,  fend  la  montagne  de  Bollchu,  (t.  l,  p.  215)  frappe 
le  rocher  avec  son  pied  et  produit  l'ouverture  que  l'on  voit  près 
d'Ilsatsou  (Basses-Pyrénées),  qui  est  appelée  Pas  de  Roland.  11  lui  suffit 
de  toucher  la  terre  avec  le  pied  ou  le  genou  pour  creuser  le  petit  étang 
de  Vivier  Lion,  au  sud  de  Lourdes'.  Toutefois  W'.  Webster,  J.-F. 
Cerquand,  Julien  Vinson,  qui  ont  étudié  les  traditions  basques,  disent 
que  toutes  ces  appellations  et  d'autres  encore  n'ont  pas  cent  ans 
d'existence,  et  qu'en  ce  qui  concerne  la  brèche  d'Itsatsou,  elle  s'appelle 
simplement  le  mauvais  pas  ^ 

Roland  est  le  personnage  principal  de  plusieurs  légendes  de  la  région 
basquaise  :  L'une  d'elles,  qui  reproduit  les  grandes  lignes  de  la  Chanson 

1.  Régis  de  fEstourbeilloD,  in  Rev.  des  Trad,  pop.,  t.  IV,  p.  420. 

2.  Romaniay  1888,  p.  114.  Cet  exploit  est  aussi  attribué   en  Ule-et-VilaiDe   à   un 
seigneur  local  (cf.  F.-L.  de  France^  t.  I,  p.  388). 

3.  Paul  Sébillot.  Gargantua,  p.  302-303,  294-296. 

4.  Paul  Sébillot,  I.  c.  p.  297  ;  cf.  aussi.   J.-K.  Bladé.  Disser talions  sur  les  chants 
héroïques  des  Basques, 
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de  Roland^  le  montre  passant  le  col  de  Roncal  avec  les />ocf?/;aic  (les 
douze  pairs)  *  ;  rarrière-garde  est  attaquée  par  les  Basques,  Roland  se 
défend,  et  son  épée  s'étant  brisée  par  le  milieu,  il  sonne  de  sa  corne, 
pourélre  entendu  de  Charlemagne^  avec  tant  de  force  que  les  mon- 
tagnes en  tremblent  ;  avec  sa  masse,  à  laquelle  une  boule  de  fer  était 
suspendue  par  une  chaîne,  il  fauche  les  ennemis  andains  par  andains; 
mais  son  sang  s'échappe  de  ses  blessures,  et  pris  d'une  grande  soif,  il 
boit  trop  d'eau  et  crève.  Ailleurs,  il  est  frère  d'Olivier  et  de  Samson, 
porte  sur  son  dos  son  cheval  fatigué,  fait  des  paris  avec  ses  frères 
comme  dans  le  Voyage  de  Charlcmatjne  du  Xll*  siècle,  jette  au  loin  une 
pierre  d'un  poids  énorme  qui  ne  va  pas  jusqu'au  but,  et,  dépité,  fend 
deux  montagnes  d'un  seul  coup  d'épée.  Dans  un  autre  récit,  Roland 
eslUD  riche  fermier  qui  accable  sous  une  grêle  de  pierres  les  Lamignac 
(sorte  de  fées  m&los  et  femelles)  qui  lui  avaient  dérobé  ses  vaches.  Ail- 
leurs, c'est  un  enfant  ^trouvé  qui,  comme  Gargantua  et  d'autres  person- 
nages populaires,  se  distingue  dès  son  bas  âge  par  sa  force  prodigieuse, 
chasse  les  Maures  pillards,  et  s'étant  fait  forger  un  makkila  gros  comme 
une  poutre,  s'engage  dans  l'armée  de  Charlemagne  et  extermine  les 
Maures.  Il  ne  chassa  pas  complètement  les  Mairiac,  mais  tous 
les  ans,  le  cheval  du  paladin  apparaissait  sur  le  pont  d'Espagne,  et 
poussait  son  formidable  hennissement  qui  les  clTrayait  tellement  qu'ils 
allaient  se  réfugier  dans  leurs  grottes  -. 

Les  traditions  basques  ne  parlent  pas  de  Gauelon,  qui  ailleurs  est 
associé  à  la  légende  de  Charlemagne,  et  surtout  à  celle  de  son  neveu. 
Le  vers  de  la  Chanson  de  Roland  : 

Giieoes  i  vint,  ki  la  traïsun  iisl  ' 


est  la  première  mention  de  sou  rùle  de  traître,  qui  «levint  proverbial  : 

Vous  êtes  plus  traistre  que  Ganes  ' 

Elle  est  plus  traîtresse  que  Ganes  {\\i^  siècle)'*. 

Cent  ans  plus  tard  ou  dit  :  Traistre  comme  danelon*  qui  rime 
richement  avec  félon*  ;  on  le  retrouve  en  Béarn  sous  cette  forme  :  Traître 
comme  Ganelou  '.  Plusieurs  légendes  pirardes  localisées   au  château 

1.  Les  douze  pairs  de  France  figurent  dans  un  conte  de  marins.  (Paul  Sébillol. 
Conlet,  t.  III,  p.  174  et  suiv.} 

2.  J.-F.  Cerquand.  Léffendes  du  pays  basque,  t.  IV.  p.  25,  22-28:  19-21  ;  16-17, 
t.  III,  p.  15,  17. 

3.  La  Chanson  de  Holand,  éd.  classique  Léon  Gautier,  v.  178. 

4.  Le  nouveau  Pathelin^  éd.  Jacob,  p.  169. 

5.  Farce  du  Pont  aux  Asgnes,  Ane.  th.  fr.  t.  Il,  p.  44. 

N'es- tu  pas... 

Gannelon 

Le  félon.  (Searron.  ËpUre  à  Sarrazin)  6. 

7.  Alex:  Peyret*  Coundea  biarnès,  p.  Ht-  Muie  de  Sévifné.  Lettre  du  darril  1672, 
a  employé  Gaontlonnerie  comme  contre  partie  de  sincérité. 
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fureol  vaincus  près  de  Lesncven  grâce  à  saint  Goulvcn  qui  passa  en 
prières,  les  bras  en  croix  et  le  corps  contre  terre,  la  nuit  qui  précéda  la 
bataille  '.  Une  ruse  leur  fit  lever  le  siège  de  Menux  (cf.  t.  IV  p.  316). 

Il  est  malaisé  de  classer  chronologiquement  un  fait  de  guerre  qu*on 
racontait  ainsi,  il  y  a  une  trentaine  données,  dnns  le  nord  de  Tllle-et- 
Vilaine,  et  où  il  est  question  des  Normands.  Les  Bretons  s*étaicnt 
postés  à  Moronval,  pour  attendre  les  iNormands  ;  ceux-ci  furent  d'abord 
vainqueurs;  mais  les  Bretons,  ayant  reçu  des  renforts,  firent  un  tel 
massacre  de  leurs  ennemis,  que  Télang  de  la  Rousselière  fut  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  rouge  de  leur  sang.  Il  est  possible  que  la 
tradition  populaire  ait  confondu  les  Normands  et  les  Français,  le  lieu 
où  l'un  place  l'action  étant  voisin  du  clianip  de  bataille  de  Saint-Aubin 
du  Cormier*.  Toutefois,  comme  le  dénouement  est  tout  différent,  on 
peut  supposer  qu'il  s'agit  d'un  combat  plus  ancien,  ce  pays  de  marches 
peu  éloigné  de  la  Normandie,  fut  jusqu'à  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la 
France  le  théâtre  de  rencontres  sanglantes. 

Les  deux  batailles  de  Concrux  ou  Conquereus  (Conquereuil,  Loire- 
Inférieure)  ',  où  un  duc  de  Bretagne  combattit  en  personne  (981  et  982) 
seraient  sans  doute  bi(*n  oubliées  du  peuple,  sans  une  légende  à 
laquelle  le  Cliéne  au  duc,  dans  la  forêt  du  Gâvre,  a  servi  de  jalon 
mnémoti'clinique.  Con.in,  averti  que  les  Français  étaient  de  l'autre  côté 
de  la  forêt,  voulut  coucher  <ui  pied  du  gros  chêne  qui  en  marque  le 
milieu,  parce  cjue  Ton  disait  que  ceux  <|ui  y  passaient  la  nuit 
entendaient  un  oiseau  qui  prédisait  l'avenir.  tJii  gros  corbeau  vint  se 
percher  sur  l'arbre  et  coininf»nça  à  croasser,  et  le  duc  l'entendait  dire  : 
«  Con*fuert'K^  nnif/ucrrtt^  rnnt/nfU't'H  »,  et  toute  la  nuit,  il  répéta  ces 
mots.  Au  prlil  jour,  un  page  (juc*  l'oiseau  ennuyait  lui  lira  une  flèche, 
si  juste  que  le  corbeau  vint  tomber  au  pied  de  l'arbre,  et  que  son  sang 
lit  une  grande  tache  rouge  sur  la  neige  blanche.  Ln  duc  se  leva,  et 
comme  il  n'était  pas  encore  bien  éveillé,  il  répétait  :  «  Conrjueiyu, 
conifucren!  »  comme  le  corbeau.  Les  soldats  qui  croyaient  qu'il  était 
blessé,  à  cause  du  sang  qui  était  par  terre,  prirent  leurs  armes,  et 
comme  il  répétait  toujours  :  (\)tu/iterei(^  ronqurrai  !  les  voilà  qui  sortent 
du  bois  et  r'ourent  vers  Concjuereuil.  Arrivés  là,  ils  trouvent  les  Fran- 
çais tout  gelés  de  la  nuit,  et  ils  tombent  dessus  aviM*  tant  d'ardeur  qu'ils 
ne  tardèrent   pas   à   les  vaincre.    A   Cirandcamp   on  trouve   une  voi« 

i.  Cambr>'.   yoijaf/e  dons  le  Finisière,  p.  167. 

2.  Paul  Sébillot.  Traditions,  t.  1,  p.  367. 

3.  Dans  la  première  de  ces  b.itaillosi,  Conaii  le  Fort  avait  pour  adversaire  le  comte 
de  Nantes  uni  aux  Aniccviiis,  daus  la  .seconde  Foulques  Neira,  comte  d'Anjou  ;  il  fut 
vaincu  dans  les  deux  ;  cependant  deux  siècles  après  on  disait  eu  proverbe  :  Uellum 
Conquirelicum,  quo  torluin  (le  Tort,  surnom  de  Couan)  superucit  rectum  Je  droit). 
Ltvot.  Biographie  bretonne^  t.  1,  p.  430-41tl. 
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^..     .;    .^:    .ïV*  /»W.  ;>t'/»..  t.  XIV,  p.  2US;  Paul  Sébillol.   Les  Ira- 
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parfois  aussi  sous  celle  d'un  erinile*.  On  faisait  voir  au  château  de 
Falaise  la  fenêtre  iroCi  le  duc  Robert  vit  un  matin  à  la  fontaine  du  Val 
d'\nle,  la  gentille  \rlette.  Suivant  une  h'gende  dont  les  parallèles  ont 
été  appliqués  après  coup  à  beaucoup  de  héros,  elle  aurait  eu  un  songe 
prophétique  avant  la  naissance  de  son  (ils  Guillaume  : 

Songié  ai 
K  un  arbre  de  mun  cors  isseit 
Ki  vers  li  ciel  amimt  creisseit  ; 
Del  umbre  ki  entur  alout 
Tute  Normendie  aumbrout  ^. 

Guillaume  dit  le  Bâtard,  à  cause  de  sa  naissance,  et  le  Conquérant 
parce  qu'il  s'empara  de  l'Angleterre,  a  été  Tobjet  de  légendes.  La  plupart 
sont  aujourd'hui  mortes  ;  mais  il  tient  encore  une  place  dans  le  folk- 
Ion»  normand.  Pour  exprimer  une  chose  ancienne,  on  dit:  C'est  du 
temps  du  roi  Guillemot^.  Si  on  voit  une  vieille  statue,  c'est  celle  du 
duc  Guillaume,  des  ruines,  ce  sont  celles  du  château  du  Conquérant, 
si  une  église  est  ancienne,  nul  doute  qu'elle  n'ait  été  bâtie  par  lui.  A  Rye 
ou  montre  encore  le  chemin  par  où  il  passa  en  fuyant  de  Valognes,  et 
qui  s'appelle  la  Voyc  le  Duc,  et  on  montrera  même  le  lieu  où  il  fit 
ferrer  son  cheval  *.  La  légende  lui  attribue  de  nombreux  actes  de 
violence  ;  il  traîne  par  les  cheveux  sa  femme  Mathilde  (cf.  t.  IV  p.  299), 
il  assiège  GrimouU  et  s'empare  de  son  château  qu'il  fait  démanteler, 
le  poursuit  et  lui  tranche  la  main  à  l'endroit  où  s'élève  la  Croix  à,  la 
Main  ;  et  quand  il  l'a  pris,  il  ordonne  au  bourreau  de  Técorcher  vif 
avec  un  couteau  de  bois,  au  lieu  appelé  Corps-Xus,  le  fait  ensuite, 
vivant  encon*,  tirer  à  quatre  chevaux,  et  met  sa  peau  en  guise  de 
housse,  sur  la  selle  de  son  coursier  \  Son  expéiiilion  en  Angleterre  dont 
les  conséquences  ont  été  si  grandes,  et  qui  fut  accompagnée  de  circons- 
tances quasi  merveilleuses,  ne  semble  pas  avoir  pris,  chez  ses  anciens 
>ujels,  la  forme  traditionnelle. 

De  (iuillaume  à  Philippe-Auguste,  c'est-à-dire  pendant  près  d'un 
siècle,  on  ne  rencontre  aucune  tradition  orale  qui  s'applique  sûrement 
à  un  personnage  historique.  Les  Croisades  elles-mêmes  n'ont  laissé 
qu'un  souvenir  efl'acé,  et  à  vrai  dire,  il  se  réduit  à  des  variantes,  la 
plupart  du  temps   écrites  et  anciennes,  d'une  histoire  merveilleuse  où 

1.  Amélie  Bosquet.  La  Normandie  rooianes(/ue,  p.  25.  Cet  ouvrage  analyse  iou- 
guement  (p.  1-59)  les  Chroniques  fabuleuses  sur  Richard  et  Robert  et  les  romans 
dont  ils  Ront  les  héros.  Etienne  de  Bourbon.  Anecdotes^  p.  145-148  rapporte  des 
légendes  sur  Richard. 

2.  Robert  Wace.  Le  Homan  de  Rou,  t.  I,  p.  398. 

3.  J.  Lecœur.  Esquisses  du   Bocage  Normand^  t.  I,  p.  381.  Ses  sujets  rappelaient 
familièrement  le  gros  roi  Guillemot. 

4.  F.  Pluquet.  Contes  de  Bayeux,  p.  39.  Robert  Wace,  Roman  de  Rou,  t.  II,  p.  23 

5.  J.  Lecœur.  I.  c.  p.  386,  401-402  ;  cf.  Robert  Wace.  Le  Roman  de  Rou  et  les 
Chroniques  de  Normandie. 
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figurent  divers  chevaliers,  dont  quelques-ans  sont  même  postérieurs 
aux  Croisades  proprement  dites.  On  a  désigné  sous  le  titre  du  Retour 
du  Croisé  une  légende  dont  le  thème  initial  est  le  transport  miraculeux 
d'un  guerrier  depuis  le  pays  lointain  où  il  est  retenu  captif,  jusqu'à  sa 
terre  natale  ;  souvent  il  invoque  la  Vierge  ou  un  saint,  et  après  avoir 
promis  une  fondation  pieuse,  il  se  retrouve  à  Tendroit  où  s'élèvera 
plus  tard  une  église  ou  un  monastère;  plus  rarement,  il  a  recours, 
non  à  un  personnage  sacré,  mais  au  diable  lui-même.  Cette  légende  se 
forma  vraisemblablement  à  une  époque  voisine  des  guerres  contre  les, 
infidèles  :  au  XIV*  siècle  Çroissarl  racontait,  comme  déjà  ancienne  et 
bien  connue  dans  le  pays  de  Béarii,  l'aventure  du  sire  de  Bénac. 

Les  récits  dans  lesquels  interviennent  des  bienheureux  ont  sans 
doute  été  propagés  par  ceux  qui  avaient  bénéficié  de  la  fondation  faite  à 
la  suite  de  la  délivrance  du  captif  qui  les  avait  invoqués;  aussi  ils  ont  été 
conservés  par  les  historiens  des  monastères  bien  plus  que  par  la  voie 
orale.  La  tradition  que  le  père  Pierre  Dan  insérait  en  1637  dans  un  livre 
destiné  à  célébrer  les  services  rendus  par  son  ordre,  figurait  peut-être 
dans  ses  archives  :  Gilbert  des  Essarts,  seigneur  de  la  Paulière  prèsde 
Verneuil  au  Perche  fait  prisonnier  par  les  Sarrasins,  avait  été  racheté 
par  les  pères  de  la  Merci,  lorsque  au  moment  de  s^embarquer,  il  fut 
retenu  par  les  infidèles  qui  faccusèrenl  d'avoir  ^ué  d'un  coup  de  flèche 
un  de  leurs  capitaines.  Comme  il  n'était  pas  possible  de  les  fléchir,  par 
prière  ou  par  argent,  les  religieux  se  mirent  à  la  voile,  et  s'en  retournèrent 
en  France.  Néanmoins  ils  se  mirent  tous  eu  prière  avec  leurs  captifs, 
implorant  la  miséricorde  divine  pour  la  délivrance  de  ce  pauvre 
seigneur.  Lui  de  son  côté  n'en  fit  pas  moins,  et  accompagna  ses  ardentes 
prières  d*un  vœu  solennel  de  faire  bdtir  un  couvent  au  nom  de  la  sainte 
Trinitépouryétablir  des  religieux  de  cet  ordre.  Surquoisétant  endormi, 
sa  prière  eut  un  si  bon  succès,  que  par  un  miracle  évident,  il  se  trouva 
transporté  de  la  Syrie  à  la  porte  de  sa  maison  delà  Pautière'.  La  fondation 
de  Tabbaye  de  Béthaine  est  l'objet  d'une  légende  encore  populaire  en 
Franche-Comté  et  qui  dérive  aussi  vraisemblablement  d'une  source 
monacale  :  le  chevalier  Aimé  de  Faucogney,  prisonnier  des  Maliométans, 
fut  averti  dans  son  cachot  que  soufi  trois  jours  il  serait  tué  et  mangé  par 
ses  ennemis.  Il  invoqua  la  sainle  Vierge,  promettant  de  lui  construire 
un  monastère  sur  son  domaine,  au  lieu  où  il  serait  miraculeusement 
transporté.  Sa  prière  fut  exaucée  ;  une  nuit  sa  prison  s'ouvrit,  et  tout  à 
coup,  il  se  retrouva  an  milieu  des  broussailles  dans  le  val  de  Béthaine 
où  fut  bàtip  l'abbaye  de  ce  nom  *.  Trois  chevaliers  de  saint-Jean  de 
Jérusalem,  esclaves  des  infidèles,  sétant  voués  à  la  Mère  de  Dieu,  furent 
par  des  moyens  que  l'on  ne  dit  pas,  portés  depuis  la  Turquie  jusqu'aux 

1.  ttisioit'ê  de  Barbarie  et  de  ses  corsaires^  p.  489-490. 

2.  Ch.  Thuriet.  Trad.  de  la  Uaule-Saône,  p.  97-98. 
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bords  dp  la  Somme,  où  par  reconiiuissanie  il  fondèrent  l  église  de  Notre 
Dame  de  Liesse  *  La  fondation  de  la  chapelle  de  saint  Julien  par  le  sire 
de  Bai-queville  vni  lieu  iipiès  nn  ïif»niblahle  miracle.  Parfois  le  mode 
de  transport  est  plus  nettement  indiqué  ;  une  sainte  qui  protégeait  un 
seigneur  normand  captif,  le  déposa  pendant  son  sommeil  dans  une 
cage  en  hois,  à  laquelle  (;lle  lit  faire  en  vingt-quatre  heures  le  trajet  de 
la  Turquie  à  Limoges  ;  le  chevalier  de  retour  eu  .Normandie  fit  hàtir 
Lahliave  de  Beuil  -.  Le  sire  de  Garo  au  pays  de  Vannes,  enfermé  avec 
son  écuyer  dans  un  grand  coffre  par  les  Sarrasins  qui  voulaient  le  met- 
tre ù  mort,  tit  va»u  de  construire  une  chapelle  à  la  Vierge  ;  aussitôt  les 
prisonniers  sentirent  une  secousse,  peu  après  ils  entendirent  chanter 
le  coq,  et  ayant  soulevé  le  couvercle,  ils  se  trouvèrent  près  du  chÀteau 
de  (înro,  à  Teodroit  où  fut  érigée  ta  chapelle  de  Béléans. 

Lorsque  des  guerres  ont  lieu  dans  des  pays  lointains  el  qu'elles  sont 
de  longue  durée,  il  arrive  assez  fréquemment  que  des  gens  disparus 
el  supposés  morts  sont  simplement  prisonniers;  ils  reviennent  après 
plusieurs  années,  et  retrouvent  leur  femme  entre  les  bras  d*un  nouvel 
époux.  Quelquefois  le  mari  est  averti  par  une  puissance  surnaturelle 
du  prochain  mariage,  et  il  peut,  au  moyen  de  conditions  parfois 
assez  dures,  Tempécher  de  s*accomplir.  Cet  épisode  figure  dans 
quelques  versions  du  conte  si  répandu  de  Jean  de  Calais.  Dans  les 
légendes,  c'est  assez  souvent  le  diable  qui  prévient  le  mari,  el  qui 
le  transporte  à  son  château  le  malin  du  jour  où  sa  femme  va  contracter 
une  nouvelle  union.  Le  comte  de  Brison  ayant  appris  que  le  bruit  de 
sa  mort  s'était  répandu  et  que  sa  femme  allait  épouser  un  jeune  sei- 
gneur, appela  le  diable  et  lui  promit  son  âme  s*il  voulait  le  transporter 
à  son  château  avant  la  célébration  de  ce  mariage.  L^époux,  grâce  à  Lu- 
cifer, arriva  au  moment  où  les  fiancés  entraient  à  la  chapelle  pour 
recevoir  la  bénédiction  nuptiale:  il  provoqua  son  rival  à  un  duel  qui  se 
termina  par  la  mort  des  deux  champions  ;  Brison  eut  le  temps  de  se 
réconcilier  avec  Dieu,  et  le  démon  furieux  disparut  en  emportant  une 
des  pierres  de  la  tour^. 

Dans  un  conte  de  Gascogne,  un  seigneur  captif  en  Terre  Sainte  est 
transporté  sur  le  dos  du  diable,  qui  l'a  prévenu  du  prochain  mariage 
de  sa  femme,  à  la  condition  que  celui-ci  aura  la  moitié  du  premier 
repas  que  le  seigneur  fera  avec  elle  ;  il  arrive  chez  lui,  se  fait  con- 
naître en  montrant  la  moitié  de  son  contrat  de  mariage,  et  ne  donne  au 
diable  que  des  coquilles  de  noix  \ 

1.  Le  P.  Dan,  1.  c,  p.  426,  491. 

2.  Aoiélie  Bosquet.  La  Normandie  romanesque,  p.  470. 

3.  D^  Pouquet.  Légendes  du  Morbihan,  p.  70-11. 

4.  H.  Vapclialde.  Croy,  et  sup.  du  Vivarais.p,  7. 

5.  J.-K.  Bladé.  Coules  de  Gascogne,  t.  I,  p.  46  et  suiv.  D'après  uae  version  plus 
ancienne,  Bos  seigneur  de  Bénac,  porté  sur  le  dos  du  diable  anive  en  trois  jours 
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Quelquefois  le  mari  survient  sans  avoir  eu  besoin  de  recourir  aux 
puissances  infernales.  On  raconlait  en  Bourgogne  que  le  sire  d*Anglure, 
prisonnier  des  Sarrasins,  fui  remis  en  liberlO  sur  parole,  à  la  condition 
qu*il  enverrait  sa  rançon,  sitôt  arrivé  dans  son  pays.  Il  y  revient  à 
temps  pour  montrer  à  sa  femme,  qui  ne  le   reconnaît  pas  d  abord,  la 
moitié  de  son  anneau  '.  Dans  la  version  champenoise,  le  seigneur  qui 
porte  aussi  le  nom  d'Anglure,  se  fait  reconnaître  en  rappelant  h  Ja 
châtelaine,  la  veilh^  du  nouveau marinKC,  certains  signes  cachés  quelle 
a  sur  le  corps  '-.  Ce  trait  iigure  aussi  dans  la  légende  du  sire  de  Créquy, 
qu^une  version  du  XYIII'  siècle  place  à  une  époque  bien  postérieure 
aux  Croisades,  mais  qui  s*y  rattachait  vraisemblablement  à  rorigino. 
Un  seigneur  de   Créquy,  d'une  grande   ressemblance  avec  François 
l'^  aurait  offert  au  roi  de  prendre  sa  place  lorsqu'il  eut   été  fait  pri- 
sonnier à  Pavie,  et  aurait  été  en  efTet  à  Madrid.  Après  une  fervente 
invocation  à  N.-D.  du  Hamel,  il  fut  transporté  miraculeusement  d'Es- 
pagne en  Picardie,  et  se  présenta  à  sa  femme  au  moment  où  celle-ci 
allait  se  rendre  à  Téglise  pour  se  remarier.  Les  époux  se  reconnurent 
au  moyen  d'un  anneau  sur  lequel  était  gravé  le  portrait  de  chacun  des 
deux  conjoints  ;  de  plus  le  mari  révéla  k  sa  femme  certaine  marque 
qu'elle  portait  sur  le   corps  et    que   seul   il  devait  connaître  '.  Une 
complainte  qu'on  chante  souvent  aux  veillées  aux  environs  de  Jallais,  a 
pour  héros  le  seigneur  de  la  Chaperonnière,  Jean  Chaperon,  appelé  à 
cause  de  sa  courte  stature,  le  Petit  Chaperon.  Ayant  reçu  le  lendemain 
de  son  mariage  l'ordre  d'aller  combattre  les  Maures  en  Espagne,  il 
brisa  son  anneau,  en  remit  un  fragment  à  sa  femme,  et  partit  sur  un 
vigoureux  cheval  blanc  et  noir,  nommé  la  Pic.  Pendant  sept  ans  on  ne 
reçut  aucune  nouvelle  de  lui,  et  la  châtelaine  qui  avait  donné  le  jour  à 
une  fille,  crut  que   son  époux  n'existait  plus,  et  elle  se  décida  à  se 
remarier.  Le  jour  du  mariage,  lorsque  les  invités  se  livraient  à  la  joie, 
les  cloches  de  la  chapelle  se  mirent  tout  à  coup  à  sonner  d'elles-mêmes, 
et  la  fille  du  Petit  Chaperon  s'écria  :  «  J'entends  iiennir  la  Pie  démon 

à  soD  château,  après  avoir  accepté  la  même  condition  ;  il  se  fait  reconnaître  à  sa 
femme  en  lui  pré(>entant  une  moitié  d*aiineau,  dont  elle  avait  l'autre  part,  et  jette 
au  diable  un  plat  de  noix  qui  se  trouvait  sur  la  table.  Le  démon  furieux  B>n  alla 
par  la  cheminée,  à  laquelle  il  fit  un  trou  énorme  que  Ton  n'a  jamais  pu  boucher. 
(J.-iM.-J.  Deville.  Annales  de  la  Higorre,  1848,  p.  122-123). 

1.  Clément-Janin.  Sobriquets  de  la  Côte  d'Or,  ChàUUon,  p.  39-4i.  L*épi9ode  de 
Panneau  rompu  qui  sert  à  la  reconnaissance  «e  rencontre  dans  plusieurs  chansons 
populaires  qui  ont  pour  thème  le  retour  du  mari  ;  cf.  C^«  de  Puymaigre.  Chants 
pop.  du  Pays  messin,  t.  1,  p.  51  et  les  remarques,  et  G.  Doncieux.  Homancéro 
pop,  de  la  France,  p.  i95  et  siiiv.  Le  nom  de  M.  de  Beauvais  fait  penser  à  M.  D. 
que  ce  thème  s'est  grelTé  sur  le  souvenir  de  ce  seigneur  du  Dauphiné  qui  se  croisa 
réellement,  Tanneau  brisé  sert  aussi  de  moyeu  de  reconnaissance  dans  un  conte 
breton  (F.-M.  Luzel.  Contes,  t.  111,  p.  213. 

2.  A.  Meyrac.  Trad.  des  Ardennes,  p.  394-355. 

3.  Cambry.  Description  du  département  de  VOise.  Paris,  an  XI,  1803,  in-8,  t.  1,  p. 
16-98.  Com.  de  M.  Aldus  Ledieu. 
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père.  •  Quelques  instants  après  iiu  cavulior  itanJé  de  fer  et  l'ouvert  de 
poussière  se  dirigea  vers  Téglisc  dont  la  porte  s'ouvrit  devant  lui,  tra- 
versa la  nef  achevai  et  alla  déposer  sur  l'autel  un  morceau  de  la  Vraie 
Croix.  Jean  Chaperon  se  rendit  ensuite  dans  la  cour  du  château,  et 
surpris  de  voir  une  foule  si  hri liante,  il  demanda  la  dame  de  la  Cha- 
peronnière  et  apprit  qu'elle  venait  de  convoler  à  de  secondes  noces.  Il 
alla  trouver  le  nouvel  époux  et  lui  proposa  déjouer  rinlidèle  aux  dés. 
Mais  quand  celle-ci  se  présenta  toute  épi  orée,  Jean  Chap<*ron  s'élança 
vers  elle,  la  prit  dans  ses  bras   et  s'enfuit  avec  elle  *. 

J'ai  traité  &  part  dans  une  section  du  cluipitre  des  Gens  d*Eg1ise  (p. 
265  et  suiv.)  la  légende  des  Templiers  qui,  chronologiquement,  va  des 
croisades  au  règne  de  Philippe  le  Bel.  IMiilippe  Auguste  fut,  d'après 
Lccoy  de  la  Marche,  un  des  personnages  à  renommée  populaire  et  pres- 
que légendaire  sur  le  compte  desquels  la  génération  venue  après  eux 
met  volontiers  les  traits  d'esprit  ou  les  hisloriiMte?  ayant  cours  ^.  Aucune 
de  celles  qu'on  lui  a  attribuées  n*est  parvenue  jusqu'à  nous  sous  la 
forme  orale. 

La  fln  tragique  d'Arthur  de  Bretagne  ^  n'a  laissé  que  des  traces  assez 
vagues;  cependant  son  souv«»nir  et  celui  de  sa  mère  Constance  serait 
conservé  dans  le  pays  de  Teillay  où  elle  se  réfugia,  et  on  chanterait 
encore  aux  envions  de  la  forêt  de  Rennes,  In  complainte  de  Constance 
attendant  le  retour  de  son  lilsV 

Le  nom  de  Jean  Sans  Terre,  son  meurtrier,  est  couramment  employé 
à  (iuernesey.  Pour  désigner  une  chos«»  éloif;né(»,  on  dit  :  C'était  du 
temps  du  rouai  (roii  Jehan.  C'est  sous  son  règne  que  les  lies  furent 
séparées  de  la  .Normandie  ^ 

LkI  reine  Blanche  qui  est  restée  dans  la  tradition  est  pour  le  peuple 
la  mère  de  saint  Louis,  et  il  a  ajouté  à  ses  gestes  ceux  d'autres  reines 
homonymes.  Villon  parlait  au  \V*  siècle  de 

I.a  roine  blanche  comme  iio  lys 
<Jui  chantoit  à  voix  de  seraine';  *^ 

Dans  une  chanson  populaire  de  l'Aisne  figurent  ces  deux  vers  : 

Vive  en   France 
l.a  reine  Blanche'. 

1.  A.  Le  Marchant.  Une  Excursion  dans  le  payft  de  Manges,  p.  14-17. 

2.  EUenne  de  Bourbon.  Anecdotes,    p.  232  et  suiv.  et  notes,  p.  243-2i4.  cf.    aussi 
Lecoy  de  la  Marche.  L'Esprit  de  nos  aieux.  p.  69-89. 

3.  Les  chaises  Arthur,  t.  I,  p.  16i*,  170,  et  les  empreinte»  de  sttn  cheval  se  rappor- 
tent au  personnage  mythique  de  ce  nom.  et  non  :i  la  victime  de  Jean  Sans  Terre. 

4.  Gulllutin  de  Corson.  Traditions  histont/ues.  p.  Ttli  :  Paul  Ko  vol.  Le  Loup  Blanc, 
éd.  de  Vresse.  in-18  p.  H7.  J'ai  vaiuemeiit  cherché  cette  complainte  dans  le 
ToiMDtge  de  cette  forêt  qui  est  à  trois  kilomètren  de  ma  résidence  d'été. 

5.  Edgar  Mac  Culloch.  Gnemsey  Folk-Lore^  p.  517. 

<>.  Prau<;oiB  Villoo.  Ballade  des  dames  du  temps  jadis. 

7.  Fouraier.  Légendes  des  rues  de  Paris ^  p.  371. 
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A  Paris,  plusieurs  logis,  tlont  (fiu^lquos-uns  existaient  encore  au 
milieu  du  siècle  dernier,  étaient  désignés  sous  le  nom  de  Maison  de  la 
reine  Blanche.  Cette  dénomination  était  inexacte  pour  la  plupart,  qui 
étaient  de  beaucoup  postérieures  à  la  plus  célèbre  des  .reines  de  ce  nom, 
comme  les  trois  :  rue  de  Paradis,  rue  de  la  Tixeranderie  et  faubourg 
Saint  Marceau,  qui  appartenaient  à  Blanche  de  Navarre,  femme  de 
Philippe  le  Hrl  '.  Une  uiaisou  <le  la  rue  Brantôme  était  regardée  comme 
l'ancien  logis  de  Blanche  de  Castille,  et  une  autre  de  la  rue  des 
Bourdonnais,  u*  22,  fut  à  Torigine  celle  de  ses  coinmandemenls  ;  rue 
Boutebrie  Tancien  hùtel  de  Marie,  avait  élé,  dit-on,  habité  par  une 
reine  de  France,  peut-être  la  mère  de  saint  Louis,  et  il  portail  le  nom 
habituel  à  ces  demeures.  On  a  pensé  que  le  nombre  de  ces  maisons 
venait  de  ce  qu'à  l'époque  de  luur  veuvage,  des  reines  de  France,  qui 
jusqu'à  Anne  de  Bretagne,  portèrent  le  deuil  en  blanc,  avaient  pu  y 
résider  temporairement  ;  le  peuple  avait  Uni  j)ar  les  attribuer  toutes  à 
la  plus  connue.  Lefeuve  assure  qu'en  1854,  on  vénérait  encore  dans  la 
rue  des  Bourdonnais  une  borne,  dite  le  Pas  de  la  reine,  dont  Blanche 
(!(»  Castille  se  servait  pour  monter  sur  son  une  ^  Dans  le  parc  des 
Tournelles  à  l'Uay  Seine)  on  montre  dans  le  mur  une  pierre  en  saillie 
oîi  elle  posait  le  pied  pour  se  mettre  en  selle  sur  son  ânesse  *.  Plusieurs 
chemins  de  France  sont  appelés  chemins  de  la  reine  Blanche  ;  une 
légende  meusienne  assez  suspecte  (t.  Il,  p.  368)  raconte  que  la  mère  de 
Louis  IX,  vaincue  dans  une  bataille,  maudit  une  rivière,  qui  depuis 
coule  souterrainement. 

Malgré  sa  double  qualité  de  roi  et  de  saint,  le  folk-lore  de  saint 
Louis  n'est  pas  considérable.  Au  dessous  de  Civrac,  on  montre  un 
dolmen  sur  lequel  il  aurait  couché  après  la  victoire  de  Taillebourg;  il 
s'appelle  Pierre  qui  vire  ou  Pierre  de  saint  Louis  ^  Le  peuple  de  Paris 
se  souvint  longtemps  du  chône  de  Vincennes  sous  lequel  il  rendait  la 
justice.  Le  nom  de  ce  roi  figurait  dans  plusieurs  proverbes:  Au  XVI* 
siècle,  on  disait  par  ironie  de  quelqu'un  qui  voulait  faire  le  grand 
seigneur  :  <«  Il  est  sorti  de  la  coste  de  saint  Louis  »,  et  dans  un  recueil 
satirique  du  temps  de  Louis  XIII,  l'un  des  personnages  dit  en  parlant 
d'une  femme  vaniteuse  :  «  Klle  voudroit  que  toute  sa  liguée  fust  de  la 
coste  de  saint  Louis  pour  paroistre  selon  son  dessein*.  »  On  a  vu  au 

1.  Sauvai.  Antiquités  de  Paris,  l.  Il,  p.  182. 

2.  Lefeuve.  Histoire  des  rues  de  Paris ,  t.  IL  p.  98,  112,  110. 

4.  Fra  Deunic,  in  Rer.  des  Trad.  pop.,  t.  XII,  p.  119. 

5.  Matériaux  2»  série,  t.  VI II,  p.  366  ;  cf.  t.  ill  du  F.-L.  de  France^    les  laoces 
qui  reverdij«sent  après  cette  bataille. 

6.  Leroux  de  Liucy.  Le  livre  des  Proverbes.  Les  Caquets  de  l'Accouchée^    p.    233. 
De  nos  jours  les  Arabes  confondent  saint  Louis  et  Bou-Said,    marabout  enterré 

près  de    la    chapelle  saint  Louis,   et  disent  que    Bou-Saïd  c'est  saiut  Louis    qui  se 
serait  fait  musulman  avant  de  mourir.  (Mictiel.  Tunis,  1883,  in-18,  p.  23$^).  En  Por^ 
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chapitre  des  stèles  qu'il  fuil  tomber  les  murailles  des  ch^lteaux, 
(t.  lY,  p.  317;.  IJu  eouteurdu  XVI*  siècle  a  raconté,  probablemenld'après 
une  source  orale,  une  anecdote  dont  il  est  le  héros  :  Le  roi  étant  à 
la  chasse  entre  Melun  et  FonlaincbUan  l'ut  reuc(Mitré  par  tr(»is 
larrons  épieurs  de  grand  chemin  (|ui  voulurent  le  tuer;  mais  Tun 
d'eux  était  d*avis  qu'on  se  contentât  de  lui  prendre  son  argent.  Le  roi 
les  pria  de  le  laisser  sonner  de  sa  trompe  deux  ou  trois  fois,  leur 
disant  qu'après  ils  feraient  de  lui  ce  qui  leur  plairait.  Avant  qu'il  eût 
-sonné  ses  trois  coups,  ses  gentilshommes  accoururent  et  prirent  les 
trois  galants;  le  roi  pardonna  à  celui  qui  l'avait  gardé,  mais  il  Ht 
étrangler  incontinent  les  deux  autres  '. 

La  reine  Jeanne  de  Naples  conserve  en  Provence  et  dans  le  sud  de 
rilalie  une  certaine  popularité^.  Dans  les  deux  pays,  elle  fait  partie  de 
la  série  des  reines  biltisseuses,  et  on  lui  attribue  des  constructions  sou- 
vent postérieures  à  son  règne.  A  Avignon,  Villeneuve-lez-Avignon,  î\ 
Cirasse  on  montre  encore  lou  palais  de  la  rehio  Jano,  et  beaucoup  de 
vieux  châteaux  comme  à  Pertuis,  Ventabren,  Hr)quem&rtin  passent 
pour  avoir  été  bâtis  par  elle.  Lou  cmnin  de  la  rrhwJnno  désigne  quel- 
quefois une  ancienne  voie  romaine\ 

Si  des  événements  qui  ont  eu  lieu  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel 
ont  été  l'objet  de  traditions  (cf.  t.  IV,  p.  266  la  dispersion  des  Templiers) 
le  nom  de  ce  souverain,  à  tout  prendre  très  remarquable,  est  aussi  in- 
connu que  celui  des  rois  fainéants.  J'ai  parlé  (p.  286^  des  déborde- 
ments de  ses  brus  (1285-1350]  et  p.  103,  d'une  voie  attribuée  à  son 
ministre  Enguerrand  de  Marigny.  La  fortune  et  la  fin  tragique  de  ce 
puissant  personnage  étaient  encore  proverbiales  trois  siècles  après 
son  supplice  : 

Il  faut  perdant  le  jour,  esprit,  seu^et  vigueur 
Mourir  comme  Enguerrand  ou  comme  Jacques  Cœur\ 

La  haine  du  clergé  dont  Pierre  de  Cugnières  avait  combattu  les 
empiétements  a  poursuivi  pendant  des  siècles  la  mémoire  de  cet 
illustre  conseiller  de  cinq  rois  '  :  Pour  se  venger  de  Pierre  de  Con- 
gneres,  les  Ecclésiastiques  feirent  mettre  vn  marmot  en  vn  coing.de 
nostre  Dame  de  Paris,  que  nous  appelions  par  une  rencontre  et  équivo- 
que de  surnom,  où  il  est  mis,  maistre  Pierre  du  Coignel,  n'ayant  toute- 

tugal  une  formule  pour  faire  parler  les  enfants  en  retard  débute  par  ces  mots  : 
S.  Luiz,  rei  de  França.  cf.  Leite  de  Vasconceilos,  Tradiçoes  de  Portugal.  Porto,  1882, 
iu-8,  p.  207. 

1.  Nicolas  de  Troyes.  Le  Grand  Parangon  des  nouvelles  nouvelles^  p.  2^^-23. 

2.  Gaetano  Amaifl.    La  regina   (Uovanna  nella   Iradizione^  Napoli,  1873,  in-4. 

3.  Fr.  Mistral.  Trésor.  On  appelle  Madamo  d'Anjou  uuc  femme  prétentieuse. 

4.  Régnier.  Satyre  XV. 

5.  Cf.  Cayx  de  Saint-Aymour.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du    déparlement 
de  l'Oise.  Paris,  1892  in-12  p.  231-260. 
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fois  par  ce  sobriquet  efTacé  le  bien  el  utilité  que  ce  grand  Advocal  du 
roy  pourchassa  à  tous  les  siècles  a  venir^  Cette  petite  el  laide  figure 
<Hait  placée,  dit  un  écrivain  du  XVIP  siècle,  à  un  coin  du  jubé,  au  des- 
soubs  de  la  figure  d'enfer,  et  n*est  aucun  réputé  avoir  veu  ceste  église, 
s'il  n'a  veu  celle  grimace  ^  Ma  cathédrale  de  Sens  une  slaluelte  grotes- 
que qui  s'appelait  Pierre  du  Colgnet  ou  du  Cugnol,  enlevée  à  la  révo- 
lution, a  été  remplacée  par  une  aulre  létc  de  pierre  que  le  vulgaire 
nomme  de  Jean  du  Cognot,  el  les  mères  y  amenaient  leurs  enfants 
pour  lui  montrer  sa  grimace  el  leur  apprendre  à  insulter  sa  mémoire'. 
A  Paris  on  éteignait  les  cierges  dans  les  narines  de  la  slatuntte  après 
les  oflices,  cl  on  mettait  h  ses  pieds  les  balayures  de  l'église^. 

C'est  au  règne  du  premier  des  ValoÎK  que  remonte  |a  querelle,  dynas- 
tique ;\  l'origine,  el  si  funeste  aux  deux  nations,  entre  les  Anglais  elles 
Français.  Les  principales  traces  légendaires  laissées  par  les  Anglais  se 
rapportent  à  l'époque  oii  ils  occupèrent  plusieurs  provinces  de  France, 
el  exercèrent  leurs  ravages  dans  d'autres.  Pour  ne  pas  avoir  à  y  reve- 
nir je  donne  ici  leur  dossier  satirique,  quelle  que  soit  la  période  oCi  il 
ait  été  constaté.  Ils  reçurent  des  sobriquets  qui  n'ont  pas  tous  disparu. 
Celui  de  Godon  était  usité  en  Normandie  dans  la  première  moitié  du 
siècle  dernier.  On  le  trouve  dans  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  el  dans 
plusieurs  passages  de  chansons  normandes  ;  l'une  d'elles  appelle  les 
Anglais:  Godons,  panchesàpois.  Godon  est  une  forme  francisée  du  juron 
Goddam  :  on  dit  encore  un  Godilem  \  «  Anglois  couez  »  populaire  au 
moins  jusqu'au  XVP  siècle,  vient  du  préjugé  qui  leur  attribuait  un  pro- 
longement de  la  colonne  vertébrale'^.  Les  gamins  de  la  côte  bretonne  se 
servent  parfois  du  terme:  AlÉglichmanne  pointu.  Ecrevisse  fait  allusion 
àruniformederarméeanglai.se,('ommeHabilsrouges";D'aulressurnoms 
sont  aussi  empruntés  à  la  faune,  tel  Bernard  l'Ermite  que  l'on  entend 
parfois  au  Havre,  et  qu'on  explique  en  disant  que  nos  voisins  aiment  à 
s'emparer  de  la  coquille  d'autrui.  Parmi  les  nombreux  surnoms  que 
les  paysans  donnent  aux  porcs,  on  relève  en  Haute-Bretagne  celui  d'An- 
glais. Anglais  est  synonyme  de  créancier  ;  il  était  en  usage  au  XVP  siè- 
cle ;  ce  terme  a  été  l'objet  d'une  dissertation  de  Pasquierqui  lui  assi- 
gne comme  origine  les  rançons  que  la  France  eut  à  payer  aux  Anglais  ■. 

1.  Etienne  Pasquier.  Recherches  de  lu  France,  L  111.  ch.   27. 

2.  Du  Breul.  Théâtre  des  Antiquilez  de  Paris,  p.  2\ . 

^.  Cayx   de  Saint  Aymour  I.  c.  p.  223-233  d*ap.  un  t)iBtorien  locaK 

4.  Rabelais.  Pantagruel^  1.  IV,  Prologue  nouveau,  le  représente  comme  en  office 
d^  esteindre  avec  sou  nez  les  chandelles,  torches  cierges  et  flambeaux  allumez. 

5.  H.  Gaidoz  et  Paul  Sébillot.   Blason  pop.,  de   la  France,   p.  335  ;  de   Barante. 
Ilist .   des  dîics  de  ttoitrffoyne,  t.  VI,  p.  11  fi. 

6.  Larivey.  Les  Tromperies  act.  1,  s  c.  6.  Oloss.  de  t Ancien  théâtre  français,  cf. 
sur  cette  légende  Th.  Wright.  Histoire  de  In  caricature,  Parïn,  4815,  in-8,  p.  163-i64 

7.  H.  Gaidoz  et  Paul  Sébillot,  p.  333. 

8.  Bichetches  de  ta  Fratice,\.  Vil,  c.  25.  C'était  aussi  l'opinion  de  TilUittre  homme 

d'état  anglais  d'Israeli,  cf.  Hev.  des  Trad.  pQp,  t.  XXI,  p.  334. 
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Us  flgurent  souvent  dans  des  proverbes  et  des  comparaisons.  Au 
^Vll*  siècle  on  disait  : 

Hogue  comme  un  Anglais  luilourt  ^ 

On  dit  en  Wallonie  :  Grossier  comme  un  Anglais  ;  en  Canada  :  Jurer 
comme  un  Anglais.  Mnnjn  coumo  un  AngUîs  est  usité  en  Languedoc.  Le 
dicton  du  \\\V  siècle  :  «  Li  mieklro  buvéor  en  Angleterre  d,  se  retrouve 
dans  les  comparaisons  :  Ivoire  coinmo  un  Anglais,  et  Saoul  comme  un 
.\nglais*.  [h'ong-obéruz  cvel  ru-  Zaoz.  Dur  et  mécbantcommc  un  Anglais, 
dit  un  proverbe  breton  ^  La  comparaison  limousine  Meschant  coum^  un 
Anglais,  est  un  souvenir  de  la  guerre  de  Cent  .\ns  qui,  dans  ce  pays  fut 
la  guerre  de  Trois-Cents  Ans  (11.ji2-l>i36)  ;  dans  la  même  région,  Credar 
couni  un  Angli,  signifie  crier  comme  un  sourd.  A  Ussel  on  s'injurie 
encore  en  disant  :  Ché  d'Angleï  !  cbien  d'Anglais  \  Naguère  à  Tile  de  Ré 
quand  des  paysans  se  trouvaient  A  boutd^arguments.  ils  finissaient  par 
se  dire  :  Va  donc,  Anglais  '  I 

Plusieurs  chansons  font  allusion  à  d'anciennes  haines,  aujourd'hui 
éteintes.  Telle  est  celle  de  la  Fille  mariée  à  un  Anglais  : 

J'aimerais  mieux  soldat  français 
Que  roi  Anglais. 

Dans  quelques  versions  la  dame,  comme  si  elle  prévoyait  «  l'entente 
cordiale  »  se  résout  k  aimer  son  mari  ^.  Le  roi  d'Angleterre  tigure  dans 
ane  chanson  parfois  mimée^  dont  il  a  été  recueilli  plusieurs  variantes. 
Une  bergère  à  laquelle  il  n'a  pas  fait  attention  le  provoque  et  est 
victorieuse  : 

<«  Prends  ton  êpée  en  main 
Et  moi  ma  quenouilIeUe . ..  •> 

Au  premier  coup  porté 

Le  roi  tomba  par  terre  ; 

Le  maudit  roi  est  mort, 

Nou9  n'auronft  plus  de  guerre  \ 

Si  l'on  fait  abstraction  des  récits  de  batailles  et  de  sièges  et  de 
chevauchées  dans  lesquels  les  Anglais  sont  parfois  représentés  comme 

1.  Scarron.  (JEum'es^  t.  1,  p.  228. 

2.  U.  Gaidoz  et  Paul  SébfUot,  1.  c.  les  proverbes  sur  les  Anglais  occupent  le? 
pagei  332-337  ;  dans  cet  ouvrage  on  trouve  ausi^i  ceux  où  le^  Français  sont  blason- 
nés  par  les  Anglais. 

3.  Aug.  Brizeux.    Furneiz-Breiz. 

4.  Clément  Simon.  Proverbes  bas  limousins  ;  Champeval.  Proverbes  bat-limou- 
sins, p.  15. 

5.  Daniel  Belle t,  in  liev.  des  Trad.  pop.,  t.  V,  p.  635. 

6.  G.  Doncieux.  Le  Romancero  de  France^  p.  303. 

1.  Blavignac.  LEmpro  genevois,  p.  98  ;  Félix  Régamey,  iu  Rev,  des  Trad.  pop., 
t.  IV,  p.  387,  Ach.  Mlllien.  Chants  pop.  du  Nivernais,  t.  I,  p.  150,  370,  ef.  pour  les 
versions  antérieures,  Reo.  des  Trad.  pop.,  t.  IV,  p.  9,  210,  cf.  aussi  t.  VI,  p.  116 
(Aurergna)  ;  E.  Rolland.  Rimes  et  jeux  de  VEnfancê^  p.  9. 
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pillanls,  iiisiilents  et  cruels,  le  peuple  d<*s  provincps  du  Centre  de 
rOuesl  et  du  Sud-Ouesl  ne  leur  donne  pas  un  vilain  rùle.  11  semble 
être  resté  frappé  de  la  puissance  de  leurs  conslruclions  et  il  leur 
fait  honneur  de  beaucoup  d'édifices  reniarquahlcs  par  leur  force 
uu  leur  élrau^eté,  même  quand  ils  sont  antérieurs  on  postérieurs  à 
leur  domination.  Diins  rAveyron  on  leur  attribue  Téreclion  des  méga- 
lithes ;  des  dolmens  sont  dits  Tombes  des  Anglais  (cf.  t.  IV,  p.  35  et  14  ; 
un  aqueduc  est  appelé  la  Cavoaux  Anglais'.  On  trouve  en  berry  le 
Chemin  des  Anglais*.  Dans  laChareute-lnférieureleur  nom  se  rapporte 
aux  souterrains-refuges  (cf.  aussi  t.  IV,  p.  106)  et  à  tout  ce  qui  ressemble 
à  des  retranchements^.  Dans  les  Landes  gasconnes  ils  ont  amassé  de 
grosses  buttes  pour  y  cacher  leur  argent  ^.  Le  peuple  du  Morbihan  fait 
remonter  à  leur  occupation  comme  auxiliaires  de  Jean  de  Montfort 
Torigine  de  plusieurs  châteaux  et  de  quelques  églises,  y  compris  la 
cathédrale  de  Vannes.  Dans  l'Albret,  ce  sont  eux  qui  ont  construit 
toutes  les  églises  ;  celle  de  Nogent-le-Rotrou  leur  est  aussi  attribuée, 
ainsi  que  la  démolition  du  château  ^. 

Quelques  anecdotes  légendaires  semblenl'se  rattacher  à  la  résistance 
qui  leur  fut  opposée.  Vn  capitaine  français  qui  guerroyait  contre  eux 
aux  environs  de  Sainte-Suzanne,  avait  fait  établir  un  système  télégra- 
phique qui  consistait  à  cacher  de  demi-lieue  en  demi-lieue  dans  un 
arbre  toulTu  sur  une  éminence  de  terrain,  un  homme  qui  faisait 
mouvoir  trois  signes:  la  croix,  le  cercle,  la  fourche,  et  par  leurs 
combinaisons,  il  était  renseigné  sur  les  mouvements  des  ennemis. 
CVsl  de  cette  façon  qu'il  put  les  surprendre,  et  se  rendre  maître  de  la 
.ville  de  Sainte-Suzanne*.  Dans  le  Forez  sur  un  territoire  appelé  ks 
Kgaux«  eut  lieu  dans  Tancien  temps  une  bataille  entre  les  Français  et 
les  Anglais,  où  les  armes  furent  égales". 

La  confrérie  des  chevaux  fugs  avait  été  instituée  à  Montluçon.  en 
commémoration  d'une  défaite  des  .\nglais  dans  un  de  ses  faubourgs. 
Suivant  une  tradition,  un  nommé  Pierre  Pehuc  aurait  défendu  seul  le 
passage  de  la  rue  Française  à  Béziers  contre  un  parti  d'Anglais.  En' 
mémoire  de  cet  acte  de  courage,  on  lui  aurait  élevé  une  statue,  et  ce 
serait  par  corruption  que  de  Pierre  Pehuc,  on  aurait  fait  Pepezuc*. 

Le  souvenir  de  défenses  contre  les  Bourguignons  alliés  des  Anglais, 
ou  les  Anglais  eux-mêmes  est  constaté  par  des  dictons  populaires.  On 

!.  Boi^st».  in  liev,  des  langues  romanes,  2*  série,  t.  VI. 

2.  L.  Martinet.  U  Ben^y  préhistongue. 

3  (;.  .Musset,  t.a  Charente  Inf,  avant  Vhistoire. 

4  AtUto  L.  Oîinlv.  Anthologie  de  lAlbret,  t.  11,  p.  103. 

^      Hojieniwei^,    We>.  «l'vA.  du  Morbihan,  p.  i4,  193,  203;  AbbéMahé.  Antiquités  du 
M.^ihihnn     L.  l>«r«lv,  I.  <*•  Filleul- Prtigny,  in  Rev.  des  Irud.  pop.,  t.  XIX,  p.  85. 
i,.  Aruiauil  Oagnèt.  Histoii-es  et  légendes  des  Coevrons,  p.  96-106. 
:*.  NoMa-,  Leg.  fo,rziennes.  p.  18. 
S.  A.  ile  .Nore.  Coutumes,  etc.,  p.  282,  76. 
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donne  aux  gens  de  Mons,  canton  de  Donnemarie,  le  sobriquet  de 
Hulins.  Seuls  dans  la  contrée,  ils  osèrent,  le  21  avril  1430,  résister  à 
une  grosse  troupe  de  Bourguignons  qui  battaient  le  pays.  Forcés  de  se 
réfugier  dans  la  tour  de  Tégliso,  ils  périrent  parle  fer  et  le  feu,  au 
nombre  de  234  ;  leurs  ossements  calcinés  se  montraient  encore  en 
1760.  Mons  n'a  pas  cessé  de  célébrer  un  obil  des  onze-vingt-quatorze 
en  l'honneur  des  braves  morts  pour  la  défense  du  pays  K  Trois  villes  de 
Gascogne  figuraient,  à  cause  de  leur  conduite  courageuse,  dans  un 
dicton  rimé  : 

Fronsac,  Cropi;?uac  et  Broue 
Ont  Tait  aux  Anglais  la  moue  -. 

Au  XV*  siècle,  on  se  rappelait  encore  les  alarmes  que  les  envahis- 
seurs avaient  excitées  :  Dieu  scet  si  elles  font  bon  guet  devers  matin^ 
pour  corner  Ânglois  de  quinze  liâmes  ^. 

J'ai  rapporté,  t.  Il,  p.  ()7,  359,  les  légendes  de  cloches  volées  par  les 
Anglais,  et  p.  98,  317,  les  mésaventures  de  pirates  anglais  (t.  Il,  p.  98, 
317),  des  souvenirs  de  guerre,  t.  IV,  p.  Ii3,  314,  315,  310. 

Les  héros  de  la  guerre  de  Cent  Ans,  Heaumanoir*,  Clisson.  le  conné- 
table de  llichemont,  sont  à  peu  près  oubliés,  même  dans  le  pays  de 
Bretagne  où  ils  naquirent  et  où  ils  bataillèrent.  C'est  vraisemblablement 
à  la  suite  de  l'hommage  tardif  rendu  récemment  à  cet  illustre  guerrier 
que  le  nom  de  Hichemont  est  venu  s'attacher  à  un  chiUeau  breton  :  On 
visite  à  la  Tour  d'Elven  (Morbihan,  un  réduit  obscur  qui  aurait  servi  de 
prison  à  Richemônt,  roi  d'Angleterre  ^.  Les  paysans  connaissent  le 
nom  de  Du  Guesclin  ;  pour  beautîoup  c'est  un  général  de  la  Révolution 
qui,  à  maintes  reprises,  battit  les  Anglaise  A  La  Roche  Derrien,  dont 
Te  connétable  fut  seigneur,  N.  Qnellien  chercha  vainement  son  souvenir 
dans  un  chant  ou  dans  la  tradition  ;  toutefois  des  légendes  locales]disent 
que  la  maison  de  sa  femme  Tiphaine  était  sur  la  plaee  du  Pouliet '.  On 
en  montrait  une  autre  à  Dinan,  et  près  du  chAteau  de  La  Hellière 
qu'elle  habiUi,  elle  est  l'objet  de  quelques  récits  cf.  t.  IV,  p.  208;  ; 
sur  les  bords  de  l'étang  voisin  de  ce  château,  on  faisait  voir  l'endroit 
où  Du  Guesclin  avait  fait  jeter,  cousu  dans  un  sac  de  cuir,  un  écuyer 
qu'il  soupçonnait  de  l'avoir  trahi  au  profit  des  Anglais,  et  dont  l'ombre 

■ 

1.   Folirtier.  Uicions  de  Seine-elMartte,  p.  'M. 
t.  Leroux  de  Lincy.  Le  livre  des  Proverbes, 

3.  Les  Quinze  Joyes  de  Mariage^  la  quatorzième  joye. 

4.  Il  ûf^ure  cependant  daus  une  courte  légende  où  il  est  représenté  comme  un 
Qiari  jaloux  (cf.  t.  IV,  p.  303). 

F.  M.  Luzel.  Ue  V authentiqué  des  chants  du  Ihirzaz-Dreiz.  Pariit,  1872,  in-8,  range 
parmi  Us  pièces  fabriquées  Jeanne  la  Flamme,  la  natailie  dee  Trente,  le  Cygne  ou 
le  retour  de  Jeau  le  Conquéraut  qui  se  rapportent  à  cette  période. 

5.  Ddbecque.  in  Le  Fureteur  breton,  t.  Il,  p.  37 

6.  Paul  Sébillot.  Légendes  locales,  t.  Il,  p.  178. 

7.  Chansons  et  danaes  des  ff reions ^  p.  70.  . 
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revenait  parfois  à  la  surface  des  eaux,  parce  qu'il  était  mort  sans  con- 
fession*. 

<K  Guesclin  le  bon  breton  »  -  fut  célébré  dans  des  chants  populaires 
aujourd'hui  perdus  ^.  On  a  imprimé  à  des  époques  voisines  de  la  nôtre 
plusieurs  chansons  dont  il  est  le  héros.  Dos  deux  qui  figurent  dans  le 
BarzaZ'lireiz  sniis  les  litres  de  :  La  fdleule  de  Du  Guesclin,  et  :  Le  Vassal 
de  Du  Guesclin,  la  première  n*esl  qu'une  version  retouchée  et  arrangée 
de  façon  à  lui  prêter  une  apparence  historique,  d*un  gwerz  réellement 
chanté  en  Basse-Bretagne.  La  seconde  ne  semble  pas  d^origine  plus 
réellement  populaire^,  et  Ton  doit  faire  les  mêmes  réserves  à  propos  de 
chansons  qui  auraient  cours  aux  environs  du  Grand-Fougeray  (llle-el- 
Vilaine)  où  Du  Guesclin  déguisé  en  meunier  ou  en  bûcheron,  s*empare 
par  surprise  d*un  château.  M.  Gaidoz  a  émis  dts  doutes,  1res  justifiés, 
sur  raulhenticilé  d'une  version  publiée  dans  Mélusine,  doutes  qui 
s'appliquent  aux  deux  autres  :  elle  lui  paraît  rentrer  dans  la  catégorie 
des  pastiches,  et  avoir  été  fabriquée,  à  l'aide  d'emprunts  faits  à  des 
chansons  populaires,  par  un  maître  d'école  ou  par  un  lettré^. 

Charles  de  Blois  a  laissé  plus  de  traces  que  l'illustre  capitaine  qui 
essaya  de  faire  triomper  sa  cause.  On  prétend,  sans  donner  de  détails, 
qu'il  est  resté  populaire  aux  environs  de  Guingamp*.  Vers  1868  j'ai  vu 
à  Tancien  couvent  des  Cordeliers  de  Dinan  une  fresque  récemment 
dégagée  de  la  couche  de  plâtre  qui  la  recouvrait,  et  qui  représentait  la 
Mort  brandissant  son  dard  au  dessus  d*un  personnage  en  costume  du 
XV*  siècle  ;  un  prêtre  me  dit  que  ce  seigneur  était  Charles  de  Blois,  et 
que,  d'après  une  tradition,  Jean  de  Montfort  étant  venu  aux  Cordeliers 
l'avait  frappé  d'un  coup  de  lance  qui  en  fit  aussitôt  jaillir  du  sang'. 
Cette  légende,  «jui  est  plus  ancienne,  aura  vraisemblablement  été 
transportée  à  cette  image  lorsque  fut  détruit  un  Arbre  de  vie  que 
Charles  de  Blois  avait  fait  peindre  sur  le  mur  de  l'église  de  ce  couvent, 
et  où  était  figurée  la  vie  de  saint  François,  et  lui-même  y  était  à  ge- 
noux au  pied  de  l'arbre.  En  1368,  le  duc  de  Montfort  commanda  au 
gardien  d'effacer  cette  image,  et  celui-ci  fit  blanchir  la  muraille,  mais 
le  lendemain  deux  filets  de  sang  coulaient  à  l'endroit,  derrière  l'oreille, 
par  où  sortait  le  coup  qui  avait  donné  la  mort  à  l'époux  de  Jeanne  de 
Penlhièvre  ^ 

i.  Elvirc  de  Ceriiy.  Chronique  dinannaise.  Dinan,  s.  d.  (vers  1850;,  4n-4,  j).  2. 

2.  François  Villon.  Ballade  des  seiffneurs  du  femps  jadis. 

3.  Leroux  de  Lincy.  Chants  populaires^  t.  1.  p.  256. 

4.  UarzazBreiz,  p.  212  et  221  ;  F.-M.hwzel.  De  Vauthenlicilë  dencfiants  du  Barzat- 
BreiZy  p.  29  et  suiT. 

5.  Soreau.  Vieilles  cfiansons  du  pays  nantais,  Nantes,  1901,  p.  3  ;  A.  Grain. 
Chansons  de  la  Hante-Bretagne^  p.  20;  Mélusine,  t.  IV,  col.  dOS-306. 

6.  Bull,  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  1885,  p.  186. 

7.  Paul  SébiUot.  Les  souvenirs  populaires,^.  13. 

8'  Lobineau.   Vie  des  saints  de  Bretagne,  t.  111,  p.   lol-l38. 
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Le  vert»  de  Régnier  : 

II  te  laisse  au  roi  Jeau  et  s'encourt  au  roi  Charles  * 

semble  faire  allusion  à  ud  dicton  populaire.  x\i  Charles  V  Le  Sage,  ni 
son  flis  dont  la  folie  fui  attribuée  par  ses  contemporains  à  des  envoû- 
leoieoLs  ou  à  la  rencontre  dans  la  forêt  du  Mans  d'un  chasseur  surna- 
turel *  n'ont  laissé  la  moindre  (race  dans  le  folk-lore  ;  on  a  vu  [p.  387) 
qulsabeau  de  Bavière  fîgure  parmi  les  reines  mangeuses  d*enfants. 

Le  duc  de  Bourgogne  Jean  sans  Peur  conserva  jusqu'à  une  époque 
assez  récente  une  certaine  popularité  dans  quelques  parties  de  son 
duché.  Au  dix-huitième  siècle,  on  faisait  voir  encore  sur  le  pont  de 
Montereau  un  pavé  qui  portait  la  trace  du  sang  [qui  jaillit  de  ses  bles- 
sures quand  il  fut  assassiné.  On  raconte  dans  TYonne  qu'un  jour  de 
Mardi  Gras,  le  duc  qui  habitait  ^la  rui.*  Franche  à  .Noyers,  joua  à  lu 
boule,  promettant  d'affranchir  de  toutes  ^impositions  [les  maisons  que 
ba  boule  atteindrait.  De  fait  toutes  celles  de  cette  rue  ont  joui  de  ce 
privilège  jusqu'en  1789  ^ 

La  bataille  de  Baugé  où  les  Anglais  commandés  par  le  duc  de  Cla- 
rence  furent  vaincus,  date  de  1421,  lavanl-dernière  année  du  règne 
de  Charles  VL  {]ne  enquête,  faite  avec  beaucoup  de  soin,  a  relevé  bon 
nombre  de  faits  traditionnels  qui  s'y  rapportent.  Voici  le  résumé  des 
principaux  :  Quelque  temps  auparavant,  les  Anglais  renversèrent 
dans  le  Loir  h»  clocher  de  l'église  Sainte-Colomix»,  dont  la  cloche  fil 
entendre  ses  sonneries  pendant  longtemps,  au  fond  de  l'eau  à  chaque 
grande  fête  religieuse.  Au  même  endroitils  brûlèrent  vive  une  jeune  fille, 
mais  de  la  fumée  du  bûcher  s'éleva  toul-à-coup  une  colombe*  qui  leur 
dit:  «  Vous  mourrez  tons,  par  ordre  divin,  <*utre  deux  paroisses  qui 
portent  le  môme  nom  ».  Arrivés  à  Baugé,  les  Anglais  s*enqu iront  du 
nom  de  la  ville,  Baugé,  et  de  relui  de  la  localité  avoisinante,  le  Vieil- 
Baugé.  La  prédiction  de  la  colombe  l(>ur  reviul  a  la  mémoire,  et  ils  st^ 
dirent:  «  C'est  donc  ici  que  nous  devons  mourir?  »  L'événement  jus- 
tifia en  effet  cette  appréhensir)ii,  rar  ils  furent  presque  tous  anéantis, 
à  la  bataille  qui  eut  lieu  sur  le  coteau,  entre  Baugé  et  le  Vieil- Baugé. 
et  le  combat  fut  si  meurtrier  que  la  roue  d'un  moulin  situé  en  bas  lit 
trois  fois  le  tour  sur  elle-même  par  suite  de  l'abondance  du  sang  qui 
s'écoulait  de  la  hauteur.  La  tradition  fait  faire  à  la  monture  du  duc  de 
Clarence,  fuyant  le  champ  de  bataille,  des  bonds  prodigieux  et  l'on 
montre  en  plusieurs  endroits  les  empreintes  de  son  fer.  Celle  de  la  rei- 
ne d'Angleterre  qui  accompagnait  ses  troupes  fit  également  un  saut 
merveilleux  attesté  aussi  par  une  dépression  sur  une  pierre  ^ 

1.  Régnier.  Salire  .Y. 

2.  Bérenger-Féraud.  Sup.  et  Survivances,  t.  11,  n.  158. 

3.  Maf/asin  pillorext/up,  1837.  p.  9i  ;  (!.  Moiset.  Ûsaf/es  dr  V  Yonne,  p.  106. 

4.  C.  Kraysse.  in  Hev,  des  Trad.  pop.  t.  XIX,  p.  187-191. 
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On  a  expliqué  ce  proverbe  du  XVII«  siècle  :  «  Il  a  fait  plus  que  Char- 
les en  France  »,  qui  s'appliquait  à  une  personne  ayant  accompli  de 
grandes  choses,  en  disant  qu*il  faisait  allusion  aux  guerres  que  le  roi 
Charles  VU  eut  à  soutenir  pour  reconquérir  son  royaume*.  La  Pucelle 
d'Orléans  et  ses  compagnons,  qui  méritaient  mieux  que  ce  prince  de 
rester  dans  la  traditiou,  y  ont  aussi  laissé  plus  de  traces.  Toutefois 
Jeanne  d'Arc  n'a  pas  eu  réalité  de  légende,  bien  que  peu  de  person- 
niges  y  prêtent  autant,  non  seulement  par  les  actes  extraordinaires  de 
sa  vie,  mais  aussi  en  raison  des  circonstances  qui  les  précédèrent. 
C'est  en  effet  près  d'un  arbre  des  Fées  et  dans  le  voisinage  de  la  fon- 
taine aux  Bonnes  Fées  Notre-Dame  qu'elle  eut  ses  visions;  beaucoup 
d'autres  de  ses  gestes  tiennent  du  merveilleux.  De  son  vivant  elle  a 
passé  pour  invulnérable,  et  les  plus  simples  d'entre  les  soldats  et  habi- 
tants de  Troyes  assuraient  qu'une  multitude  de  papillons  blancs  vol- 
tigaient  tout  à  l'entour  de  sa  bannière  *  ;  Peu  de  temps  après  son  sup- 
plice le  bruit  courut  qu'une  colombe  s'était  envolée  de  son  bûcher 
(cf.  t.  Ifl,  p.  250).  Au  temps  de  Villon,  le  peuple  n'avait  pas  oublié 

Jeanne  la  bonne  Lorraine 
Qu'Anglois  bruslèreot  à  Uouen  \ 

De  nos  jours  on  n'a  recueilli  ni  chanson  ni  légende  qui  s'applique 
sûrement  à  elle.  C'est  simplement  à  titre  de  curiosité  que  j'analyse  un 
récit  de  la  Meuse,  long  et  assez  obscur,  «pie  l'auteur  rattachait  k  l'en- 
fance de  l'héroïne  :  Jeannette  chargée  comme  le  Petit  Chaperon 
rouge  d'aller  porter  une  pâtisserie  et  des  œufs  à  sa  mère  grand',  s*a- 
inuse  à  cueillir  des  anémones  pulsatiles  qui,  sitôt  dans  sa  main,  se 
transformenten  roses,  en  tulipes,  en  jasmins,  en  pivoines,  et  elle  attribue 
celte  métamorphose  à  la  bonne  fée  du  Bois  Chesnu.  Elle  s'arrête  pour 
manger  au  lieu  dit  les  Awisselos.  les  oiselets,  et  les  petits  oiseaux  des 
bois  voisins  saluent  Jeannette  de  leurs  chansons.  Elle  dépose  une  par- 
tie de  ses  lleurs  sur  l'autel  de  la  Vierge  et  donne  les  autres  à  mère 
grand*  en  lui  racontant  la  merveilleuse  métamorphose.  La  vieille  y 
voit  autre  chose  qu'une  intervention  de  la  fée,  et  pense  que  Dieu  a  des 

1.  Leroux  de  Lincy.  Le  Livre  des  proverbes,  t.  H.  p.  32. 

Agnè^  Sorel  a  conservé  en  Toiiraint*  une  certaine  popularité.  On  l'y  nomme  Agnès 
Seurelle,  et  Ton  dit  que  le  ch&teau  de  La  Guerclie  fut  construit  par  elle.  Elle  aurait 
tiabité  dans  la  tour  du  château  de  Loches  qui  porte  son  nom.  Po'ir  se  rendre  aux 
rendez-vous  d'amour  du  roi,  qui  ét!tieut  parfois  dans  la  Cave  d'urfont,  dans  la  forAt 
de  Loches,  elle  suivait  un  souterrain  creusé  sous  l'Indre.  (Jacques  Uougé,  in 
liev.  des  Trad.  pop.^  t.  XXII,  p.  1\\), 

2.  De  Barante. //{«/.  des  ducs  de  Bourfjoijue,  t.   VI,  p.  8. 

3.  François  Villon,  linllaie  des  dames  du  temps  jadis.  Sa  mémoire  fut  de  J^i 
grande  recommandation  après  sa  mort,  qu'en  l'au  lUÛ  le  commun  peuple  se  fit 
accroire  que  la  Pucelle  vivoit  eucorcs  et  qu  elle  estoit  cschappée  âef^  mains  des 
Anglois,  qui  en  avoient  fait  brusier  une  autre  eu  son  lieu  ^Estienne  Pasquicr.  l-eg 
fiecherches  de  la  France.  I.  V.  c.  8,i. 
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dessins  cachés  sur  renfant.  Les  petit?  oiseaux  auxquels  elle  avait  donné 
à  manger  près  do  l'aubépine  lui  font  de  nouveau  cortège  le  long  du 
chemin  '. 

Un  petit  trait  fort  récent  montre  que,  suivant  une  règle  assez 
commune,  son  nom  popularisé  par  les  livres,  par  l'imagerie,  par  la 
statuaire,  a  élé  substitué  à  celui  d'un  personnage  jadis  plus  connu. 
Au  château  de  Saint-Aubin  du  Cormier  (Ille-el-Vilaine)  on  fait  voir 
l'entrée  d'un  souterrain  par  lequel  s'échappa  Jeanne  d'Arc  ^  ;  on  sait 
qu'elle  ne  vint  jamais  en  Bretagne,  et  ici  elle  a  pris  la  place  d'Anne  de 
Bretagne,  à  laquelle  on  attribuait,  faussecnent  d'ailleurs,  cette  fuite  il  y 
a  une  vingtaine  d'années. 

Son  compagnon  d'armes,  le  bâtard  d'Orléans,  est  expressément 
nommé  dans  une  chanson,  recueillie  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
dans  la  vallée  d'Ossau  : 

Près  las  lours  de  Marmande 
Y  a  u  genliou  (fuerrier, 

Landerirette, 
Lou  charman  [>ur,oi$, 

Landeridè. 
Las  dames  de  Marmande 

Que  U  ban  salade^ 
Nous  qu'eb  o/frim  de  roses 

(Couronnes  de  laiire, 
Marche  à  Dax  et  Haf/onne^ 
Tous  Antjlès  haUiille^ 
Adieu  y  charmant  Uunois. 

M.  de  Puymaigre  ajoute  cette  note  :  Tépithète  de  charmant,  donnée 
à  Dunois,  nous  avait  d'abord  fait  craindre  que  ces  couplets  ne  fussent 
qu'une  réminiscence  de  la  chanson  si  connue,  dont  sous  l'empire  on 
avait  voulu  faire  un  air  national.  Ils  paraissent  pourtant  bien  réelle- 
ment populaires,  et  nous  nous  demandons  si  ce  n'est  pas  plutôt  cette 
chanson  toute  abrupte,  qui  a  pu  donner  l'idée  du  jeune  et  beau  Dunois, 
dont  l'auteur  était  un  Ossalois,  le  comte  de  Laborde.  Dunois  cependant 
n'était  pas  beau,  au  contraire.  11  fut  en  effet  envoyé  en  Guienqe  en 
lioO  pour  y  combattre  les  Anglais  ;  il  les  chassa  de  Mont-Guyon,  de 
Blaye,  de  Fronssc  et  de  Dax,  et  assiégea  Bayonne  qui.se  rendit^. 

Une  tradition  de  TAlbret  attribue  l'expulsion  des  Anglais  à  l'inter- 
vention d'un  p<»rsonnage  mythol()gi((ue  :  C'est  un  géant  de  la  Lande, 
Gargantua,  qui  les  en  chassa  en  leur  lanrant  comme  des  houlettes,  les 
plus  gros  chênes  qu'il  déracinait  aussi  facilement  que  des  poireaux  *. 

Un  récit  de  l'Agenais  oli  ligure  le  roi  Talbot  se  rappokle  peut-être  au 

1.  M.  LabouraMa.  Anciens  us,  etc.  de  la  Meuse,  p.  i62*166.. 

2.  Paul  Sébillot,  m  Rev.  des  Trad,  pop.  t.  XVI,  p.  577. 

3.  Comte  «le  l*ii vinaigre.   Folk-Lore,  p.  ÎH. 

4.  Abbé  L.  Dardy.  Anthologie  de  VAlbret,  t.  Il,  p.  101. 
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On  il  expliqué  ce  proverbe  du  X Vi- 
les en  France  ».  qui  s'appliquait  .. 
f^randes  choses,  en  disant  qu'il  IV. 
Charles   VH  eut  à  soutenir  pour  r 
d'Orléans  et  ses  compagnons,    .. 
H'sler  dans  la  tradition,  y  ont   . 
Jeanne  d'Arc  n'a   pas  eu  rèali»- 
n  iK^'s  y  prêtent  autant,  non  s- 
«a  vie,  mais  aussi  en   raisim 
C'est  en  effet  près  d'un  arhn 
laine   aux  Bonnes  Fées  N*»(. 
d'autres  de   ses  gestes  lie; 
passé  pour  invulnérable,  • 
tanls  de  Troyes  assuraien 
tigaient  toutà  l'entour  d 
idice    le  bruit  courut   .» 
\^^-  t.  in,  p.  250).  Au 
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•  • 


L>e  nos  jours  on 
s»^ renient  à  elle,  r 
récit  de  la  Meuse, 
fance    do    l'hênr 
r^^»Ke  d'aller  p. 
nuise  à  cueillir 
transf'ormenlf' 
eeltc  mélani.. 
«ranger  au  U 
l»ois  voisins 
lie  de  ses  l' 
grand'  en 
voit  aulrr 


'•»»- 


-uî  :ans  ce  pays  et  y  /ut 
.    aâteau  sur  une  émi- 
-  rail  souvent  à  la  télé 
-iji»?  accourait   en  foule, 
^♦'  !  Mais  un  jour  le  roi 
•jraud,  dont  la  garnison 
-S'ience  de  Talbot  battue 
ÎL-.U  lie  ruines  '. 
•   -     A  ;fuerre,  commit  des  actes 
...  ^      i-fî  Ouest  de  la  France  où 
.  -     :  ^.îrsonuage  légendaire,   qui 
ir-~eieue.  Dans  le  pays  nantais 
.     .  '•:-  -:Qt  ceux  de  Gilles  de  Hetz  ''; 
;..:..  H.raux  (Maine-et-Loire)  disent 
iMrteju  à  Barbe-fileue  '.  Une  petite 
rc.-?s^ate  comme  un  puissant  cons- 
..     '    :  i-f  auil,  pour  plaire  à  une  jeune 
«"-  .>:!.ene  l'aimerait  que  quand   il 
.^    ?-  -îâ\  ir  la  fontaine  Bonnet  K 

45^    ij-  -  *es  crimes,  et  même  ils  en  ont 
^. .  I'»  i:^  sont  encore  célèbres  à  Nantes 

:, :  uteiil  autant  que  les  lutins  etle> 

..  .  -    i  .Mambre  où  il  égorgeait  ses  petites 

! .  - js  >  .aia^inent  que  celle  où  il  pendait 

:^  iji  :om  de  ce  château  ^  Une  légende  qui 

iTïixçne.  à  une  époque  que  nous  ne  connais- 

u^  ik'i  A.:aer  constatait  il  y  a  une  centaine 

•>  -ciS-'-ies  de  l'histoire  de  Gilles  et  ceux  du 

•.^.*;aiiît  qu'il  enfermait  ses  femmes  dans  de 

:>  i.i.:hanu*i»  que  l'on  voit  dans  Tétang  du 

1 .0-1.  longtemps,  on  montra   dans  l'ancienne 


■a 


i*  Leri>' 

Agnè4 
î^eurelle 
habité  I 
rendez 
de  Lor 
Aev.  i 

2.  \ 

3. 


^   .-..-t»!-.'  l'^ir-içkt  €t  monumenialf,  t.  I,  p.  17,  223. 
"**^  ,«•  S'   ^-i  .*^  -.'  *    S::uie-Bre!ttcut\  i.  Il,  p.  i78. 

:.*r-*i.      »f      ^  ^  l.i'rlufé'.f'urf.  1829,  in-K 
"^^    J;"    .   i,:.  is>9.  ta-<.  p.  41î'\  41*. 


-    ■  î.  :-  Sir>f'S.?J*    "Si  s^ii  iin»^  unie»  passe  pour  ôtre 

'*^*  .    ».  ^-».        :':    S,:ifr.  i*f<:  ;>.f:"i  -./f»"  Bords  d'Erdre,  Nantes, 

**'/     v^-.  *    i^"-    »*':i:u."»:-V:\  evT.i  fi:  ilemeut  :  Gilles  de   Kelz  est 

,.    -  -   •»  C  .  ^ifi  .f  wrîUbie  B*rbe-Bîcuc  (cf.  sur  cette  question. 

<    *"\J.  .--.ittf  :   .    ?.  STT.  art,  de  U  Borderieî. 
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ineolas  une  pierre  lomhale  suus  luquclle,  disait-on, 
Tnferrft'ts.  el  qui  portail,  sculptés,  sept  ronds  égaux  ; 

1^_   III  -  arbres  voisins  d'une  chapelle  prùs  de  Verrières  commémo- 

-^..  :iu8BÎ  Leur  souvenir.  Suivant  la  tradilion  de  TifTauges,  c'est  là  et 
â  KanLes  qu'il  subit  son  iîupplice;  comme  d'autres  personnages 
-  mj' *"'"'''i  '*  ^"'  mis  dans  un  tonneau  rempli  de  pointes  acérées,  que 
i^ou  Ht  rouler  du  haut  de  la  colline  jusque  dans  la  vallée'.  Ni  lui  ni 
->«!!  Temmes  ae  figurent,  à  ma  connaissance,  parmi  les  revenants.  Le 
p«aple  A  pensé  que  sa  tin  tragique  avait  suillsamment  racheté  ses 
crimes;  une  sorte  de  monument  expiatoire  qui  avait  été  élevé  sur  le 
lieu  de  son  supplice  possédait  même  des  vertus  spéciales  ;  on  appelait 
N.-b.  de  Crêelait  la  statue  de  !a  Vierge,  placée  avec  saint  tiilles  pt  saint 
Land  dans  une  sorte  de  niche  ;  les  nourrices  y  allaient  en  pèlerinage 
pour  avoir  du  tait,  et  en  1839,  on  y  déposait  encore  du  beurre  et  des 
offrandes'. 

Le  nom  de  Jacques  Cœur,  l'argentier  de  Charles  Vlll,  a  été  synonyme 
d'opulence  : 

Si  tu  n'as  Ikot  que  Jaciiues  Cueur 
Hyeuli  vault  vivre  sou bz  gros  bureaux, 
Pauvre,  qu'avoir  eaU  aeigoeur 
Et  pourrir  soubi  riches  tumbeaux  '. 

Uu  récit  du  Forez  que  j'ai  résumé  (t.  Il,  p.  244),  prétend  que  Jacques 
Joli-Cœur,  nom  qu'il  porte  dans  le  Centre,  commença  sa  fortune  en 
dérobant  le  diamant  merveilleux  d'un  serpent.  Les  paysans  voisins  du 
chftteau  de  Houillères  disent  que  les  moines  aidèrent  Jacques  Joli 
Cœur  à  creuser  des  souterrains,  de  ce  chMeau  qui  leur  appartenait 
jusqu'à  celui  de  Boisy  où  il  faisait  sa  résidence  ;  quand  il  fut  tombé  en 
disgrâce,  ils  le  surprirent  une  nuit  qu'il  faisait  sa  prière  à  leur 
chapelle  de  Rouillères  et  le  livrèrent  aux  soldats  du  roi  *  ;  â  Rianes,  il 
existerait  d'anciens  souterrains  par  lesquels  il  faisait  couler  ses  vins 
pour  les  amener  de  ses  pressoirs  de  Saaccrrc  h  ses  caves  de  Bourges  °. 

La  deslinée  tragique  de  Gilles  de  Bretagne,  frère  du  duc  François  I'', 
avait  vivemeni  frappé  ses  contemporains,  el  l'on  raconte  encore  des 
épisodes  d(<  sa  vie  dans  le  voisinage  des  châteaux  oii  il  fut  successive- 
ment emprisonné  et  de  l'abbuye  qui  re^ut  sa  dépouille.  Les  paysans 
se  signaient  naguère  encore  eu  passant  près  des  derniers  vestiges  du 
ch&teau  de  la  Hardouinaye  oii  il  périt,  et  faisaient  tout  bas  une  prière 

I.  Abbé  Bostard,  I.  c,  p.  4(6.   A  Macheeoul,  une  pierre  grise  qui  s  la  forme 
d'uM  t£te  de  mort  s«  KoDiine  cr&ne  de  Barbe-Blene  ip.  41f}. 
1.  U"  E.  Vaugeais,  in  Rev.  de*  Trad.  pop.,  t.  XIII,  p.  147. 
3.  F.  Villon.  Qiand  Talataenl,  XXXVI  ;  cf.  le  vers  de  Régnier,  p.  Stii. 
i.  F.  Noïlas.  LigêiuUi  fortUtnnu,  p.  Il-t3. 
3.  L.  Martinet.  Le  Berry  préhisleriijiit,  p.  101, 
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pour  «  Monsieur  Gilles  '  ».  lis  n^avaienl  pas  oublié  la  villageoise  compa- 
tissante à  laquelle  «  Dieu  inspira  de  se  laisser  couler  es  douves  du  château 
esquelles  il  n'y  avoit  point  d'eau  et  luy  porter  du  pain  et  de  Teau  par 
une  petite  fenestre  grillée'  »  ;  ils  ajoutaient  hiéme  que  c'était  du  pain 
noir  et  que  Gilles  fut  étouffé  entre  deux  matelas.  Près  du  cli&teuu  du 
Guildo  où  il  fut  arrêté,  mais  où  il  ne  fut  pas  Iraité  eu  prisonnier,  on 
raconte  qu'une  domestique  de  celui  du  Val  venait  lui  porter  à  manger, 
en  se  servant  du  souterrain  qui  réunissait  les  deux  forteresses,  cl  cir- 
lains  disaient  que  Tombre  de  Gilles  y  revenait.  On  parle  aussi  de  l'adju- 
ration à  comparaître  au  jugement  de  Dieu  quarante  jours  après  sa  mort, 
adressée  par  Gilles  à  son  frère  ;  mais  sans  dire,  comme  Albert  Le  Grand, 
qu'il  avait  chargé  de  la  lui  signifier  le  Cordelier  qui  avait  reçu  sa 
«lernière  et  générale  confession*.  Les  gens  voisins  de  l'abbaye  de 
Bosquen  disaient  que  le  cadavre  du  malheureux  prince  y  avait  été 
amené  par  une  charrette  à  bœufs  qui  entra  dans  l'église  et  fit  le  tour  de 
la  fosse  avant  que  le  cercueil  y  fût  déposé,  et  que  depuis  nulle  char- 
rette n'a  pu  aller  de  la  Hardouinaye  à  Bosquen  par  le  chemin  qu'avait 
pris  celle  qui  portait  Gilles*. 

§4.  DE  LA   RENAISSANCE  A   LA  LIGUE 

Si  les  héros  de  la  légende  étaient  les  mêmes  que  ceux  de  l'histoire, 
Louis  XI  y  tiendrait  une  grande  place.  Toutefois  j'ai  pu  croire  jusqu'à 
ces  derniers  temps  qu'il  était  l'un  des  plus  oubliés,  ni  mes  lectures  ni 
les  appels  faits  à  mes  correspondants  ne  m'ayant  fourni  la  moindre 
addition  au  petit  trait  rétrospectif  de  la  marée  qui  monte  moins  haut 
que  d'habitude  lors  de  sa  réconciliation  avec  sou  frère  (t.  H,  p.  18). 
Une  enquête  récente  montre  qu'il  n'est  pas  inconnu  aux  environs  de 
son  château  du  Plessis-les-Tours  ;  les  paysans  qui  parlent  î  ssez  sou- 
vent de  lui  disent  qu'il  obligeait  les  bouchers  à  nourrir  gratuitement 
sa  meute  et  qu'il  réquisitionnait  les  chevaux  et  les  charrettes  pour  ses 
corvées.  Afin  de  rendre  quelque  ardeur  à  sa  vieillesse,  il  s  »  faisait  ame- 
ner les  plus  jolies  filles  du  pays,  et  il  prenait  des  bains  dans  le  sang 
des  victimes  égorgées  par  ses  bourreaux.  Si  le  IMessis  a  été  si  long- 
temps inhabité,  c'est  que  parfois  l^ouis  Xf  y  revenait,  poursuivi  par 
ceux  qu'il  avait  fait  injustement  mettre  à  mort  On  montre  dans  ce 
château  l'entrée  d'im  souterrain   qui  allait  dans  la   ville  de  Tours  jus- 

1.  A.  do  Barthélémy  et  Geslin  de  Bourgogne.  Anci  fis  érêchés  de  Uretogne.  Sninl 
Hrieiie,  1855-1864,  iii-8,  t.  11.  t^*  partie,  p.  331.  On  me  montra  an  château  du 
(luildo  ^vers  1780),  I.i  chambre  où  rinrortimé  prince  Gilles  fut,  dit-on,  renrermé.  (Ntel 
de  la  Vigne.  Souvenirs.  Hiuan,  1850,  in-8,  p.  13"î). 

2.  Albert  Le  Grand.   Vies  des  saitits  de  Uretogne,  Françoise  d'Amboi^e,  §  9. 

3.  Paul  Sébillot.  Léyendes  locales^  t.  11,  p.  178  ;  Krançoif^e  d'Amboiite,  ^  10. 

4.  Ilabasque.  Notions  hist.  sur  les  Côtes-du-Sord^i.  111,  p.  201  ;  Levot.  Capliiilé 
et  mort  de  Gilles  de  Bretagne.  Brest,  1874,  p.  13. 
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qu*à  la  maison  dite  de  Tristan  et,  passant  par  dessous  la  Loire  abou- 
tissait à  un  chiïteau  de  la  commune  de  Saint-Cyr.  C*est  par  ce  sou- 
terrain que  ceux  que  le  roi  avaient  condamnés  étaient  menés  au  sup- 
plice :  Tristan  les  pendait  à  des  clous  et  à  des  crochets  que  Ton  mon- 
tre encore  sur  le  pignon  du  logis  qui  lui  est  attribué  ;  il  se  prolongeait 
jusqu'à  la  Loire,  et  servait  à  ceux  qui  allaient  y  précipiter  les  cada- 
vres. Dans  le  parc  du  IMessis  un  débris  de  cave  voûtée  serait  l'endroit 
où  le  cardinal  La  Balue  fut  enfermé  dans  une  cage  de  fer,  et  Ton  mon- 
tre dans  le  mur  la  place  où  étaient  scellés  les  barreaux.  Beaucoup  de 
fontaines  de  cette  région  reçurent,  à  ce  qu'on  dit,  la  visite  de  ce  roi, 
qui  fut  en  effet  un  grand  pèlerine  Quand  il  allait  à  la  Guierche  voir 
une  de  ses  «  amies  »,  il  passait  parle  «  chemin  ferré  y>  que  Ton  nomme 
Chemin  Louis  XI  -.  D'après  une  tradition,  que  Béranger  qui  habita  la 
Touraine,  a  rapportée  en  note  en  léte  de  sa  chanson  de  Louis  XI.  ce 
roi  voulait  voir  quelquefois  les  paysans  formor  des  rondes  devant  les 
fenêtres  de  son  château  ;  en  i832  Casimir  Delavigne  dans  sa  tragédie 
de  Lovis  A7(acle  II,  se.  1),  les  représente  dansant  t  par  ordre  ». 

Parmi  les  princes,  ses  contemporains,  dont  il  contribua  à  abattre  la 
puissance,  il  en  est  deux  qui  ont  laissé  de  plus  curieuses  traces  dans 
le  folk-lore. 

Le  roi  René,  qui  supporta  avec  philosophie  ses  disgrâces  politiques, 
est  encore  populaire  en  Provence  sous  le  nom  de  lou  bon  rei.  Le  soleil 
y  est  appelé  Chaminèiro  dou  rei  Ifeunt\  la  cheminée  du  roi  René  ;  à 
Marseille,  à  Ai\,  à  Digue,  on  désigne  ainsi  des  promenades  abritées 
par  des  remparts  où  il  venait  se  chauffer  au  soleil.  On  dit  de  quelqu'un 
habille  à  l'ancienne  mode  :  Veslidou  Irms  dou  rei  liehiir^.  Vers  1840, 
les  enfants  chantaient  parfois  en  allant  le  long  des  rues  : 

Bouen  René  doou  plus  haouL  séjour 
Gielo  un  coou  dauey  sur  la  ProuvençOy 
Hetfardo  en  aquest  beau  jour 
Nouesh'i  coors  per  lu  plens  d'amour. 

Bon  René,  du  plus  haut  séjour  — Jtîlle  un  coup  d'œil  sur  la  Proven- 
ce —  Regarde  en  ce  beau  jour  —  Nos  cœurs  pour  loi  pleins  d'amour*. 
En  .\njou,  dont  il  fut  comte,  il  n'est  pas  non  plus  oublié.  Au  XVIII* 
siècle,  sur  les  bords  de  la  Maine,  on  l'appelait  encore  le  liai  des  Gar^ 
dons  à  cause  de  son  affection  pour  les  pécheurs,  pour  lesquels  il  avait 
institué  une  fête  spéciale.  Une  de  ses  retraites  favorites  était  située 
sous  le  roc  de  Chanzé,  où  il  s'était  plu  à  reproduire   une  imitation  de 

1.  Horace  llennion  et  Edmond  Ctiaumier,  in  Rev,  des  Trad.  pcp,  t.  XXI,  p.  480. 

2.  Jacque»  R(Mij(é,  ibUê.,  l.  XXII,  p.  73. 

3  F.  Mistral.  Trésor  dou  Felibriye  ;  Paul  Sébillot,  in  Bev.  illustrée  de  Bretagne 
et  d^ Anjou,  décembre,  1888;  au  XV^  siècle  Noi4  du  Fat!  Pappolle  le  bon  René 
{(EuvresA^  ll«  p.  126). 

4.  Xavier  Marmier.  Souvenirs  de  voyage,  1860,  iu-t8. 
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la  groltc  de  la  Sainte  Baume  de  Provence.  Jusqu'à  ces  derniers  temps, 
e  peuple  s'y  portail  en  foule  à  la  Madeleine  «  pour  rester  gai  toute 
'année  »  ^  A  Baugé  sa  femme,  Jeanne  de  Laval,  est  connue  sous  le  nom 
de  reine  Cécile  ;  voyant  sou  mari  dépenser  des  sommes  considérables 
pour  Tembellissement  de  la  ville,  elle  lui  dit  qu'elle  ne  voulait  pas 
qu'il  touche  à  sa  fortune,  et  elle  fit  construire  à  ses  frais  la  levée  de  la 
Loire  par  des  forçats.  Le  sobriquet  de  :  Descendants  de  la  reine  Cécile, 
donné  aux  habitants  de  Beaufort,  a  pour  but  de  leur  rappeler  qu'il 
descendent  de  ceux  qu'elle  établit  ensuite  dans  le  pays^. 

Charles  le  Téméraire,  d'autres  disent  un  prince  lorrain,  serré  de 
près  par  ses  ennemis,  aurait  fait  franchir  la  vallée  à  son  coursier  ; 
l'empreinte  du  sabot  de  son  cheval  que  l'on  montre  non  loin  de  Sa- 
verne  atteste  cet  exploit  (cf.  t.  I,  p.  389).  D'après  une  légende,  sans 
indication  de  source,  le  fantôme  d'un  des  soldats  tués  à  Morat  lui 
apparut  lorsqu'il  rassemblait  à  la  Rivière  les  débris  de  son  armée,  et 
lui  dit  de  renoncer  à  la  guerre.  Le  duc  voulut  le  frapper,  mais  son 
épée  ne  trouva  que  le  vide,  et  Tapparition  lui  cria  que  son  ombre 
irait  Tattendre  sous  les  murs  de  Nancy  '. 

Ses  sujets  se  refusaient  à  admettre  qu'il  eût  été  tué  dans  cette  ba- 
taille :  le  Sermon  des  Foulx^  imprimé  à  Lyon  au  XVI«  siècle,  note 

Des  Bourguiffnons  la  grant  foUe 
Qui  disoyenf  leur  duc  estre  en  vie  \ 

Parmi  les  chroniqueurs,  les  uns  écrivirent  qu'il  avait  été  emporté 
par  le  diable,  d'autres  qu'il  s'était  fait  ermite  et  réfugié  dans  une 
solitude ''. 

Charles  VIII  qui  fut  à  la  fois  roi  de  France  et  duc  de  Bretagne  après 
son  mariage  avec  la  duchesse  Anne,  aurait  fait  une  halte  à  La  Selle- 
en-Luilré,  sur  le  bord  d'une  ancienne  voie  romaine,  appelée  depuis 
Chemin  Chàle  ou  Charles,  dans  un  champ  dont  une  extrémité  se  nom- 
mait la  Table  du  roi  ;  et  pour  perpétuer  ce  souvenir  la  charrue  n'y 
avait  point  passé  *.  Un  compilateur  du  XVII*  siècle  rapporte  un  épisode 
miraculeux  de  ses  expéditions  en  Italie  :  Charles  VIII  estant  arrivé 
devant  Rome  avec  son  armée,  le  Pape  luy  refuse  l'entrée.  Mais  tandis 
qu'on  fermoit  les  portes  de  la  premère  ville  de  la  Chrestienté  au  roy 
très  Chrestien,  la  muraille  s'ouvre  d'elle  mesme,  et  par  la  cheute  de 
six  vingt  brasses  l'inuite  à  entrer.  Alexandre  s'enfuit  et  se  retire  dedans 

1.  Paul  Sébillot.  L  c, 

2.  C.  Fraysse.  Le  Fotk-Lore  du  Baugeois,  p.  29-30,  36.  Au  XVI»  siècle  on  disait 
Cécile  au  lieu  de  Sicile,  la  transformation  du  titre  de  reine  de  Sicile  en  un 
prénom  s'est  faite  naturellement. 

3.  Ch.  Thuriet.  Trad.pop,  du  Doubs,  p.  477. 

4.  Ancien  Théâtre  français^  t.  II,  p.  214  ;  t.  X,  p.  94. 

5.  Collin  de  Plaacy.  Dicl.  infernal,  t.  II,  p.  133. 

6.  Ogée.  Dict.  de  Bretagne, 
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le  ChasUau  Saint-Ange,  avec  autant  de  frayeur  que  moins  il  en  auoit 
de  suiet.  Mais  quinze  brasses  de  Tauant-mur  du  Chasteau  venant  ii 
tomber  aux  premières  approches  du  Roy,  il  conclut  enfin  la  paix  K 

On  n'a  rien  rencontré  de  nos  jours  qui  puisse  s'appliquer  û  Louis 
XII  ;  mais  un  conteur  qui  écrivait  trente  ans  après  sa  mort  nous  a  con- 
servé deux  anecdotes  dont  ce  «  Père  du  Peuple  »  est  le  héros,  et  qui 
circulaient  vraisemblablement  parmi  ses  sujets.  Ce  roi  ayant  appris 
d'un  bonhomme  qui  faisait  des  balais  dans  une  forêt  qu'il  les  vendait 
un  denier  la  pièce,  lui  dit  d'en  amener  une  charretée  au  château  de 
Biois^  et  qu'il  les  lui  paierait  un  liard  chaque  pièce,  mais  que  s'il  en 
trouvait  un  douzain  il  pouvait  les  vendre  et  apporter  la  somme  à  Pierre 
d*Amboise,  comme  à  son  associé.  Le  vendredi,  le  roi  défendit  à  tous 
ses  gentiihommes  et  ofliciers  de  n'entrer  chez  lui  le  samedi  matin  sans 
avoir  un  balai  neuf  au  poing.  Le  bonhomme  vendit  toute  sa  charge  un 
sou  la  pièce.  On  le  conduisit  ensuite  à  Pierre  d'Amboise  auquel  il  dit 
que  jamais  de  sa  vie  celui-ci  n'avait  fait  un  aussi  bon  marché,  puisqu'il 
avait  vendu  h  un  bon  prix  ceux  qu'il  amenait.  Le  roi  lui  dit  de  garder 
Targent  et  après  l'avoir  fait  copieusement  dîner,  il  se  lit  connaître  à  lui  ^ 
Une  autre  fois  qu'il  était  seul  dans  un  bois  il  arriva  devant  la  chau- 
mière d'une  bonne  femme,  à  laquelle  il  demanda  à  boire  ;  elle  répondit 
qu'elle  n'avait  point  de  vin,  et  comme  le  roi  s'en  étonnait,  elle  avoua 
qu'elle  avait  un  traversier  qui  n'était  pas  percé,  mais  que  si  elle  lui 
en  vendait  une  pinte,  elle  eu  paierait  la  gabelle  au  roi  aussi  bien  que 
si  elle  avait  vendu  toute  la  pipe.  «  Ma  mye,  lui  dit  le  prince,  ne  vous 
souciez,  le  roi  n'en  sara  ja  rien  '.  » 

Anne  de  Bretagne  est  un  des  personnages  historiques  qui  tiennent  une 
place  considérable  dans  la  légende  :  Son  double  titre  de  duchesse  de 
Bretagne,  et  de  reine  de  France,  épouse  de  deux  rois,  sa  mort  arrivée 
lorsqu'elle  était  encore  jeune  et  belle,  ont  sans  doute  contribué,  non 
moins  que  le  sentiment  de  particularisme,  jadis  très  vivant  en  Bre- 
tagne, à  lui  assurer  une  renommée  durable.  Le  nom  lui-même  qu'elle 
portait  n'y  a  peut-être  pas  été  étranger  ;  elle  avait  pour  patronne  sainte 
Anne  qui,  avant  elle,  et  surtout  depuis,  a  été  dans  cette  province  l'objet 
d'une  dévotion  quasi-nationale.  La  popularité  de  la  sainte  a  pu  rejaillir 
sur  la  duchesse,  et  qui  sait  si  celle-ci  n'a  pas  à  son  tour  été  pour  quel- 
que chose  dans  le  culte  que  les  Bretons  ont  conservé  pour  la  mère  de 
la  Vierge  ?  • 

De  même  que  d'autres  femmes  légendaires,  la  reine  Anne  est  une 

1.  Le  B.  Histoire  curieuse,  p.  G6. 

2.  N.  de  Troyefl.  Le  Grand  Parangon  des  Nouvelles  nouvelles ,  p.  24-26. 

On  conte  dans  FAriège  qu*un  roi  anonyme,  bien  reçu  par  un  charbonnier,  lui 
demande  ce  qu'il  gagne,  Tinvite  à  venir  dfner  avec  lui  le  lendeniaiD,  et  lui  fait 
des  présents.  Lambert.  Contes  pop,  du  Languedoc,  p.  49-61. 

3.  Nicolas  de  TroyeF,  1.  c.  p.  23-24. 
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grande  bàtisseuse  :  h  Dinan,  on  lui  fait  honneur  de  la  conslrucliou  du 
beau  donjon  du  château,  qui  lui  est  antérieur  de  plus  d'un  siècle,  el 
l'on  y  montre  toujours  son  fauteuil  de  pierre.  Aux  environs  de  la  Roclie- 
Suhard,  elle  passe  pour  avoir  hàti  et  possédé  le  château  de  ce  nom, 
dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines  ;  du  reste,  on  lui  rapporte  l'origine 
de  presque  tons  les  chi\leâux  gothiques  de  la  IJretagnc  '.  On  retrouve 
son   souvenir,     défiguré   dans    celui    de    la    rue   aux    Anes,   au-delà 
du   pont  de   Léhon,   près  de    Dinan,   qui   suivant  les  gens  du  pays, 
fut  ouverte  par  elle.  Sa  voiture  ayant  eu  peine  à  monter  la  côte  les 
habitants  dételèrent  les  mules  et  la  Irainèrent  ;    arrivée  au  sommet, 
Anne  voulut  anoblir  tous  ceux  qui  lui  avaient  donné  une  telle  preuve 
d'affection  et  elle  se  plut  à  donner  son  nom  à  cette  route*.  La  voie 
romaine  qui  traverse  le  canton  de  Fougeray  porte  indifféremment  les 
noms  de  chemin  de  la  duchesse  Anne  ou  de  chemin  de  la   Royne  ;  à 
Langon,  un  chemin  de  la  Royne  est  aussi  appelé  chemin  de  la  duchesse 
Anne  ;  à  la  iNoe  Blanche,  on  lui  attribue   la  construction  d'une  voie 
romaine  ;  à  la  vue  d'une  pie  morte,  elle  interrompit  les  travaux.  Ses 
résidences  sont  aussi  nombreuses  que  celles  de  la  reine  Blanche.  Les 
habitants  du  Vieux-Bourg  en  Sainl-Just  ont  gardé  le  souvenir  d'un 
couvent,  aujourd'hui  disparu,  où  elle  venait  parfois  faire  des  retraites  ; 
lorsqu'elle  se  rendait  de  Nanles  à  Rennes,  elle  s'arrêtait  au  manoir  de 
la  Fraye,  non  loin  de  Fou^çeray  ;  quand  elle  allait  au  Folgoët,  elle  se 
reposait  au  château  de  la  Fordrillais,  en  Pipriac,  où  l'on  assure  qu'elle 
mit  au  monde  un  enfant  ;  on  y  fait  voir  la  chambre  de  la  reine  Anne, 
et  l'on  conservait  dans  une  auberge  du  Folgoët  un  fauteuil  qui  lui  avait 
servi  ^  ;  en  Basse-Bretagne  elle  dîna  au  chîileau  de  Tregont-Mab  (cf.  t. 
IV,  p.  186).  Près  de  Saint-Aubin-du-Cormier,  on  montre  la  Bulte  à  Mo- 
qué, sur  laquelle  elle  venait  se  reposer  en  compagnie  de  ses  dames 
d'honneur  ^   Près  de  Plouigneau  son  passage  est  attesté  par  une  em- 
preinte sur  le  piédestal  d'une  croix  (cf.   t.  1,  p.  371j.  Suivant  la  tra- 
dition, elle  aurait  un  jour  de  fête  figuré  dans   une  danse  bretonne 
appelée  dérobée  ;  elle  y  fut  souvent  a  dérobée  »,  el  toujours  elle  sut 
se  seumetlre  de  bonne  grâce  à  cet  usage  ^. 

Des  récils,  recueillis  dans  des  lieux  assez  éloignés,  disent  que  con- 
trairement à  l'histoire,  elle  assista  en  personne  à  des  batailles.  .Après 
la  défaite  de  son  armée  à  Saint-Aiibin-du-Cormier,  elle  tenta  de  se 
sauver  par  le  souterrain  du  château  de  Sainl-.\ubin,  d'autres  disent 
par  celui  du  Bordage  ;  elle  fit  ferrer  son  cheval  à  rebours,  de  sorte  que 

1.  Habasque.   Volions  historiques  sur  les  Côles-du-Nord,  t.  1,  p.  421. 

2.  Ogée.  Dicl,  de  Bretagne  ;  la  source  n'est  pas  citée. 

3.  Guillotiu  de  Corson,  in  Soc.  arch.  d'Ille-et-Vilaine,  t.  VllI,  p.  399  ;  t.  Xll,  p.  6  ; 
Récits  historiques  de  la  Haule-Bretaqne^  p.  17S,  195. 

4.  Paul  Sébillot.  Trad.,  t.  J1,  p.  3&9. 

5.  B.  Jollivet.  Us  Côtes-du-Nord,  t.  1,  p.  22i. 
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ceux  qui  la  poursuivaient  firenl  d'i^M^rd  fausse  roule  ;  mais  elle  fut 
vendue  par  son  valet,  qui  paya  cher  sa  trahison,  puisqu'on  le  tua  quel- 
que temps  après;  à  Chcvré,  non  loin  de  là,  on  dit  qu'elle  employa  ce 
stratagème  pour  échapper  aux  Anglais,  mais,  trahie  par  son  palefre- 
nier, elle  lit  tuer,  éventrer  et  vider  un  cheval  dans  le  corps  duquel  elle 
se  cacha.  Il  fui  ensuite  placé  sur  un  haquet,  et  c'est  ainsi  qu'elle  passa 
au  milieu  de  ses  ennemis  qui  ne  se  doutèrent  pas  que  celte  carcasse 
dérobait  à  leurs  yeux  la  jolie  duchesse  *.  A  Blain  (Loire-Inférieure)  c*esl 
aussi  dans  l'intérieur  d'un  cheval  mort  qu'elle  se  cacha  ;  les  pies  en 
dépeçant  le  cadavre  décelèrent  sa  retraite  aux  Anglais,  et  Dieu  pour 
les  punir  les  chassa  à  jamais  de  la  forêt  du  Gavre  ^. 

On  raconte  en  pays  brelonnant  qu'avant  le  départ  de  son  mari  pour 
les  états  de  Bretagne,  elle  lui  avait  recommandé  de  ne  pas  charger  ses 
sujets  de  nouveaux  impùls  ;  à  son  retour,  il  lui  avoua  qu'il  avait  con- 
senti à  l'établissement  de  la  gabelle,  et  juré  de  la  maintenir  tant  qu'il 
vivrait;  la  duchesse  s'écria  que  ce  ne  serait  pas,  en  ce  cas,  pour 
longtemps;  elle  lui  plongea  un  couteau  alïllé  dans  le  cœur  ;  puis  elle  lit 
annoncer  partout  que  la  gabelle  était  morte  et  qu'on  allait  l'enterrer 
avec  son  mari\ 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  des  «  Sabots  de  la  reine  Anne  »  *.  On 
peut  considérer  cette  chanson,  ainsi  que  celles  de  DuGuesclin,  comme 
un  dernier  écho  des  «  faux  patriotiques  »,  dont  la  première  moitié  du 
siècle  dernier  fournit  de  nombreux  et  relentissanls  exemples. 

François  I"  est  le  héros  d'aventures  de  chasse  ;  l'une  d'elles  a  été 
recueillie  par  un  de  ses  contemporains.  Un  jour  qu'avec  sa  suite  il  était 
égaré,  il  fut  bien  accueilli  par  un  prieur  ^ui  ne  le  connaissait  pas,  et 
lui  fit  boire  du  vin  de  «  Denise  sa  chamberiére  ».  Le  roi  voulut  voir 
celle-ci,  qui  était  une  très  belle  jeune  fille,  et  il  invita  le  prieur  à  venir 
au  palais  d<'s  Tournelles,  en  se  donnant  un  nom  supposé,  et  il  lui  dit 
qu'il  lui  ferait  boire  du  vin  de  sa  mie,  et  la  lui  montrerait  comme  il 

1.  Paul  Sébillot,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XllI,  p.  543-544. 

2.  Léo  De^divre.  Eludes  de  Mytholo(/ie  locale,  p.  12. 

3.  A.  Le  Braz.  La  Légende  de  la  Morl  en  Dasse-Iirelar/ne,  t.  l,  p.  118-119. 

Au  XVI 11»  8i(>cle  alors  que  les  horloges  étaient  peu  communes,  des  paysan^t  bre- 
tons vinrent  à  un  presbytère  où  il  s'en  trouvait  une,  et  ils  voulaient  la  tuer  pré- 
tendant que  c'était  la  (labelle  ;  le  prêtre  la  sauva  en  disant  :  Ce  n'est  pas  la 
Gabelle,  c'est  le  Jubilé  (H.  Bonnemère.  Hisl,  des  paysans^  t.  11,  p.  226). 

4.  A.  Grain.  Gloss.  patois  de  VI Ile-et-Vilaine,  1886,  in-S»,  p.  145-147;  elle  est 
suivie  d'une  chanson  plu.-*  stùremeut  populaire  où  figurent  aussi  les  sabots,  et 
d'une  autre  où  l'on  retrouve  de»  vers  entiers  du  pastiche.  On  peut  aussi  consulter 
sur  les  retouches  faites  à  cette  chanson  une  lettre  de  M.  A.  Grain,  où  il  dit  que 
le  paysan  de  la  Torêt  de  Bennes  qui  la  lui  chanta  en  1880,  n'en  connaissait  qu'im- 
parfaitement les  paroles  et  en  estropiait  les  vers  ;  il  avoue  loyalement  îes  mises 
au  point  qu'il  lui  a  Tait  subir  {ibid.^  p.  VI-Vll).  Ce  n'est  pas  lui  qui  y  a  introduit 
Anne  de  Bretagne  (cr.  sur  cette  question  Julien  Tiersot,  in  liev.  des  Trad.  pop.^ 
t.  Il,  p.  2;9-256). 
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lui  avait  fait  voir  la  sienne.  Lorsque  le  prieur  s*est rendu îllinvilalion, 
le  roi,  sans  se  faire  connaître,  lui  fait  boire  du  vin  de  sa  •  mie  Claude  n 
puis  il  revient  accompagné  do  la  reine  «  en  grant  ponliticat  »,  et  Ja 
prenant  par  la  main,  il  dit  :  «  Monsieur  le  priour,  vous  m*avez  montré 
votre  mie  et  je  vous  fais  voir  la  mienne  '.  >>  On  raconte  dans  le  Valois 
que  ce  roi  chassant  avec  des  seigneurs  do  sa  cour  dans  la  forêt  de 
VîllorS'Colterets  rencontra  un  paysan  qui  lui  montrant  un  sac  de  pis- 
tolcs,  lui  demanda  s'il  avait  bien  son  compto,  parce  qu'il  no  compre- 
nait rien  au  grimoire  latin  qu'on  lui  avait  donné  à  la  recette  de  Long- 
pont.  Le  roi  s'y  prêta  de  bonne  grftce,  et  de  retour  au  château,  il  rendit 
une  ordonnance  pour  faire  écrire  en  français  les  documents  adminis- 
tratifs *.  Une  autre  fois  s'estant  laissé  emportera  Tardeur  de  la  chasse, 
il  fut  surpris  de  la  nuit  et  obligé  estant  seul,  d'entrer  dans  la  loge  d*un 
charbonnier  qui,  ne  le  connoissanl  point,  le  pria  à  souper.  Lorsqu'il 
fut  question  de  se  mettre  à  table,  il  prit  la  première  place  et  il  ne 
donna  que  la  seconde  au  roy,  en  luy  disant  :  Chacun  est  maître  chez 
suy.  Kusuite  il  lui  dit  de  prendre  luy-mesmo  à  manger  par  où  il  vou- 
droit.  Mais  il  ne  faut  pas,  ajouta-t-il,  dire  au  Grand  Nez  que  je  vous  ai 
fait  manger  de  la  venaison.  Le  roy  mangea  fort  bien,  et  le  matin  estant 
venu  il  sonna  du  cor  pour  faire  entendre  où  il  estoit.  A  Tarrivée  de  ses 
courtisans,  le  charbonnier  creust  estre  perdu  ;  mais  le  roy  le  rassura 
on  luy  frappant  sur  fespaule,  et  entre  autres  récompenses  octroya  à 
sa  considération  que  le  trallc  du  charbon  seroit  exempt  de  tous  impôts  '. 
Dans  un  conte  de  la  Haute-Bretagne,  Petite-Baguette  étant  devenu 
roi  est  très  aimé  de  ses  sujets  qui  lui  donnent  le  même  surnom  qu'à, 
François  !••'  ;  il  va  demander  un  gîte  ù  un  sabotier  qui  lui  sert  un  liè- 
vre, et  comme  son  hôte  lui  disait  que  la  chasse  était  sévèrement  pro- 
hibée en  ce  temps^  il  lui  répond  que  sûrement  il  ne  le  vendra  pas  au 
roiCirand  Nez*. 

Quelques  vignerons  des  environs  de  La  Châtre  poussent  encore 
lo  cri  de:  Vive  le  roi  au  grand  nez!  au  moment  où  ils  font  la 
huée  do  proche  en  proche  pour  s'avertir  que  la  journée  est 
Unie.  Ces  cris  sont  inspirés  par  la  gratitude,  car  François  !•'  en 
rendant  obligatoire  vers  1539  la  Coutume  du  fierrj/,  réduisit  considé- 

i.  Nicolas  de  Troyes.  Le  Grand  Parangon  des  NouoelUi  Nouvelles,  p.  21-29. 

2.  A.  Dauzat,  in  liev,  des  Trad,  pop.,  t.  XVil,  p.  592. 

3.  Fleury  de  fielliogen.  Elymologie  des  Proverbes  françois,  p.  31. 

cil  épisode  était  bien  connu  au  XVÎ«  siècle  :  A  propos  de  quoy  (de  la  chasse)  il 
me  souvient  que  le  roy  Antiochus  estant  esgaré  à  la  chassa  eut  une  pareille  reo- 
ooulra  et  un  pareil  plaiair  que  le  roy  François  premier  (Henri  Estienne.  P'récellence 
du  Langage  françois  [1569\  éd.  Feugèrc.  Paris,  1850,  in-go)  ;  au  XIM  siècle  on  en 
faisait  honneur  au  roi  d'Angleterre  Geoffroy  Plantagenet,  et  dans  une  ballade 
anglaise,  c'est  son  fils  Henri  11  qui  joue  sou  rôle  (Edouard  Fournier.  L'Esprit  dans 
rHisioire,  iSlJ,  iu-16,  p.  44-43). 

4.  Paul  Sébillot.  Contes  de  la  Haute-Bretagne,  t.  II,  p.  149-230. 
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rablement  la  durée  de  leur  travail  *.  En  Bourgogoe  une  sorte  de 
cérémonie  burlesque  se  serait  rattachée  à  ce  surnom  :  d'après  un 
rapport  du  curé  de  Yermenton  h  Tévéquc  d'Auxerre  (1683)  les  hommes, 
femmes,  garçons  et  filles  couraient  par  la  ville,  le  17  août,  portant 
une  enseigne  où  était  peint  un  nez  gigantesque  qu'ils  faisaient  baiser  à 
genoux.  A  défaut  de  renseignements  spéciaux,  ouest  porté,  dit*il^  ù. 
supposer  qu'il  représentait  François  1"  qui,  de  son  vivanl  et  môme 
après  sa  mort,  était  appelé  par  le  peuple  le  roi  au  Grand  Nez^ 

Parmi  les  chansons  composées  sur  la  bataille  de  Pavieet  la  captivité 
de  François  I*%  la  seule  qui  soit  restée  dans  la  tradition  est  celle  qui 
débute  par  ces  vers  : 

Hélas  !  La  Palisse  est  mort, 
11  e»t  mort  devant  Pavie, 
Hélas  !  s'il  D*était  pas  mort 
Il  serait  encore  en  vie\ 

C'est  ce  quatrain  burlesque  qui  a  valu  k  ce  vaillant  capitaine  une 
renommée  quelque  peu  ridicule  ;  il  suggéra  à  La  Monnoye  la  parodie 
que  Ton  sait^,  qui  propagée  parle  colportage  et  l'imagerie,  a  donné 
naissance  au  dicton  :  Vérité  de  La  Palisse  et  à  ses  variantes. 

Les  versions  recueillies  de  nos  jours  ne  contiennent  pas  ce  couplet^ 
elles  commencent  par  le  second  : 

Quand  le  roi  départit  de  France. 

Chateaubriand  avait  chanté  vers  1835  la  Captivité  de  François  I"  à 
son  parent  M.  delà  Villemarqué,  qui  la  publiée  plusieurs  fois,  la 
dernière  avec  l'air  noté  :  elle  a  été  retrouvée  depuis  eu  Bretagne,  dans 
le  nord  de  la  France,  et  en  patois  dans  le  Béarn,  la  Catalogne  et  le 
Piémont.  Ainsi  que  le  fait  remarquer  George  Doncieux,  cette  chanson, 
qu'il  pense  avoir  été  composée  à  Paris,  est  satirique,  et  c'est  7C  qui 
explique  le  couplet  d'une  naïveté  facétieuse  de  La  Palice;  le  roi  y 
joue,  afin  d'échapper,  le  personnage  d'un  pauvre  gentilhomme  vaga- 
bond, et  ne  songe  au  royaume  de  France  que  pour  lui  faire  suer  l'or 

1.  Laisnel  de  la  Salle.  Croyances  du  Centre,  t.  11,  p.  144-143.  Aux  environs  de 
Blois  les  vignerons  criaient  au  moment  de  la  huée  :  Dieu  pardonne  au  bon  comte 
de  Blois  !  Cette  particularité  du  nez  royal  est  notée  par  un  poète  du  XVII*  siècle,  La 
Mesnardière.  Testament  de  Michetette: 

Le  roi  François 
Dont  le  nez  avoit  deux  grands  doigts 
Sur  les  plus  grands  nez  de  son  âge. 

2.  C.  Moiset.  Usages  de  l'Yonne,  p.  15t. 

3.  Leroux  de  Lincy.  Recueil  de  chants  historiques  français,  t.  11,  p.  92  d*a.  le 
Chansonnier  Maurepas. 

4.  Œuvres  choiMt  d€  La  Monnaye.  Bouillon,  1780,  in-i2.p.  131. 
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de  sa  rançon  \  Une  anecdote  plus  favorable  à  la  dignité  de  ce  roi  se 
raltachait  à  sa  captivité.  Les  Espagnols  auraient  fait  baisser  la  porte 
de  sa  prison  pour  s'attribuer  Tinclinaison  qu'il  aurait  dû  faire  en 
entrant,  François  1"  sortait  à  reculons  et  leur  présentait  le  derrière*. 
D'après  la  légende  du  sire  de  Créquy  (cf  t.  JV,  p  3^2)  celui-ci,  qui 
ressemblait  au,  roi  se  serait  substitué  à  lui  comme  prisonnier. 

L'usage  de  composer  sur  des  événements  contemporains  des  chan- 
sons parfois  d'allure  populaire  et  sur  des  airs  connus,  était  très 
répandu  au  XVI''  siècle  ^  Quelques-unes  ont  pu  être  rimées  dans  les 
camps,  et  elles  semblent  y  avoir  eu  plus  de  vogue  qu*ailleurs.  Plusieurs 
avaient  trait  à  la  mort  du  connétable  de  Bourbon;  Hrantôme  rapporte 
une  de  celles  que  chantaient  les  aventuriers  de  ce  temps-là  : 

Quand  le  bon  prince  d'Orange 

Vit  Bourbon  qui  e^toit  mort, 

Criant,  tainct  Nicolas 

Il  est  mort,  laincte  Barbe  ; 

Jamais  plus  ne  dit  mot 

A  Dieu  rendit  son  àme. 

Sonnez,  sonnez,  trompettes, 
Sonnez  tous  à  -i  asBault  ; 
Approchez  vos  engins 
Abbalez  ces  murailles  ; 
Tous  les  biens  des  Romains 
Je  vous  donne  au  pillage*. 

Quelques-uns  de  ces  traits  se  retrouvent  dans  une  chanson  recueillie 
il  y  a  une  trentaine  d'années  aux  environs  de  Loudéac  : 

Quand   ils   fur'nt  à  la   brèche  par  où  fallait  passer  : 

—  Lpquel  donc  de  nous  autr'  qui  pass'ra  le  premier  ? 
Se  dit  le  grand  Bourbon,  mit  le  pied  sur  la  brèche, 
Et  8e  sentit  frappé  d'une  balle  ù  Toreille. 

Quand  le  prince  d'Orange  il  vit  son  cousin  mort,' 
Sou  manteau  d 'écartât' lui  jeta  sur  le  corps: 
Avec  son  mouchoir  blanc  lui  a  couveit  la  face, 
De  peur  que  les  soldats  n'auraient  perdu  courage. 

—  Courage,  mes  enfants,  car  Bourbon  n'est  pas  mort. 


A  Passant,  à  l'assaut  !  ayons  un  grand  courage 
Et  le  bien  des  Romains  nous  aurons  au  pillage. 

A  Saint  Pierre  de  Rom'  Bourbon  fut  enterré. 
Il  n'était  pas  tout  seul,  fut  bien  accompagné  ; 
Fut  bien  accompagné  de  cinquante  mille  hommes. 
Dont  la  plupart  j'étions  barons  et  gentilshommes  ^. 

i.  11.  de  la  Villemarqué,  in  Reo.  des  Trad.»pop.,  t.  111,  p.  420;  J.-M.  Carlo,  t6û/, 
t.  IV,  p.  397,  sur  les  autres  versions  v.  George  Doncieux.  Romancero  pop,  de  la 
France,  p.  53  et  suiv. 

2.  Saint-Poix.  Œuvres.  1777,  in-12,  t.  111,  p.  363. 

3.  Leroux  de  Lincy.  Chants  historiques  français,  i   II,  p.  99  et  suiv. 

4.  Brantôme.   Vie  des  grands  camlaines,  éd.  Panthéon  litt.,  t.  I,  p.  71. 

5.  Robert  Oheix,  in  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  ili89,  p.  286. 
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La  part  tradilionnelle  des  guerres  dllalie  à  l'époque  de  la  Reoais- 
saace  semble  bornée  aux  chansons  sur  le  roi  el  le  connétable  et  au  trait 
rapporté  p.  358.  La  chanson  du  roi  de  Sardaigne,  populaire  (^n  nombre 
de  pays,  s'applique  en  réalité  au  duc  de  Savoie,  qu'on  appelai!  aussi  le 
roi  des  Marmottes,  et  non  aux  souvcraius  de  la  Sardaigne.  On  peut 
noter  une  plaisanterie  éphémère  qui  était  la  parodie  de  Fara  da  se  ;  vers 
la  lin  de  Tempire  on  appelait  les  Italiens  les  «  Faradasses  ».  Il  n'y  a  pas 
àl'é^drd  des  Italiens.,  des  dictons  analogues  à  ceux  qui  s'attachent  aux 
Allemands  et  aux  Anglais;  cela  tient  probablement  à  ce  que  nos 
voisins  du  sud-est  ont  été  plus  souvent  envahis  qu'envahisseurs,  et 
aussi  à  la  parenté  de  race  et  «le  langue. 

François  1*'  est  le  seul  des  Valois  que  connaisse  la  tradition.  C'est 
la  première  année  du  règne  de  son  (Ils  Henri  II  qu'eut  lieu  le  duel 
entre  La  Châtaigneraie  et  .larnac,  quia  donné  naissance  au  dicton: 
Coup  de  Jarnac,  qui  sert  à  désigner  une  ruse,  une  manœuvre  habile  et 
imprévue'.  Le  souvenir  de  Catherine  de  Médicis  a  disparu,  mais  d'après 
une  anecdote  dont  je  n'ai  pas  trouvé  de  mention  ancienne,  c'est  à  elle 
que  le  Petit  homme  rouge  des  Tuileries  se  serait  montré  pour  la 
première  fois;  elle  déclara  qu'un  petit  monstre  rouge  s'était  installé 
dans  le  palais,  apparaissant  et  disparaissant  au  gré  de  son  caprice, 
que  non-seulement  elle  l'avait  vu,  mais  qu'il  lui  avait  prédit  qu'elle 
mourrait  près  de  Saint-Germain-.  La  nuit  qui  précéda  le  tournoi  oii 
Henri  II  fut  tué,  elle  rêva  qu'elle  voyait  son  mari  privé  d'un  œil  '. 

On  montre  près  de  Morlaix  l'empreinte  d'un  pied  que  l'on  dit  être 
celui  de  Marie  Sluart  ^ 

L'adage  du  \VI*  siècle,  aujourd'hui  tombé  en  désuétude,  Vêpres  de 
Sicile,  matines  de  France,  rappelait  à  la  l'ois  le  massacre  des  Français 
en  Sicile  et  celui  des  Huguenots  à  la  Saint-Barihélemy  '\ 

Il  y  a  plusieurs  variantes  de  la  chanson  du  duc  de  Guise,  dans 
laquelle  se  trouvent  des  couplets  de  celle  de  Marlborough  : 

J.  I/Croux  de  Lincy.  1^  livre  des  Proverbes,  t.  Il,  p.  i5. 

2.  l'anl  Scbillot,  iu  Her.  des  Trad,  pop  ,  t.  IV,  p.  283,  d'à.  Aiiicrioan  Notes  and 
Qiiuiies,  1889.  La  source  u>st  pa^  citée. 

.{.  P.-L.  Jacob.  Curlosilés  de  VilisL  des  cro;/ .  po/).,p.  39.  Drantf'nne,  qui  a 
lon^upiiient  écrit  sur  (Catherine,  ne  parle  ni  du  Petit  Homme  rouge  ui  de  celte 
anecdote  ;  touterois  il  dit  que  la  reine  demanda  à  son  mari  par  deux  fois  qu'il 
ne  courût  plus  pour  l'amour  d'elle.  (JEuvirs^  t.  1,  p.  306,  et  p.  308,  il  rapporte  une 
prophtHie  sur  la  mort  de  ce  roi.  Mar^^ueritc  do  Valois  i*a  fille  rapp(»rte  que:  la  nuict 
devant  la  misérable  course  en  lice,  la  royne  ma  mère  songea  comme  elle  voyoit  le 
feu  roy,  mon  père,  blessé  à  Tcnil,  comme  il  fust  :  et  pstant  esveill^e,  elle  k*  supplia 
plu^it'urs  foi^  de  ne  point  vouloir  courir  ce  jour  In.  {Mémoires.  Uibl.  eizévirienne, 
p.  41  i2). 

4.  Uobert  Oheix.  HreLaqne  el  Bretons,  p.  196. 

5.  Leroux  de  Lincy.  Le  livre  des  l*roverbes  français,  t.  1.  p.  297.  Les  vApre« 
siciliennes  sont  Tobjet  de  légendes  qui  ont  été  recueillies  par  G.  Pitre.  Sludi  di 
Uyyende  popolari  iu  SiciUa.  Palerme,  1904,  iu*18f  p.  191-210. 
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Cest  du  graad  duo  de  Guise 
Qu'est  mort  el  eoterré 

Quatr'  gentishom'  y  avuU 
Dont  Tuo  portoit  le  casque 

Et  l'autre  son  épée, 

Qui  tant  d'huguenots  a  tués  *. 

Les  persécutions  que  la  religion  réformi^e  eut  à  subir  à  ses  débuis 
sont  à  peu  près  oubliées  de  la  tradition  ;  cependant  on  a  recueilli  dans 
Touest  plusieurs  chansons  qui  sont  des  variantes  de  ce  thème  :  Une 
jeune  protestante  refuse,  malgré  les  sollicitations  et  les  menaces  de  sa 
mère,  qui  vraisemblablement  est  une  catholique,  veuve  d'un  protestant, 
de  prendre  part  à  une  cérémonie  contraire  à  ses  croyances  : 

J'aim'rais   mieux   être    brûlée 
Et  voAtée  (ventée)  au  grand  vent, 
Que  d*ailer  à  la  messe 
En  faussant  mon  serment. 

C'est  en  vain  que  les  dames  de  la  ville  viennent  Tadmonester  el  lui 
apporter  des  livres  catholiques  ;  elle  les  refuse,  et  demanda  une  Bible  ; 
quand  elle  Ta  obtenue,  elle  va  prier  «  sur  la  fosse  à  son  père.  »  Dans 
une  des  variantes  poitevines,  c*est  sa  mère  qui  la  conduit  au  supplice  ; 
il  en  est  de  même  dans  celle  de  la  Haute-Hretagne,  où  elle  dit  : 

Bourreau,  voilà  ma  filIc, 
Fais  à  tes  volontés. 
Bourreau,  fais  de  ma  ûlle 
Comme  d'un^meurtrier. 

Gn  attendant  le  supplice,  la  martyre  lit  un  chapitre  du  Testament 

nouveau,  et  quand  rexéculcur  a  les  pieds  sur  ses  épaules,  elle  s*écrîe 

à  voix  haute  : 

Je  vois  Jésus,  mon  père, 
Qui  de  son  beau  royaume 
Descend  pour  me  quérir  ; 
Son  royaume  sur  terre 
Dans  peu  de  temps  viendra 
Et  cepeudant  mon  âme 
Au  Paradis  ira*. 

Dans  une  version  nivernaise,  le^père  de  la  jeune  lille  est  un  prince 
catholique,  et  c  est  lui  qui  veut  la  contraindre  à  aller  à  la  messe'. 

\.  Leroux  de  Lincy.  Recueil  de  clianls  pop.,  t.  Il,  p.  287.  Dans  ce  recueil  elle  est 
datée  1366  ;  mais  le  compilateur  la  Place  auquel  est  emprunté  ce  texte  lui  donne 
le  Utre  de  chanson  des  rues,  ce  qui  indique  qu*en  1785  elle  était  encore  populaire; 
la  chanson  de  Malborough  l'aura  fait  oublier  ;  G.  Doncieux.  Romancero,  p.  439,  cite 
d'à.  les  Poësies  pop.  de  la  Praoce,  uue  chansonnette  où  figure  le  duc  de  Guise. 

2.  (Ampère).  Instructions  relatives  aux  poésies  pop,,  p,  27;  J.  Bujeaud.  Chanta 
pop,  de  l'Ouest,  i.  11,  p.  143  et  suiv.  ;  Lucien  Decombe.  Chansons  pop,  de  ttUe-el- 
Vilaine,  p.  30  ;  (Ampère),  1.  c.  p.  26. 

3.  Achille  Millien.  Chants  du  Nivernais,  t.  1,  p.  191. 
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Le  nom  de  Huguenot  s'attache,  avec  une  sorte  d'idée  de  paganisme, 
à  quelques  mégalithes  (cf.  t.  IV,  p.  37).  A  Boury  (Oise),  on  dit  qu'ils 
se  rassemblaieht  pour  l'exercice  de  leur  culte  près  du  dolmen 
de  la  Belle-Haie.  Dans  les  Vosges,  un  bloc  erratique,  près  duquel  se 
réunissaient  peut-être  les  protestants,  se  nomme  le  Prêche  des  hugue- 
nots*, ù  Aurilluc,  l'homme  dans  la  lune  s'appelle  Jean  le  Huguenot  (cf. 
t.  I,  p.  24).  Le  sobriquet  de  Huguenots  est  applique  à  certains  pays  où 
le  culle  protestant  fut  pratique  ;  c*est  encore  celui  des  habitants  d'Ercé- 
près-LiSré  et  de  la  Chapelle-Chaussée  (Ille-et-Vilainc)'^,  de  laFontaine- 
les-Bassets,  en  Normandie \  deFixin,  de  Marcilly-su|^*Tille,  de  Chàtîllon- 
sur-Seine,  daus  la  Côte-d'Or  ^.  Fn  Béarn,  on  trouve  les  Huganauls  de 
Blaxou,  en  pays  basque  les  Higanaulak  de  Montory,  en  Limousin 
Lout  heiganout  dà  Hort^  les  Huguenots  d*Aire  dans  les  Ardennes,  les 
Parpaillots  d*Aï  en  Champagne  ;  et  en  Franche-Comté  les  villages  pro- 
testants et  catholiques  se  renvoient  des  formulettes  injurieuses  ^. 

On  peut  aussi  noter  qu'en  Quercy  on  appelle  Las  Brespos  de  Nigo- 
naouê^  des  vêpres  facétieuses  dont  ou  rencontre  sous  d'autres  désigna- 
lions des  parallèles  en  d'autres  pays  de  France  ^. 

Calvin  est  un  des  pei^sonnages  dont  on  veut  voir  la  représentation 
sur  les  rochers  (cf.  t.  I,  p.  301).  Un  passage  d'une  œuvre  humoristique 
du  XVIP  siècle  montre  que,  suivant  un  usage  dont  on  trouve  bien 
d'autres  exemples,  on  donnait  son  nom  à  des  bêtes ^  :  Un  petit  chien 
entendant  parler  de  Calvin  leva  la  teste,  croyant  qu'on  l'appelait,  car 
c'estoit  son  nom  ". 

ij  5.  DE   LA    LIGUE    A    LA   RÉVOLUTION 

De  la  fm  du  XVI*  siècle  qui  fut  l'une  des  périodes  les  plus  malheu- 
reuses que  la  France  ait  connues,  il  subsiste  encore  d'assez  nombreux 
souvenirs,  parfois  un  peu  confus.  Ils  ont  été  sans  doute  bien  plus  con- 
sidérables ;  au  bout  de  trois  siècles  ou  ne  peut  s'étonner  que  plusieurs 
aient  disparu,  surtout  si  l'on  songe  que  des  faits  de  guerre  civile  assez 
analogues  se  reproduisirent  pendant  la  Révolution,  et  que  vraisem- 

i.  Gustave  Fouju,  in  Hev.  des  Irad.  pop.,  l,  XIV,  p.  477  :  Soc.  d' Anthropologie, 
1880,  p.  337. 

2.  Paul  Sébillot.  Blason  pop.  delà  Uaule-Brelatfne,  lUe-et- Vilaine,  p.  6,  3. 

3.  A.  Ganel.  Blason  pop,  de  la  Normandie,  t.  1,  p.  246. 

i.  Clément-Janiu.  Sobriquets  de  la  COte-dVr.  Dijon,  p.  44,  62,  Chàtilion,  p.  22. 

.T.  V.  Letpy.  Prov.  de  Béarn,  p.  51:  Julien  Vinson.  Le  F.-/,  basque,  p.  389; 
Chanipeval.  Prov.  bas-limousins,  p.  47;  A.  Meyrac.  Trad.  des  Afxlennes^  p.  129;  H. 
Gaidoz  e(  Paul  SébiUot.  Blason  pop.  de  la  France,  p.  140  ;  cf.  Ch.  Beauquier.  Bla- 
son pop  S  de  la  Franche-Comté,  p.  93,  174,  288. 

€.  J.  Oaymard.   Vieux  c/iants  pop.  du  Querc;/,  p.  98. 

7.  Cf.  aussi  une  légende  romantique  à  propos  de  oeUe  que  Ton  voit  près  de  Mor- 
teau  (Ch.  Thuriet.  Trad.  du  Doubs.  p.  907-508). 

8.  Caquets  de  V Accouchée t  p.  84. 
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C. 


-  r!i  folk-loro,  on  les  a  ail  ri  hués 


Les  persécutions  •; 
soot  à  peu  près  ont'! 
l'ouest  plusieurs  cl 
jeune  protestante  r-  : 
nière,  qui  vraiscmi 
de  prendre  part  ji 


C'est  en  vain 
upporter  des  I  : 
quand  elle  l'a 
une  des  varia  u 
il  en  est  de  n\ 


En  atten*! 
louveau.  « 
L  voix  hn  ( 


,    -i.r'iMil  laissa  des  lrac<*s  nn  Bre- 
. .  ■■     V  est  allrihut  soil  aux  liiii^iie- 
^:.   i''  la  M  an  cil  (*  loul  au  moins, 
»r^î«|ue   toutes   Ips   léjj;endes  les 
•     .»•  ards.  Des  gentil  hommes  qu'on 
.i-..:'-  ids  qui  hahilnient  un  château 
..  -     •aimirent  beaucoup  de  cruautés  : 
.,-    me  femme  de  Siiinl-Casl,  el   Ton 
^    1  •."•lin  de  vallée  où   ils  êi^orf^eaient 
-    l-yie  .Vval  eu  Saint-P«Han,    dans   la 
.   -iïOr  le  château,  est  aussi  accusé  de 
...airT  ie  ces  partisans  est  purement  locale 
...   .Il  ^Tuel  La  Fonlenelle,  rjui  est  encon> 
^^^      ■,  le  trait   rapporté  t.   lY,   p.    143  à 
^...:«   .  M.  de  la   Villemaniué  dans  l'ar^n- 
.—  dit  quil  est  le  héros  de  mille  chan- 
.,,■.1  ost  évidente:    toutefois    Luzel    eu    a 
^     iLue  range  pas  la  vrrsion  du  Btirzftz- 
=   »  .ornent    fahricpiées,    comme   celle   dos 
V  Heaumanoir,   des  enfants  raconlèrenl  à 
.\eulrail  les  jeunes  filles  pour  se  chaulTer 
_•  nom   de   ce  ligueur  est   dans  la  bouche 
-    i.i-:'  sanglante  injure  ;   il  y  a  une  vingtaine 
^,   ^  disputait   avec  un   autre  sur  la  phur  de 
i   ^liiri*  cpie   Fonlenrlle.   A   Plogon*,   à  Clédt-r, 
^.^   •:•  A  méchant  on  dit  (ju'il  descend  de  La 
.    •  A  Corlay  qu'il  occupa  pendant  un  an  ;15ÎM  > 
.,    j^ouvantail,  et  sous  le  nom  xle  madame   la 
iU  rang  de  Croqiieniitaine  \  Aujourd  hui  encore 
.,^  lie  prononcent  qu'en  frémissant  d'une  terreur 

it»  ùos  Adrets,  (|ui  servit  1rs  deux  partis". 
jK^tit'^n  bretonne  attribue  aux  pr(destants  forment 


.*»rf*  ."h'imV*.  t.   Il,  p.  15I-i*»2. 
^  •*     ^-     jr.-M.  Liizel.  De  InnlhetilicUé  du  Unvznz-Ureh,    p.    H«>. 

^^    '   *^n.^*  Ilt-e/oits,  t.  I,  p.  09. 
-V^    ^"  gfHHiaiiou  tiet  Côfes'du-.Wnfl,  IS.Sr.,  p.  ••  :  .Soi*,    atrh.  du 

••  '  ta«fc^r^  ^^  ^^^^^  '^''''  l'"''^  ^"  l^<*""<*"'**'<*-  llt\sfotre  drs pfti/<anK, 
bfftons  appellent  Its  Uui[}fi  fud  hleis,  linniiiie't-lonp.s  et 
«le  l-a  Foutenelle  (pii  rcvipiinoiU  m.^nlrp  leur  dernier  riuip 

^.    t/Ttm.  des  Côfes-du-Xord,  p.  î>. 
•*  Q.  63. 
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i\  peu  près  la  coiitro-pnrlic  de  cou\  dont  elle  accuse  les  ligueurs.  Près 
lie  Coetqniilarî,  on  inonlrait  une  maison  pourvue  d'un  souterrain,  qui 
avait  appartenu  à  dos  liufçnenols  cruels  *.  Lorsque  saint  Jacques  remon- 
tait la  Vilaine  en  marcliant  sur  les  eaux,  il  avait  dessein  de  s'arrêter  à 
Hieux  qui  était  alors  une  f<rande  ville  ;  mais  elle  était  pleine  de  hugue- 
nots qui  no  lui  permirent  pas  d'y  entrer.  Le  snint  irrité  s'écria:  «  0 
ville  de  Rienx,  tu  seras  déiruite  !  »  et  il  alla  fonder  la  ville  de  Redon  ^. 
Un  huguenot  qui  demeurait  au  chàleau  du  llulïlay  assassina  un  soir  le 
rc'Cteur  de  Saint-Donan.  Depuis  on  voit  chaque  nuit  un  corbillard, 
couvert  de  draperies  de  deuil,  se  diriger  vers  Sainl-i>rieuc,  au  galop 
de  quatre  chevaux  noirs  el  sans  conducteur  visible^. 

Les  protestants  étaient,  comme  on  sait,  iconoclastes;  à  Carenloir  ils 
vouluri'nl  brûler  la  slalue  de  Notre-[)anie  placée  dans  un  chêne  où  Ton 
venait  la  vénérer;  par  Irois  l'ois  ils  la  jetèrent  dans  un  four  chaulTé  à 
hlanc^  sans  pt)uvoir  lad<Hruire^  Tn  livret  jK)pulaire  raconte  les  insultes 
faites  à  une  statue,  et  la  punition  qui  atteignit  le  sacrilège  :  Trois 
soldats  de  l'infanterie  logés  au  village  de  Soulcy  (près  de  Châtillon- 
sur-Seine:  oysifs,  eslans  près  l'église  du  di<:t  lieu  au  devant  de  laquelle 
y  avoit  une  grande  ima.Lce  de  saint  Antoine  eslevée  en  pierre,  après 
plusieurs  propos  par  eux  tenuz  de  la  dicte  image  par  dérision,  farniè- 
rènt  d'un  morion  et  dune  hallebarde,  luy  disans  ces  mots  :  Si  tu  tis  de 
La  puissance,  monstre  la  présentement  contre  nous  et  l(^  défends.  Et  ce 
disant  ruèrent  plusieurs  coups  des  armes  (ju'ils  avoient  sur  la  dicte 
imago;  de  quoy  non  conUîuts,  l'un  d'eux  lira  contre  icelle  image  deux 
ou  trois  harquebuzades,  (h^  l'une  desquelles  fut  frappée  icelle  image 
en  la  face,  et  au  mesme  instant  ledit  soldat,  sécriant  à  haute  voix 
dist  ces  mots  :  Je  brusle  î  et  tomba  mort  en  la  terre,  en  la  face  duquel 
el  au  mesme  endroit  que  ladite  harcfuebuzade  avoit  atteiutla  dicte 
image  apparut  le  (eu  qui  le  brusloit  au  dedans  de  la  bouche,  qui  encore 
continuoit  après  sa  mort  •. 

Les  excès  <|ue  commirent  les  mercenaires  étrangers,  à  la  solde  des 
deux  partis,  sont  aujourd'hui  nublié*s  ;  ils  se  sont  confondus  avec  ceux 
des  gens  de  guerre  des  diverses  époipies.  l'u  écrivain  du  XVl"  siècle 
nous  a  conservé  un  curieux  trait  qui  j>eint  la  terreur  qu'un  général 
allemand  inspirait  aux  paysans  cjui,  de  son  vivant,  en  avaient  fait  un 
être  fantastique.  Durant  que  la  barbare  et  cruelle  armée  des  Ileistres 
rauageoit  la  Bourgogne  es  années  157.'i  et  1570,  les  panures  villageois 

1.  Cayol-Delandre.  Le  Mm-hi/ian,  p.  'M)H. 

2.  Bizeul.   Voies  romaines  de  lirrltif/ne,  p.  IW  :  cf.  t.  II,  p.  Ii61,  une  version  où  ce 
manque  <Je  cliarilé  est  attril)uû  .'i  dos  lavandières  ;  cf.  au.<:«i  t.  IV.  p.  213. 

3.  B.  Jullivet.  Les  OUrs-tiu-Son/,  t.  I,  p.  ."^77. 

4.  Abbe  Le  («laire.   hi  jutroissi^  //i*  i^tmiloir,  [».  r»:J. 

5.  Histoire  miracuieuse  de  trois  soldais.  Troyes,  ij70,  iu-8;  lu    Variétés  histori- 
ques et  liUéraires^  t.  IV,  p.  307. 
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fuyoient  de  toutes  parte  et  disoient  qu'il  y  auoit  vu  Comte  Mâchefer 
ail  lieu  de  Mansfeld  :  tellement  qu41s  pensoient  que  ce  fust  tu  grand 
Diable  de  Oeanl  qui  mangeoit  les  chareltes  ferrées.  Sur  laquelle  créance 
vn  certain  assuroit  et  se  persuadoit  qu^l  luy  auoit  veu  manger  à  va 
déjeuner  vu  rouet  d'arquebouze,  auec  quatre  fers  de  chenaux  fricassez 
au  beurre  noir'. 
S'il  n'est  pas  tout  à  fait  exact  d  appeler  Henri  lY 

Le  seul  roi  dont  le  peuple  ait  gardé  la  niémoire, 

il  est  un  de  ceux  qui  tiennent  le  plus  de  place  dans  ses  souvenirs. 
En  Béarn  on  dit  en  parlant  de  lui  :  Inu  nousie  Hcnric  '  ;  dans  un  conte 
gascon  il  est  haut  d'une  toise,  gros  à  proportion,  fort  comme  un  bœuf 
et  hardi  comme  un  Gésar^  En  Bas-Limousin  son  nom  ne  sert  plus  qu'à 
désigner  une  chose  quelconque  vieille,  usée,  d'un  débit  difficile  :  Aquo 
est  un   Henric-quatrc^.    H   est  rarement  en   rapport  avec   le   monde 
physique  ;  à  ce  point  de  vue  on  ne  relève  que  la  Tète  d'Henri  quatre, 
Tun  des  noms  donnés  à  un  rocher  prés  du  Puy  qui  dessine  une  télé 
colossale  (cf.  t.  I,  p.  303).   Sa  réputation   de  galanterie  a  survécu: 
d'après  une  tradition  béarnaise,    une  jeune  fille   qu'il  courtisait  lui 
déclara  tout  en  larmes  qu'elle  n  était  pas  digne  de  lui  :  «  Et  pourquoi 
donc?  demanda-t-il.  —  C'est  que  je  suis  cagote.  —  Et  moi  aussi  !  >» 
s'écria  aussitôt  le  Vert  Galante  En  Auvergne  on  dit  qu'il  séduisit  la 
femme  de  Mercœur^  pendant  que  celui-ci  guerroyait  à  son  service,  et 
que  c'est  pour  cela  que  le  duc  se  flt  ligueur  (cf.  t.  IV,  p.  197).  A  Erme- 
nonville où  l'on  se  souvient  de  J.-J.  Rousseau,  on  fait  de  ce  phi- 
losophe le   contemporain  d'Henri  IV.    Un  paysan  dit  à   Gérard   de 
Nerva  :  Voici  la  tour  où  était  enfermée   la  belle  Gabrielle  ;  tous  les 
soirs,  Rousseau  venait  pincer  de  la  guitare  sous  ses  fenêtres,  et  le  roi 
qui  était  jaloux  le  Gt  mourir  ^  Plusieurs  récits  lui  attribuent  une  aven- 
ture de  chasse  dont  on  rencontre  des  parallèles  antérieurs  (cf.  t.  IV\ 
p.  362).  En  Agenais,  où  il  est  encore  désigné  par  le  sobriquet  de  roi 
Grand-Nez,  le  charbonnier  Gapchicol  lui  offre  une   hure  de  sanglier, 
en  lui  disant  de  ne  pas  on  parler  au  roi  Grand-Nez.  Un  jour  que  Cap- 
chicot  était  venu  vendre  du  charbon  à  Nérac,  le  roi  le  lit  appeler,  et  le 
charbonnier  se  crut  perdu  en  reconnaissant  dans  son  souverain   le 

1.  Etienne  TabouroL  Les  Bigarrures^  p.  133. 

2.  Coundes  biarnèSy  p.  67. 

3.  J.-K.  Bladé.  Conies  de  Gascogne^  t.  III,  p.  272. 

4.  J.-B.  Champeval.  Proverbes  bas-Limousins^  p.l4. 

5.  V.  Lespy.  Proverbes  du  Béarn,  p.  38;  d'à.  .Michel,  llisi.  des  races  maudites 
t.  I,  p.  100. 

6.  Dans  le  pays  nantais,  on  dit  t|ue  le  duc  (.Mercure),  cacha  ses  trésors  tt  ceux  de 
ta  sœur  dans  un  souterrain  du  château  du  Fief.  (Jean  du  Bouffay,  ia  Attf .  d$i  Tràd. 
pop,,  t.  XIV,  p.  161). 

7.  La  Bohème  galante^  1873,  in-12,  p.  73. 
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chasseur  qu'il  avait  régalé  avec  du  gibier  défendu.  Henri  le  remercia 
de  son  hospitalité  et  lui  offrit  une  récompense;  Capchicot  lui  demanda 
seulement  la  concession  de  la  place  du  marché  avec  exemption  de 
droits  ^  Dans  les  à-côtés  de  la  légende  de  Henri  IV,  on  peut  placer  la 
chanson  de  Nouste  Dame  deû  cap  deû  pont  qui  fut,  suivant  la  tradition, 
chantée  par  Jeanne  d*Albret  lors  de  son  accouchement,  et  celle  de  «  Vive 
Henri  IV,  vive  ce  roi  vaillant  »,  qui  a  pu  être  transmise  par  la  seule  voie 
orale  jusqu'au  moment  où  la  pièce  de  Collé  :  La  Partie  de  chasse  d'Henri 
Quo/re  (1774),  lui  donna  un  regain  de  popularité  ^.  Maintes  anecdotes 
courent  dans  le  midi  sur  Henri  IV,  qui  d*ordinaire  y  montre  sa  flnesse  : 
ayant  reçu  d'un  métayer  une  superbe  citrouille,  il  lui  fait  présent  d'un 
cheval  ;  son  maître,  qui  est  très  avare,  Tayant  appris,  amène  au  roi 
son  plus  beau  coursier,  et  interrogé  sur  la  récompense  qu'il  désire, 
répond  qu'il  veut  être  marquis  et  avoir  un  sac  plein  de  louis  d'or.  Le 
roi  fait  remplir  deux  cornets  avec  la  graine  de  la  citrouille  et  les  donne 
au  baron  en  lui  disant  que  Tun  sera  pour  lui,  et  Tautre  pour  son 
métayer'.  Un  conte  facétieux  parle  de  la  réception  qu'il  fit  à  son  père 
nourricier  venu  tout  exprès  de  Coarraze  pour  le  voir  au  Louvre*. 

Sa  mort  tragique  avait  été  précédée  de  circonstances  surnaturelles 
que  connaissaient  ses  contemporains,  mais  qui  ne  sont  pas  restées 
dans  la  tradition.  On  crut  plus  tard  qu'elle  avait  été  présagée  parla 
chute  du  mai  planté  devant  le  Louvre  ^.  D'après  Pasquier,  le  diable 
apparut  à  Ravaillac  et  lui  dit  de  frapper  hardiment.  Le  Petit  homme 
rouge  se  montra  pendant  la  nuit  du  14  Mai  1610,  lors  de  l'assassinat 
de  Henri  IV  «. 

Le  peuple  se  souvient  encore  de  quelques-uns  des  compagnons  de 
Henri  IV.  Une  chanson  en  patois  de  la  vallée  d'Ossau  parle  de  la 
bataille  de  Contras  et  de  la  mort  de  Joyeuse  ^  La  disgrâce  du  maréchal 
de  Biron,  survenue  après  une  longue  période  de  faveur,  a  inspiré  plu- 
sieurs chansons  ;  quelques-unes  font  allusion  l\  sa  passion  pour  le  jeu, 
et  à  l'accusation  de  conspirer  qui  amena  son  jugement  et  son  supplice*. 
Les  paysans  du  Quercy  croient  voir  parfois  pendant  la  nuit  son  ombre 
se  dresser  sur  le  donjon  de  Cabrerets  *. 

1.  La  Guirlande  des  Marffuerites,  Sonnets  dédiés  ù  la  ville  de  Néfac.  Nérac,  1876, 
in-8,  p.  112. 

2.  Julien  Tiersot.  Histoire  de  ta  chanson  pop,  en  France,  1889,  in-8,  p.  264-276. 

Dans  la  préface  de  Vartie  de  Chasse^  Collé  dit  qu'il  s'est  servi  de  la  nouvelle 
anglaise  du  meunier  de  Mansreld. 

3.  J.-F.  Bladé.  Contes  de  Gascogne,  t.  111,  p.  273. 

4.  Coundes  biafTiès^  p.  67. 

5.  Saint-Foix.  Essais  historiques,  t.  111,  p.  118,  cf.  t.  I,  p.  775,  Tapparition  du 
Grand  Veneur. 

6.  Rev,  des  Trad.  pop,,  t.  IV,  p.  283,  d*a.  American  Notes  and  Queries. 

7.  Comte  de  Puymaigre.  Folk-Lore,  p.  90. 

8.  (Ampère).  Instructions  relatives  aux  chants  populaires,  p.  28*29. 

9.  J.  Daymard.  Vieux  chants  pop.  du  Quercy,  p.  193. 
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Lesdiguières  est  en  Dauphiné  un  héros  populaire  ;  il  a  recours  au 
diable  pour  la  construction  <ie  son  château  (t.  IV,  p.  180),  qu'une  autre 
tradition  représente  comme  ayant  été  bâti  à  Taide  de  corvées  dont  les 
femmes  eurent  surtout  à  souffrir  (t.  IV,  p.  182  .  Ses  soldats  ont  laissé 
une  réputation  de  méchanceté  (t.  1,  p.  199). 

Dans  le  Centre,  on  donne  le  nom  de  Sullv  aux  vieux  ormes  dont 
quelques-uns  existent  encore  au  mih'eu  d'anciens  bourgs  ;  à  une  lieue 
dAuxonne,  TArbre  de  Sully,  un  vieux  et  gros  (illeul  sous  lequel  Bona- 
parte allait  s*asseoir,  avait  été,  disait-on,  planté  par  ce  ministre  un 
jour  qu'il  se  rendait  àAutun*.  Dans  la  Puisaye,  tous  les  grands  et 
vieux  arbres  que  Ton  voyait  il  y  a  une  cin([uantaine  d'années  dans 
les  cours  des  fermes  et  sur  les  places  publiques  étaient  appelés  des 
Rosnys,  du  nom  que  porta  ce  grand  ininislro,  avant  d*étre  fait  duc 
de  Sully  2. 

Marguerite  de  Valois^  la  première  femme  de  Henri  IV,  qui  passa  plu- 
sieurs années  en  Auvergne,  ù  partir  de  1585,  soit  au  château  de 
Cariât,  soit  à  celui  d'Usson,  y  est  devenue  un  personnage  légendaire. 
Prés  de  Chambon,  une  voie  romaine  est  appelée  Chemin  de  la  reinîe 
Marguerite  '.  Klle  était  débauchée,  et  même  on  l'accuse  d'avoir  aimé  à 
manger  les  petits  enfants  (cf.  t.  IV,  p.  287). 

Le  folk-lore  de  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle  est  presque 
exclusivement  militaire.  Naguère,  quand  les  gens  de  l'île  dc  Ré  pas- 
saient de  jour  sur  le  lieu  où  les  Anglais  furent  défaits  en  16i7,  ils 
répétaient  ces  deux  phrases  se  répondant: 

Boukingant  !  qii'as-tu  fait  tie  ton  moude  ? 
Je  l'ai  laissé  à  Ré,  Taire  veodange  *. 

Le  souvenir  des  ravages  de  la  guerre  de  Trente  .Ans  est  resté  si  pro- 
fond dans  les  pays  de  Test  et  du  nord  qu'on  relève  encore  des  expres- 
sions proverbiales  qui  datent  de  ce  temps  Kn  Bourgogne  «  Armée  de 
Gallas  »  signifie  un  rassemblement  de  bandits^'.  Le  nom  de  ce  général 
autrichien  qui  avait  cruellement  dévasté  la  province,  et  qui  était  un 
grand  mangeur,  sert  encore  à  désigner  uu  gourmand  ®.  En  Picardie  un 
mauvais  sujet  se  nomme  un  Derloque  (d'Erlac)  ;  dans  les  Ardennes  on 
effraie  les  enfants  en  leur  disant:   Vlà  Isolan  qui  vient!  '^c'était  nn 

1.  Jdubert.  Glossaire  du  Centre;  Dict.   Larousse. 

2.  C.  Moiset.  Usages  de  l'Yonne^  p.  83.  De  son  temps  quelques-uns  de  ce<<  arbres 
furent  mutilés.  11  etoil  si  haï  (Sully)  que  par  plaii>ir  on  coupoit  les  ormes  qu'il 
avoit  fait  metlrt*  sur  len  grands  ctieiniu?*.  C'est  un  Kosny.  di^aient-iis,  faisons  en  un 
Biron    (Tallenianl  des  Réaux.  Ilislorielles,  t.  I.  p.  117). 

3.  liev.  des  langues  romanes,  3«- série,  t.  III,  p.  38;  Durif.  Le  Chnlal.  p.  213. 

4.  Daniel  nellct,  in  Her.   des  Trad.  pop.^  !.   V.  p.  636. 

5.  Alfred  Uambaud.   Uist.  delà  Civilisulion  frunçaiae^  t.  I,  p.  59C. 

6.  Cunisset  Caïuot.  Vocables  Dijonnais.  Dijon,  1889,  iii-32.  Ce  nom  fait  songer 
au^si  à  uu  géant  goinfre  de  ce  pays  appelé  Galafre. 
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lieutenant  de  Wallenslein)  '.  Pendant  plus  de  cent  ans  le  nom  de  Jean 
de  Vert  (de  Weert)  général  au  service  de  l'Autriche,  qui  envahit  la 
Picardie  en  1636  et  causa  beaucoup  d'alarmes  aux  Parisiens  est 
demeuré  proverbial  ;  pour  désigner  un  temps  lointain,  on  disait  :  C'est 
du  bon  temps  de  Jean  de  Vert,  S'en  soucier  comme  de  Jean  de  Vert^, 
ou  :  Il  n'est  pas  plus  «lucstion  de  vous  que  de  Jean  de  Vert  '.  Il  fut 
aussi  chansonné  :  Un  Not'l  de  La  Monnoye  (1701)  est  sur  l'air  de  Jean  de 
Vert,  auquel  le  refrain  et  quelques  couplets  font  allusion  *.  Dans  le  midi 
ce  personnage  esl  devenu  Jean-lou-Verl,  et  Ton  dit,  en  proverbe  :  Je 
m'en  moque  comme  de  Jean  le  Vert  ^. 

En  Franche-Comté  où  les  Suédois  commirent  beaucoup  d'excès, 
Chvede  est  synonyme  de  brigand.  A  Sancey  (Doubsi  un  VUrn  Suéde  est 
un  mauvais  garnement  ;  au  milieu  du  siècle  dernier,  on  disait  :  «  Mé- 
chant comme  un  Suéde  *.  »  Une  chanson  patoise  que  l'on  chante  dans  le 
Val  de  Uosemont  met  en  scène  deux  paysans  de  cette  contrée,  qui  en 
1633  se  souleva  pour  résister  aux  Suédois.  Jusque  vers  1850,  dans  les 
environs  de  Belfort,  toutes  les  ruines,  tous  les  pillages,  tous  les  mal- 
heurs subis  étaient  encore  attribués  aux  «  Suèdes  »  ^ 

Je  n*ai  relevé  aucun  trait  qui  se  rapporte  à  Richelieu. 

Son  successeur  a  survécu  dans  un  blason  et  dans  quelques  appel- 
lations : 

Relhel  petite  ville 
Mazarin,  grand  coquio*. 

Dans  le  Centre  on  appelle  Mazarin  un  cheval  de  bât,  et  Mazarine  un 
petit  plat  en  terre  rouge.  La  dame  d'un  chiUeau  fantastique  de  la  forêt 
de  Fougère  était  nommée  La  Mazarine'.  Une  apparition  du  petit 
homme  rouge  des  Tuileries  aurait  présagé  les  troubles  de  la  Fronde  '°. 

Louis  XIV  n'a  pas  laissé  de  trace  personnelle  dans  le  folk-lore'*. 
Quelques-uns  des  guerriers  du  XVII"  siècle  ont  été  plus  heureux  à  ce 
point  de  vue  que  le  roi-Soleil. 

Quoique  la  France  ait,  pendant  trois  siècles,  joué  sur  mer  un  rôle 

1.  Alfred  Rambaiid,  !.  c.  ;  Alfred  Harou,  in  Le  Vieur  Liège,  novembre  1879. 

2.  Leroux  de  Lincy.  I^  livre  des  Proverbes,  t.  Il,  p.  47. 
S.  Fagan.  1^  Rendez-voutf,  comédie,  1737. 

4.  La  Moonoye.  Noëlê,  éd.  Fertiault,  p.  94. 

5.  F.  Mistral.  Trésor. 

^,  Contejean.  Glossaire  du  patois  de  Montbéliard  ;  Nedey,  in  Bull,    de  Philoloyie 
finnçnise,  l.  XV,  fdsc.  1. 

7.  Henri  Bardy.  Le  FolkLore  du  Val  de  Uosemont,  p.  13-17;  Une  histoire  de  reve- 
nant.  Belfort,  1893,  in-8o,  p.  n. 

8.  A.  Meyrac.  Traditions  des  Ardennes^  p.  137. 

9.  Jaiibert.  Glossaire  du  Centte  ;  L.  du  Bois.  Recherches  s?/r  la  Normandie,  p.  321. 

10.  Hev.  des  Trad.  pop,,  t.  IV,  p.  283. 

11.  Une  complainte,  qui  n*ej>t  au  rente  que  si  mi-populaire,  et  qui  avait  pour  sujet  la 
mort  fut  longtemps  chantée  en  Bretagne  (A.  de  la  Borderie,  in  Bev,  de  Bretagne  et 
de  Vendée^  t.  XII,  p.  321  ;  quelques  couplets  y  sont  reproduits). 
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héroïque  et  glorieux^  les  souvenirs  qui  se  ratlachenl  aux  guerres  mari 
tîmes  soDt  bien  peu  nombreux.  S*il  en  faut  croire  un  romancier,  le 
cardinal  de  Sourdis,  qui  commanda  une  flotte  sous  Louis  XIII,  aurait 
été,  jusqu'à  une  période  assez  modorne,  un  héros  familier  aux  conteurs 
de  bord.  Us  se  sont,  dil-il,  emparés  de  la  (igurc  extraordinaire  de  ce 
chef  descadre  qui,  sur  la  poupe  de  son  vaisseau,  chantait  la  grand'- 
messe  avant  d'appareiller  pour  aller  battre  les'  huguenots  ou  les  Espa- 
gnols. Une  de  ses  plus  célèbres  campagnes  est  une  chasse  contre  la 
marine  du  diable,  qui  dura  sept  ans  et  se  termina  par  Texplosion  des 
vaisseaux  de  Tenfer.  L'amiral  les  aspergeait  à  grand  jet  de  pompe  à 
incendie  avec  de  l'eau  bénite  qui  mit  le  feu  aux  voiles  du  diable,  dont 
l'escadre  fut  anéantie.  Sur  tels  navires  de  Saintonge  ou  des  pays  bor- 
delais, Tarchevêque  de  Bordeaux  est  le  héros  de  contes  étranges  ;  mais 
n'allez  vous  informer  de  ses  hauts  faits  ni  au  Havre  ni  à  Marseille  ^  H 
est  vraisemblable  que  la  conservation  du  nom  Sourdis  vient  de  ce 
qu'on  l'a  introduit  dans  les  contes  de  bord  qui  racontent  les  mésaven- 
tures du  diable  ^.  Tourville  et  Duquesne  sont  inconnus  à  la  tradition 
sans  qu'on  lui  attribue  des  actes  légendaires,  Jean  Bart  a  survécu  . 
et  son  nom  est  un  sobriquet  assez  usité  que  Ton  applique  comme  éloge 
aux  bons  marins.  Dans  une  histoire  de  bord  on  prétend  qu'il  dil  à 
Louis  XIV  :  Moi,  sire  le  roi,  je  suis  votre  matelot  à  mort^.  La  chanson 
des  Arzonnais,  qui  peut  se  rapporter  à  l'époque  de  Louis  XIV,  parle 
d'enfants  d'Arzon  qui  grâce  à  la  protection  de  sainte  Anne,  se  battent 
contre  les  Hollandais,  et  reviennent  tous  au  pays,  sans  blessures,  alors 
que  beaucoup  de  marins  tombent  frappés  autour  d'eux  ^.  Dans  d'autres 
chansons  des  matelots  sont  faits  prisonniers  par  les  Hollandais '^. 

La  prise  de  Rio-Janeiro  avait  inspiré  une  chanson  que,  vers  1845,  les 
mamans  de  sa  ville  natale  chantaient  à  leurs  enfants.  Le  Vieux  Cor- 
saire de  Saint-Malo  en  a  reproduit  deux  couplets  ; 

Monsieur  Duguay  z*a  /  envoyé 

Un  tambour  de  V Achille 
Pour  demander  à  ces  braves  guerriers 

S'ils  veulent  capituler. 

Les  dames  du  château 

S'ont  mis  à  la  fenêtre  : 

Monsieur  Duguay,  apaisez  vos  canons. 

Avec  vous  je  composerons. 

1.  G.  de  la  Landelle.  Derniers  quarts  de  nuit,  p.  178. 

2.  Paul  Sébillot,  in  ArcMvio.  t.  V,  p.  245  et  suiv. 

3.  G.  de  la  Landelle.  Troisièmes  quarts  de  nuit^  p.  186. 

4.  L.  Kerardven.  Guionvac'h,  p.  314,  383. 

5.  Bujeaud.  Ch.pop.de  l Ouest,  t.  I,  p.  70;  Romania^  t.  IX,  p.  569;  E,  Rolland. 
Chans,  pop.,  t.  I,  p.  220  et  suiv.  (Lorient.  Loire)  ;  L.  Decombe.  Ch.  pop,  de 
VlUe-et-Vilaine,  p.  220;  Achille  MiUien.  Chants  pop,  (iu  Niv^maiSy  t.  I,  p.  300  c>  suiv. 
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D*aulres  couplets  dont  quelques-uns  sont  des  variantas  de  ceux-ci 
ont  été  recueillis  près  de  Loudéac^ 

Comme  les  marins,  les  soldats  de  cette  époque  aimaient  les  chan* 
sons,  et  c'est  peut-être  parmi  eux  qu'ont  été  composées  plusieurs  de 
celles  qui  sont  arrivées  jusqu'à  nous.  Elles  se  rapportent  surtout  aux 
prises  de  ailles,  et  débutent  par  un  couplet  tlatlcur  pour  la  cité,  qui  se 
termine  par  une  sommation  : 

Bonjour,  Namur  et  ton  château, 
Rare  beauté,  rien  n'est  si  beau  ; 
Je  te  salue,  charmante  ville. 
Je  veux  t'avoir  destous  ma  loi. 
Rends-toi,  Namur,  rends-toi  à  moi  *. 

La  ville  de  Turin  n'est-elle  pas  bien  jolie  ! 
Len  est  jolie,  parfaite  en  tout  temps, 

Le  roi  la  veut  absolument. 
Le  roi  a- /'envoyé  par  un  de  ses  gendarmes 

—  Sire  le  roi  a-/'envoyé  ici. 

Si  vous  voulez  vous' rendre  à  lui 

I^  dame  du'ch&teau  mit  son  cœur  en  fenêtre?, 

—  Sire  le  roi.  abaissez  vos  canons, 

Nous  vous  ferons  composition  ^ 

Les  chansons  sur  les  batailles  sont  moins  nombreuses  ;  on  en  fit 
une  sur  celle  de  Retliel  ;  une  chanson  en  patois,  semi-populaire,  de  la 
Vallée  d*Ossau,  parle  des  guerres  d'Espagne  et  du  duc  de  Vendôme, 
et  Ton  chante  encore  en  Franche-Comté  et  en  Nivernais,  une  chanson 
sur  la  bataille  de  Steinkerque  ^. 

De  to|i8  les  glorieux  généraux  des  guerres  de  Louis  XIV,  Turenne 
est  le  seul  dont  le  nom  soit  resté  populaire,  associé  à  des  dictons  et  à  des 
comparaisons.  Très  répandus  dans  le  Languedoc  et  dans  le  Houergue, 
ils  attestent  Tétendue  des  appréhensions  que  la  mort  du  grand  capi- 
taine c^usa  dans  toute  la  Franee  ;  ce  sont  d'ordinaire  des  variantes 

1.  Paul  Sébitlot.  légendes  locales,  t.  Il,  p.  i 42-143  ;  Robert  Oheix,  in  liev.  de 
Bretagne  et  de  Vendée,  1889,  p.  289. 

Les  équipages  me  taxèrent  de  peu  de  zèle  dans  leurs  chansons  matelotes  ;  mais 
ils  en  ont  fait  depuis*  un  si  grand  nombre  d'autres  à  mon  honneur  quMls  ont  réparé 
cette  légère  injustice  {Mémoires de  Duguay-Trouin.  Amsterdam,  1156,  in-12,  p.  39). 
Celle-ci  était  peut-ôtre  Tune  d'elles. 

S.  Ch.  Beauquier.  Chansons} pop.  delà  Franchè-Comlé,  p.  191:  cf.  un  début 
analogue  de  la  chansonjiorraine  de  la  prise  de  Mantoue  :  Ch.  Sadoul,  in  Rev,  des 
Trad.  pop,,  t.  XIX,  p.  205. 

3.  Charles  Guilton.  Chansons  pop.  de  VAin,  p.  21-22:  cf.  autre  version;  J.  Tier- 
sot.  Chansons  pop,  des  Alpes  françaises,  p.  52. 

Le  couplet  des  dames  se  trouve  dans  les  chansons  du  XVI*  siècle  :  Les  Dames 
sont  aux  eameaulx  —  Qui  à  haulte  voix  s'écrient:...  (Leroux  de  Lincy.  Chants 
hist.^L  II,  p.  81,  83). 

4.  €••  de  Puymaigre.  Folk-Lore,  p.  94  ;  Ch.  Beauquier.  Ch,  pop.  de  la  Franche- 
Comté,  p.  191  ;  Achille  Millien,  1.  c.  p.  299.  . 
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Es  pas  la  mort  de  Tureno  usité  en  Gascoi^ne  *.  Dans  le  Nord,  on  dit  de 
celui  qui  vient  faire  des  lamentations  :  «  Te  nous  viens  toudi  conter  la 
mort  Tu  rêne  -  ».  Kn  Bas-Limousin  :  Far  vira  Tinirena^  c*esl  pousser  un 
cri  de  joie  ;  il  ne  s'agit  pas  du  maréchal,  mais  de  sa  puissante  famille  *. 

Une  des  chansons  les  plus  connues  de  France  a  pour  héros  un  géné- 
ral anglais  contemporain  de  Louis  XIV.  Marlborough  a  trouvé  chez 
nous,  dit  Ampère,  la  célébrité  populaire  dans  une  chanson  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  repousser,  car  elle  est  évidemment  un  débris  d'un 
chant  plus  ancien,  qi.i  remonte  au  moyen  âge,  comme  l'indiquent 
plusieurs  traits  de  moiurs  féodales  et  chevaleresques,  débris  auxquels 
on  a  associé,  dans  le  dernier  siècle,  le  nom  du  vain([ueur  de  Blenheim. 
D'après  George  Doncieux,  qui  semble  avoir  négligé  celte  noie  d'Am- 
père, elle  daterait  au  plus  du  commencement  du  XVIIl*  siècle*. 

Les  enlèvements  de  jeunes  tilles  par  les  Anglais  sont  restés  popu- 
laires sur  la  cote  ;  c'est  probablement  l'un  d'eux  qui  a  été  le  point  de 
départ  des  légendes  de  sainte  Blanche  (cf.  t.  II,  p.  22).  Des  gwerziou 
ont  été  aussi  composés  sur  ce  thème  :  tel  est  celui  de  Marivonnic  :  Le 
premier  jour  de  novembre  —  Descendirent  les  Saxons  (les  Anglais' à 
Dourdu —  Ils  ont  volé  une  jeune  tille,  pour  l'emmener  avec  eux  sur 
leur  bâtiment.  Menacée  d'être  livrée  aux  matelots,  elle  se  jette  à  la 
mer:  un  petit  poisson  l'a  avalée  —  sur  le  bord  de  la  mer  il  l'a  envoyée*. 

Au  milieu  du  XVllI®  siècle,  les  Anglais  profitant  de  l'affaiblisse  m  en  l 
de  notre  marine,  tirent  plusieurs  descentes  sur  les  côtes  de  Bretagne  ; 
quelques  épisodes  ont  pris  une  forme  traditionnelle.  D'après  la  légende, 
si  eu  1746,  ils  abandonnèrent  précipitamment  le  siège  de  Lorient,  c'est 
que  la  Vierge  s'était  montrée  à  eux  au  milieu  d'un  nimbe  de  lumière 
éclatante  et  que  cette  vision  les  avait  frappés^.  Un  autre  miracle  non 
daté  se  rattache  à  la  fondation  de  N.-D.  du  Port-Blanc  :  Les  Anglais 
menaçant  de  débarquer  sur  celte  côte,  la  population  fit  vœu  d'élever 
une  chapelle  à  la  Vierge  si  elle  chassait  les  envahisseurs;  aussitôt 

1.  Roque-Ferrier,  in  Ilev.  des  langues  romanes,  t.  V,  p.  102  :  J.-F.  filadé.  Prover- 
bes, p.  99;  Vayssier.  Glossaire  pâlots  de  VAveyron. 

2.  tiécart.  Dict.  rouchi. 

3.  J.-B.  Champeval.  Proverbes  bas-limousins,  p.  IP. 

On  a  donoé  une  autre  explication  de  ce  dicton  :  Le  vicomte  de  Turenne,  le  fléau 
de  la  Provence,  se  noya  en  traversant  le  Rhône,  et  la  uiort  de  ce  bandit  a  donné 
lies  à  un  proverbe  ;  quand  une  chose  traîne  en  longueur,  on  dit  encore  :  Aco  '«  la 
mort  de  Tureno  (Mistral.  Nerto,  poème.  Paris,  18S4,  in-8,  p.  72,  note). 

4.  (Ampère).  lustruclions,  p.  25;  George  Doncieux.  Homancéro  populaire,  p.  453 
et  suiv.  Elle  a  été  recueillie  avec  des  variantes  ;  J.  Trebucq.  Ch.  pop,  de  la  Ven- 
dée, p.  98;  H.  Gagnon.  Ck.  pop.  du  Canada.  Québec,  1880,  in -8°,  p.  250,  donne 
une  version  qui  est  à  peu  prég  celle  qu'on  peut  appeler  classique. 

5.  N.  Quellien.  Chnnso7is  et  danses  des  Bretons,  p.  99  et  nuiv.  ;  F.-M.  Lnzel. 
ttwevziou  Bveiz-Izel,  t.  I,  p.  351  :  George  Doncieux.  Ilomancéro  populaire  de  la 
France,  p.  449-451,  cite  d'autres  versions  ;  bretonnes  je  vien»  d'en  recevoir  une  re- 
cueillie â  nie  de  Groix  en  1900. 

6.  Le  Conteur  breton^  t.  11,  p.  100. 
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toutes  les  fougères  se  dressèrent  sur  la  cole  comme  des  soldats  prèlsà 
recevoir  Tennemi.  Celui-ci,  épouvanté  à  son  tour,  vira  de  bord  et 
disparut  ^ 

La  bataille  de  Sainl-.Cîist,  où  les  Anglais  furent  défaits  en  1758,  est 
restée  dans  les  souvenirs  des  gens  du  voisinage,  et  divers  récits  parlent 
de  circonstances  légendaires  qui  accompagnèrent  l'invasion.  En  1833, 
on  racontait  que  la  statue  de  la  Vierge  du  Temple  en  Pléboulle   suait 
tellement  que  deux  hommes  étaient  constamment  occupés  à  Tessuyer. 
On  dut  à  son  intercession  de  voir  les  Anglais  rétrograder  ;  ils  ne  purent 
dép.isser  cet  endroit,  bien  qu'on  ne  leur  opposât  pas  de  troupes^.  Cin- 
quante ans  plus  tard  on  disait  quelle  avait  arrêté  Tennemi  en  faisant 
déborder  îe  minuscule  ruisseau  qui  coule  auprès  de  cette  chapelle. 
C'est  là  en  eflet  que  les  Anglais  eurent  connaissance  d^  la  cavalerie 
qui  précédait  le  gros  de  Tarmée.   Pendant  leur  retraite,  les  ennemis 
occupèrent  la  petite  ville  de  Malignon,  où,  un  siècle  après,  les  vieillards 
racontaient  leurs  pillages:  les  soldats  rouges  défonçaient  les  tonneaux 
el  mettaient  le  cidre  à  courir  par  les  rues  quand  ils  n'avaient  plus  envie 
de  boire,  et  avec  leurs  sabres,  ils  s'amusaient  à  éventrer  les  couettes 
pour  en  faire  voler  la  plume,  ilscliaulTaient  les  pieds  des  campagnards 
pour  les  forcer  à  révéler  l'endroit  où  ils  avaient  caché  leur  argenté  Les 
compatriotes  de  Rioust  des  Villaudren  ont  presque  oublié  que  ce  bour- 
geois de  Matignon,  avec  une  centaine  d'habitants  de  cette  petite  ville  ou 
de  paysans  des  environs,  arréla  Tennemi  au  passage  du  Guildo;  mais  ils 
lui  attribuent  un  rôle  prépondérant  dans  la  bataille,  où  il  servit  comme 
simple  volontaire.  La  croix   de  l'Esrot  à  Saint-Cast  marque  l'endroit 
où  il  rassembla  son  armée;  au  moment  où  les  Anglais  allaient  à  la 
rencontre  du  duc  d'Aiguillon,  il  descendit  par  un  vallon,  et  les  surpre- 
nant par  derrière,  en  fit  un  grand  massacre*.  D'après  Rioust  lui-même, 
la  colonne  dont  il  faisait  partie  déboucha,  beaucoup  plus  loin,  dans 
l'avenue  du  château    de   Saint-Casl.   Les  Anglais  avaient   mis   leurs 
troupes  à  terre,  à  Saint-Briac,  et  ce  fut  pour  se  rembarquer  qu'ils  se 
dirigèrent  sur  Saint-Cast;  mais  la  tradition  locale  a  interverti  l'ordre 
des  événements.  Quand  les  gens  de  Saint-Cast  apprirent  que  les  Anglais 
allaient  débarquer  chez  eux,  ils  appelèrent  leurs  voisins  à  leur  secours. 
Beaucoup,  pris  de  peur,  se  réfugièrent  à  Matignon  ;  d'autres,  les  vieux 
surtout,  s'entassaient  dans  les  caves  qui  exislaienl  alors  sous  certaines 
maisons.  Tout  le  monde  priait  avec  ferveur  ;  lorsque  les  gens  apprirent 
que  le  gouverneur  envoyait  des  soldats,  ils  reprirent  courage,  et  beau- 

1.  B.  Jollivet.  Les  Côles-du-Nord,  t.  IV,  p.  260. 

2.  Ilahasque.  Notions  historiques,  t.  111,  p.  102. 

3.  Paul  SébUlot.  Trad.,  t.  1,  p.  369,  368.  D'après  Rioust  des  Villaudren,  qui  fut 
témoin  oculaire  de  l'invasion,  les  enoemis  avaient  emporté  tout  le  liage,  défoncé 
les  coPttes  pour  en  avoir  le  coutil  {Annuaire  dinannais,  1838,  p.  214). 

4.  François  Marquer,  in  Hev,  des  Trad,  pop,^  t.  XII,  p.  405. 
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coup  revinrent  à  Saint-Cast.  Lorsque  commença  la  bataille,  up  )>rouiU 
lard  se  leva  le  long  de»  vaisseaux  anglais,  cachant  aux  regards  de  leurs 
canonniers  les  Français  qui  arrivaient  de  tous  côtés,  et  comme  ils 
croyaient  apercevoir  la  crùte  des  dunes,  alor§  que  ce  n*était  que  le 
brouillard,  ils  tireront  beaucoup  trop  haut,  et  atteignirent  peu 
des  soldats  qui  descendaient  la  bntte  de  la  Viouville.  Les  anglais, 
pensant  les  avoir  tous  lues,  débarquèrent  et  s'élancèrent  de 
ce  cùté  en  poussant  de  grands  cris.  Le  commandant  breton,  qui 
avait  fait  coucher  ses  hommes  pour  laisser  passer  les  boulets,  leur 
ordonna  de  se  lever  quand  ils  virent  les  ennemis  s'approcher  ;  ils  leur 
donnèrent  la  chasse  et  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Pendant  ce  tempi> 
un  vieux  carrier,  qui  avec  un  pierrier  avait  tiré  toute  la  journée  sur  les 
habits  rouges,  fut  découvert  par  eu\,  conduit  h  bord  d'un  de  leurs 
navires  et  pendu  (\  une  vergue  ;  suivant  dautres,  à  une  d^s  ailes  du 
moulin  d^Anne  *.  On  dit  que  la  mer  était  rouge  de  sang,  jusqu'à  Saint- 
Briac,  à  15  kilomètres  de  là.  Les  Anglais  furent  surtout  battus  à  cause 
de  leurs  sacrilèges  ;  ils  avaient  enlevé  la  statue  de  sainte  Blanche,  et 
brisé  un  des  bras  de  la  croix  de  TIslo  ;  celui  qui  Tavait  cassé  eut  le  bras 
emporté  par  un  coup  de  canon--.  Il  y  eut  des  représailles  après  la 
bataille  :  une  bonne  femme  dont  les  Anglais  avaient  tué  le  mari, 
assomma  un  blessé  qui  était  chez  elle  en  le  frappant  à  coups  de  trous 
de  choux'.  L'anecdote  qui  figure  dans  l'argument  de  la  pièce  du  Barzaz- 
Breiz  intitulée  le  (lombat  de  Saint-Cast,  suivant  laquelle  les  Gallois^ 
entendant  les  Bretons  chanter  un  air  et  un  chant  qu'ils  comprenaient, 
s'arrêtèrent  un  moment,  est  vraisemblablement  apocryphe  ;  la  chanson 
elle-même  paraît  aussi  dénuée  d'authenticité  ;  et  Luzel  disait  qu'il  était 
tenté  de  l'ajouter  à  la  liste  des  pièces  supposées*. 

Un  illustre  parlementaire  du  XVI II*  siècle,  auquel  un  bon  mot  sur  la 
bataille  de  Saint-Cast  suscita  des  ennemis,  qui  se  joignirent  à  la 
puissante  compagnie  qu'il  avait  combattue,  figure  dans  des  anecdotes 
traditionnelles.  Les  jésuites  avaient  jeté  un  sort  sur  le  ch&teau  de 
Garadeuc,  près  de  Bécherel  (Ule-et- Vilaine),  qui  appartenait  à  La 
Chalotais,  et  depuis  il  est  hanté '^.  J'ai  entendu  raconter,  il  y  a  une  qua- 
rantaine d'années,  qu'ils  avaient  prédit  qu'à  la  troisième  génération  un 
de  ses  descendants  mangerait  dans  une  auge  k  cochons,  et  Ton  ajoutait 
que  la  prédiction  s'était  vérifiée. 

Quelques  chansons  de  mer  se  rapportent  à  la  seconde  moitié  du 

\.  François  Marquer,  in  hév,  des  Trad.  pop.^  t.  XVI,  p.  357-258. 

2.  François  Marquer,  ibid,  t.  Xll,  p    405. 

3.  Paul  Sébillot,  I.  c,  p.  309. 

4.  n.  de  la  Villemarquè.  liarzaz  Breiz,  p.  334. 

5.  II.  de  Kerbeuzec,  in  Rev  des  Trad.  pop.,  t.  XXI,  p.  398.  En  FraDche-Comté 
une  demoiselle  noble  dont  ou  cite  le  pom,  née  avecuDgrouin  de  cochon,  inangeait 
dans  une  auge  d'or.  (p.  Bonnst,  in  Af^/i^mf,  (.  1.  col.  349). 
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XVIII*  siècle.  A  Dunkerque,  le  capitaine  Bart  (1759)  est  le  héros  d'un 
chant  flamand  *  ;  il  est  possible  que  le  Trente-un  du  mois  d'août ,  ou  il 
est  parlé  de  Breslau,  remonte  aussi  à  cette  époque,  de  môme  qu'une 
variante  Normande  oii  il  n'est  question  que  des  Anglais,  et  qu'une 
chanson  du  Nivernais,  dont  il  existe  plusieurs  versions-.  l.e  combat 
livré  en  1780  par  la  frégate  la  Surveittatite  au  Québec  fait  l'objet  de  la 
chanson  du  Pilote^.  Un  autre  chant  breton  «  Biron  ha  d'Estin  »  (Byron 
et  d'Estoing)  est  relatif  à  la  guerre  d'Amérique,  comme  aussi  deux 
chansons  en  français  sur  la  prise  de  la  Grenade  *. 

Î5  6.    LA    RÉVOLUTION 

Aux  yeux  du  peuple,  la  Révolution  est  une  sorte  de  jalon  chronolo- 
gique, le  seul,  —  avec  le  règne  de  quelques  souverains  modernes,  et 
la  guerre  de  i870,  —  qu'il  connaisse  réellement.  Il  lui  semble  même, 
et  ajuste  titre,  partager  en  deux  son  histoire.  C'est  ainsi  qu'en  Haute- 
Bretagne,  des  conteurs  font  remonter  à  peu  prés  à  l'époque  révolu- 
tionnaire le  départ  des  fées,  qui,  pour  d'autres,  coïncide  avec  la  fin  du 
WlII'siècle,  départ  qui  n'est quemomentané,  puisque,  au  vingtièmesié- 
cle^  les  «  bonnes  dames  »  doivent  devenir  de  nouveau  visibles.  En  (lie- 
et-Vilaine  et  dans  la  partie  française  des  Gûtes-du-Nord,  les  paysans 
rapportent  au  temps  de  la  «  grande  Révolution  »  presque  tous  les 
événements  importants  qui  se  perdent  dans  la  nuit  des  âges  ;  on  doit 
pourtant  faire  une  exception  pour  la  Ligue  <[u*ils  savent  être  de  beau- 
coup antérieure  ;  une  des  formules  initiales  habituelles  des  contes, 
mais  qui  sert  de  préambule  aux  récits  de  sorcellerie  plutôt  qu'à  ceux 
où  figurent  les  fées,  parle  expressément  de  Tépoque  révolutionnaire'^. 
En  Lorraine  :  «  avant  la  Révolution  »  indique  une  date  éloignée,  une 
époque  où  rien  ne  ressemblait  à  ce  qui  existe  à  présent*^. 

Elle  fut,  comme  tous  les  grands  événements,  annoncée  par  des  pro- 
diges: un  peu  avant  1780,  il  y  eut  en  Bretagne  de  terribles  batailles 
entre  les  chats  du  pays  sur  la  lande  de  Meslin  et  sur  les  coteaux  du 
Mené.  En  Périgord  et  en  Saintonge,  la  chasse  fantastique  parcourut  les 
airs  en  1789  et  en  1792  (cf.  t.  1,  p.  173]  ;  en  Normandie,  des  cavaliers 

i.  C.  de  Coussemaker.  Chants  pop.  des  Flamands  de  France,  p.  262. 

2.  Paul  SébiUot.  Traditions,  t.  I,  p.  371  ;  J.  Fleiiry.  litt.  orale,  p.  241  :  Achille 
Millien.  Citants  pop.  du  Nivernais,  t.  I,  p.  309. 

3.  H.  de  la  Villemarqué.  Barzaz-Breiz,  p.  336;  F.-M.  Luzel  ne  la  raoge  pas 
parmi  les  p'èces  entièrement  supposées. 

4.  G.  Mtlin.  Légendes  bretonnes.  La  Toin\de  plomb.  Quimper,  in-8. 

5.  Cf.  Paul  SébiUot.  Contes  populaires  de  la  Uaule- Bretagne:  C'était  avant  la 
grande  Révolution,  t.  1.  p.  303.  c'était  il  y  a  longtemps,  si  longtemps,  que  les 
grands-p^re.4  de  ceux  qui  ont  vu  la  Révolution  n'étaient  pas  encore  nés,  t.  I,  p. 
295.  D'autre?  commencent  par  cette  phrase  :  C'était  du  temps  de  la  grande  Révo- 
lution (t.  1,  p.  286,  t.  111,  p.  341). 

6.  E.  Auricoste  de  Lazarque,  in  Rev.  des  Trad.  pop.^  t.  IV,  p.  X,2%. 
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se  battaient  dans  le  ciel  (L  I,  p.  131)  La  fig  ire  de  \.-D.  de  Nanteuil 
se  montra  avec  des  traits  attristés  et  des  larmes  coulèrent  de  ses  pau- 
pières'. Plusieurs  de  ces  pronostics  furent  vraisemblablement  enregis- 
trés, comme  il  arrive  d'ordinaire,  après  coup,  lorsque  la  Révolution  qu« 
d'abord  avait  été  pacifique,  fut  entraînée  par  le  choc  des  partis  à  <lcs 
actes  de  violence. 

La  coutume  symbolique  des  arbres  de  la  Liberté  remonte  k  celle  lune 
de  miel  des  temps  nouveaux.  Peut-être  fut-elle  inspirée  par  un  souvenir 
inconscienl  de  Tancien  culte  desarbres,  ou  par  une  imitation  des  «mais» 
dont  Tusa^e  n'était  pas  limité  ^  la  célébration  du  retour  du  printemps 
(cf.  t.  IIL  p.  400  et  suiv.).  La  première  plantation  fui  faite,  d'après  le 
Moniteur  du  io  mai  i790,  par  le  curé  de  Saint-Gaudens  près  deCivray, 
qui  prononça  un  discours  palriotiqne.  Les  plantations  se  mulliplièrent 
surtout  en  179i,  au  moment  où  la  guerre  était  h  l'extérieur  et  aux 
frontières.  Un  contemporain  assure  que  le  nombre  s'en  éleva  à  plusse 
soixante  mille.  Le  chêne  fui  généralement  choisi,  et  il  est  même  for- 
mellement indiqué  dans  les  instructions.  Les  historiens  du  temps 
indiquent  que  beaucoup  de  ces  arbres  furent  coupés  par  les  royalistes. 
Quelques-uns  des  ormes  de  Sully  furent  transformés  en  arbres  de  la 
Liberté  :  un  chêne  dit  de  Henri  IV  que  l'on  voyait  à  Saint-Paul,  près  de 
Gignac  llérauir  fut  s*icré  arbre  de  la  Liberté  pendant  la  Révolution  et 
aussi  en  1848*.  Des  tleurs  devinrent  aussi  des  emblèmes  politiques;  la 
rose  et  le  thym  étaient  des  fleurs  républicaines  ;  le  lys  représentait  la 
nnauté,  un  œillet  rouge  était  le  signe  de  ralliement  de  la  conspiration 
du  cluM-alier  de  Maison-Rouge  ^ 

Le  stHivenir  de  la  Terreur  subsiste  plutôt  dans  les  appellations  que 
dans  k*s  légendes  ;  en  Limousin,  ou  la  désignait  sous  le  nom  de  Las 
l\nm$s  lan  ^1**  Ln  Peur  :  dans  le  Forez,  elle  portait  celui  de  Paurassie  ; 
dans  le  Oontn*,  on  Tappela  tout  simplement  La  Peur*  ;  ce  n'était  au 
reste  qu'un  r«/îi5fWf**»/i>:  auoommenoemenldu  XVHP  siècle  ce  nom  était 
celui  de  la  oalamitouse  année  1701).  Tne  vieille  dame  duPérigord,  lante 
de  Jules  t.larelie,  lui  contait  que  le  «jour  de  la  peur  »,  du  temps  de  la 
Révolution»  toutes  les  oh^hes  de  France  sonnèrent  le  tocsin  à  la  fois, 
comme  si  magnétiquement  la  (Kinique  se  fût  répandue  dans  le  pays^ 
Kn  Vuvergne  elles  sonnaient  toutes  seules  dans  tous  les  villages  à  la 

\    v^\x\  l^rfAit.   It  IVw.-r^  rf«  pèUriM^fi.  p.  M2  d*a.  les  Petits  BoUandistes. 

*    0''Aau^'^^«fv    W.#;,H-Y  rf« /ai^inw |xi<ric»/i9i,e*,  p.  185-186. 

\u  •ertui  .le  ù  l.»tc«^.  chaque  parti  inaUre  d'un  village  plantait  un  tilleul  dans 
u\^»*^  pnnoii^k  ^  «  r^^R  «•«  ***i*  chasjé,  le  parti  vaincu  abatUit  le  tilleul  et  en 
^4iVu\l  !.n  *alr^  .Mme  de  lîenli*.  B»MiHi<iHt  ilislovique,  p.  26). 

H.^Vit.i'    0:.:   À*  pOMs  d*   HaS'UMousin:  Gras.    Dicl.   du   patois  foré zien  ; 
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fois  ;  les  gens  s'étaient  retirés  dans  les  bois  et  enterraient  sous  la 
mousse  tout  ce  qu'ils  avaient  de  précieux*.  Kn  1793,  le  bruit  se  répandit 
que  levangéliste  saint  Marc  était  apparu  sous  un  arbre  antique  de  la 
lande  de  Lanfains  (Cùtes-du-Nord).  D'innombrables  curieux  accouru- 
rent ;  plusieurs  alllrmèrent  avoir  vu  l'apiUre,  l'avoir  entendu  même-. 

Coux  qui  jouèrent  les  premiers  rôles  dans  le   drame  révolutionnaire 
paraissent  à  peu  près  ignorés  du   peuple.  .\  la  destinée  tragique  de  la 
famille    royale    se    rattache    un     seul     trait    folk-lorique,    qui     est 
depuis  longtemps  oublié,  et  que  nous  ne  connaissons  que  par  une 
mention  dont  la  source  n'est  pas  certaine.  Le  matin  qui  suivit  le  départ 
de  Louis  XVI  pour  Varennes,  on  vit  le  petit  Homme  rouge  dos  Tuileries 
couché  dans  le  lit  du    roi.  Ce  lutin  se  serait  montré  plusieurs  fois, 
notamment  en  1793,  et  l'on  dit  qu'un  soldat  qui  gardait  les  restes  de 
Marat  aux  Tuileries  mourut  de  peur  en  l'apercevant  '.  Le  nom  de  ce 
tribun  journaliste,  si  puissant  sur  les  foules  et  dont  l'assassinat  excita 
une  si  profonde  et  si  bruyante  émotion,  a  seul  survécu  ;  vingt  ans 
après  sa  mort,  certains  le  confondaient  avec  Murât.  Il  n'est  pas  entré 
dans  la  tradition,  pas  plus  que  Charlotte  Corday,  et  que  les  autres 
femmes  de  la  Révolution.  Parmi  ceux  de  ses  contemporains  célèbres  à 
divers  titres,  quelques-uns  sont  associés  à  des  expressions  proverbiales 
ou  à  des  anecdotes,  qui  rarement  ont  la  forme  populaire.  Eu  Lorraine, 
pour  indiquer   une  époque  troublée   et   dangereuse,    on   dit:   a   Ç'at 
comme  au  temps  d'Rôbespierre  ^>.  Cet  homme  qui  eut  pendant  plusieurs 
années  une  popularité  sans  égale,   ne  figure   plus  que  dans  quelques 
comparaisons:  «  Saoul  comme  la  bourrique  à  Robespierre  »*  où  il  a 
pris  la  place  du  diable,.*  Maigre  comme  la  bourrique  à  Robespierre  », 
qui  s'applique,  dans  la  Gironde,   aux   gens   remarquables   par  leur 
maigreur*.  En  Lorraine,  on  dit  d'un  méchant:  «  Ç'at  in  Robespierre"  ». 
Le  journal  d'Hébert  a  donné   naissance   au   dicton:  Colère  du  père 
Duchéne,  encore  usité  en  plusieurs  pays,  et  notamment  en  Bretagne. 
A  Nantes,  la  maison  de  Carrier,   rue  Richebourg,   fut  longtemps  inha- 
bitée ;  personne  ne  voulait  y  passer  la  nuit,  parce  qu'on  y  entendait 
du   bruit;  ou  s'aperçut  plus  tard  qu'il   provenait   d'une  source   qui 
coulait  dessous.  On  ne  l'appelait  pas  la  maison  de  Carrier,  mais  la 
maison  de  Robespierre,  qui  ne  vint  jamais  à  Nantes*. 

De  cette  période,  la  tradition  a  surtout  retenu  les  faits  qui  accompa- 

1.  A.  Daiizat,  in  lier,  des  Tvad.  pop.^  t.  XIII,  p.  199. 

2.  B.  Jollivet.  Les  Cotes -du-Nord,  t.  I,  p.  335. 

B.  Paul  SébUlot.  liev.  des  Trad.  pop.,    t.    IV,   p.  181   d'à.    American    n«Ue9  aud 
Queriefl . 

4.  K.  A«iricoste  de  l^azarque.  in  /W*.  des  Trad.  pop.,  t.   IV,  p.  522. 

5.  Micholet.  Les  femmes  de  la  Hévolulton^  p.  284. 

6.  C.  de  Mensignac.  Sup.  de  la  Gironde^  p.  183. 
1.  K.  Aurico?>le  de  Lazarqiie,  I.  c. 

8.  Mme  E.  Vaugeois,  in  Rev,  des  Trad.  pop,,  t.  Xlil,  p.  140-141. 
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gnèrent  les  troubles  religieux  el  les  guerres  civiles,  et  un  assez  grand 
nombre,  que  Ton  raconte  encore,  ont  pris  une  forme  légendaire  dont 
les  éléments  sont  souvent  empruntés  à  des  récits  beaucoup  plus  anciens. 
En  ce  qui  concerne  le  clergé,  la  plupart  des  traits  ont  été  relevés  dans 
rOuest  ;  ils  visent  surtout  les  actes  de  violence  exercés  à  Tégard  des 
prêtres,  et  qui  atteignirent  à  la  fois  ceux  qui  avaient  refusé  d'accepter 
la  Constitution  civile,  et  ceux  qui  y  avaient  adhéré. 

Je  ne  sais  si  on  a  retrouvé  ailleurs  Topinion,  populaire  aux  environs 
de  Lifîré  (ïUe-et-Vilaine),  d  après  laquelle  beaucoup  de  meurtres  des 
prêtres  auraient  été  commis  parles  chouans*.  En  ce  qui  concerne  le 
clergé  non  assermenté,  l'accusation  est  mal  fondée,  mais  elle  a  quelque 
chose  de  vrai,  si  elle  sapplique  aux  prêtres  qui  avaient  prêté  serment 
à  la  constitution  civile  ;  plusieurs  en  effet  furent  mis  à  mort  par  les 
bandes  royalistes.  Le  peuple  n'a  pas  distingué  entre  eux.  Dans  TOuest, 
ces  prêtres  étaient  exposés  à  toutes  sortes  d'avanies,  et  leur  position 
était  moins  enviable  peut-être  que  celle  des  prêtres  réfractaires. 
Quelquefois  on  plaçait  clandestinement  dans  le  tabernacle  de  Icnr 
église  un  chat  noir  qui  sautait  brusquement  pendant  la  messe.  C*est  le 
diable,  criaient  les  paysans,  et  tout  le  canton  s'insurgeait-.  H  courait 
des  chansons  et  des  formuletles  injurieuses  pour  eux.  Quand  M. 
Cormeaux,  curé  de  Plainte!,  eut  été  guillotiné  en  1794,  ses  paroissiens 
composèrent  des  litanies  dont  le  refrain  était  : 

Salot  Cormeaux,  délivrez-nous 
Des  habits  bleus  et  des  jurous'. 

L<3s  bruits  les  plus  absurdes  étaient  mis  en  circulation,  et  certains  âe 
rattachaient  à  des  superstitions,  ce  qui  contribuait  à  les  faire  plus 
facilement  accueillir  par  les  fanatiques  et  les  ignorants.  Les  écrivaios 
ecclésiastiques,  qui  sont  trop  souvent  dépourvus  de  charité  et  même  de 
justice  quand  il  s'agit  des  prêtres  assermentés,  ne  les  ont  pas  recueillis, 
mais  on  peut  juger  de  ceux  que  Ton  répandait  dans  les  campagnes,  par 
ce  passage  d'une  lettre  de  l'ôvéque  de  Renues,  qui  se  rapporte  à  ceux 
qu  on  avait  inventés  dans  sa  ville  épiscopale  :  En  1793  on  faisait 
descendre  du  ciel  des  lettres  qui  me  condamnaient,  des  hommes  qui 
croyaient  bien  avoir  la  mesure  de  la  crédulité  populaire  publiaient 
hardiment  qu'on  me  voyait  toutes  les  nuits  en  loup-garou  courir  les 
rues  et  faubourgs  de  Rennes,  la  tête  en  bas  ;  on  faisait  aller  quelques 
malheureux  sur  le  pont  Saint-Martin  pour  voir  passer  à  minuit  précis 
les  morts  qui  désertaient  le  cimetière  béni  par  moi  ^. 

1.  Paul  Sébillot.  Traditions,  t.  I,  p.  383. 

2.  Victor  Hugo.  Quatre-vingt- treize ^  éd.  in-8,  p.  213. 

3.  Habasque.  Notions  historiques  sur  les  Côtes- du-N or d^  t.  I,  p.  406. 

4.  Lettre  de  Le  Coz,7  février  1805,  à  Silvain  Cadet,  reproduite  par  A.  RoutseU  ia 
hev,  des  Trad,  pop,,  t.  XVIIl,  p.  153. 
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La  courte  légende  qui  suit  est  ia  seule  qui,  à  ma'cohnaissance,  se 
rattache  aux  célébrations  clandestines  du  culte  après  la  fermeture  des 
églises.  Un  jour  que  le  curé  de  Saint-Marlin-de-Vitré  allait  finir  la 
messe  qu'il  disait  on  caclioltc  dans  une  maison  de  la  ville,  les  bleus 
survinrent;  le  prêtre  s*échappa  par  une  fenêtre  qui  donnait  sur  le 
jardin,  et  les  fidèles  ramassèrent  le  calice  et  les  ornements  dans  une 
armoire.  Lorsqu'elle  eut  été  ouverte  par  ceux  qui  faisaient  la  perqui- 
sition, on  vit  que  des  toiles  d  araignées  s'y  étaient  formées  et  dérobaient 
aux  regards  les  objets  sacrés*. 

Plusieurs  préli'es  se  cachèrent  dans  des  maisons  où  se  trouvaient 
des  pièces  dissimulées  diins  la  maronnerie,  ou  obtenues  par  de  faux 
plafonds  et  qui  portent  encore  le  nom  de  chambre  au  prêtre,  ou  de 
cachette  au  prêtre  -.  On  raconte  en  Savoie  qu*un  homme  ayant  dénoncé 
celle  du  curé  de  Mégève,  mourut  subitement  sur  le  seuil  de  sa  demeure  ; 
depuis  ce  jour  une  eau  rougcMre  a  jailli  sur  le  lieu  même  et  une  croix 
y  a  été  érigée  '.  Les  maisons  oQ  furent  commis  des  meurtres  de  prêtres 
sont  hantées.  Depuis  que  Tnn  d'eux  a  été  tué  dans  une  ferme  à  Hénadsal 
(Cùtes-du-Nordj,  on  entend  tous  les  soirs  à  la  même  heure,  dans  le 
grenier  un  bruit  pareil  à  celui  que  fait  un  sac  de  pommes  de  terre  que 
Ton  décharge;  un  jour  on  lava  le  grenier,  et  à  Tendroit  même  d'où 
semblait  sortir  le  bruit,  on  vit  une  large  tache  de  sang  ;  c'est  eu  vain 
que  Ton  a  essayé  de  TefTacer  :  elle  persiste  toujours  et  elle  est  aussi 
fraîche  que  si  le  sang  avait  été  répandu  la  veille.  A  Courbeville,  dans 
la  Mayenne,  ou  ne  peut  non  plus  faire  disparaître  l'empreinte  que 
laisse  sur  une  porte  la  main  sanglante  d'un  noble  ou  d'un  prêtre 
surpris  avec  d'autres  dans  une  cachette  *. 

Les  habitants  d'une  ferme  de  Soudan  Loire-Inférieure),  étaient 
réveillés  toutes  les  nuits  par  des  chants  d'église,  ou  des  a  bruits  » 
indéfinissables,  le  fermier  fit  démolir  un  mur^  derrière  lequel  ils 
paraissaient  se  produire,  et  Ton  y  trouva  des  ornements  sacerdotaux, 
qui  avaient  été  murés  pendant  la  Kévolution.  On  disait  qu'un  prêtre^ 
caché  dans  ce  logis,  avait  été  découvert  et  tué  par  les  bleus  ;  on  porta 
les  ornements  à  l'église,  on  lit  dire  des  messes,  et  tout  bruit  cessa.  Dans 
la  chapelle  du  manoir  du  Bois-Brient,  près  de  GliÀteaubriant,  où  un 
prêtre  fut  massacre  au  pied  de  l'autel,  ce  n'est  pas  son  fantôme  que 
Ton  voit;  mais  de  gracieuses  apparitions:  pendant  la  nuit  de  Noël 
trois  belles  demoiselles  vêtues  de  blanc,  se  tiennent  par  la  main  et 

1.  H.  de  Kerbeuzec,  iu  liev.  dts  Trad.  pop.^  t.  XXI,  p.  397. 

2.  Paul  Sébîllot.  Légendes  locales,  t.  11,  p.  161. 

3.  A.  Dessaix.  Légendes  de  la  Haule-Savoie,  p.  132. 

4.  Lucie  de  V.-H.,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XIII,  p.  147  ;  X.  de  la  Perraudidre, 
i6i</,  t.  XIV,  p.  641. 
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Les  guerres  civiles  forment  la  partie  la  plus  abondante  et  la  plus 
curieuse  du  folk-lore  révolutionnaire  ;  leurs  épisodes  ont  pris,  surtout 
dans  l'ouest,  une  Forme  traditionnelle  qui  a  vraisemblablement  englobé 
plusieurs  traits  de  convulsions  politiques  plus  anciennes.  Par  la  Cons- 
titution civile  du  clergé,  la  Révolution  avait  froissé  bien  des  conscien- 
ces :  rémigration  d'une  partie  des  nobles,  la  suspicion  dont  ceux  qui 
restaient  étaient  Tobjel,  créa  aussi  de  profonds  mécontentements. 
Mais  quelques  graves  qu'ils  fussent,  ils  n'auraient  peut-être  paa  suffi 
pour  provoquer  des  résistances  à  main  armée.  La  levée  de  300,000 
hommes  ajoutant  un  nouvel  élément  de  discorde  à  tous  ceux  qui 
existaient  déjà,  amena  le  soulèvement  d'une  partie  de  ces  provinces. 

Ces  pays  furent  coupés  pour  ainsi  dire  en  deux  :  les  villes,  les  gros 
bourgs  et  un  grand  nombre  de  communes  rurales  soutinrent  énergi- 
quemeut  les  idées  nouvelles  ;  les  paroisses  où  vivait,  loin  de  Versailles 
et  de  la  cour,  une  noblesse  populaire,  en  rapports  constants  avec  les 
paysans  qui  considéraient  ces  gentilshommes  campagnards  comme 
des  espèces  de  chefs  de  clans,  se  soulevèrent  au  contraire,  et  pendant 
des  années  opposèrent  aux  armées  de  la  Hépubli(|ue  une  résistance 
plus  diincile  à  vaincre  que  les  invasions  des  armées  régulières.  On  vit 
alors  en  présence  les  bleus,  ainsi  nommés  à  cause  de  la  couleur  de 
l'uniforme  de  l'armée  républicaine,  et  les  blancs,  qui  tiraient  leur  nom 
k  la  fois  de  la  couleur  de  Tuniforme  royal  et  de  celle  des  lys.  Ces  noms 
ne  furent  pas  les  seuls  :  les  chouans  et  les  Vendéens  appelèrent  Patauds 
les  iiabilants  des  villes  républicaines  qui  se  trouvaient  au  milieu  de 
pays  royalistes.  C'était  une  forme  méprisante  de  patriote  :  elle  est  restée 
le  sobriquet  de  plusieurs  localités  ;  on  dit  encore  les  «  Patauds  de 
Nantes  »,  les  «  Patauds  de  Saint-Aubin-du-Cormier  »,  etc.  En  Anjou  et 
dans  le  Maine,  Patauds  était  le  surnom  des  républicains  civils,  la 
qualilication  de  bleu  étant  spécialement  réservée  aux  républicains  mili- 
taires. Le  sobriquet  de  «  chouans  »  est  celui  d'un  assez  grand  nombre 
de  communes  de  l'ouest,  presque  toutes  rurales,  qui  en  effet  prirent 
part  à  rinsurreclion.  En  llle-et- Vilaine,  «  avoir  de  la  plume  aux  pattes  » 
signifie,  comme  dans  le  Haut-Maine,  être  royaliste,  par  allusion  au 
chouhan  ou  chat-huant,  qui  présente  cette  particularité  ^  Quelques 
blasons  de  villes  ou  de  villages  font  aussi  allusion  à  des  faits  de  la 
guerre  civile.  C'est  ainsi  qu'en  lUe-et-Vilaine  on  appelle  les  gens  de 
Gosné  les  «  Cantaches  ».  Cantache  est  un  endroit  où  les  chouans  de 
cette  commune  attaquèrent  un  courrier  du  gouvernement*.  Le  sobri- 
quet Pétaches  d'Avignon,  poltron  d'Avignon,  se  rattache,   dit-on,  à  la 

1.  Paut  Sébillot.  Blason  pop,  delà  Haute-Bretagne ^  pàasim;  J.  Lecœur.  Esquùi' 
ses  du  Bocage ^  t.  1,  p.  193  ;  Menière.  Oicl,  él;/.  angevin  ;  Montesson.  VocabuUjûre 
du  Haut-Maine, 

2.  Paul  SébiUot.  Légendes  locales ^  t.  1I«  p.  166. 
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déroute  de  la  horde  de  Patrix  et  de  Jourdan  Coupe-tète  devant  Carpen- 
tras,  dont  elle  était  venue  faire  le  siège  à  cinq  reprises  différentes. 
Cette  bande  qui  avait  apporté  des  sacs  pour  mettre  le  butin,  se  montra 
prompte  à  fuir  à  chaque  sortie  des  assiégés  '. 

A  lepoque  des  guerres  civiles,  bleus  et  blancs  chantèrent  :  les  Ven- 
déens répondirent  à  la  Marseillaise  par  une  chanson  patoiso  sur  le 
même  air;  il  suffira  de  citer  les  deux  premiers  vers  du  premier  et  du 
dernier  couplet,  pour  montrer  qu*elle  est  due,  ainsi  que  le  fait  observer 
Bujeaud,  à  un  prêtre  réfraclaire  : 

Allons  armées  catholiques, 

Le  jour  de  gloire  est  arrivé,  etc. 

O  sainte  Vierge  Marie, 

Condis,  soutins  nos  bras  yengeurs. 

Il  y  avait  aussi  une  Cannagnole  vendéenne  que  chantèrent  les 
patriotes  de  ce  pays.  Ce  sont  eux  qui  composèrent  les  chansons  où  ils 
c<*lébraient  la  défaite  des  blancs  à  Chollct  et  ô.  Montaigu,  leur  pour- 
suite par  les  colonnes  infernales,  etc.  Celles  qui  eurent  cours  dans 
«l'armée  catholique  et  royale»  furent  plus  nombreuses;  beaucoup 
semblent  Tœuvrc  de  demi-lettrés  ;  telles  sont  celles  à  la  louange  de 
Charette. 

D'autres  ont  une  allure  plus  populaire,  témoin  le  couplet  dans  lequel 
un  jeune  gars,  pris  à  la  conscription,  répond  aux  gendarmes  qui  le 
pressent  de  partir  : 

N'y  avait  ni  gendarmerie 

Ni  nationaux 
M'empêcher  de  voir  ma  mie 

Sous  les  ormeaux  *. 

Au  cours  de  sa  consciencieuse  exploration  Rujeaud  n*avait  pas 
rencontré,  et  pour  cause,  la  chanson  dite  de  Monsieur  de  Charette,  qui 
u  été  beaucoup  chantée  à  Tépoque  où  les  légitimistes  espéraient  une 
troisième  Restauration,  ot  que  plusieurs  écrivains  faisaient  remonter 
aux  gueiTes  de  la  Vendée.  Elle  est  en  réalité  beaucoup  plus  jeune,  et 
un  passage  des  Lettres  et  Souvenirs  de  Paul  Féval,  par  Oscar  de  Poli 
(Palmé,  1887),  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  véritable  père,  le  roman- 

1.  Baijavel.  Dictons  et  sobriquets  du  Vaucluse,  p.  126. 

Lorsque  pendant  les  Cent  Jours  douze  mille  pay.^ans  entourèrent  Pontivy,  Iqurs 
femmes  portaient  de?  sac»  dans  lesquels  elles  devaient  enlever  le  butin  après  la 
prise  de  la  ville  :  Tune  d'elles  qui  en  avait  deux  disait  :  Le  plus  petit  est  pour  mettre 
l'argent  que  je  trouverai  et  celui-là  pour]  emporter  des  tètes  de  ntessieurs.  (B. 
Souvestre.  Les  Derniers  Bretons,  t.  I,  p.l?6-127). 

2,  Chants  populaires  de  VOuest,  t.  11,  p.  109,  ibid.^  p.  U2,  cf.  p.  94  et  «uiv. 
ibid,^  p.  96)  ibid,^  p.  95.  Une  version  plus  complète  en  18  couplets  a  été  publiée 
dans  la  Vendée  historique^  mai  1902  ;  elle  est  sensiblement  la  m^me  que  celle  qui 
figure  dans  Trébucq.  La  chanson  pop,  en  Vendée^  p.  304. 
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nier  Paul  Féval,  assez  habile  pasticheur  pour  en  avoir  imposé  même  à 
des  folklorisles.  C'est  lui  qui  répond  à.  uiv  écrivain  qui  prétendait 
ravoir  recueillie  populairement  :  Le  chouan  qui  vous  a  donné  :  Prends 
ton  fusil,  Grégoire  est  un  farceur.  Cesl  moi  qui  suis  fauteur  de  ce 
grand  poème.  J'avais  une  espèce  de  voix  autrefois  et  je  chantais  au 
piano  des  chants  originaux  que  je  faisais  et  dont  quelques-uns  ont  hieo 
couru  la  Bretagne  vers  1865-1866.  Prends  ta  gourde  pour  boire  est  un 
hugotisme.  Prends  ta  Vierge  d  ivoire,  procède  du  même  Jupiter  roman- 
ti(jue  que  Cathelineau  ne  connaissait  pas  '. 

L'auteur  d'une  chanson  sur  le  siège  de  Montuigu  y  a  fait  entrer 
avec  des  roodilicalions,  des  couplets  presque  entiers  de  chansons  anié- 
rieures  : 

La  ville  de  Montaigii,  grand  Dieu  qu'elle  est  belle. 
Elle  est  si  belle,  et  parfaite  en  beauté, 
Que  Monsieur  Charetle  veut  la  gagner'. 

Toutes  ces  chansons  se  trouvent  dans  Bujoaud,  avec  une  vingtaine 
d'autres  qui  ne  sont  pas  plus  dignes  que  celles-ci  de  figurer  dans  un 
Romancero  de  la  Vendée.  Il  conslatiiit  qu'il  n'avait  pu  se  les  procurer 
qu'après  de  longues  et  pénibles  recherches  ;  elle&  sont  probablement 
encore  plus  oubliées  aujourd'hui. 

En  Haute-Bretagne,  on  n'a  recueilli  aucune  chanson  que  Ton  puisse 
avec  quelque  certitude  faire  remonter  au  temps  de  la  chouannerie.  H 
n*y  en  a  guère  davantage  en  pays  bretonnanl;  M.  de  la  Villemarqué 
avoue  que  la  chanson  des  Chouans  a  été  composée  par  un  prêtre  ;  les 
recueils  de  F.-M.  Luzel  et  de  N.  Quellien  n'en  contiennent  aucune. 

Les  soldats  de  la  Vendée,  comme  de  nos  jours  les  Boers,  avaient 
une  sorte  de  considération  superstitieuse  pour  certains  canons.  Ils 
furent  tellement  ravis  d'être  en  possession  de  pièces  d'artillerie,  qu'ils 
leur  donnèrent  des  noms  familiers  et  signilicatifs.  Us  parurent  m)&me, 
en  certaines  circonstances,  regarder  quelques-unes  comme  des  espèces 
de  fétiches,  de  la  possession  desquels  dépendait  la  vicloire  :  Les  Ven- 
déens prirent  un  beau  canon  de  bronze  qu'ils  baptisèrent  le  Mission- 
naire, puis  un  autre  qui  datait  des  guerres  catholiques;  ils  l'appelèrent 
Marie-Jeanne.  Quand  ils  perdirent  Fontenay,  ils  perdirent  Marie- 
Jeanne,  autour  de  laquelle  tombèrent  sans  broncher  six  cents  pcaysans  ; 
puis  ils  reprin'iil  Fontenay,  afin  d(»  n'prendre  Marie-Je«anne,  et  ils  la 
r.iinenèrent  sous  le  drapeau  tleurdelisé,  en  la  rouvrant  de  fleurs  et  en 
la  faisant  baiser  aux  femmes  qui  passaient*'. 

En  llaute-Brelagne,  aussi  hien  dans  la  partie  de  rille-et-Vilaioe  qui 
se  distingua  par  son  attachement  aux  idées  nouvelles  que  dans  les 

1.  Intermédiaire j  10  février,  10  mai  1883;  Herttc  i/es  Trad.  pop.,  t.  III,  p.  2iG. 

2.  J.  Bujeaud,  1.  c,  p.  111. 

3.  Victor  Hugo.  Quatre-viwjt  treize,  p.  213. 


LES  mki:rtrrs  de  la  guerre  civile  389 

communes  des  Cùtes-chi-Nord  qui  fournirent  un  fort  contingent  à  la 
chouannerie,  et  dont  plusieurs  sont  même  encore  maintenant  roya- 
listes, les  récits  attribuent  aux  chouans  la  majorité  des  actes  criminels 
el  des  attentats  contre  les  personnes  ou  les  propriétés  commis  à  cette 
époque.  Ils  enterraient  les  gendarmes  jusqu'au  cou  et  s'amusaient  à 
jouer  aux  billes  en  prenant  pour  but  leur  tête  ',  brûlaient  à  petit  feu 
les  acquéreurs  de  biens  nationaux  ou  chauffaient  les  femmes  qu'ils 
faisaient  asseoir,  les  jupes  retroussées,  sur  les  tuiles  à  galettes,  pour 
les  forcer  à  découvrir  la  retraite  de  leurs  hommes  ou  la  cachette  où 
était  leur  argent  ;  ils  emportaient  les  couettes  des  lits  et  mettaient  le 
cidre  à  courir  quand  ils  étaient  lassés  de  boire.  A  Dourdain  près  de 
Rennes^  on  dit  qu'ils  coupaient  les  doigts  des  bleus  en  se  servant,  en 
guise  de  billot,  de  la  balustrade  qui  entoure  l'auteP.  Aux  environs  de 
Chàteaubriant  on  appelle  Chemins  de  la  Tuasse,  ceux  où  des  Bleus  ou 
des  Chouans  ont  été  tués  ^. 

Voici  parmi  les  histoires  de  meurtres  celles  qui  présentent  quelque 
caractère  légendaire.  Sur  les  dalles  de  la  petite  chapelle  Sainte-Croix, 
à  Josselin,  des  moisissures  rouges  marquent  la  trace  du  sang  de  deux 
jeunes  paysans  tués  par  les  bleus  et  dont  les  cadavres  furent  déposés  ù 
cet  endroit  ^  Quelquefois  des  ombres  hantent  le  lieu  de  leur  supplice  : 
au  lieu  appelé  le  Morbihan,  près  de  Montmuran  (llle-et-Vilaine,  on  \oit 
revenir  des  républicains  fusillés  par  les  chouans;  à  la  barrière  de  la 
Châtaigneraie,  en  Gennes,  se  montre  parfois,  la  nuit,  un  spectre  noir 
portant  un  cercueil  sur  ses  épaules:  c'est  là  que  furent  enterrées 
sommairement  cinq  femmes  que  les  chouans  avaient  saignées  à  la 
gorge.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années  on  disait  qu*on  voyait  à  minuit 
près  d'une  chapelle  de  Montreuil  sur-Maine  (Maine-et-Loire)  un  hus- 
sard montant  la  garde  à  la  porte;  c'était  l'ombre  d'un  cavalier  bleu  tué 
pendant  la  Chouannerie  ';  en  Poitou  le  fantôme  achevai  d'un  gendarme 
pris  par  les  chouans,  attaché  à  un  arbre  et  achevé  après  mille  cruautés, 
vient  la  nuit  visiter  le  lieu  du  supplice,  en  poussant  des  cris  épouvan- 
tables. Il  commença  à  paraître  peu  de  temps  après  sa  mort,  et  ceux 
qui  avaient  entendu  ses  cris,  lorsqu'il  subissait  ce  martyre,  croyaient 
reconnaître  sa  voix  *. 

fl.  Néel  de  la  Vigne  dans  ses  Souvenirs,  Oinan,  1850,  in-8,  p.  99,  dit  qu*on  enterra 
jmqu'au  cou  un  commii  de  district  qui  passait  pour  être  d'intelligence  avec .  les 
royalistes,  lorsque  ceux-ci  crurent  qu'il  les  trahissait.  Les  exécuteurs  posté»  à 
courte  distance  lançaient  sur  sa  tête  des  projectiles  de  toutes  leurs  forces. 

^e  suppUce  avait  été  usité  à  l'époque  de  la  Ligue  :  Ils  (les  huguenots)  en  ont 
quelquefois  enfoui  jusqu'aux  espaules  pour  jouer  au  palet  ou  à  la  boule.  (L.  Vilet. 
Hialoite  de  Dieppe ^  p.  77). 

2.  Paul  Sébillot.  Trad.,  t.  !,  p.  379-383. 

3.  Yves  SéblUol,  in  Hev.  des  Trad,  pop.,  t.  XIX,  p.  416. 

4.  La  Bretagne  atlislique  et  litiéraire,  t.  11,  p.  18i  ;  Paul  Sébillot.  Légendes  loca- 
les, i.  Il,  p.  68;  Annales  de  Bielagne,  t.  XI,  p.  669. 

5.  Queruau— Lamerie,  in  Bev.  des  Trad.  pop.,  t.,  XIV,  p.  39. 

6.  Léo  Desaivre.  Le  Monde  fantastique,  1882,  iu-8,  p.  9. 
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Quelques  victimes  des  guerres  civiles  ont  été  l'objet  d'une  canoni- 
sation populaire,  et  une  sorte  de  culte  s'attache  parfois  à  leur  sépulture. 
Là  Tombe  à  la  tille,  dans  la  forêt  de  Teillay,  marque  1  endroit  où  fut 
tuée  une  paysanne  qui  avait  dénoncé  au\  gardes  nationaux  de  Bain 
les  royalistes  qui  so  cachaient  dans  k*  sous-bois.  Elle  est  aussi  connuo 
sous  le  nom  de  sainte  Pataude,  ((uc  les  chouans  lui  donnèrent  par 
dérision  ;  les  paysans  des  environs  viennent  prier  sur  sa  fosse,  qui  est 
ornée  d*une  multitude  de  petites  croix  ^  Une  croix  de  granit  sur  la  route 
de  Pluneret  à  Sainte-Anne  d'Auray  rappelle  la  mémoire  de  saint  Bleu  ; 
c*est  là  que  tomba  sous  les  balles  des  chouans  un  soldat  républicain 
dont  on  ignore  le  nom  ^  On  se  rend  en  pèlerinage  près  de  Paule  à  une 
croix  érigée  à  Tendroit  où  fut,  en  1793,  fusillé  le  recteur  de  cette  com- 
mune; les  gens  du  pays  rappellent  saint  Carapibo,  et  déposent  des 
offrandes  au  pied  de  la  croix  qui  porte  son  nom^  Un  bouleau  qui,  dans 
la  forêt  du  Theil  marque  la  place  où  tomba,  mortellement  blessé,  un 
nommé  Gendrot,  est  orné  de  nombreux  ex-voto  offerts  par  les  fiévreux^ 
A  Vritz  (Loire-Inférieure)  on  a  élevé  un  petit  tertre,  surmonté  d'une 
croix  à  un  prêtre  assermenté  que  tuèrent  les  Chouans  :  les  femmes  du 
voisinage  qui  ont  mal  à  la  tète  font  une  prière,  et  promettent,  si  elles 
sonl  guéries,  d'aller  prier  sur  sa  tombe  ;  en  même  temps,  elles  rabat- 
tent sur  leur  front  la  bride  de  leur  coiffe,  qu'elles  coupent,  une  fois 
débarrassées  de  leur  mal,  et  qu  elles  vont  déposer  sur  la  croix*. 

Les  faits  de  guerre  proprement  dits  qui  nous  ont  été  conservés 
sont  en  assez  petit  nombre  *"•.  Voici  le  seul  qui  contienne  des  éléments 
traditionnels  :  un  convoi  fut  attaqué  et  pillé  par  les  royalistes,  ù  la 
montée  de  Cormarie^  dans  la  foret  de  Rennes  ;  mais  d'après  la  légende 
un  seul  homme  exécuta  cette  entreprise:  il  disposa  tout  le  long  de  la 
côte,  parmi  les  arbres,  des  mannequins  habillés  comme  des  chouans, 
et  lorsque  la  voiture  arriva  avec  son  escorte  au  lieu  où  il  les  avait 
postés,  il  se  montra,  un  fusil  à  la  main,  et  déclara  aux  gendarmes  que 
s*ils  faisaient  résistance,  ils  seraient  tous  fusillés.  Croyant  avoir  affaire 
à  une  troupe  nombreuse,  ils  se  sauvèrent  au  plus  vile,  et  l'homme  put 
puiser  à  son  aise  dans  la  caisse  du  gouvernement '. 

Plusieurs  récits  de  la  veillée  sont  favorables  à  certains  chefs  de  la 
chouannerie.  Hoishardy,  qui  tenait  la  campagne  aux  environs  de  Mon- 
contour,  était,  disent  les  paysans  de  ce  canton,  un  assez  bon  homme,  qui 

1.  (Ctianoine  Goudé).  Histoires  et  légendes  de  ChâteaubrianI ,  p.  352. 

2.  Jacques  Gaudeul,  in  Rev.  des  Trad.  pop.,  t.  XIX,  p.  50. 

3.  C.  d'Amézeuii.  Légendes  bretonnes,  p.  84-90. 

4.  P.  Bézier.  La  forêt  du  Theil,  p.  19-22. 

5.  Yves  Sébillot,  ia  Iiei\  des  Trad.  pop.,  l.  XIX,  p.  416. 

6.  Oa  en  trouvera  quelques -uns   dans   une  monographie  loi^ale    >;Paul   Sébillot. 
Sreépi*ès  Li/fi'éetle  château  duBordage.  Vannes,  1895,  in-S».  p.  11),  tuais  ils  n'ont 

rien  de  merveilleux. 

7.  Paul  Sébillot,  in  Rev.  des  Trad.  pop,,  t.  XIII,  p.  5U, 
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n'était  pas  mauvais  à  l'égard  des  pauvres  gens  ;  lui  et  sa  femme  cou. 
chaîent  habituellement  suf  un  grand  chêne.  Un  jour  que  Boishardy  se 
trouvait  dans  une  ferme^  elle  fut  cernée  par  les  bleus  qui  étaient  à  sa 
recherche  ;  il  y  avait  là  trois  femmes  qui  avaient  chacune  un  enfant  à  la 
mamelle  ;  elles  dirent  à  Boishardy  de  so  coucher  en  travers  du  foyer, 
et  toutes  les  trois  s'assirent  sur  l'espèce  d^stradc  en  pierre  que  Ton 
voit  encore  dans  beaucoup  de  maisons  rustiques  en  avant  de  Tâtre  ; 
elles  le  cachèrent  ainsi,  et  donnèrent  à  téter  ùl  leurs  enfants  ;  les  bleus 
lie  les  dérangèrent  pas,  et  Boishardy  leur  échappa  encore  cette  fois.  Il 
couchait  souvent  dans  le'croux  d*un  rocher  qui  se  trouvait  non  loin  de 
la  propriété  dont  il  portait  le  nom,  et  dont  l'ouverture  était  fort  étroite; 
en  1833,  tout  le  monde  la  connaissait  dans  le  pays,  et  on  ne  la  dési- 
gnait que  sous  le  nom  de  Cache  de  Boishardy  ^ 

Le  nom  de  Gharetle  est  devenu  un  terme  de  comparaison  populaire  ; 
actuellement  en  Haute-Bretagne,  on  dit  d'un  homme  attaché  aux  idées 
légitimistes  :  «  Il  est  chouan  comme^Gharette.  d  Un  similaire  de  ce 
dicton  était  usité  &  une  époque  contemporaine  du  général  vendéen; 
d'après  une  notice  placée  au-dessous  d'une  estampe  de  Duplcssi- 
Bertaut,  qui  le  représente  marchant  au  supplice,  quand  on  voulait 
désigner  un  mauvais  citoyen,  on  disait  :  «  Il  est  patriote  comme  Char- 
rette. .»  De  même  que  beaucoup  d'autres  chefs  de  cette  époque,  il  avait 
des  surnoms  ;  on  l'appelait  le  «  Petit  Capc^t  »  ou  le  «  Petit  Savoyard  >/. 
Aux  environs  d'Ancenis,  il  a  laissé  la  réputation  d'un  verl  galant,  très 
entreprenant  avec  les  filles  et  les  femmes,  brave,  audacieux  k  la 
guerre,  mais  aussi  très  brutal.  On  dit  en  proverbe  :  «  Hardi  comme 
Charette  »,  et  aussi  «  Paillard  comme  Charelte  ».  Toutefois,  de  mémo 
que  Boishardy,  il  n'était  pas  trop  dur  envers  les  gens  de  la  campagne. 
Suivant  une  tradition  du  pays  nantais,  après  son  entrée  triomphale  à 
Nantes,  il  alla  consulter  une  diseuse  de  bonne  aventure  qui  demeurait 
place  Viarmes.  Cette  femme  vit  dans  du  marc  de  café  que  le  chef  ven- 
déen serait  fusillé  place  Viarmes,  non  loin  de  l'endroit  où  Calhelineau 
avait  été  blessé  fi  mort  *. 

Une  légende  des  i>ords  de  la  Loin»  veut  que  Cathelineau  ait  passé  la 
nuit  qui  précéda  le  siège  de  Nantes  au  moulin  du  Bernardeau,  près 
d'Ancenis,  bien  connu  à  celte  époque  à  cause  des  signaux  qu'il  faisait 
avec  ses  ailes.  La  meunière  qui  était  une  femme  galante,  et  qui  n'avait 
pas  été  cruelle  pour  le  général,  soutint  lo  jour  du  passage  de  la  Loire 
par  l'armée  vendéenne,  une  sorte  de  siège  contre  les  hussards  de  Wes- 
termann  qui  s'emparèrent  du  moulin  et  la  fusillèrent  *.  La  tradition 
attribue  à  d'autres  meunières  un  penchant  décidé  pour  les  royalistes. 

1.  Paul  Sébillot.  Trad.,  t.  ],  p.  383  ;  ilabu^ique.  Notions  historiques^  t.  I,  p.  406. 
1,  Paul  Sébillot.  Les  souvenirs  historiques  en  Bretaf/ne.  Vannes,  1889,  in-12,  p.  3.'!. 
3.  Léon  Séché,  in  Phare  de  la  Loire^  noY.  1881. 
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A  Laillé,  un  chef  de  chouans,  Théaudière,  dit  Vive  la  Joie,  s*éiail  fait 
aimer  d'une  meunière  qui  rendait  d'incontestables  services  aux 
chouans,  car  suivant  que  les  ailes  de  son  mouliu  étaient  en  croix  ou 
en  forme  d'X,  les  blancs  savaient  que  les  bleus  étaient  plus  ou  moins 
éloignés  '. 

Le  dossier  traditionnel  des  luttes  que  les  armées  de  la  Révolution 
eurent  ii  soutenir  contre  l'étranger  est -bien  mince  en  comparaison  de 
celui  des  guerres  civiles.  Il  ne  semble  pas  que  les  généraux  républi- 
cains, dont  quelques-uns  accomplirent  des  actes  qui  tiennent  du 
prodige,  aient  laissé  de  traces  dans  les  souvenirs  du  peuple  ;  toutefois 
Latour  d'Auvergne,  le  premier  grenadier  de  France,  passait  aux  yeux 
de  ses  compatriotes  pour  être  possesseur  d'un  /ousou,  d*un  talisman 
caché  qui  lui  assurait  la  victoire  ;  ses  grenadiers  croyaient  naïvement 
qu'il  avait  le  don  de  charmer  les  balles*.  Une  complainte  semi-populaire 
sur  la  mort  de  Hoche  a  été  auln*fois  chantée  en  Vendée  *. 

Sur  les  côtes  de  Bretagne,  les  guerres  maritimes  de  la  Révolution  et 
de  l'empire  sont  l'objet  de  quelques  récils.  Le  diable  monta  à  bord 
d'un  navire  de  l'Etat,  la  frégate  la  Cornélie,  dont  le  capitaine  se  donna 
à  lui,  à  la  condition  d'arriver  en  quinze  jours  aux  Grandes-Indes.  Une 
chanson  du  Nivernais,  qui  parle  de  la  prise  d'un  vaisseau  anglais, 
semble  se  rapporter  k  l'expédition  d'Irlande*. 

Sur  le  littoral  l'opulence  des  corsaires  est  restée  proverbiale:  ceux 
de  Saint-Malo  étaient  si  riches  qu'ils  fricassaient  des  piastres.  Mais  les 
gens  n'ajoutent  pas,  comme  Chateaubriand^  qu'après  les  avoir  fait 
sauter  dans  la  ppële,  ils  s'amusaient  à  les  jeter  aux  gamins,  pour.se 
donner  le  plaisir  de  voir  les  grimaces  qu'ils  faisaient  en  se  bousculant 
et  en  se  brûlant  pour  les  attrapera  On  racontait  jusqu'à  ces  derniers 
temps  des  anecdotes  qui  se  rattachaient  aux  pontons  :  un  marin,  pour 
ne  pas  mourir  de  faim,  se  dévora  les  mollets  :  un  matelot  deSaint-Cast 
avait  été  tellement  secoué  à  bord  d'une  de  ces  prisons  flottantes  que, 
pendant  toute  sa  vie,  il  ne  pouvait  s'empêcher  d'imiter  en  marchant  le 
mouvement  d'un  bateau  à  l'ancre  tourmenté  par  le  roulis.  Ceux  qui 
étaient  à  terre  n'étaient  pas  mieux  traités  :  un  pécheur  de  Plévenon  fut 
attaché  comme  un  chien,  avec  une  chaîne,  à  l'entrée  d'un  fort,  et  en 
passant  auprès  de  lui,  les  enfants  lui  criaient  d'aboyer.  Un  jour  il  dit  à 
l'un  deux  :  «  Non,  je  n'aboierai  pas  ;  mais  si  vous  voulez,  je  sais  des 
contes  de  mon  pays  et  je  vous  les  conterai  ».  L'enfant  alla  rapporter  à 
ses  parents  les  paroles  du  prisonnier;  ils  le  firent  détacher,  et  lui 

1.  a.  Opaio.  Curiosités  de  VI  lie -et- Vilaine,  1890,  p.  7. 

2.  H.  Violeau.  Pèlerinages  du  Morbihan,  p.  18  ;  Dict.  Larousse. 

3.  J.  Bujeaud.  Chants  pop.  de  l'Ouest,  t.  IL  p.  145. 

4.  Paul  Sébillot.  Contes  pop.,    t.  lit,   p.   3Vi  :   Achille   Millien.    Chants  pop.    du 
Nivernais,  l.  1,  p.  307. 

**».  CbateiubriaDd.  Mémoires  d'Où  Ire- Tombe ,  t.  I. 
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donnèrent  à  manger  les  restes  de  leur  table.  Le  soir  il  racontait  des 
contes  aux  enfants  et  quand,  au  moment  de  la  paix  il  devint  libre,  ils 
le  regrettèrent  beaucoup  '. 

J*ai  connu  d'anciens  marins,  jadis  captifs  sur  les  pontons,  dont  le 
rêve  était  de  manger,  avant  de  mourir,  le  cœur  d'un  Anglais,  tout  cru. 
L'un  d*eux,  élanl  à  son  lit  de  mort,  pensa  faire  à  son  confesseur  une 
grande  concession,  en  déclarant  qu'il  se  contenterait  de  le  manger 
cuit. 

,^7.   LA  LÉGENDE  NAPOLÉONIENNE 

Les  éléments  de  la  légende  napoléonienne,  si  tant  est  qu*on  puisse 
comprendre  sous  ce  titre  la  réunion  de  traits  essentiellement  fragmen- 
taires, ne  sont  pas  toujours  empruntés  à  la  source  orale  directe.  Il  en 
est  qui  ont  été  influencés  par  les  innombrables  publications  dont  ce 
«  dieu  de  la  guerre  »  a  été  l'objet;  quelques  traits  sont  des  adaptations 
de  gestes  attribués  à  d  autres  héros,  et  parmi  eux  un  certain  nombre, 
parfois  d'origine  tout  au  moins  semi-littéraire,  ne  nous  sont  connus 
que  par  des  passages  d'écrivains  plus  soucieux  du  pittoresque  que  de 
l'exactitude.  Je  n'ai  pris  que  les  plus  caractéristiques  et  les  moins 
suspects.  Un  assez  grand  nombre  seraient  totalement  inconnus  s'ils 
n'avaient  été  relevés  dans  la  période  comprise  entre  le  premier  et  le 
second  empire.  On  peut  les  considérer  en  quelque  sorte  comme  des 
légendes  mortes.  Les  souvenirs  plus  réellement  populaires,  qui 
s'attachent  à  des  choses  physiques,  les  dictons  et  quelques  bribes 
traditionnelles  ont  mieux  résisté  au  temps,  et  on  les  retrouve  encore 
en  plusieurs  pays. 

Des  accidents  naturels  paraissaient  aux  yeux  de  ceux  qu'éblouissait  la 
renommée  de  l'empereur  reproduire  sa  figure  popularisée  par  l'image-. 
Le  plus  célèbre  est  le  portrait  de  Napoléon  dessiné  par  le  soleil  sur  le 
Mont  Blanc  (cf.  t.  I,  p.  216).  Dans  quelques  localités  wallonnes,  on 
donne  au  sîiule  pleureur  le  nom  d'arbre  à  Napoléon  ou  de  Sa  dd 
!Sapolôon^  inspiré  parle  souvenir  de  celui  de  Sainte-Hélène.  On  appelle 
le  Jardin  Bonaparte  un  espace  inculte  près  de  Presseux,  Luxembourg 
belge,  où  s'élèvent  six  gros  hêtres^  et  l'on  prétend  que,  poiir  indiquer 
le  passage  à  ses  corps  d'armée,  Napoléon  faisait  planter  de  dislance  en 
distance  six  arbres  disposés  d'une  façon  particulière  '. 

\,  Paul  SébiUol.  Trad.  t.  1,  p.  374-315. 

2.  A.  Belfast  en  Irlande  on  montrait  9ur  la  Cave  Hill  une  image  qui  ressemblait 
à  Napoléon.  (Prévost.  Vn  tour  en  Irlande,  1846,  p.  340)  ;  le  flanc  du  mont  San 
Martino  k  Luco  présente  le  soir  une  ressemblance  frappante  avec  .Napoléon  endor- 
mi (Alberto  Lumbro^o,  in  Archivio  per  lo  studio  délie  l/*adizioni,  t.  X,  p.  413),  cf. 
aupsi  sur  sa  popularité  à  Télranger  :  Paul  Sébillot.  Rev.  des  Trad.  pop,^  t.  IV, 
p.  386  et  Puiv.  A  léna  le  Napoieonesberg  est  un  cercle  de  pierres  brutes  élevé 
par  le«  habitants  (Thiers.  Hisl.  du  Consulat  et  de  l'Empire,  t.  XXV,  p.  140^. 

3.  Alfred  llarou,  in  Rei\  des  Trad.  pop.,  t.  XIX,  p.  204,  t.  XXI,  p.  iT7. 
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Napoléon  a  été  désigné  par  des  sobriquets  :  ses  soldats  TappelàreDi : 
le  Petit  Caporal,  le  petit  Tondu,  le  père  la  Pensée.  Un  autre  surnom, 
celui  de  Père  La  Violette,  lui  avait  été  donné  par  eux  lors  de  éon  séjour 
à  nie  d'Elbe,  parce  qu'ils  disaient  qu'il  reviendrait  avec  les  violettes, 
c'est-à-dire  avec  le  printemps  ^  Sous  la  Restauration,  les  Bonapartistes 
pour  dérouter  la  police  se  servaient  des  termes  :  TAncien,  l'Autre.  En 
Provence  ses  ennemis,  avant  sa  chute  et  surtout  depuis,  lui  donnèrent 
le  nom  de  Nicolas  qui^  dans  le  midi,  est  un  des  surnoms  de  Satan  ;  les 
royalistes  en  1814  et  1815  l'y  appelaient  «  Castagnié  )>  par  allusion  aux 
châtaigniers  de  la  Corse  ^.  A  Vitré  on  avait  travesti  son  nom  en  celui  de 
Bon  à  pendre,  que  les  Vieux  légitimistes  employaient  naguère  encore  '. 

L'un  des  poëtes  qui  ont  le  plus  chanté  Napoléon  lui  prédisait  une 
popularité  beaucoup  plus  longue  qu'elle  ne  l'a  été: 

On  parlera  de  sa  gloire, 

Sous  le  chaume  bien  longtemps, 
Et  rhumble  toit  dans  cinquante  ans 
Ne  connaîtra  plus  d*autre  histoire  \ 

La  littérature  orale  napoléonienne  se  réduit  on  réalité  à  uii  petit 
nombre  de  pièces.  On  verra  plus  loin  que  les  récits  où  figure  le 
héros  n'ont  guère  pris  la  forme  légendaire,  et  que  presque  tous  sont 
des  espèces  de  faits-divers  de  la  tradition. 

Dans  mes  explorations  en  Haute-Bretagne,  j'ai  essayé  à  diverses 
reprises  de  retrouver  des  chansons  que  j'avais  entendues  (vers  1860) 
et  qui  étaient  restées  dans  mon  souvenir  comme  ayant  une  allure 
populaire  ;  vingt  ans  après  je  n'ai  pu  en  recueillir  une  seule,  je  n'y  ai 
pas  non  plus  rencontré  un  seul  conte,  un  seul  récit  où  Napoléon  fut 
simplement  nommé.  L'enquête  ouverte  par  la  Revue  des  Traditions 
populaires  en  1888,  n'a  pas  été  plus  fructueuse.  Le  dépouillement  des 
recueils  de  chansons  populaires  ne  fournit  qu'un  nombre  infime  de 
pièces  sur  Napoléon  et  les  siens,  et  encore  elles  sont  souvent  indiquées 
comme  étant  tombées  en  désuétude.  C'est  ainsi  qu'en  Nivernais,  on  ne 
connaît  presque  plus  les  chants  de  l'époque  napoléonienne,  encore  très 
répandus  il  y  a  une  quarantaine  d'années  ^  Tel  est  aussi  le  cas  de  celle 
intitulée  Buonaparte,  et  relative  à  la  campagne  d'Italie,  qui  se  chantait 
sous  la  République  dans  TAunis  et  le  marais  poitevin,  et  d'une  autre 

1.  Théodore  Muret.  Histoire  de  France  par  le  théâtre,  Paris,  1865,  in-18,  t.  Il,  p. 
64.  Après  Waterloo  la  gentille  fleur  partagea  la  proscription  du  drapeau  tricolore. 

2.  Jievue  britanique^  1870,  t., III,  p.  37  ;  Mistral.  Trésor. 

3.  H.  de  Kerbeuzec,  in  Rev.  des  Trad.  pop.  t.  XX,  p.  4t8.  Les  caricatures 
anglaises  représentent  fréquemment  Napoléon  au  pied  d'une  potence  ;  i*uDe  d'elles 
est  intitulée  Cruce  dij^nus  (cf.  Grand-Carteret.  Napoléon  en  images,  Paris,  1893,  iD-4, 
p.  18,  152,  153). 

4.  Béranger.  Les  Sçuvenirs  du  peuple. 

5.  Achille  Millien.  Chants  et  chansons  pop,,  t.  I,  p.  313-218. 
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qui  semble  s'appliquer  aux  Cent-Jours.  On  a  chanté  en  Poitou  sous 
Tempirô  une  chanson  dont  le  refrain  était  :  A  bas  les  royalistes.  —  Vive 
Napoléon  !  '  Au  Canada,  Vive  Napoléon  !  est  la  fin  d*un  refrain  de 
chanson  très  populaire-. 

A  Lille  vers  1860,  et  ù  Nantes  ù  une  époque  plus  récente,  les  enfants 
chantaient  une  chanson  énumérative  qui  débute  par  ces  vers,  répétés 
en  tète  de  chaque  couplet  : 

Pour  le  roi  de  Rome 

Il  faut  des  petits  soldats  ^ 

Les  recueils  de  proverbes  n*cnregistrent  que  ce  dicton  corse  :  E  un 
Napulione,  qui  s'applique  à  celui  qui  a  accompli  des  merveilles^.  Quel- 
ques vieillards  disaient  que  sous  Tempire  les  coqs  se  saluaient  le  matin 
en  chantant  :  Vive  l'Empereur  !  ' 

Le  souvenir  des  effroyables  tueries  impériales  était,  vers  le  milieu  du 
XIX*  siècle,  encore  très  vivant  en  Bretagne.  J'ai  souvent  entendu  les 
personnes  âgées  dire  qu'il  n'y  avait  plus  que  des  femmes  et  des  enfants 
pour  cultiver  la  terre.  On  sait  qu*à  aucune  époque  on  n'a  plus  abusé 
du  Te  Deum  ;  les  paysans  de  la  Haute-Bretagne  l'appelaient  énergique- 
ment  et  justement  le  Tue-W/ime^,  ceux  de  Champagne  un  Tue  des 
hommes^.  En  Basse-Bretagne  ce  cantique  d'action  de  grâces,  chanté  après 
chaque  victoire  de  l'empereur,  était  au  moyen  d'un  léger  changement, 
travesti  en  Tud  éom^  le  besoin  d'hommes,  et  un  couplet  basé  sur  une 
idée  analogue,  circulait  en  Franche-Comté  : 

Te  Deum 

11  faut  des  hommes 

Laudamus  te^ 

C'est  pour  les  tuer  ^ 

La  légende  personnelle  et  pour  ainsi  dire  biographique  de  Napoléon 
ne  peut  être  considérée,  pour  la  plus  grande  partie,  que  comme  semi- 
populaire.  Peu  des  éléments  qui  la  composent  ont  été  puisés  à  la  sour- 
ce orale,  ou  tout  au  moins  les  écrivains  qui  les  ont  mis  en  œuvre  se 
sont  plus  préoccupés  de  les  rendre  pittoresques  ou  amusants  que  de 
les  rapporter  sans  retouche  et  sans  mise  au  point.     ^ 

i.  J.  Bujeaud.  Chants  pop.  de  l'Ouest,  t.  II,  p.  134,  p.  iOi.  A  TétraDger  il  a  été 
plus  souvent  célébré:  Gérard  de  Nerval.  Voyage  en  Orient,  t.  I,  p.  249,  parle  d'un 
chant  égypUeo  :  Xo,  Salam,  Bounaparteh,  et  la  Revue  des  Trad.  pop.,  t.  IV,  p.  i 
et  1*46  a  publié  un  chant  populaire  serbe  dont  il  est  le  héros . 

2.  H.  Gagnon.  Chansons  pop.  du  Canada,  p.  76,  77. 

3.  A.  Desrousseaux.  Mœurs  pop,  de  la  Flandre  française,  t.  Il,  p.  81  :  Mme  E. 
Vaugeois,  in  Hev.  des  Trad.  pop.,  t.  XII,  p.  619. 

4.  Mattei.  Proverbes  corses,  p.  1J2. 

5.  P.  Guyot-Daubés,  in  Reo,  des  Trad.  pop.,  t.  XXI,  p.  464. 

6.  Paul  Sébillot.  Traditions,  t.  I.  p.  375.  Annuaire  de  la  Marne  pour  18S7. 

7.  N.  Quellien.  Contes  et  légendes  du  pays  de  Tréguier^  p.  208  ;  D' Perron.  Prov, 
de  la  Frmnche-Comlé,  p.  128. 
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A  sa  naissance  on  avait  rat  lâché  un  prodige*  «nalogue  à  ceux  qui 
ont  précéilé  celle  de  beaucoup  de  héros  anciens  et  modernes.  Sa  mère 
avait  rêvé  que  le  monde  était  en  feu  le  jour  de  son  accouchement  *. 
Lorsqu'il  était  au  faite  de  sa  puissance,  on  avait  imaginé  qu'une  étoile 
avait  paru  la  nuit  où  il  naquit,  et  Ton  contait  qu'elle  s'était  représentée 
à  lui  la  veille  de  la  bataille  d'Austerlitz^  Lui-même  parlait  assez  sou- 
vent de  son  «  étoile  ».  Un  soir,  dit-on,  que  le  cardinal  Fesch  lui  mani- 
festait sa  crainte  de  le,voir  succomber,  il  ouvrit  la  fenêtre,  lui  montra 
upe  étoile  dans  le  ciel,  et  comme  le  cardinal  déclarait  qu'il  ne  Taper- 
cevait  pas,  il  lui  dit  :  «  Eli  bien,  moi  je  la  vois'.  » 

II  parait  certain  que  Napoléon  croyait  à  Tintluence  des  jours  ;  par 
une  superstition  de  dates,  il  avait  beaucoup  tenu  à  rentrer  dans  Paris 
le  2()  mars,  anniversaire  de  la  naissance  de  son  fils  ^  Il  se  serait  bien 
gardé  de  livrer  bataille  ou  de  conclure  un  traité  le  vendredi  *.  Pendant 
une  de  ses  campagnes  en  Italie  ayant  cassé  par  mégarde  le  verre  qui 
couvrait  un  portrait  de  Joséphine,  il  crut  y  voir  un  mauvais  présage  ; 
il  envoya  un  exprès  pour  savoir  des  nouvelles  de  sa  santé  et  ne  fut 
rassuré  qu'à  son  retour*.  D'après  une  anecdote  rapportée  par  un  jour- 
naliste, sans  citation  de  source  il  racontait  qu'à  Fontainebleau,  dans  la 
nuit  du  19  ou  20  mars,  au  moment  de  se  mettre  au  lil,  il  se  vit  rompu 
en  mille  pièces,  par  le  fait  d'une  glace  qu'une  cause  inconnue  venait 
de  briser,  et  que  dès  lors,  il  considéra  cet  accident  comme  une  cause 
surnaturelle,  qui  ne  lui  laissait  pas  d'espoir  pour  l'avenir  \ 

La  superstition  populaire  lui  a  attribué  comme  une  sorte  de  génie 
spécial  le  Petit  Homme  rouge,  qui  avant  lui  s'était  montré  a  divers 
personnages,  mais  qui  ne  quittait  guère  le  palais  des  Tuilleries  ;  quand 
il  est  attaché  à  Bonaparte,  il  cesse  d'être  sédentaire,  et  se  transporte 
pour  lui  parler  sur  les  points  variés  du  globe  où  se  trouve  son  protégé. 
Les  recueils  d'ana  sur  l'empereur  s'étendent  avec  force  d'étails  sur  cet 
être  mystérieux  *.  D'après  une  légende  fort  répandue  dans  les  premières 
années  du  XIX*  siècle.  Napoléon  aurait  dû  ses  succès  à  la  protection  de 
l'Homme  rouge,  auquel  il  était  lié  par  un  pacte  conclu  en  Egypte  pour 
dix  ans,  la  veille  de  la  bataille  des  Pyramides,  et  renouvelé  pour  cinq 
ans  seulement  qiielquesjours  avantcelle  de  Wagram®.  Les  Bonapartiana 

1.  Balzac.  Histoire  de  Vempereur  racontée  par  un  vieux  soldat,  1842,  in  32. 

2.  A.  deChesnel.  Dict.  des  superstitions,  col.  3i9. 

3.  C^«  de  Ségur.  Histoire  de  Napoléon  et  de  ta  Grande  Armée.  Il  a  tait  pliisieuri 
fois  allusion  au  soleil  d*Au»terlitz. 

4.  VillemaÎD.  Souvenirs  contemporains  d'histoire  et  de  littérature,   t.  Il,  p.  41. 

Le  2U  mars  avait  été  un  anniversaire  signalé  dani>  la  vie  de  Napoléon,  cf.  Alberto 
Lumbroso.  Volk-Lore  Napoleonico,  p.  5-6. 

5.  G.  Pitre.  It  Venerdi,  p.  19. 

6.  W.  Jones.  Credulities,  p.  524. 

1.  F.  Dubosq  de  Pesquidciux,  in  La  France  nouvelle,  10  sept.  1889. 

8.  Bonapartiana,  1805,  et  Honapartiana,  choix  d'anecdotes  curieuses.  1814,  cités 
par  Loys  Brueyre.  in  Kev,  des  Trad.  pop,,  t.  VI,  p.  27. 

9.  Journal  des  Sciences  et  des  arts  et  ae  la   littérature,  avril,  1814,  cité  par   Vtn' 
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donaeol  des  détails  sur  celle  première  entrevue;  la  veille  de  la  bataille 
uu  petit  homme  velu  de  rouge  avec  un  chapeau   pointu  de  la  liième 
couleur  lit  signe  à  Bonaparte  de  le  suivre  dans  une  des  Pyramides,  et 
lui  annonça  la  victoire  pour  le  lendemain  '.  Dans  le  désert  de  Syrie, 
l'Homme  rouge  lui  apparut  dans  la  montagne  de  Moïse  pour  lui  dire  :  Ça 
va  bien  !  -  Au  18  brumaire  le  petit  homme  rouge  devient  un  petit  homme 
vert  et  conseille  à  Bonaparte  son  coup  d*étut^  Le  vieux  soldat  mis  si 
curieusement  en  scène  par  Balzac,  ne  parle  pas  de  cette  excitation 
séditieuse,  mais  il  raconte  qu'à  Marengo,  «  le  soir  de  la  victoire,  pour 
la  deuxième  fois,  s'est  dressé  devant  lui  l'Homme  rouge  qui  lui  dit 
qu'il  verrait  le  monde  à  ses  genoux,  et  qu'il  sera  empereur  des  Fran- 
çais, roi  d'Italie,  etc.  Cet  homme  rouge  c'était  une  manière  de  piéton 
qui  lui   servait,  à  ce  que  disaient  plusieurs,  pour  communiquer   avec 
son  étoile.   Moi^  je  n'ai  jamais  cru  cela,  mais  l'Homme  Rouge  est  un 
fait  véritable  et  Napoléon  en  a  parlé  lui-même  et  a  dit  qu'il  lui  venait 
dans  les  moments  durs  à  passer  et  restait  aux  Tuileries  dans  les  com- 
bles. Donc  au  couronnement,  Napoléon  l'a  vu  le  soir  pour  la  Iroisième 
fois,  et  ils  furent  en  délibération  sur  bien  des  choses  ^.  Le  Petit  Homme 
rouge  aurait  blâmé  la  guerre  d'Espagne,  se  serait  opposé  au  divorce 
et  aurait  formellement  condamné  la  campagne  de  Russie^.  Le  soir  de 
la  Moskowa,  il  vint  dire  à  Napoléon  :  Mon  garçon,  tu  vas  trcp  vile,  les 
hommes  te  manqueront  et  tes  amis  te  trahiront^.   Il  fit  ses  adieux  à 
l'empereur  le  jour  où  il  quitta  les  Tuileries  pour  entreprendre  la  cam- 
pagne de  France  \ 

Sous  la  Restauration,  fempereiir  était  l'objet  à  Paris  de  quelques 
din^s  populaires  :  il  avait  dans  son  gilet  des  poches  de  cuir  pour  pou- 
voir prendre  le  tabac  à  poignées,  il  montait  à  cheval  au  grand  galop 
l'escalier  de  l'orangerie  de  Versailles  '. 

Joséphine  a  eu  aussi  sa  légende,  assez  éphémère  du  reste  ;  elle  con- 
siste en  des  prophéties  de  sa  grandeur  future,  qui  ont  été  surtout 
connues  quand  elle  fut  parvenue  au  faite  de  sa  puissance.  Dans  la 
jolie  nouvelle  d'Hégesippe  Moreau,  intitulée  \es  Prlfts  snuliers^  lors- 
qu'elle était  encore  à  La  Martinique,  une  négresse  marronne  lui  aurait 
prédit  qu'elle  serait  reine,  qu'il  surviendrait   une  grande  tempête  et 

lennédiah'ê,  'lu  octobre^  1906.  col.  ôi*».  Stiivanl  une  pièce  de  pièce  «le  vers  anglais 
rUuiUHie  rouge  lui  atirnit  apparu  à    Wngrain  (Johu  Aston.  Kufflish  Caricature    and 
Saiire  on  Ntipoleon^  t.  II). 
4.  Loys  Brueyre,  /.  <*. 

2.  Balzac.  Histoire  de  l'empereur  raco:Uée  par  un  vieur  .soldai.  Paris,  1842    in-32, 
3    Itonapartiann. 

4.  Balzac,  l.  c, 

3.  Gaticu  de  Seni«ir.  Erreurs  et  préjufjés^  p,  140. 

6.  Balzac.  /.  c. 

7.  Galieu  de  Seuiur    /.  c. 
8*  Balzac.  César  Uiruiteau, 
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qu'elle  mourrait  ^  Une  bohémienne  lui  aurait  aussi  affirmé  qu'elle 
serait  plus  grande  qu'une  reine  et  qu'elle  mourrait  à  Thôpital.  Lord 
Holland  raconte  dans  ses  Souvenirs  diplomatiques  qu*il  avait  entendu 
souvent  raconter  cette  prédiction  en  1802,  avant  Télévation  de  José- 
phine à  la  dignité  d'impératrice  ^. 

Le  peuple  adopta,  en  lui  donnant  une  forme  légendaire,  Topinîon 
que  l'Empereur  avait  été^  comme  Roland,  trahi  le  jour  de  sa  défaite 
fmale.  On  raconte  dans  le  Brabant  wallon  que  la  nuit  qui  précéda 
Waterloo,  Napoléon  vit  en  rêve  un  énorme  chat  noir  qui  faisait  le  tour 
du  champ  de  bataille  ;  c'était  un  avis  mystérieux  de  la  trahison  dont  il 
allait  être  victime  '\  Le  jour  de^la  bataille  l'Homme  rouge  passa  aux 
Bourbons  ^.  Une  légende  picarde  localisée  au  château  d'Heilly,  associe 
Gannelon  et  Bourmont  ;  tous  deux,  accusés  de  Tîivoir  trahi  s  écrient  : 
Que  la  tour  s'écroule  si  je  n'ai  été  fidèle  !  Elle  se  fend  aussitôt  et 
Napoléon  fait  fusiller  les  deux  traîtres". 

Aux  yeux  de  ses  soldats  Napoléon  passait  pour  invulnérable.  Le 
Mémorial  de  Sainte-Hélène  fait  allusion  à  cette  croyance,  et  en  Norman- 
die, vers  le  milieu  du  XIX"  siècle,  on  racontait  qu'il  charmait  les 
balles*^.  En  Canada,  les  forestiers  disent  qu'on  tirait  sur  lui  à  boulets 
rouges,  qu'il  les  empoignait  ù  deux  mains  et  les  renvoyait  sur  les 
ennemis^. 

Les  fldèles  de  Napoléon  crurent  que  comme  Arthur,  Barberousse, 
Charles  le  Téméraire,  et  d'autres  héros,  il  n'était  pas  mort,  et  qu'il  ne 
tarderait  pas  à  revenir.  Une  pièce  de  théâtre  jouée  treize  ans  après  son 
décès  reproduisait  la  croyance  populaire  :  Lui  mort  !  ils  ne  le  connais- 
sent pas!  Il  fait  le  mort,  mais  il  creuse  en  dessous,  il  creuse,    il 

creuse vous  savez  que  depuis  six  mois  la  police  fait  faire  d'énormes 

crevasses  dans  toutes  les  rues  de  Paris  ;  c'est  qu'on  le  cherche  ;  on  sait 
que  son  souterrain  va  aboutir,  et  qu'il  sortira  de  son  trou,  à  la  tète  de 
deux  millions  de  nègres  pour  le  bonheur  de  la  patrie  *.  Ceux  qui  disent 
qu'il  est  mort  :  on  voit  bien  qu'ils  ne  le  connaissent  pas  !  Il  restera 
dans  une  île  de  la  grande  mer,  jusqu'à  ce  que  l'homme  rouge  lui 
rende  le  pouvoir  pour  le  bonheur  de  la  France^. 

1.  Hégesippe  Moreau.  Œuvres  complètes.  Paris,  1856,  in-32,  p.  253. 

2.  Alberto  Lumbroso.  Folk-Lore  napoleonico .  Extr.  de  TArchivio.  Palerme,  in-S», 
p.  4.  L'hôpital  serait  la  Malmaison. 

3.  Alfred  llarou,  in  Jlev.  des  Trad.  pop.,  t.  XIX,  p.  504. 

4.  Balzac,  1.  c. 

5.  Ileury  Garnoy,  in  Romania,  1882,  p.  413,  note  (cf.  F.-L.,  t.  IV,  p.  336). 

6.  J.  Lecœur.  Esquisses  du  Hoc  âge  normand,  t.  II,  p.  369. 

7.  Ch.  Gilly  de  Taurine.  7>a  forêt  et  les  forestiers  au  Canada, 

8.  Alcide  Tousez.  La  Vie  de  Napoléon,  1834. 

9.  Balzac.  Le  Médecin  de  campagne.  Cette  croyance  exista  aussi  eu  Irlande,  o(l 
Ton  prétendait  qu'un  de  ses  généraux  s'était  livré  à  sa  place  comme  le  sire  de  Gre- 
qui  a  François  I«'  (cf.  t.  IV,  p.  364)  et  que  lui-même  réapparaîtrait  quand  les  temps 
seraient  ^nus  (J.-J.  Prévost.  Un  tour  en  Irlande,  1846,  p.  196). 
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§  8.   DE  LA  RESTAURATION  A  NOS  JOURS 

A  partir  de  1814  on  ne  rencontre  plus  guère  que  des  miettes  tradi- 
tionnistes,  et  encore  bon  nombre  d'entre  elles,  notées  parles  contem- 
porains, sont  aujourd'hui  complètement  oubliées. 

En  ce  qui  concerne  les  deux  invasions  et  les  Gent-Jours,  j'ai,  pour 
ne  pas  interrompre  la  légende  personnelle  de  Napoléon,  mis  à  leur 
ordre  chronologique  les  récits  dans  lesquels  il  ne  figure  pas.  Vne 
ombre  blanche  et  gémissante  qui  apparaît  à  Grenoble  pour  annoncier 
des  calamités  s'y  montra  au  moment  du  retour  de  Tlle  d'Elbe  (cf.  t.  IV, 
p.  2â2).  Lors  d'un  combat  qui  eut  lieu  dans  le  Morbihan  en  1815  et 
dans  lequel  les  troupes  impériales  eurent  le  dessous,  les  soldats  pen- 
dant la  fusillade,  voyaient  toujours  devant  eux  une  belle  femme  vêtue 
de  blanc,  qui  les  menaçait  et  détournait  leurs  coups  des  royalistes 
dont  elle  parcourait  les  rangs^  En  Vendée  une  chanson  relate  un  épi- 
sode de  ce  soulèvement  ;  le  général  Grosbon  qui  surveillait  avec  une 
longue-vue  dans  le  clocher  de  Croix  de  Vie,  les  mouvements  des  roya- 
listes, fut  tué  par  une  balle  ;  le  poète  populaire  a  substitué  au  nom  de 
ce  général  celui  plus  connu  de  Lamarque^.  Un  maire  bleu  de  Fofhmerît- 
Jandy,  massacré  en  1815  par  du  Humain  et  ses  complices,  fut  jeté  dans 
un  endroit  appelé  TouU  ar  Sarpent  ;  aucun  homme  du  pays  ne  passe 
devant  sans  dire  :  C'est  ici  que  fut  tué  M.  Le  Caer.  Un  très  long  gwerz 
où  était  racontée  par  le  menu  cette»  scène  de  meurtre  est  resté  assez 
populaire  pour  avoir  pu  être  recueilli  vers  1875,  d'abord  à  l'état  frag- 
mentaire, puis  sous  une  forme  plus  complète  '. 

Le  peuple  semble  avoir  été  plus  frappé  de  la  gourmandise  des  alliés 
que  des  faits  autrements  graves  qui  accompagnèrent  les  occupations 
étrangères.  A  Saint-Méen  (llle-et-Vilaine)  plusieurs  Prussiens  moururent 
d'indigestion  pour  avoir  mangé  trop  de  lard.  En  Alsace,  à  la  suite  des 
invasions  de  1814  et  1815,  les  Autrichiens  avaient  reçu  plusieurs 
sobriquets,  qui,  plus  tard,  par  extension,  ont  été  attribués  aux  Alle- 
mands. Ceux  qui  suivent  faisaient  allusion  à  leur  goinfrerie  :  Aostbeutel, 
poches  à  nourriture,  Knepfelbûch^  ventres  à  quenelles;  Eicrkûchef ressers 
mangeurs  de  conques,  P/'annekûchfvcsser^  mangeurs  de  quenelles  de 
pommes  de  terre,  et  plusieurs  chansons  populaires  parlaient  de  la 
gourmandise  germanique.  ^  Les  Autrichiens  qui  occupèrent  Genève  en 
1814  y  ont  laissé  une  réputation  de  malpropreté  et  de  gloutonnerie  qui 
dure  encore  ;  le  proverbe  avoir  un  «  estomac  d'Autriche  »  est  toujours 

1.  H.  Violeau.  Pèlerinages  du  Morbihan^  p.  136. 

2.  S.  Trébucq.  La  Chanson  populaire  en  Vendée^  p.  306-30^. 

3.  N.  Quellien.  Chansons  el  danses  des  Bretons^  p.  120-133. 

4.  H.  Gaidoz  et  Paul  Sébillot.  Blaion  populaire  de  la  France^  p*  335,  d*a.  Stœ- 
ber.  Deattchen  Mundarten,  t.  III,  p.  T7. 
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usité *.  On  adonné  aux  Cosaques  le  sobriquet  de  Mangeurs  de  chandelles  ; 
pendant  longtemps  le  peuple  de  France  racontait  qu*ils  s'en  régalaient  ; 
les  vieux  paysans  du  Hainaut  leur  attribuaient  aussi  ce  singulier  goût. 
Durant  tout  le  séjour  qu'ils  firent  à  Liège,  on  ne  voyait  aucun  enfant 
dans  les  rues  parce  qu*on  avait  répandu  le  bruit  qu*ils  mangeaient  les 
enfants^.  Kn  argot  Cosaque  signifie  un  homme  brutal  et  grossier  ;  en 
Franche-Comté  :  Suie  Kosek  !  est  un  terme  injurieux  très  familier^. 

Les  Prussiens  qui  occupèrent  militairement  la  Haute- Bretagne 
n'étaient  pas  en  bons  rapports  avec  la  population  ;  à  Jugon  (Côtes-du« 
Nord)  on  nomma  pendant  longtemps  le  Puits  aux  Prussiens  un  puits 
où  plusieurs  avaient  été  précipités  ;  à  Fougères  plus  d'un  disparut  qui 
ne  mourut  pus  de  sa  belle  mort  ;  à  Ercé-près-LifTré  (Ille-et-Vilaine)  on 
se  contentait  de  mettre  du  chenevis  dans  leur  cidre  pour  les  euivrer  ^. 

Pendant  plusieurs  générations,  le  peuple  regarda  comme  particuliè- 
rement calamiteuse  la  période  qui  suivit  la  chute  déOnitive  de  TEmpire. 
L'année  1816  fut  appelée  en  Franche-Comté  Tannée  de  misère  ^. 
C'est  alors  que  l'on  donna  à  une  fontaine  intermittente  des  Ardennes 
qui  jaillit  avec  force  en  1815  et  en  1816  le  nom  de  fontaine  de  malheur 
(cf.  t.  H,  p.  210).  Les  pécheurs  d'Etretat  prétendaient  qu'après  la 
déchéance  de  Napoléon  les  harengs  avaient  abandonné  la  cùte^  et  l'on 
disait  en  Forez  que  depuis  la  venue  des  ennemis  les  arbres  k  fruits 
étaient  morts  et  desséclu'^s"^. 

La  Restauration  n'a  laissé  dans  les  souvenirs  populaires  que  des 
traces  peu  nombreuses,  et  peu  intéressantes,  qui  semblent  effacées 
aujourd'hui.  Le  peuple  appelait  «  rentrants,  »  les  émigrés  qui  revenaient 
avec  le  roi  ;  à  Angers,  les  chouans  de  1815  étaient  des  «  Rocantins  »,  ce 
qui  est  synonyme  de  vin  vert*.  A  Mmes,  vers  1835,  la  mémoire  du 
massacreur  Treslaillon  était  abhorrée  et  sa  maison  resta  longtemps 
inhabitée".  Le  petit  homme  rouge  des  Tuileries  se  montra  plusieurs  fois 
avant  l'assassinat  du  duc  de  Berry,  et  il  apparut  à  Louis  WIIL  sur  son 
lit  de  mort*®.  En  certaines  contrées  le  peuple  regardait  Charles  X  comme 
un  imbécile;  dans  le  Blaisois,  ce  serait  à  cause  de  lui  qu'on  aurait 
donné  aux  âines   le  nom  de  Charles   ou  de   Chariot;   à  Paris,  jusque 

1.  Le  Tempji,  7  janvier  1007.  Estomac  d'Aulrichea  probablemeol  été  formé  d'aprè« 
Estomac  d'autruche  ;  il  siitlisait  de  changer  une  lettre. 

2.  Alfred  llarou,  in  Het\  des  TraJ,  pop.,  t.  XVllI,  p.  601,  t.  \X(,  p.  39S. 

3.  L.  Larcher.  Dicl.  :f argot  ;  IlonsRey.  filoss,  de  iiournois^  p.  171. 

4.  Paul  Sébillot.  Trad.  t.  1,  p.  371  ;  M"»«  K.  Vaugeoii^,  in  tlev,  des  Trad.  pop.^ 
t.  XXI,  p.  2r,l.  / 

5.  lloiis«ey.  Glossaire  de  Jlournois,  p.  179. 

ti.  Grchan.  La  France  maritime^  t.  Il,  s.  d.  (1836),  p.  250. 

j.  P.  Noelas.  Ugendes  foréziennes,  p.  74. 

8.  Menièrc.  Gloss.  ély.  angevin, 

9.  Alexandre  Dumas.  Impressions  de  Voyage  dans  U  Midi,  t.  Il,  p.   i7. 

10.  American  Soles  and  Queries,  t.  II,  p.  ItO,  d'à.  Fréchette. 
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vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  on  disait  de  quelqu'un  dont  la  phy- 
sionomie ne  révélait  pas  une  intellij^ce  bien  éveillée,  c  II  a  Tair  béte 
comme  Charles  X  *  » .  ^^ 

La  Révolution  de  1830  fut  annoncée  en  Basse-Normandie  par  l'appa- 
rition en  Tair  de  cavaliers  (cf.  t.  i,  p.  131).  A  celte  époque  beaucoup  de 
chevaux  reçurent  le  nom  de  Polignac,  el  leurs  conducteurs  les  apos- 
trophaient en  ces  termes  :  «  Oh  !  hé  î  j*vas  aller  à  loi,  gueux  d'carlisle  ! 
gare  ù  toi,  eh!  Polignac!  ^»  En  Basse-Normandie,  les  mères  disent  en 
grondant  aux  enfants  incorrigibles  :  Hoé  !  petits  Poulignacs  !  ^ 

Du  soulèvement  éphémère  de  1832,  il  est  resté  quelques  chansons  ; 
Tune  est  en  palois  et  Tauleur  de  la  seconde  s'était  inspiré  d'un  Ihème 
bien  connu  : 

Chante,  rossignol,  chatile, 
Toi  qui  a4  le  cœur  gai... 
Je  pleure  Charles  disse 
Qui  vient  de  s'embarquer... 
Nous  descendrons  la  nippe 
Du  drapeau  bigarlé... 
Et  nous  mettrons  en  place 
Le  drapeau  blanc  flotter. 
Nous  descendrons  le  coq. 
Faudra  le  fricaspcr...  * 

Quelques  traditions  se  rapportent  à  des  meurlres  qui  accompagnèrent 
ce  diminutif  de  la  chouannerie.  Aux  environs  de  Chfileaubrianl  un 
homme  qui  faisait  les  commissions  des  Bleus  fut  lue  par  les  Blancs  à 
coups  de  triques  à  akrous  dont  ils  se  servaient  '.  On  raconte  en  Vendée 
qu'après  la  défaite  des  partisans  de  la  duchesse  de  Berry,  un  oiïicier 
noble  blessé  vint  demander  l'hospitalité  dans  une  cabane,  et  eut 
l'imprudence  de  dire  aux  paysans  qu'il  était  le  caissier  de  l'armée 
en  déroule,  et  que  son  élat  de  faiblesse  l'avait  obligé  k  abandonner 
dans  le  tronc  d*un  vieux  chôue  une  sacoche  bien  garnie,  et  il  leur 
promit  une  bonne  récompense  s'ils  voulaient  aller  la  chercher;  ses  hôtes 
regorgèrent  pendant  son  sommeil  et  cachèrent  son  corps  sous  un  amas 
de  fagots.  Quelques  mois  après,  le  père  de  l'olïlcier  étant  venu  réclamer 
son  fils,  ses  meurtriers  déclarèrent  qu'ils  ne  l'avaient  jamais  vu.  Le 
vieillard,  sachant  qu'ils   mentaient,   les  maudit,    et    depuis,    chaque 

i.  A.  Thibault.  Glos8.  du  pays  blaisoiiy  p.  8*  ;  Girard  de  Rialle,  in  Rev.  des  Trad. 
pop.  t.  IV,  p.  79. 

2.  Henry  Monnier.  f^  Voyage  en  dlUuenc^,  IS'îô,  in  32.  D'après  Th.  .Muret,  llist. 
de  France  par  le  théâtre,  Paris,  186j,  in-12,  t.  H,  p.  .1J6,    les  charretiers  et  les  co- 
chers appelaient  un  mauvais  cheval  Polignac.  par  manière  d'injure,  pendant  qu*il 
était  encore  ministre. 

3.  Intermédiaire,  \0  Mars,  1890. 

4.  R.  M.  Lacuve.  Lilt.    orale   des  Deux  Sèvres.    Niort,  IDOii,  in  18,  p.  102-10-;  :  J. 
Dujeaud.  Chanson  pop.  de  l'Ouest  t.  M,  p.  142. 

5.  Yves  SébiUot,  in  Heu,  des  Trad.  pop.  t.  XL\,  p.  416  ;  céliieut  dcî  triquRS  dé- 
pines  auxquelles  on  laissait  saiUir  de  petites  branches. 
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soir  une  étoile  se  détachait  du  ciel,  iaondant  la  maison  d'une  lueur 
étrange  ;  une  bête  hideuse  grimpait  aux  treilles,  faisant  entendre  de 
terribles  hurlements  ,*  jusqu'à  la  troisième  génération,  il  n'y  eut  que  des 
fous  dans  la  famille  des   assassins  *. 

La  terrible  épidémie  cholérique  de  1833  fit  revivre  les  anciennes 
superstitions  qui  avaient  accompagné  les  pestes  du  moyen  âge  ;  des 
femmes  rouges  furent  aperçues  près  de  Brest,  soufflant  la  mort  sur  les 
vallées;  une  mendiante  appelée  en  justice  soutint  qu'elle  les  avait 
vues,  qu'elle  leur  avait  parlé.  *  A  Paris  le  peuple  prétendit  qu'un  parti 
occulte  (les  Jésuites)  avait  empoisonné  les  eaux  ;  plus  tard  on  s'en  prit 
aux  usines  où  les  machines  à  vapeur  sont  en  activité,  puis  aux  chemins 
de  fer  ;  en  1884  lors  d'une  nouvelle  apparition  du  fléau,  on  prétendit 
qu'on  jetait  dans  les  rues  des  cartouches  «  chargées  de  choléra  »  '. 
Une  bonne  femme  affirmait  devant  Bérenger-Féraud,  encore  enfant, 
qu'elle  avait  vu,  de  ses  propres  yeux,  une  statue  de  la  Vierge  pleurer  à 
chaudes  larmes,  quelques  jours  avant  l'arrivée  du  fléau*. 

En  1840,  au  moment  où  l'on  se  demandait  si  lescadre  française 
n'allait  pas  à  avoir  à  combattre  les  Anglais  dans  le  Levant,  on  raconta 
à  Toulon  que  la  Vierge  de  la  montagne  de  Sicié  avait  pleuré^  que 
les  plaies  d'un  Christ  avaient  saigné,  qu'un  crieur  de  nuit  avait  vu,  à 
deux  reprises, 'sous  le  péristyle  de  l'église  Saint-François,  un  fantôme 
portant  un  sabre  et  du  pain  noir  et  lui  disant  :  «  Guerre  ou  famine  »  ". 

Sous  le  règne  de  Louis-Philippe  on  parlait  souvent  de  la  Charte  ;  ce 
terme  abstrait,  bien  qu'il  eût  déjà  été  employé  sous  la  Restauration, 
n'était  pas  très  bien  compris  des  paysans,  et  l'on  raconte  qu'un  monta* 
gnard  des  Cévennes  auquel  on  demandait  ce  que  c'était  répondit  :  La 
Charto,  et  hen  la  Charto  es  la  fenno  de  L,  Philippo  ^. 

Une  équivoque  analogue,  fondée  aussi  sur  la  désinence  féminine  d'un 
nom,  fut  assez  répandue  pendant  la  période  qui  précéda  l'élection  du  10 
décembre  1848  ;  les  partisans  de  Louis  Napoléon  disaient  aux  campa- 
gnards que  La  Martine  était  la  putain  à  Ledru-RoUin  et  qu'il  ne  fallait 
pas  voler  pour  elle  •• 

L'idée  de  la  survivance  de  Napoléon  1"  eut  une  sorte  de  renouveau 

1.  Jean  de  la  Chesnaye,  in  Ilev,  des  Trad.  pop.  t.  XVI,  p.  255. 

2.  E.  Souvestre.  Les  Deimiers  Bretons,  t.  1,  p.  15-16. 

3.  A.  de  Cheenel.  Dicl.  des  superstitions,  col.  204;  Paul  Sébillot,  in  ÏUomme,  t. 
H,  p.  594. 

4.  Bérenger-Féraud.  Sup.  et  survivances,  t.  II, p.  433. 

V*.  Bérenger-Féraud.  Superstitions  et  survivances,  t.  II,  p.  433. 

6.  Les  Français  peints  par  eux-mêmes.  Province,  t.  H,  p.  59. 

7.  Ceux  qui  transformaient  l'illustre  poëte  en  une  femme  de  mauvaise!  vie  se  ren- 
contraient avec  un  personnage  naïf  du  XVI«  siècle  :  Ce  prestre  oyant  alléguer  des 
lois  qu'on  nommoit  Clementina  et  Novella  se  mit  en  très  grande  cholère  de  ce 
qu'on  lui  aœenoit  le  tesmoignage  de  paillardes  (Henri  Estiesne.  Apologie  pour 
Hérodote,  1.  I,  c.30). 
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▼ers  1852  :  Dans  )*Ouest,  le  paysan  qui  saluait  ravènemenl  du  nouvel 
empire  disait  que  c'était  son  grand  Empereur  qui  reprenait  naturelle- 
ment sa  place,  après  avoir  pu  échapper  enfin  aux  mains  hostiles  des 
Anglais.  Je  n'ai  eu  connaissance  d'aucun  trait  vraiment  populaire  en 
rapport  avec  la  guerre  de  Crimée.  En  Poitou  on  expliquait  d'une  façon 
assez  singulière  les  causes  de  celle  de  1859  ;  Napoléon  III  n'était  allé 
battre  les  Autrichiens  en  Italie  qu'afm  de  reconquérir  la  couronne 
impériale,  volée  par  ces  gueux-là  à  son  cousin  le  duc  de  Reichstadt  *. 

Aucun  épisode  de  Tannée  Terrible  (1870)  n'a  pris  une  forme  légen- 
daire caractérisée. 

Les  traits  de  folk-lore  relevés  au  cours  des  trente  dernières  années 
sont  parfois  presque  en  marge  de  la  tradition,  et  plusieurs  semblent 
avoir  disparu  peu  de  temps  après  leur  éclosion.  Bien  que  durant  cette 
période  qui  pour  moi  va  de  Tadolescence  au  seuil  de  la  vieillesse,  je 
n'aie  cessé  de  noter  ceux  que  je  rencontrais  dans  mes  lectures,  ceux 
qui  provenaient  d'enquêtes  personnelles,  ma  récolte  e^t  bien  peu  abon- 
dante. Elle  n'est  pas  cependant  tout  ù  fait  négligeable,  parce  qu'elle 
constate  la  persistance  de  certaines  conceptions  que  Ton  pouvait  croire 
mortes  et  qui  ont  eu  une  nouvelle  poussée,  assez  éphémère  d'ail- 
leurs. 

Parmi  les  études  publiées  par  Mélusine^  l,  IX,  col.  77,  sous  le  titre  de 
et  Légendes  contemporaines  »,  sur  des  mots  attribués  à  des  hommes 
politiques,  il  en  est  une  qui  montre  comment  une  anecdote  peut  être 
successivement  mise  dans  la  bouche  de  diverses  personnes.  D'après  le 
Journal  de  Médecine,  avril  1898.  lors  d'une  visite  au  Collège  de  France, 
le  maréchal  de  Mac  Mahon  aurait  demandé  :  Où  sont  les  dortoirs  ?  Or 
le  maréchal  n'a  jamais  visité  cet  illustre  établissement,  et  on  lui  a  fait 
prononcer  une  phrase  dont,  quelques  années  auparavant,  on  faisait  hon- 
neur à  M»  de  Cumont,  ministre  de  l'Inslruclion  publique.  Elle  n'était 
qu'un  rifazimento  ;  le  père  de  Gaston  Paris,  lorsqu'elle  fut  mise  en  cir- 
culatioU)  lui  rappela  ^u'on  avait  prêté  à  un  ministre  de  la  Restaura- 
tion laméme  demande  malencontreuse  (col.  118).  Peut-être  en  cherchant 
bien,  trouverait-on  des  parallèles  plus  anciens. 

Comme  les  pécheurs  d'Etretat  (cf.  t.  IV,  p.  355)  lesfemmesde  Port-Phi^ 
lippe  (Morbihan)  attribuant  la  rareté  du  poisson  à  des  causes  politiques 
disaient  que  si  la  République  était  «  sabordée  »,  les  sardines  viendraient 
en  masse  sur  les  côtes-.  En  1889,  ou  racontait  que  le  général  Boulanger 
s'était  rencontré  dans  la  grotte  de  la  Balme  (Isère)  avec  don  Carlos  et 
Mandrin.  En  1898^  alors  que  le  grain  était  cher,  certaines  gens  préten- 
daient que  c'était  la  faute  des  Juifs  qui,  après  avoir  acheté  de  grandes 

1.  J.  fiujeaud.  Chants  pop,  de  VOuesl,  t.  II  p.  98. 

2.  Le  Tempe,  23  avril  1886. 
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quantités  de  blé,  l'avaient  fait  charger  sur  des  navires,  et  ordonné  aux 
capitaines  de  le  jeter  à  la  mer  '. 

Quelques  récits,  en  rapport  avec  la  croyance  des  paysans  bretons  qui 
sont  persuadés  que  les  saints  descendent  du  ciel  à  certains  moments  cri- 
tiques, parlent  de  leur  présence  contemporaine  sur  terre.  Lors  de  Texé- 
cution  des  décrets  sur  les  congrégations,  une  journalière  de  la 
Roche- Derrien  prétendait  avoir  rencontré  une  vieille  femme  qui,  après 
lui  avoir  dit  en  breton  :  «  Il  est  temps  que  le  monde  change,  caria 
main  de  mou  fils  se  fatigue  »,  disparut  subitement.  Suivant  une 
variante,  une  mendiante,  qui  n  était  autre  que  la  Vierge  Marie,  adressa 
ces  paroles  à  des  lavandières*.  Vers  la  même  époque,  on  voyait  se 
promener  aux  environs  de  Matignon  (Côtes-du-Nord)  des  religieux  et 
des  religieuses  qui  portaient  des  draps  blancs,  et  Ton  disait  que  c'étaient 
des  morts  qui  venaient  au  devant  des  moines  vivants  pour  les  conduire 
dans  des  grottes  du  bord  de  la  mer  et  les  y  cacher  en  attendant  qu'ils 
pussent  se  montrer  sans  danger  à  la  lumière  du  jour-. 

Ce  dire,  populaire  où,  par  un  singulier  mélange  de  croyances 
chrétiennes  et  de  légendes  païennes,  des  morts  viennent  chercher  des 
vivants  pour  les  cacher  dans  des  endroits  isolés  et  mystérieux  qui, 
jusqu'à  une  époque  récente,  passaient  pour  être  le  domaine  et  la 
résidence  des  fées  (cf.,  t.  H,  p.  lOG-115},  est  le  dernier  trait  de  folk- 
lore contemporain  ([ui  soit  venu  à  ma  connaissance.  Je  pensais  que  pen- 
dant la  période  des  inventaires,  et  plus  tard,  lors  des  actes  qui  ont 
accompagné  la  séparation  des  Kglises  et  de  TElat,  on  aurait  parlé  de 
statues  pleurant  ou  suant,  de  promenades  de  saints,  et  des  divers  pro- 
diges qui  accompagnent  d'ordinaire  les  événements  où  le  clergt!  est 
intéressé  ;  j'ai  posé  la  question  dans  la  /{évite  des  Traditions  Populaires^ 
je  l'ai  signalée  par  lettres  à  mes  meilleurs  correspondants  ;  jusqu'ici 
aucune  réponse  ne  m'est  parvenue  qui  n'ait  été  négative: 

L'arche  saiute  est  muette  et  ue  reud  plus  d'oracles. 

1.  P.  S.,  in  Reu.  des  Trait,  pop.,  t.  V,  p.  431  ;  t.  XIII,  p.  693. 

2.  C.  deFèbes,  in  liev.  des  Trad.  pop,  t.  XVlll,  p.  223;  in  Le  Pelil  Carnet 
(lllifaul,  Cntes-du-Nord)  septembre  190G. 

3.  Lurie  de  V.  II.,  in  lieo.  des  Trad.  pop.,  t.  XVlll.  p.  265. 
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142. 
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315-321,  325,  326.  Ne  peuvent  fran- 
chir un  ruisseau,  H,  371.  Secourant 
les  guerriers,  IV,  313.  Offrandes  pour 
les  essaims,  II,  298. 
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vre, 11,240.  Envoûtement,  II,  2H. 
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Grande  Ourse,  I,  29. 
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des donnés  à  accouchée,  111,  289. 
Influence  sur  la  qualité  dei  eaux, 
11,  213,  314. 

Accouchement  :  et  astres.  I,  43,  44.  Et 
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plantes,  III,  ."iOO.  502  ;  tour  d*égli<^. 
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Accusation  :  réfutée,  I,  353,  280,  11, 
383  (v.  Innocence). 

Acéphales:  personnages,  1,  160,  18^, 
279,  280,  282,  473  ;  II,  136;  IV,  196, 
198,  220,  384.  Animaux,  111,  152.  436, 
442. 

Acheter  (prohibition  d*).  111,  374,  320. 
Obligation.  III,  243. 

Achever:  le  reptile  blessé,  111,  279. 

Actes  défendus  ou  nuisibles:  v.  Acheter, 
Aiguiser,  Argent,  Arrière,  Atteler,  Ba- 
layage, Balayures,  Boire,  Bois,  Bruits, 
Brùlement,  Cercle,  Cervelle,  Chair, 
Chanter,  Chat,  Cheval,  Cheveux, 
Chien,  Cierge,  Cimetière,  Coiffe, 
Compter,  Coques,  Couteau,  Cracher, 
Crapaud,  Croix,  Cueillette,  Curiosité, 
Danse,  Dents,  Derrière,  Destruction, 
Détourner,  Dimanche.  Dire,  Doigt, 
Dormir,  Ecorcher,  Eglantier,  Eloge, 
Embrasser,  Enjamber,  Entendre, 
Epaule,  Femme.  Fer,  Fête,  Feu, 
Feuilles,  Fille,  Fleurs,  Fourmilière, 


1.  Le  «iinie  —  plac^  Jcvtnt  une  térie  de  chiffrer  ludique  le   folk-lore    f(éaéral  de  la  rubrique  , 
plus  cojrt  etplsc^  entre  deui  ctiifTret,  il  indique  qne  le  injet  t»t  traité  du  premier  au  dénier. 
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Grillon,  Grimace,  Grossesse,  Gros- 
seur, Haies,  Heures,  Ilirondelles, 
Huile,  ludiscrétion,  luterdiction.  Je- 
ter, Jurer,  Lessive,  Louer,  Lune,  Mal- 
propreté, Manger,  Margelle,  Meur- 
tre, Minuit,  Miroir,  Montagne,  Mon- 
trer, Mort,  Mots,  Noir  Nom,  Nudité, 
Œuf,  Ouvrir,  Parler,  Paupière,  Pei- 
gner, Peser,  Pisser,  Plaindre,  Pleu- 
rer, Pommes,  Porte,  Primevères, 
Ramasser,  Reculons,  Refuser,  Regar- 
der. Rencontrer,  Répéter,  Répondre, 
Retourner,  Saluer,  Sauter,  Savoir, 
Siffler,  Signer,  Silence,  Sommeil, 
Table,  Tète,  Terre,  Tison,  Tomber, 
Tordre,  Toucher,  Travailler,  Tré- 
pied,'Tuer,  Uriner,  Vendre,  Vente, 
Voix,  Vu,  Yeux  (v.  Punitions,  Ta- 
bous). 
Actes  ordonnés  ou  propices  :  v.  Acheter 
Agenouiller,Arriere,  Asseoir,  Aubépi- 
ne, Baigneuses,  Baiser,  Balayer,  Bala- 
yures, Battre,  Bêcher,  Blesser,  Boire, 
Bouche,  Bouc,  Bouillon,  Bourse,  Bran- 
che, Bras,  Brûlement,  Captivité,  Car- 
refour, Cécité,  Ceinture,  Cendre,  Cer- 
cle, Cercueil,  Cerner,  Cervelle,  Chair, 
Champ,  Changer,  Chanter.  Chanvre, 
Charnier,  Charrue,  Chat,  Chaussure, 
Chemii),  Cheminée.  Chemise,  Che- 
veux, Cheville,  Cidre,  Cimetière. 
Cloche,  Clochette,  Clou,  Coin,  Co- 
lonne, Commune,  Compléter,  Comp- 
ter, Conjuration,  Consultation,  Con- 
tact, Coq,  Coucher,  Couper,  Coups, 
Crachat,  Crémaillère,  Crêpes.  Croix, 
Crosse,  Cuisine,  Culbute,  Dalle, 
Danse,  Décapitation, Dents,  Derrière, 
Deuil,  Doigt,  Dormir,  Eau,  Eau  bé- 
nite, Ecorcher,  Ecraser,  Embrasser, 
Epaule,  Epilepsia.  Epingle,  Etables, 
Etrennes.  Fécondité,  Peu,  Flamme, 
Fleur,  Foin,  Fontaine,  Fouetter, 
Four.  Frapper,  Friction,  Fuir,  Gar- 
çon, Gargarisme,  Gâteaux,  Gauche, 
GenOt,  Genoux,  Gerbe,  Glissade, 
Grimper,  Gui,  Heure,  Immersion, 
Instrument,  lovisibililé,  Ivresse,  Jean 
(saint).  Jeu,  Jeûner,  Jouff,  Jurer, 
Langue,  Laurier.  Lécher,  Lioerté,  Li- 
gature, Loquet,  Lune,  Lutins,  Magie 
sympathique,  Main,  Marcher,  Men- 
dier, Mesurer,  Meurtre,  Miel,  Mimé- 
tisme, Miroir,  Monnaie,  Mordre, 
Mots,  Motte,  Mur,  Néflier.  Noël,  Nu- 
dité, Ombre,  Omoplate,  Or,  Ordure, 
Ours,  Papiers,  Paroisses,  Pas,  Pas- 
sage, Pater,  Peau,  Peur,  Pied,  Pier- 
re, Pigeon,  Pisser,  Poussière,  Pro- 
menade, Ramper,  Rebour.-^,  Recu- 
lons, Refrain,  Respecter,  Retourner, 
Rouler,  Salamandre,  Saluer,  Sang, 
Sécher,  Secouer,  Soleil,  Sortie,  Sta- 
tue, Talismans.  Terre,  TiMe,  Toit, 
Tour,  Traîner,  Trou,  Tuer,  Tutoyer, 
Uriner,  Verrou,  Vêtement,  Yeux. 

Actinie  :  bave  de  chien  enragé, III,  359. 


Adam  :  1,  2;  III,  3,  4,  215,  255,  355. 

Adjuration  :  aux  astres,  1,  46,  18,  60. 
A  In  terre,  I,  197,  211.  A  la  mer.  11, 
66  (v.  Conjuration.  Formules).  A 
tour,  IV,  336.  Lancée  par  victimes, 
m,  212  ;  IV,  356. 

Adrets  (baron  des).  iV,  368. 

Adultère  :  présagé,  III,  26,  202  ;  IV, 
198.  Découvert,  II,  183,  254,  383. 
Puni,  1,302;  IV,  191,  302.  Influence 
funeste  :  111,  87. 

Aezraouant  :  démon  aquatique,  U,  310, 
417. 

Agaisse  (dame)  fée,  I,  255. 

Agathe  (sainte)  invoquée  ponr  le  lait 
IV,  135.  (Jour  sainte)  III,  318. 

Age  d'or  :  des  montagnes,  I,  217.  Son 
retour,  I,  422. 

Agenouiller  (s')  devant  astres  :  I,  61,  62. 
Devant  végétaux  111,  417,  477. 

Agneau  :  III,  100,  130,  144. 

Agnès  Sorel:  IV,  352. 

Agnus  castus  :  plante,  III,  388. 

Agonie  :  présagée,  IV,  192.  Consulta- 
tion, II,  239,  245.  Abrégée,  II,  2.39, 
2i0  ;  111.  243  ;  IV,  136  :  Pénible,  III, 
47,  225  ;  IV,  205,  260,  239. 

Agonisants  :  leurs  patrons,  II,  239, 245. 
iLt  les  haches  de  pierre,  IV,  75. 

Agrùve  (sainte),  H,  176. 

Ahès  :  princesse  bretonne  (v.  Dahut), 

II,  46,  47,  50,  51  ;  IV,  287. 

Aieux  :  entendus  la  nuit,  I,  164. 

Aigle  :  111,156,  167.  174,  178,  213. 

Aignan  (saint)  11,  269,  462;  IV,  313. 

Aigremoine  :  plante,  III,  481. 

Aigrement  (d')  coryphée  de  chasse,  I, 
277. 

Aiguille  :  et  6preuve  par  Teau,  II,  249. 
Et   feu   follet,   II,  419.    Préservant, 

III,  191.  Agent  de  métamorphose, 
111,  206.  Magique,  III,  446.  Et  en- 
voûtement, iV,  155. 

Aiguillette  (nouement  d'),  comment 
opéré,  IV,  151.  Préservatifs,  H,  233; 
111,  80,  84,  486,  487;  IV,  238. 

Aiguillon  :  enfoncé  dans  butte,  IV,  45. 

Aiguiser  :  avec  partie  de  reptiles,  111, 
260.  Sur  polissoir,  I,  401.  Acte  dé- 
fendu, IV, 54. 

Ail  :  plante,  amulette,  III,  41,381,  483. 
Et  médecine,  111,  217,  479,  485,  489, 
490.  Symbole  de  refus,  IIi,  518. 

Ailes  :  poussant ù serpent,  III,  258.  Ser- 
vant de  voile,  111,  187. 

Ailés  (animaux),   I,  i:i,  172  (v.  Voui- 

vre). 
Aimant:  attirant  navires.  II,  74,  99. 
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Air  (esprits  de  1*).  —  T.  165-^8.  Vibra- 
tions, I,  90.  Bateaux  en  l*air,  I,  5,  6  ; 

II.  157.  Hommes  enlevés  dans  l'air,  I, 
175..  (v.  Chasses  fantastiques,  Lune). 

Aisselle:  et  doniesticationi  111*  109.  Et 
ceuvade,  III,  231. 

Ajoncs  :  111,   367,  369,   370,  386,    388, 
436.  Et  les  âmes,  I,  190;  MI.  436. 

Alain  :  nom  du  renard.  III,  20. 

Albert  (Le  petit)  livre  magique.  IV, 
253. 

AlflTues:  111,  512  (v.  Goémon,  Flèche, 
varech' . 

Aliénor,  Aléuo  :  et  les  routes,  IV,  102. 

Alignements  :  IV,  4,  8,  13,  14. 

Alisier  :  arbre,  111,  417. 

Allaitement  :  et  caractère  du  nourris- 
son, 111,  60,  87.  Par  animaux,  III,  61. 

Alléchons:  lutin,  II,  419. 

Allégories  :  vaches  grasses  ou  maigres, 

III,  151.  Oise?ux,  111,  211.  Batailles 
d'oiseaux,  111,211,  d'arbres,  111,429, 
de  montagnes,  1.  248. 

Allemands:  blasonnés,  IV,  399. 

Alliance  :  mise  à  qur^te,  IV,  178  (v. 
Anneau). 

Allongement:  de  montures,  11,  90,  313, 
356,  440,  441;  III.  119. 

Allumette  :  du  diable  et  comète,  1,  41. 

Alose  :  sensible  aux  bruits,  lll,  348. 

Alouette:  111,  156,  182,  185,186,  187, 
209. 

Altérées  (pierres),  I.  327,  328,  IV,  18, 
48. 

Amable  (saint)  111,276,  277. 

Amande  :  contenant  merveilles,  III, 
433.  Double  ou  triple.  III,  383,  4M. 

Amants  (Légende  des  deux)  I,  250. 
Etranglés  ou  tués.  11,  49:  IV,  300, 
302,  303.  Revenant  ensemble,  11, 
354.  432  ;  IV,  302. 

Amarantbe  :  plante,  III,  484. 

Amas  :  de  pierres  —  I,  349-351  •—  (v. 
Murger). 

Ambition  :  punie,  III,  7,  166,  301,  302, 
353  (v.  Convoitise,  Orgueil). 

Ame  :  Détachée  du  corps  vivant,  II, 
421,  422;  III,  145,146,  832.  Sépara- 
tion ik  la  mort,  III.  59  ;  IV,  240.  For- 
mes matérielles,  III,  61,^209,  210, 
211,  250,  281,  293,  323,  332,  335  :  Il 
205  :  IV,  309,  332.  Empreinte,  I,  198. 
Enfermée  dans  cercueil,  I,  149. 
Transportée  par  eau,  11,  149,  152! 
Dans  puits.  II,  307.  Dans  grottes, 
II,  128.  Dans  tas  de  pierres  ou  ro- 
chersÂ  I,  236,  320.  Dans  corps  de 
poissGns,  II,  340.  Et  plantes,  llT,  515, 
526.  Dans  arbres,  lit,  433,  436.  Près 
de  fontaines,   il,   :(*.  ;    utî.jp, 


419 -421.  Au  bord  de  la  mer,  41,  1.17? 
138.  Se  lavant,  1,  137.138;  II,  205  ' 
lll,  250.  Dans  maison,  I,  136,  137' 
Près  d'ossuaires,  IV,  131.  Dans  lies* 
IL  75,  78,  79.  Relation  avec  les  astres^ 

I.  29,  49  ;  les  météores,  I,  68,  71,  72, 

II,  349,  419.  En  peine,  I,  148,  149, 
172,  320.  (v.  Pénitences,  Chasses 
fantastiques).    Chemin  des  &mes,  1, 

34,  321,  322.  Leur  ehariol.  I,  29,  30. 

Ames  :  accordées  ou  vendues  au 
diable.  111,  370  ;  IV,  127,  182.  (v. 
Pactes).  De  petits  êtres,  1,  189,  190. 

Amigna  :  fée  basque,  II,  8,  16. 

Amitiés  :  entre  animaux,  111,  17,  18, 
177,  263,  304,  347  (v.    Associations). 

Amour:  emblèmes  végétaux,  —  III, 
400-405.  —  Et  les  rustiques,  I,  347, 
348.  Moyens  d'exciter  l'amour.  II,  230  ; 

III,  46,  236,  488,  489.  (v.  Aphrodi- 
siaques). 

Amoureux  :  s'adressantaux  astres,  1. 54, 
67,-59.     Aux     pierres,    I,    333,-337, 

340,  348  ;  IV,  56,  58,  60,  63.  Aux  sta- 
tues, IV,  168,  169.  Aux  fontaines,  II, 
231,  294.  Aux  rivières,  11,  376.  Aux 
eaux  sUgnantes»  II,  465.  Aux  arbres, 
m,  424,  425,  426.  Aux  plantes,  111, 
488.  Aux  fées,  I,  477.  Aux  diverses 
parties  des  églises,  IV,  138,  149,  153, 
135.  159,  160.  Consultations:  I,  5i, 
57-59,  348,  351  :  II,  249,  -252, 
283  ;  m,  125,  201,  234,  836,  242,  322, 

341,  397,  398,  424,  487,  -  508,  - 
r,iO;  -  IV,  49,  58,  139,  140,  151,  164. 
Congédiés,  lll,  400,  518.   Ramenés, 

II,  29i.  Soulagés,  I,  93.  Nom  de 
ronce,  III,  395.  Du  Berry,  jeu.  III, 
525. 

Amoureuses:  fées  ou  sirènes,!,  267  ;  If, 

35.  Transformées  en  oiseau.  II,  80. 
Et  sièges,  IV,  198.  (v.  Sièges). 

Amphithéâtres:  IV,  100,  105,  4C6. 

Amulettes  :  minérales,  1,  343,  356,  357; 

IV.  66-78.  Animales,  lll,  45,  46, 
49,  125,  285,  309,  331,  337,  342,  339. 
Végétales,  m,  388,  392, 472,  473,  477, 
478.  Mises  aux  animaux,  1,  357.  (v. 
Haches    de  pierre)  ;  aux  végétaux, 

III,  379,  381.  Aux  navires.  1,  105  (v. 
Talismans^.  Contre  les  animaux, 
111,41. 

An  (nouvel),  et  les  eaux,  11,  240,  302, 
321.  Souhaits  faits  aux  bMP»  o'i.  a«x 
plantes,  III.  103,  375.  Consultations, 
II,  243,  244. 

Anacbronismes  :  IV,  325,  326,  336,  353, 
404. 

Analogisme  :  dans  les  plantes,  111,  49?, 
500,  uOl. 

Anaiife  :  coquillage,  lll,  361,  362. 

Ancre  :  dans  nuage,  1, 3,  «•  Accrochéeà 
11,    église  sous-manne.  11,  63,  M.  rnie 
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par  lutin.   II,  99.    Et  emplacement, 
H,  115. 

André  («aint),  I,  59,  140  ;  III.  85,  398  ; 
IV,  150,  160. 

An  Irelot,  Andrillot  :  rocher  anthropo- 
morphe, 11,  93,  166. 

Ane  :  III,  13,  89,  91,  92, 93, 94,  95,  96,  97, 
9J,  99,103,  106,  116,118,125,  130, 
132,  141,  142,  144,  146,132,154.  De 
personnages  sacrés,  I,  380,  381,  382, 
385.    Du  diable,   1,  383.  Diabolique, 

II,  90,    313.     Noyeur,  II,    356,  440. 
'  Forme    de    revenant,    il,    79,    102. 

Dont  la  tète  est  retournée.   H,  329. 
, Employé  par  pilleurs  de  mer,  11,  89, 
143.  Avalant  la  lune,  1,28. 

inge  :  sur  terre,  I,  219,  221,  466.  Se- 
courable,  I,  322,  325.  Et  les  cons- 
tructions. IV,  117,  124.  Conduisant 
bateau,  11.  150.  Et  l'ermite,  iV,  265, 
265.  Dans  le»  aim,  1,  6i,  127,  172; 
m,  431.  Sous  forme  de  papillon,  III, 
333.  Nom  de  nuage,  I,  127. 

Ange  gardien  :  I,  278,  304,  322  ;  II,  435. 
Et  diable,  1,  247. 

Angélique,  plante,  III,  483. 

Angélus  :  chassant  esprits,  II,  340  ; 
IV.  124.  Diable  sur  terre  entre  deux 
Angélus,  I,  161 . 

Angerviller  (fée  du  sire  d'),  IV,  296. 

Angine:  guérie,  111,  286. 

Anglais:  11,21,  22.  67,  98,317,  359; 
IV,  346-349,  351.  Et  construc- 
tions, IV,  14,  15,  35,  106,  109.  Et 
guerres,  IV,  143,  309,  310,  314,  315, 
316,  326.  353,  361,  372,  376,  377,  378, 
379,  393. 

Angles  :  et  opérations  magiques,  I, 
108;  III,  39,  386.  (v.  Carrefours), 

Angleterre  :  11. 108,  l'O.  (Reine  d),  — 
IV.  215,  3ni.  Chanson  du  roi  d^An- 
glelerre,  IV,  347. 

Anglure  (sire  xi')  croisé,  IV,  342. 

Anguille:  II,  196.  308;  III,  233,  339, 
340,  341,  342,  352,  353,  353. 

Animaux  (v.  FauDe,  t.  III,  Livre  ]*^). 
Dans  la  lune,  1,  23,  25.  Fantastiques, 
1.  192,  240,   241,   290,   291  ;    11,  136  ; 

III,  151,  152,  210,  211,  354;  IV,  37, 
46,  201  (v.  Dragons,  Loups-garoun). 
En  or,  IV,  203,  204.  Enchantés, 
111,  43-44.  Lutins:  1,162,  355  ;  11, 
3i7,  356  ;  III,  57,  331  ;  IV,  322.  For- 
me de  revenants,  11,  79,  435;  IV, 
191,  200,  209  ;  III,  148  -  150. 
Métamorphoses  —  III,  53-56  — 
139-145  —  206-208  —  249-250  —  289- 
291  —  333.  Forme  de  diable,  111, 
145-146,  148.  De  Sorciers.  III,  146- 
148.  Femmes  accouchant  d'animaux, 
111,  59-60,  130-151.  Reconstitués  mi- 
raculeusement, II,  393,394;  III,  154. 
Obéissant  à  saints  ou    à   hommes, 


III,  62.213  ;  IV,  264.  RèconnaissanK 

III.  61,  212,  213.  A  pèlfrinagei  —  II, 
289-29  ;  — III,  107-108;  iV,  137.  Em- 
preintes —,  1,  380-391.  —  Et  la 
construction,  11,185;  IV,  116,  lld, 
12\  128.  Sacrificei  d'animaux,  IV, 
90. 

Animisme:  Astres,  I,  5,  16,  17,  21,22, 
23.  Météores,  ï,  69,  70,  71,  74  —  75- 
81  —  83,  91,  112,  117. 119,  130.  Nuit, 

I.  136.  Terre,  I,  211.  Montagnes,  1, 
247-248.  Mer,  II,  H,   12,  159.    Eaux. 

II,  273,  321.  379,  380.  Rocheri  et 
pierres,  I.  324,  327,  353  ;  II,  83.  Mé- 
galithes, IV,  17-18,  33-34,  48.  Statues, 

II,  165  ;  —  IV,    162-166   —  Cloches, 

IV,  142.  Végétaux,  III,  375,  376,  430, 
431,  465,  526,  527. 

Anis:  plante,  et  fer,  111,  468. 

Ankou  :  Mort  personnifiée  —  I,  152- 
155  —  Et  les  eaux.  11,  29,  135,  202, 
243.  244.  Et  maison  neuve,  IV,  96. 
Sa  femme,  II,  150. 

Anne  (reino),  I.  292,  370  ;  IV,  103,  ;i86, 
325,  353  —  359-361. 

Anne  (sainte),  I,  96,  195,  323  ;  11,  78, 
ir;6,  271,  400. 

Anneau  :  1,  107;  11,  75,  123,  206,  325, 
343,  387,  405.  413  :  III.  355  ;  IV,  163. 
Partagé  par  moitié,  IV,  342. 

Année  (se  marier  dans  D,  I,  343  ;  II, 
249,  250,  251,  252,  376,  383  ;  III.  308, 
322,  424,  425,  506  ;  IV.  58.  60,  63,  C4, 
139,  140,  149,  151,  159,  168  Mourir, 
1.  157,  192;  II,  244,  353;  IV,  45,  9%, 
97,131,  132.  Années  à  vivre,  111, 
201,  322,  503.  Morts  de  Tannée,  1. 154, 
155;  IV,  131.  Trouvaille  dans  Tan- 
née ;  III,  308,  479.  Année  du  diable, 
I,  140.  De  misère,  IV,  400  (v.  Fati- 
diques), 403. 

Annequîn  :  coryphée  de  chasse,  1, 171. 
Feu  follet,  il,  418. 

Annibal  :  IV,  322,  323. 

Anniversaire  :  et  faits  se  reproduisant, 
1,  303,  320  ;  11,  58,  69,  190,  309,  313. 
360,  361,  426.  440,  446,  447  ;  III, 
250  ;  IV,  267,  302,  303,  385. 

Anormaux  :  objets  ou  faits,  et  supers- 
tition, 111,  236,  258,  394. 

Anthropomorphes  :  empreintes  —  1, 
360  -  380.  Pierres,  —  1,  216-217 
—  300;  H,  93,  166;  IV,  12. 

Anthropophagie  :  I,  161,  232,  271, 
434,  435,  464,  469,  476;  11,  33, 
87,  103,  340,  341,  345,  351  ;  IV, 
83,  252,  287,  288,  302,  303  (v.  Ogres). 

Antipodes  :  II,  323  ;  ly,  183. 
Antiques  :  monuments  —  IV,  iOO-tlO. 
Antiquité:  prétendue,  IV,  214,  115. 

Antoine  (saint),  I,   365;  II,    190,   378; 

III,  141,  244,  490;  IV,  116. 
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ÂQtoine  (S^)  de  Padoue  :  I,  103  ;  111, 
261. 

Aphro4litiaf)ues  :  et  poussièrex  de  pier- 
re, 1,  343  :   partieH   d'animaux,    III, 
^42,  :*83,  362;    plantes,  III,  392,  488, 
489. 

Apocryphes:  tiaita,  11.  432  ;  IV,  328, 
•50.  Chausons,  lY,  387,  388  (v.  Pas- 
tiches). 

Apolline  (rainte),  11,  227;  III,  502. 

Apostolat  :  prouvé,  I,  197  ;  II,  85. 

Apôtres  sur  terre:  !,  14  (v.  S**  Jacques, 
Jean,  Pierre). 

Apparitions  ;  de  la  nuit  —  I,  140-160 
—  177,  178.  UauA  la  maison,  11,145. 
En  relation  avec  les  chàleaux  —  IV, 
189-192  —196  -  200-288-210  ;  len 
villes,  IV,  220;  l'eau,  11,  459;  les 
champs  de  bataille,  IV,  309.  De  reli- 
gieux, IV,  241,  254,  260,  26r>,  268, 
269.  De  soldat  tué,  IV,  358.  Et  cala- 
mités, IV,  402  (v.  Fées.  Lutins,  Pé- 
iiiteuces,  Uevcnunls).  De  ville  en- 
gloutie, II,  55. 

Appels:  de  lutins,  II,  3(7,  34K,  422, 
423  (v  lloiipeur).  De  noyés,  11,  133, 
138,  139,  153,  355,  434. 

Aqueduc  :  IV,  348,  354. 

Araignée  :  III.   303.  304.  305,  307.  308, 

309,  313,  314,  323,  .')2i,  325,  331.  Et 
reptile*,  III,   263.    Toile   d'araignée 

'  miraculeuse,  IV,  383.  Nom  de  nuage, 
I.  129  (v.  Fil  de  la  Vierge) 

Araignée  de  mer  :  III,  355  (v.  Crabe). 

Arbalète  :  et  moisson,  III,  532. 

Arbres  :  —  III,  367-442.  —  Agités  sans 
cause,  1,  273  ;  111.  437.  A  respecter, 
I,  263,  271,  —  292-294.  —  Préve- 
nances i  leur  égard,  III,  375,  378. 
379.  Pierres  posées  dessus,  1,  352; 
m,  379.  L'arbre  et  celui  qui  l'a  plan- 
té, m.  372.  Et  les  eaux,  11,  211  ;  III, 
436.  Pousfiant  miraculeu^ment,  I, 
258,  288  ;  IV,  184,  185.  Heverdissant. 
III.  437-438.  Rabougri,  I,  235,  256. 
Desséché.  III,  289,  437.  Formant  pont, 
m,  433.  Allant  au  ciel,  III.  439.  Dont 
on  ne  peut  descendre,  III,  439.  Ré- 
sidence de  fées,  1,  262.  Dans  contes 
— .  I,  294-298  —  111,  428.4i2  —  II, 
456.  Coupés  et  revî'tus  d'habits,  IV, 

310.  Nuages  assimilés  à  arbrep.  I, 
127,  128.  De  la  Liberté,  IV,  380.  De 
héros  IV,  372,  393. 

Arc  rustique  :  III,  409. 

Arc-en-cid  ;  origine  et  crovanr'^s  — 
I,  66-70.  —  Pouvoir,  I,  '90-92.  -- 
Présagea,  I,  98.  Conjuré,  —  1,  114- 
118.  —  CliOMes  couleur  d'arc-eii-ciel. 
I.  69  :  11.  25. 

Arche  (Animaux  dans  1'),  III,  0,  159 
(v.  Noé).  Empreinte,  I,  392. 

Archtt  :  formant  talisman,  111,  62. 


Architectes  :  et  jet  de  marteau  —  IV, 
114-113.  -  Et  gageure,  IV,  130.  Et 
le  diable,  IV,  127,  183. 

Architecture  :  de  fontaines,  II,  219. 
220  ;  d'ossuaires,  IV,  131  ;  de  puits, 
11.  314,  315. 

Ardennes  :  forêt,  I,  299. 

Ardoise  :  amulette,  IV,  73.  Et  la  fécon- 
dité, 111,  80.  Surnageant  miraculeu- 
sement, II,  458. 

Arête  :  talisman,  III,  334. 

Argent  (en  avoir  sur  soi).  I,  37  ;  III, 
198,  457.  Préoages,  III,  324.  Toucher 
avec,  III,  475.  Nepaji  payer  en  ar- 
gent, I,  459;  IV,  74,  77.  Etalé  par 
personnages  surnaturels  I.  266,  461  ; 
11.  101.  132.  309,  415.  Dans  souter- 
rain, IV,  108;  I,  416.  Accordée  la 
condition  de  ne  pas  en  parler,  11, 
200.  Jeté  par  fugitif,  IV,  326.  (v. 
Monnaie). 

Arie  (tante),  fée  :  I,  86.  140,  445,  447, 
451,  476. 

Arithmétique  (formulette).  I,  116. 

Ariette  :  mère  de  Guillaume  le  Bâtard, 
IV,  339. 

Armel  (saint).  I,  196,  368,  391  ;  II,  180. 

Armes  préhistoriques:  IV,  67.  68. 

Armoise  :  plante,  III,  478,  486. 

Armure  :  contre  dragon,  I,  469,  470. 

Arnaud  (saint).  II,  81. 

Arnoux  (iiaint),  1.  409,  #65. 

Arpenteurs  :  revenants,  I,  235. 

Arragoode  (sainte),  III,  130  (v.  Rade- 
gonde). 

Arragousets  :  envahisseurs  de  Gueme- 
sey.  H,  US. 

Arrière  (Jeter  en).  II,  231  (v.  Derrière, 
Jeter).  Ne  pas  regarder  en  arrière 
(v.  Regarder,  Derrière). 

Arthur:  I,  168,  169,  172,  241,  307,384; 
II,  178. 

Arthur  de  Bretagne  :  IV,  343. 

Artilleiie  :  et  poisson.  Il  1,3 46 (v.  Canon). 

Artison  :    insecte,  et  présage,  III,  323. 

Arzonnais  :  leur  chanson,  IV,  374. 

A«cen;»ion  :  de  montagne<i.  I,  251.  De 
mégalithes,  IV,  58,  62.  De  clochtr, 
IV,  142. 

Ascension  :  fiHe,  I,  13;  III,  233,  457. 

Asile  (lieu  d)  dans  jeu:  I,  354.  Et  ar- 
bre, III,  427. 

Asperge  :  plante,  III,  462,  500. 

Aivpersion  :  pour  la  pluie,  I.  101  ;  — 
II,  225  227  —  378,  379.  De  saint», 
II.  285  ;  IV.  167.  Pour  fécondité.  IT, 
232,  234,  270.  Pour  la  force,  II,  275. 
De  luaipou  neuve,  IV,  93.  De  malade. 
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II,  239.  Du  soi.  H,  234,  2T8.  Avant 
baiD  rituel,  II,  161.  Contre  bètes 
malfaisantes,  III,  39,  279,  311.  Par 
lutin,  II,  202,  341,  421.  D'enfants  non 
baptisés,  II,  435  (v.  Baptême). 

Aspic  :  111,  269,  274,  275,  278. 

Aspiration:  par  serpent,  I,  241,468; 
II,  402  ;  lit,  270.  >ar  la  lune,  1,  16, 
11. 

Assassinat:  dans  église,  IV,  269,  270, 
271.  Découvert,  lll,  212,  249,  527. 
Pendant  guerres  civiles,  IV,  389,  401. 

Assassiné  :  revenant,  l,  279,  280,  320  ; 
II,  204. 

Asseoir  (s)  sur  pierre  :  I,  404,  406,  478; 
11,275;  IV,  58.  Dans  fauteuil,  II, 
233  ;1V,  159. 

Assermentés  (prêtres),  IV,  382,  390. 

Assiégés  (facéties  d*),  IV,  318,  313  (v. 
Sièges). 

Assiettes  :  jetées  dans  fontaines,  il, 
203.  Mises  à  Oottet  II,  385  (v. 
Noyés).  Parlantes,  IV,  278. 

Assimilation  :  de  qualités  :  par  chair 
mangée,  III,  41,  204,  293,  294.  Par 
magie,  III,  128. 

Associations  :  d'animaux,  lll,  17,  18, 
63,  67,  177,  254,  299  (v.  Amitiés). 

Assomption  :  fête,  lll,  378,  380,  464  ; 
IV,  162. 

Astres.  —  I,  9-65.  —  Et  animaux,  lll, 
79,  229,  356.  Et  plantes,  lll,  373,  374, 
455,  456,  463,  468  (v.  Etoiles,  Lune, 
Soleil). 

Atrée  (festin  d)  similaire,  IV,  251,  252. 

Attelage  :  du  char  de  la  Mort.  —  I, 
I83-I58.  —  IV,  165,  166.  Arrêté  par 
magie,  111,  483. 

Atteler  (jours  où  Ton  ne  doit  pas),  lll, 
104. 

Attente  :  de  retour,  II,  05;  IV,  39,  40. 

Attestation  :  par  miracle,  I,  367  ;  III, 

438. 
AtUla  :  IV»  328. 

Attitude  du   moment  de  la  métamor- 

Sbose  ou  de  Tengloutlssemeut,  gar- 
ée par  personnages,  II,  52,  392,  404. 

Attraction  :  de  rochers.  II,  74  99  ;  d'as- 
tres, 1,  16-18  (v.  Aspiration). 

Aubépine  :  lll,  231,  232,  268,  368,  372, 
381,  382,  383,  388,  393,  394.  403,  404, 
415,  417,  419,  420,  421,  436,  498;  I, 
13  ;  11,  394.  Résidence  d'âmes,  I, 
190.  Et  médecine  par  transmission, 
I,  206,  207. 


Auberges  :  ouvertetf  par  le  diable,  III» 
370.  Sur  la  route  du  monde  surna- 
turel, I,  419.  Enseignes,  111,  406-407* 

Aubert  (saint).  11,  178. 

Aude  (sainte),  111,  448*  (v.  Haude).     ' 
Auge:  flottant.  11,  28,30;  IV,  11$.  Et 

santé,  lll,  130  ;    IV,  66,  78.    En  of, 

IV,  378  n. 

Aune:  arbre,  111,  386,  419. 
Auray  (champ  de  bataille  d*),  IV,  309. 
Aurelian  (chemin  et  camp),  IV,  326. 
Aurore  :  I,  36,  63  (v.  Soleil). 
Aurore  boréale  :  1,  70,  72,  96. 

Autel  :  flottant,  II,  28.  Vertus  de  ce  qui 
a  été  déposé  dessus,  lll,  331,  382  ; 
IV,  153.  Enfants  qui  y  sont  roulés, 

II,  276;  IV,  152. 

Automates  :  navires.  11,  149,  150, 
Pierres,  I,  353.  Meuhirs,  IV,  18.  Sta- 
tues, IV,  162,  163. 

Autrichiens:  IV,  399. 
Avalanche:  1,  222,  233. 

Avancer  (animaux  refusant  à").  I,  390: 
IV,  165,  166. 

Avant  :  de  navire,  I,  103,  105. 

Avarice:  punie,  lll,  293,  296  (v.  Cra- 
paud, Fils  ingrat.  Tortue).  1,  90,  281, 
219,  4S9,  474.  De  religieux,  IV,  232, 
247,  254. 

Aveuir:  prédit  d'après  les  vagues,  II, 
171. 

Avenu  (les).  II,  349,  418,420,  451  ;  III, 
122,  222  ;  IV,  32,  204,  210. 

Avenue  :  IV,  185,  208. 

Avertissement  :  De  catastrophe,  I,  221  ; 
H,  16,  46,  48.  De  mort  prochaine,  1, 
154,  155,  156,  160  ;  II,  203  ;  IV,  191 
(v.  Intersigne).  ^ 

Aveugle:  recouvrant  la  vue,  II,  289, 
381  ;  III,  830  ;  IV,  139.  Animaux  crus 
aveugles,  lll,  10,  H,  272. 

Aveuglement  :  Causes.  I,  159  ;  II,  117, 
374  ;  III,  14,  15  (v.  Yeux  crevés). 

Avoine  :  111.  136,  443,  490,  493,  499, 
508,  521.  Offerte,  11.  299.  Poussant 
miraculeusement,  III,  530. 

Avortement  :  provoqué   par   plantes, 

III,  !501.  Puni,  m,  149,  296. 

Avoye  (sainte),  11,  362. 
Avril  (mois  d'),  I,  87,  88. 
Aymerigot  :  et  les  fées,  1,  39^. 
Aymon  (les  quatre  fils),  I,  317. 
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Bibjlone  :  et  serpeuis.  111,  258. 

B«ot  de  pusage  :  -<  11,  367-371. 

Bftf  Noz  :  bateau  de  nuit,  II,  150, 153. 

BajB^ue:  puissante  ou  talismanique,  III, 
Ao  (v.  Alliance,  Anneau).  A  retrou- 
ver, II,  323.  FlotUnt,  II,  417. 

Baguette:  de  puissance,  I,  iSI,  324, 
356,  430,  437  ;  II,  3U,  68,  104,  103, 
14S,  177,  199,  299,  305,  333,  331,  364, 
372,  386,  403,  439,  460  ;  III,  127,  140, 
152,  249,  291,  292,  386,  387,  421,  526, 
527.  Faisant  découvrir  des  eaux,  11, 
305.  Des  amoureux,  III,  309.  Lanoées, 
II,  274.  En  rapport  avec  les  ani- 
maux, m,  81,  221,  278,  387  (V.  Bâ- 
ton). 

Baies:  de  mer.  II,  97.  Sous  terre,  I, 
417,418. 

Baies  de  plantes  :  III.  396,  410. 

Baigneuses  :  dont  on  doit  prendre  les 
vêtements,  il,  198,  347.  416  ;  111,207. 
Sailies  par  génie,  II,  412. 

Baignoires  :  de  fées,  I,  432;  11,  96. 

Bâillement:  dangereux,  I,  94. 

Bailleul  (le  sire  de)  et  lo  dragon,  I,  469. 

Bains  :  de  personnages  surnaturels,  I, 
317,  445;  11,96,  110,  197,198,202, 
241,  347,  354,  374,  373.  412,  414,  415. 
De  pierres,  I.  328;  IV,  18;  de  sta- 
tues, I,  103  ;  II,  165.  377.  Rituels,  II, 
160,  161,  283,  374,  373,  378.  D'épreu- 
ve, H,  243.  Pour  fécondité.  11,  233, 
234.  235.  Santé,  11,  161,  237,  243, 
268,  274,  273,  278,  289,  378,  460-462, 
I,  409.  Précautions  à  prendre,  11,  20, 
160.  A  travers  plantes,  11,  9,  10  ; 
111,  333.  De  saog,lY,  356,368.  Bains 
d^animaux,  11,    161,  290,   291.  375; 

III,  137. 

Baiser  :  à  donner,  1,  227,  244  ;  111,  291, 
296.  A  pierres,  1,  342,  411  ;  IV,  55, 
56,  57  ;  a  statues,  IV,  57  n.  A  cause 
de  construction,  IV,  94  (v.  Kmbras- 
ser). 

Bal  des  f(*es  :  1,  201,  203  (v.  Danses, 
Fées). 

Balai:  et  météores,  1,  101,  103.  Et 
guérison,  III.  416  ;  frictiou  de  saint, 
iV,  170  ;  sabbat,  1,  239.  Roi  et  fabri- 
cant de  balais,  IV,  359. 

Balance  :  en  enfer,  IV,  289. 

Balayage  :  interdit  la  nuit,  1,  136,  137. 
De  fées,  I,  444.  De  chapelle,  il, -255, 

IV,  181.  De  pierre,  1,  406. 

Balayures  :  à  ne  pas  Jeter  dehors,  1, 
136.  A  jeter,  IV,  151. 

Baleiae  :  —  lU,  69-71. 


Balise  :  arrosée  de  sang,  II,  170. 

Balistique  :  d'enfants,  111,  408-409. 

Balle  :  tirée  contre  météores,  |,  103, 
i08.  110,  111,  113,  238.  Impuissante 
contre  héros,  iV,  392  ;  contre  me- 
neurs de  loups,  1,  285.  Bénite,  1, 
110,  173;  111,  131,  484. 

Ballon  :  et  mort  du  papci  1,  132. 

Balsamine  :  plante,  111,  454. 

Banard  :  nom  du  vent  d*OuMt,  I,  75. 

Banc:  de  sable,  ll{  75,  76. 

Bansbie  :  de  famille.  •—  IV,  191-193. 
—  De  village,  II,  353. 

Baptêmes  :  maritimes,  II,  160,  162, 
167,  168.  D'animaux,  III,  81.  105, 
282,  283.  Et  préhistorique,  IV,  59. 
Et  cloches,  IV,  146,  147.  Et  menues 
observances  à  Téglise,  IV,  182.  En- 
fants morts  sans  baptême,  I,  49, 
U8,  149,  171,  229,  249;  II,  102,  349, 
350,  420,  423.  426,  435  ;  111,  210,  526. 
Source  souraant  pour  un  baptême, 
11,  179,  187.  Baptême  pouvant  être 
perdu,    I,  160. 

Bar  :  et  sardine,  III,  345.  Gardant  tré- 
sor, II,  129. 

Baraban  :  surnom  du  tonnerre,    I,  73. 

Barabloque  :  génie  de  la  mer,  I,  35. 

Baratte:  remplie  de  rosée  I,  95.  Et 
genêt,  111,  386. 

Barboire,  Barber  :  martyr.  II,  337  ;  IV, 
254. 

Barbe:  et  sa  pousse,  III,  245,  330.  De 
longueur  extraordinaire,  IV,  268. 
Offerte,  11,  287.  A  couper,  tâche,  IV, 
336. 

Barbe-Bleue  :  NI,  333;  IV,  354-355. 

Barbe  de  chat:  nuage,  I,  129. 

Barbe  (sainte),  et  les  météores,  1,  96, 
—  105-107  ;  —  les  végétaux,  III, 
472,  511  ;  les  menhirs,  IV,  6. 

Barbets  (Hommes  changés  en).  H, 
435.  Chiens  diaboliques,  III,  121, 
148. 

Barbier:  II,  432,5^7. 

Bardane  :  plante,  III,  524. 

Barenton  :  fontaine  célèbre,  II,  197, 
225,  250,  252,  291,  294,  (v.  Brocélian- 
de). 

Barnabe  (saint)  et  météores,  1,  122, 
123,  127. 

Baromètre  :  oiseau  en  servant,  111, 
190. 

Barque  :  k  Caron,  I,  419,  (v.  Bateau, 
Naviret  Morts). 
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d'œufs,  IIL  227  ;  de  coustnictiou,  IV, 
99.  Faite  par  sorcier,  III,  82. 

Bénitier:  —  IV,  148-150.  —  El  cou- 
leuvre», IV,  107. 

BeDoit  (saint),  1,  3U,  408  ;  ill,  373. 

Benoit  (saipt)  de  Macérac.  IV,  119. 

Berbido  :  ville  engloutie,  11,  j7. 

Berceau:  de  pierre,  1,373,  392,432; 
II,  108;  d'or.  Il,  312.  Magique,  111, 
291.  Amulettes,  111/383. 

Berger:  Sorcier.  111,  127;  tempcstaire. 
I,  111;  11.213.  Elle»  fées,  1,226, 
430.  Constructeurs,  IV,  24.  Obliga- 
tion?» du  m«Hier,  1,  236.  Prières,  I, 
61  ;  111,  32,  36,  [\ .  Huée,  Loup.  Pâte- 
nôtrei.  Pénitence  posthume,  1,  233. 
234.  Pétrifié,  I,  305.  Arc  en -ciel  assi- 
milé Ji  berger,  I,  117, 

Bergère  :  construisant  dolmen.  IV,  21. 
Poursîuivie  par  seigneur,  1,  371  ;  IV, 
284,  286.  Orgueilleuse,  IV,  199.  (v. 
Baguettes) . 

Bergeronnette  :  oiseau.  III,  188. 

Berlorpie  :  plante,  111,  493,  498. 

Berna  :  homme  de  la  luue,  I,  14,  24. 

Bernard  Termite  :  crustacé,  III,  356  ; 
IV,  346. 

Bernard  (saint),  I,  68  ;  IV,  11.-). 

Berner:  les  chiens*,  111.  112. 

Berthe  :  et  menhirs.  IV,  6.  Beiue»  lé- 
gendaires, IV,  334,  33*1. 

Berthevin  (saint).  11,  185,  187. 

Besd' e  :  et  homme  de  la  lune,  1,  22, 
23. 

Bci^tialité  iv.  Animaux  :  femmes  ac- 
couchant d'  —  :  Ours^. 

Bétail:  de  Taro-en-ciel,  I,  117  :  d  êtres 
surnaliircls,  I,  315,  449,  458,  459  :  II, 
109,  440  :   IV.  29.  (îuérison  et  sauté, 

I,  410  :  II,  274,  289.  296,  37:»  ;  IV,  7  4 
(V.  Mammifères  domestiques). 

Bt'tes  fantastiques  :  Navette,  11,  209  ; 
Dos  eaux,  II,  445.  De^  villes,  IV,  220. 

Bétoiue  :  plante,  111,  490. 

Betiioutsou  :  lulin  d'Auvergne,  1.  141. 

Beurre  :  soutiré  ou    ensorcelé,    I,  9"»  ; 

II,  241,  373.  439  :  111,  85,  87,  386,  482, 
Désensorcelé,  IV,  75.  Et  marre,  II, 
20.  Procuré.  II.  462:  OlVort.  Ill,  36. 
83.  Beurre  de  mai,  III,  8S. 

Biche:  1,  192.  262,  291,  298.  4J4  :  11, 
198,  386;  111,  23,  :;2,  :;3,  54,  01  :  IV, 
198,  328. 

Bieuzv  (saint),  I.  465  :  11,  273  :  111. 138  ; 
IV/270  (V.  Hagei. 

Bigorneau  (v.  Vignot  . 

Biniou:  aérien,  I,  164. 

Birette:  lutin,  11.  442. 

Biron  :  hém»  populaire,  IV,  371. 


Bise  (Jean  de),  l,  89  (v.  Vent). 

Bissètre  (le  granit  génie  lacustre,  H, 
423. 

Biifsextiles  :  années,  111,  373. 

Blaireau  :  III,  12,  13,  17^  18,  46,  51.  Et 
niches,  III,  .320. 

Biaise  (saint),  I,  340  ;  III,  36,  8t. 

Blanc  :  fil  conducteur  de  foudre,  I, 
106.  Bateau,  11,  i^O.  Nuage,  I,  6. 
Auimaux,  I,  1.53;  11,  207,  441  ;  III, 
98,  121,  143,  146,  158,  213,  214.  240, 
2;i0.  Fleurs,  ill.  471.  Mer,  II,  11  (v. 
Dames  blanches.  Hommes  blancs^. 

Blanche  (.sainte).  II,  21,  22,  280,' 285. 

Blanche  de  Caslille  :  II.  334  ;  IV,  343,  344. 

Blanche  (U  reine).  II,  406  :  IV,  344. 

Blancs:  IV,  386,  387,  401  (v.  Chouans). 

Blanquettes  :  fées,  I,  444  ;  II,  3ï5. 

Blasphémateurs  :  punis,  1,  31,  196  ;  11, 
67,  86,  313  ;  IV,  210. 

Blatte  :  danger  de  la  tuer,  III,  307. 

Blé:lll,  442,  448-419,  4.52.  453,454,  455. 
459,  460.  461,  463,  465,  473,  476,478. 
479,  486,  495,  497.  508.  .509,  510,  511, 
516,  .517.  .520,  521.  523.  Coupé  avant 
m.iturilé,  I,  227,  263.  425.  M»-lliplié 
miraculeusement,  IV,  295.  Jeté  a  la 
mer.  IV.  404.  .Mer  comparée  à  champ 
de  blé.  11,  9  (v.  Froment). 

Blé  noir  :  111,  443,  458,  465  (v.  Sarra- 
sin). 

Blessure:  avec  hache  de  pierre,  IV,  72. 
Faite  a  sorcière,  III,  146,  526  (v. 
Sang).  A  arbre.  111,  389. 

Bleu  :  du  ciel.  I.  4.  5,  7,  131.  Teignant 
oiseau,  III,  159.  Couleur  de  fil  con- 
ducteur de  foudre  1.  106.  D'animaux, 
I,  297.  Epithète  de  mer.  11,  10. 

Bleu  (saint),  canonisation  populaire. 
IV,  390.  *    ^ 

Bleus  :  républicaiu»,  IV,  296,  383.  386, 
389,  391.       . 

niois  (Charles  de).  Il,  18;  IV,  .350. 

Bœuf,  m,  88.  95.  107.  lU.  U7,  118, 
124,  126,  131,  143.  Pourquoi  lent.  III. 
74.  En  relation  avec  la  .Mort,  I,  151, 
157.  Créateur  de  source.  Il,  186.  Em- 
preintes. I,  390.  Pétrifiés.  I.  307.  Des 
fées,  I.  450  :  des  nains,  IV,  43.  Et 
pri^e  de  trésor.  II.  4r.4.  Aidant  à 
construction.  IV.  127.  Servant  à  stra- 
tagème, IV.  311.  Et  hounne  dans 
souterrain,  IV.  2X2.  Penn  de  lidMif  et 
concession.  IV,  111.  ISO. 

Bohémiens  :  I,  47D,  471.  Appelé?  Sarra- 
sins, IV,  331.  De  U  mer.  Il,  168.  Ta- 
rissant cours  d'eau.  11,  334. 

Boire  :  dans  eau  d'empreinte,  I,  408  ; 
dans  foutaine  guérissante.  11,  271. 
273,  274.  Avant  l'animal  (jui  a  ui(»r- 
du.    III,     275.    Ne    pas     boire  après 
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reptile,  111,  271.  Arc-en-ciel  allant 
boire,  1,  69,  70.  Pierres,  1,  327,  328  ; 
IV,  18,  48.  Animaux  privés  de  boi- 
re, IV,  299,311.  Boire  au  puits,  usa- 
ge juridique,  11,  323. 

Bois  :  époques  de  coupe,  1,  47.  Espèces 
interdites  pour  le  chauffage  ou  la 
construction,  111,  390  ;  favorables,  111, 
390.  Voleurs  de  bois,  1,  282.  Chan- 
geant de  place,  ly,  310. 

Boishardy  :  chef  de  chouans,.  IV,  390. 

Botte  :  talisman,  11,  386. 

Boiteux  :  Antarès,  étoile.  1,  33. 

Bolbigueandets  :  lutins,  II,  12,  449. 

Bonaparte  :  déformation  du  nom,  IV, 
394. 

Bonhomme  Basour  :   soir  personnifié, 

I,  135. 

Bonnet  :  Offrande,  11,  279  ;  IV,  171. 

Bonshommes  :  nom  de  cumulus,  1, 130. 

Bordage  (château  du),  IV,  291,  206,  360. 

Borne  :  déplacée,  1, 147,  282.  Militaire, 
IV,  104. 

Bossus  :  débarrassés  de  leur  bosse,  I, 
289,  437;  II,  100,  387;  111,  123.  (v. 
Chansoni*.  Refrain).  Nains,  11,  202. 

Bottes  :  magiques,  11,  28.  Enduites  de 
goudion,  IV,  32. 

Botteu  :  voleur  de  bois  revenant,  111, 
436. 

Bouc  :  m,  80,  114,  117,  120,  125.  126, 
134,  139,  145,  148,  150.  Forme  diabo- 
lique, I,  238,  ,-^94;  11,  347;  III,  120. 
125  ;  IV,  200,  206.  Hantant  les  eaux, 

II,  297,  463. 

Bouchardot  :  seigneur  assassin, IV,  270. 

Bouche  :  de  la  lune,  1,  52.  Soleil  en- 
trant dans  la  bouche,  I,  47.  Souffler 
dans  la  bouche,  1,  77.  Restant  de 
travers,  I,  94. 

Boudic,  Boudigued  :  lutin  breton,  III, 
113  ;  IV,  30. 

Bouc:  de   chaussures    et    montagnes, 

I,  214:  tumulus,  IV,  46;  et  créa- 
tion de  paysans,  IV,  274.  Jetée  à 
saint,  II,  285.  Curative,  11,  286. 

Buuétiou  :  homme  de  la  lune,  I,  13,  24. 

Bouffon  noz  :  lutin  breton,  1,  137. 

Bougies  de  cire:  II,  292,  300,  301  ;  IV, 
137,  138  :  II,  270  :  (v.  Lhandellea, 
Cierges,  Lumières).  Et  fin  de  veillée, 

II,  367. 

Bouillant  :  fontaine,  III,  212,  250,  254, 
273  (v.  Ebullition). 

Bouille  (dame  de),   IV,  281. 

Bouillie  :  de  la  Vierge,  I,  137,  160. 

Bouillir:  vivant,  111,  124. 

Bouillon   (aspersion  de),   contre    ani- 


maux,   III,   31.    279.  Offrandt,  III, 

378,  459. 

Bouillon  blanc  ;  plante,  III,  384. 
Boulanger  (le  général),  IV,  404. 

Boulangerie  :  d'êtres  surnaturels,  1,  316, 
317,  444,  451,  457  ;  II,  108. 

Bouleau  :  arbre,  III,  385,  403,  404. 

Boules  :  de  pierre  et  orages,  I,  72,  73. 
De  pèlerinage,  II,  285. 

Boulet  :  et  btatues,  IV,  314.  (v.  Canon), 
et  Napoléon,  IV,  398. 

Bouquet  (nuage  assimilé  à),  I,  128. 
Symboliques,  111,  403,  404,  517.  Pro- 
tecteurs, 111,384  ;  mis  sur  maison,  IV. 

95.  Offerts,  1,  337  ;  II,  299,  302,  321. 

Bourbon  (le  connétable  de),  IV,  364. 

Bourdaine  ;  arbre,  III,  387. 

Bourdon  :  et  arc-en-ciel,  I,  68,  nom 
d'étoile,  I,  32,  34.  (  v.  B&ton). 

Bourdon  :  cru  mdle  d'abeille,  III,  303. 
El  conte,  III,  334. 

Bourguignon  :  surnom  du  soleil,  I,  35. 
Et  tonnerre,  I,  73.  Et  lac  de  Morat, 
IV,  307.  Et  siège,  IV,  .349. 

Bourmont  :  et  Gannelon,  IV,  336,  398. 

Bourreau  :  et  météores,  1,  86,  119.  Et 
les  eaux,  II,  282,  374. 

Bourru  (Moine),  IV,  219. 

Bourses  :  magiques,  I,  287  ;  II,  32,  III, 
123. 

Bouse  :  et  chance,  III,  102.  Et  lutin. 
111,  ii8.  l'sage  médical,  Ul,  132. 

Bousier  :  insecte  :  III,  307,  329.  Et  sang 
de  Jésus,  III,  302. 

Bouteille  :  mise  dans  maçonnerie,   IV, 

96.  Offerte  aux  ouvriers',  IV,  94.  D'ar- 
gent placée  dans  tombe,  IV,  35.  Et 
magie,  1,  285,  III,  461,  IV,  253. 

Bouton  d'or:  plante,  III,  503. 

Bozon  (saint),  I,  377;  IV,  114. 

Braconniers  :  et  seigneurs,  I,  277  ;  IV, 
272,  291,  292.  Et  rois  égarés,  IV,  362, 
310. 

Braillards  :  lutins,  II,  135. 

Braise  :  de  feu  sacré,  III,  452,  460. 

Branches  :  coupées,  III,  393  ;  brisées, 
III,  389.    Choses  mises   dessus,  111, 

379,  415,  384.  Fleurissant  à  Noël,  IIl, 
370.  Servant  à  aspersion,  II,  227;  à 
consultation,  11,  251,  255.  Mises  sur 
la  mer,  II,  30.  Offertes,  I,  320,  476, 
m,  421  ;  IV,  64. 

Brandan  (saint),  H,  130. 

Brandon  :  feu  follet,  II,  340,  350. 

Brandons^  (dimanche  des),  III,  38,  39, 
376,  377,  4S5. 

Branlantes  :  pierres.  —  IV,  47-80. 

Brns  :  coupés,   111,  213,  439  ;  IV,  20S« 


TABLE    ANALTT1C)UB   ET   ALPHABÉTIQUE 


435 


Brojéi,  I,  44$  :  H,  103  —  351-353—, 
428,  429,  430.  Usés  de  re^eDants,  1, 
235.  Changés  eu  or,  II.  201.  Mis  eu 
croix,  I,  141  :  IV,  337.  Plongés  dans 
l>au,  épreuve,  II,  254.  Mis  dans  pier- 
re percée,   IV,  58,  59.    Liés  à  arbre, 

III,  412. 

Bras-Rouge  :  génie  aquatique,  il,  322. 
350. 

Brassée  (tenir  à),  III,  380,  393. 

Brayére    (comtesse),     anthropophage, 

IV,  287. 

Brayeuse  (bruit  de},  1,  428;  II,  404. 

Brebis:  II(,  3,  4.  30,  38,  145,  388.  Et  les 
eaux,  II,  375.  Pétrifiée,  I,  305. 

Brèche  :  dans  rocher,  I,  215  ;  II,  97. 

BrC'me  .  poisson,  III,  345. 

Brennus  :  apocryphe.  IV,  320. 

Bretons  :  et  batailles,  IV,  337. 

Breuvage  enchanté.  II,  8,  32,  (v.  Aphro- 
disiaques, Philtres). 

Breyva  (dame  dé),  I,  281. 

Briac  (saint),  I,  373. 

Brice  (saint),  J,  365. 

Bridaine  (le  père),  et  légende,  II,  313. 

Bride  (sainte),  III,  110. 

Brieuc  (saint),  I,  373. 

Brigands  :  I,  193,  349,  436. 

Brigitte  (sainte),  I,  209,  366,  372,  376  ; 
IV,  285. 

Brocéliande:  forAt,  ï,  262,  272,  292  i,v. 
Barenton). 

Broche  (seigueur  mis  à  la),  IV,  194. 

Brochet  :  III,  339,  340,  341,  352,  355. 

Brouette  :  de  rhommu  de  la  lune,  I, 
18,  20,  23.  De  la  Mort,  1,  152,  \^A. 

Brouillard  :  —  1, 118-120—  Produit  par 
magie.  II,  21.  4,39.  Et  les  esprits.  I, 
89,  445.  De  solstice,  1,  ?0.  De  nuit 
des  Morts,  11,  140.  Assimilé  à  vête- 
ment. 1,  248,  249. 


Bruits:  nocturnes,  1, 149,  143.  Du  char 
de  la  Mort  —  I,  152-156  —  Sous  les 
eaux.  11,  247,  394,  400,  404  —  449- 
452.  Souterrains,  I,  422.  D'ancienne 
bataille,  IV,  309.  A  ne  pas  enten- 
dre, 11,  320.  Empêché,  11,  333.  Pour 
éloigner  les  météores,  1, 108. 

Brîilement  :  de  balai,  1,  103.  Pour  dé« 
truire  malélice,   111,  393.    De  bateau, 

II,  169.  De  statues,  IV,  167.  De  pou- 
les, 111,  231  ;  de  rats,  111,  40  ;  de 
chats.  III,  112  ;  de  peau,  III,  liO,  292. 
d'œufs,  m,  232;  de  reptile,  III,  295. 
Au  moment  d'orage.  I.  108.  D'ermite 
pénitent,  IV,  264.  D'adultère,  IV,  300. 
D'héroïnes,  IV,  351  (v.  Incombusti- 
bles). De  légumes  interdits,  111,  471. 

Brûlure  :  de  lutin,  1,  137,  355  ;  II,  .^08. 
De  revenant.  1,  137,  355.  D'animaux, 

III,  122.  Guériaon,  1,  95  ;  II,  171. 

Brume  :  Génies  qui  s'y  cachent,  I,  89, 
90,  119,  il,  25.  Avalée  par  Gargantna, 
1,  119.  Conjurée,  111,  118. 

Bruneau  (saint)  et  le  blé,  111,  453. 

Brunehaut  :  bàlisseuse,  IV,  103,  son 
supplice,  IV,  329. 

Bruno  :  homme  de  la  lune,  1,  24. 

Bruyère;  et  la  chance,  111,  395. 

Bucarde  :  coquillage,  III,  361 . 

Bûche  :  de  Nom,  I,  106.  II,  322.  111,  81, 
312,  381,  452.  Des  morts,  I,  138. 

Bûcheron  :  I.  L94,  285. 

Buckingham  :  général  anglais,  IV,  372. 

Budoc  (saint).  II,  28,  81. 

Buée  :  météore  irisé,  1,  92. 

Buis:  I,  108,  11,  164  :lll,  85,  229,  381, 
396,407,452. 

Buisson  :  magique,  IV,  201 . 

Bulles  d'eau  :  et  consultation.  11,  250, 
251,  294. 

Buse:  111,  167.  18 (,  204. 

Butor  :  111,  187,  194. 

Buttes  :  IV,  348  (v.  Tumulus}. 


Cachettes  :  de  proscrits,  1,  471  ;  IV. 
383,  385. 

Cadavre  :  lavé  avec  eau  spéciale,  11, 
240.  Replié,  IV,  35.  Décapité,  IV, 
240.  Et  lavandières  de  nuit,  11,  425, 
429  n.  Jeté  par   chasse  fantastique, 

I,  173,    175.   Précipité   dans  gouffre, 

II,  49:  dans  la  mer,  IV,  287.  Com- 
ment retrouvé,  —  11,  384-385.  -  Que 
fée  fait  sortir  de  l'eau,  11,  25.  Non 
retrouvé,  11,  354.  Cherché  par  le 
bateau  des  morts.  11,  149  Animisme, 
H)  384.  Provoquant  tempête,  II,    15. 


Et  oiseau  compatissant,  III,   l78.  Ht 
corbeau.  111, 188.  Non  enterré,  IV,  233, 

Cadet  :  jalousé  par  aînés.  II,  325. 

Cado  (saint),  1,  368,  11,  294. 

Cage  :  servant  à  transport  miraculeux, 
IV,  341  (v.  Oiseaux). 

Gagote  (la)  :  et  Henri  IV,  IV,  370. 

Caille  :  lll,  161,  182,  187,  197,  203. 

Cailloux  :  origine,  II,  354.  Avalëi  par 
Gargantua,  11,  329.  Servant  de  siège 
à  êtres  sarnatureis,  I,  146,  342,  355  ; 
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II,  308.  Lancés  et  rejetés,  11,  307. 
Lancés  dann  feu.  1,  354-353.  Et  re- 
tiiède»,  1,  357  ;  11,  286.  Amulettes,  1, 
336. 

Caïn  :  1,  20,  173. 

Cdirns  :  (v.  Pierres,  Murger),  I,  236, 
3(8,  349. 

Calamités  :  présagées,  1.  173,  243:  11, 
445  (V.  Comètes,  Aurore  boréale. 
Chastes  fantastiques,  Nomme  Rouge). 

Calcédoine  :  amulette,  IV,  77. 

Cilrmbour:  et  noms  de  lieux,  I,  213, 
214  ;  ii,  65,  73  :  IV,  198,  210,  212,  213. 
Kt  spécialités  de  sainU»,  II,  269. 

Cilice  :  et  cérémonie  traditionnelle,  11, 
33.  Empreinte,  l,  199. 

Calmar:  mollusque,  111,  358. 

Calvin:  1,  301  ;  III,  98:  IV,  367. 

Calvitie  :  et  chauve-souris,  111,  13. 

Ccimbyse  (similaire  de),  IV,  303. 

Camisarda  :  I,  472. 

Camomille  :  plante,  III,  463.  472. 

Campioe  :  son  origint*,  1,  185. 

Camps  :  romains,  IV,  102, 108,  325,  326. 
Sarrasins,  IV,  330. 

Canal:  creusé  par  amoureux,  II,  411 
(v.  Aqueduc)  ;  par  Charlemagne,  IV, 
333.  Souterrain,  II.  32'*,  447,  448. 

Canard:  111,  226,  242,  245,  293.  Dans 
conte,  11,  324,  386  ;  111.  206,  207,  231. 
233. 

Cancer  :  cause,  111,  305.  Guérison,  111, 
286,  496,  497. 

Cane  :  présage,  111,  201.  Empreinte,!. 
391.  Dans  conte,  111,  253.  Métamor- 
phose d'héroïne.  1,  391  :  III,  2U8  ;  IV, 
283. 

Canne  (v.  Bâton). 

Canon  :  et  la  lune.  1,  22.  Entendu  sous 
la  mer,  11,  67  :  dans  Tair,  IV.  309. 
Faisaut  fuir  poissons.  111,  346.  Saluant 
chapelle,  11,  166.  Auachroni^me,  IV, 
316.  Fétiche,  IV.  388. 

Canonisations  populaires  r  1.  208  ;  IV. 
390. 

Cantharide  :  iusecte.  III.  331. 

Capchicot  :  personnage  populaire,  IV, 
370,  371. 

Capitaine  :  dans  la  iun(\  1,  22.  Du  na- 
vire des  morts.  II,  150  :  du  vaisseau 
errant.  II,  IH.  Tirant  sur  nuages, 
I,  130. 

Caps  :  origine.  II,  8i.    Doublé,  II.  167. 

Capr.iis  (saint),  11,  186. 

Capraz  (saint),  1,  386. 

Captives  :  sous  la  mer.  11,  39.  Gardées 
par  bètes,  111,  «0,  297. 

Captivité:    d'oisodux.   —    III.    190-191. 


Capture  (mariage  par),  III,  169. 

Capucin  (Saut  du),  I,  321.  Et  sirène, 
a,  411.  Empreintes,  1.  343,  374.  Folk- 
l'Orc,  IV,  243,  232,  233.  Revenant,  I. 
280. 

Carabe  :  111,  303,  307,  308,  309,  329. 

Caramandrier  :  et  foudre,  1,  75. 

Carême  (.Mi-),  1,  327.    . 

Carême  (Premier  dimanche  de),  I,  247, 
^v.  Brandons). 

Cargaison  :  dangereuse,  IV,  52. 

Carnaval  :  1,  81.  140  ;  111,  221.  312,  313, 
378,  379.  Personnifié,  1.  86  ;  11,  170. 

Caron  (similaire  de).  II,  132. 

Carotte:  légume,  111,  443,  457.  463,  529. 

Caroubier:  et  sorders,  11,  137. 

Carouge  (la  dame  de),  11,  204. 

Carpe:  poisson,  111,9,  339,340,  342, 
343,  332,  354. 

C^arreau  :  et  maladie,  IV,  150. 

Carrefour  :  I,  80,  — -  206-208,  —  210, 
288  ;  m,  36,  86,  123,  135,  240,  487 
(v.  Cerner). 

Carrelet:  poisson,  111,  331. 

Carrier  à  Nantes:  IV,  381. 

Carrosse  :  glissant  sur  la  mer,  H,  29. 
Du  diable.  11,  437.  Empreinte,  1,  392, 
Engloutis,  II,  400,  401,  437,  447,  448. 

Cascade:  11,  331,  332,345,  346,  335, 
356,  337,  361. 

Casque  :  rempli  de  terre,  IV,  41. 

Casserole  ;  et  assimilation  d*aatres,  1, 
26,  31. 

Cassen  d'bois  :  esprit,  I,  271. 

Casseur  de  pierre:  esprit,  1,  318. 

Cassis  :  arbuste,  111,  374. 

Cast  (saint).  I,  367  (v.  Saint  Cist). 

Castellet:  coutume,  I,  351. 

Castration  :  et  haleine,  111,  83. 

Cathédrale  :  sous-marine.  Il,  32.  Et 
les  Vents,  1,80;  IV,  130-131. 

Cathelineau:  général  vendéen,  IV,  391. 

Catherine  de  iMédicis.  11,  198  ;  IV,  365. 

Catherine  (sainte),   I.  107,  125  ;  11,  385. 

Ciuchemar:  1,  141,  336;  111,  476. 

Cauris  :    servant  de  monhaie,  111,  362. 

Cavalier  :  fantastique.  1.  240,  318,  427  ; 
11.  29.  Revenant,  IV,  .309  En  Fair.  I, 
131.  Et  rupture  de  digue,  11.  408,  409. 

Caverne  :  des  Vents,  I,  77  :  de  la  .Vuit, 

I,  136  (V.  Grottes,  Houles). 

Cécile  (la  reine).  IV,  358. 

Cécité  :  cominent  causée,  III,  14.  204  ; 

II.  117.  344.  Guérie.   11.  288,  289,  381 
(V.  Aveugle,  Aveuglement). 

Ceinture  :   et  arc-en-ciel,  I,  68.   De  ti- 
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rène,  11,  33.  Magique,  11,  143  :  III, 
440,  496.  Préservant  du  loup,  111,  34. 
Ploni^ée  dans  soturce,  11,  â3*».  Su9> 
pendue  en  px-voto.  Il,  462.  Alticliée 
à  cloche,  IV,  145.  D  herbes,  III,  478, 
523. 

Céleri:  plante,  111,  529. 

Célerin  (faint).  11,  205. 

Cellules  :  d'ermites  dans  rocher»,  IV, 
262. 

Celtiques  :  (pays)  et  légendes  de  la 
nier.  II,  3,  4.  Et  char  de  la  Mort,  I, 
156. 

Cendres  ;  servant  à  découvrir  la  forme 
des  pieds,  I,  447  ;  II,  403.  D'uù  sort 
oisenu,  111,  250.  A  compter,  1,  lit. 
(v.  sable). 

Cénéré  (saint).  11,  178,  363  ;  IV,  313. 

Cent:  an!<,  I,  148,  244.  257,  305,  326, 
327,445,    473;    IV,  34,   254.    ObJet% 

II,  52.  Cent  et   un,  I,   147  :   11,  43i. 
Deux  cents,  I,  257,  258,  353. 

Centaurée  :  plante,  111,  506. 

Centralisation  :  des  morts,  I,  419. 

Cercle  :  arc-en-ciel,  I,  68.  Autour  de 
lAlune,  I,  52,  53.  Magiques  ou  diaboli- 
ques. I,  170,   192,  —  201-205,  —  2,39. 

III,  31.  Dont  il  ne  faut  pas   .sortir,  I, 
192,  205. 

Cercueils  :  apparitions  — I,  149-ir»!  — 
187  :  IV,  3K9.  En  équilibro,  I.  149; 
III,  210.  Abandonné  sur  tluuvr.  Il, 
366.  Fantastique,  IV,  197.  (opérant 
miracle.  M,  18V  :  111.  3  9iv.  HeliquesK 
Kenfermaut  animaux,  111,  146,  24(1. 
2K6.  Chose»  mises  dedans,  1,  419:  III, 
406  ;  IV,  72.  76.  Où  n'est  pas  le  ca- 
davre, IV.  207.    T*»rre  prise   dessus, 

I,  210.  Clous,  II,  29V.  Oinements  Mo- 
raux, 111,  406.  Dur,  IV,  326. 

Cerf:  III,  22,  23,  45,52.  Indiquant  gué, 

II,  364.    Servant   de   niuoture  à  un 
saint,  IV,  112. 

Cerfeuil  :  plante,  Hl,  457. 

Cerf-vo  ant  :  coléoptère,  111,  308,  .109, 
326,  329. 

Cerise:  111,  374,  378,  400,  409,410.  411, 
43i. 

Cerisier:  111,  380,  403. 

Cerner  :  le  pied  mdade  —  1,  206-208. 

Cervelle  :  d'animaux,  sa  puissance  : 
m.  5U,  125,  131.  Inlerdite,  III.  20V. 

Céfaire  (faint),  III,  411. 

César:  IV,  14,  41.  44,  102,  2'.3,  216, 
311,  310,  —  324-320. 

Cesson  :  villoge  et  tour:  IV,  181,  213. 

Chabot  (amiral),  coryphée  de  charse, 
1,  279. 

Chaîne  :  et  prisonnière  d'esprits  aqua- 
tiques, II,  25,  340  (V.  Château  sus- 
pendu). 


Chair  :  humaine  mangée  par  animaux, 

III,  l.'iS  (V.  Anthropophagie).  0<leur 
de  chair  chrétienne,  I,  240.  Chair 
d'animaux  interdite,  111,  47,  48,  129, 
204.  Procurant  privilèges,  III,  44,  204, 
220,  294.  Repoussant  miraculeuse- 
ment, II,  393,  394  ;  111,  154. 

Chaises  :  de    pierre,    1,    319,    393  30V, 
406,  412. 

Chaleur  :  et   consultation   —   111,  390- 
397  —  510-511  —  (V.  Feu). 

Chalolai.4  (La\  parlementaire  breton, 

IV,  378. 

Chaloupe  de  la  lune,  1.  53. 

Chalumeau  :  et  constructions.  11,  3.12  ; 
IV,  8. 

Chameau  :  dans  conte.  11,  460. 

Chambre  :  hantée  —  IV,  188-190.  — 
Dans  puits,  11,  306,  324.  D'Amour.  11, 
129. 

Chamois  :  sou  génie  protecteur,  1,  224 

Champignon  :  m,  461,  402,  466,  482, 
491. 

Champs  :  interdits  au  char  de  la  Mort, 

I.  1.57.  Tour   du   champ.  I.  112  ;   III, 
458.  Mer  et  champ  de  ÎUé  ou  de  lin, 

II.  9  ;  111,  533  (V.  Blés).  Non  labouré, 
IV,  358  [y.  Culture). 

Chancre  :  et  conjurai  ion.  I,  01  ;  III,  496, 
497  (v.  Cancer). 

Chandeleur  :  J,  1.^9:  II.  58;  III,  121, 
1S5.  190.  227,  371. 

Chandelle  :  De  personnages  suritrju- 
rels.  11,  349,  422  :  III.  114.  Vue  près 
de  fontaine,  11.  2<»3.  Et  enfant  exposé, 
IV,  8i»,  90.  Et  slratairAme.  IV,  3M. 
Près  de  méffalithes,  IV,  64.  Et  conju- 
ration, III,  481  (v.  Cie;ge). 

Changé  (sire  de),  IV,  295. 

Changelings  :  enfants  changci>.  —  1, 
439-4i2;  11,  109,  110,  115,  118,  119. 

Changer  :  de  commune,  pour  guérison, 
II,  478  :  111,  135. 

Chanoines  :  IV,  130,  2.U. 

Chansons  •  et  personnages  historiquf»*. 
IV.  324,  342.  .343,  347,  350,  357,  301, 
3fi3.  304,  30r»,  ,306,  368,  371 ,  373,  374. 
,375,  387.  .388,  394,  395.  Et  guerre», 
IV,  374,  375,  378,  379,  3«8,  .395,  .199, 
401.  Et  huguenote.  IV,  361.  Sur  gens 
d'église,  IV.  235,  2V3,  244,  245,  2V8, 
251,  257,  258,  263.  266.  Sur  paysan», 
IV,  277^  279,  283,  284.  Sur  nobles,  IV, 
279.  De  Marianson,  IV,  300.  Héro  et 
Léandre,  II,  365.  La  batelière  rusée, 
11,370,  371.  Le  déserteur,  IV.  301. 
Sur  la  ville  dis.  11,  46,  48,  49.  Où 
figure  la  sirène.  II.  33.  A  eompléter, 
1,  1K9.  437  ;  11,  100,  101  ;  IV,  31. 

Chant  :  des  pierres,  1,  :'29  ;  IV,  34;  de 
la  mer,  II,   11,    12.    De  la  silène.  Il, 
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ChiUigDC*:  III,  390,  391.  4US,  «35  (v. 
HarroDs). 

Chàmignier  :  III.  361.  *0S.  W1,  iSÏ.  439. 

Cbileaubmod  :  IV,  189. 

Châteaux:  —  IV,  119,  210-335,  339. 
—  Dsni  tes  ^n,  I,  6;  III.  11,  291. 
Sous  la  mer.  II.  68,  69.  Dam 
moDile  loutsrraiii,  1.  Vii.  Dans  fo- 
r(t,  I,  396.  391.  Dans  (trottes.  II.  129. 
Eagloutis.  II.  65,  394.  461,  404,  ttt. 
H«Dl«i,  tV  —  lBl-201  ~.  Assiégés. 
11.  *33;  —  IV,  315-318  ~  Som  de 
nuage,  l,  ISS,  131  ;  de  pierres  amon- 
celiez, 1,351,  352. 

ChâtelaillaD  :  ville  engloutie,  M,  65. 

Châtelaiues  :  Michantei.  I.  291,  474  IV, 
116,  395,  400  :  111,  58  ;  IV.  289.  Lu- 
xurieuses ou  adultères,  I,  3U2  :  IV, 
281,  363.  Sorcières,  IV,  287,  304.  Et 
droit  de  lait.bige,  IV.  286.  Tuant 
fée.  II.  204:  prêtre,  IV.27I.  ReveDaiit, 
IV.  142,  209.  Charitables  —IV,  294- 
295  —  Se  suicidant.  IV.  317.  Or- 
gueilleuses punies.  IV.  292,  293. 

Chal-huant:  111.  156.  16<i,  111.  118.  195, 
196.  200,  2U4  ;  1.  251. 

Chattes:  en  amour,  III,  18. 

Chaudron  :  de  fées,  I,  395,  396,  397. 

Chauffeurs:  IV,  377.  389. 

Chause  (le  roi  de).  I.  319. 

Chausey  :  ville  engloutie,  tl,  61. 

Chaussée  :  d'Aise,  II,  51.  Du  diable,  I, 
311  :  II,  11.  Rompue.  11.  406,  409. 
Précaution::  eo  ::as  de  rupture.  11, 
408  (v.  Uigur). 

Chaussure  :  lancée  i  nuées.  1, 109,  110, 

Chauve-souris:  111,  1.  11.15,  16.25, 
27.  42.  43.  4d,  46.  156.  Métauiorptio- 
se  de  gens.  I,  454  ;  11.  452. 

Ctiaui  :  et  bU',  111,  452. 

Chélidoine  :  plante,  111.  ûUO. 

Chemin:  du  ciiK  I,  :it.  126.  Sur  la 
mer  ~  II.  20-24,  —  32.  Suivi  par 
saint.  11,  190.  (V.  Enipreinleit.  En- 
tre les  eau*.  Il,  363,  .t6t.  RouRe,  IV. 
323.  Hantises  et  laaléllces,  I.  151, 
283.353:111,498.  Perdu  et  relrouvé, 
111.504.  OÙ  ronnepeutpasper.lv, 
356.  Hetour  parchemin  différent.  Il, 
ÎSl.  Chemin  des  ùmes,  sorte  de  jeu. 
I,  321.  Constructeurs  :  IV.  325.  326, 

329.  303.  332,  333,  338.  339,  343.  344, 
345.  358,  360,  372  (v.  Voies}.  Cons- 
truction ;  IV,  91,  92. 

Chemin  de  fer  :  III,  388  :  EV,  252. 

Cheminée  ;  neutre,  IV,  99.  Talismans. 
IV,  11.  Croix  qui  y  est  trai:ée,  I, 
110  ;  m,  220.  Sériant  de  route  aux 
flspriU,  I,  ItO,  142,  437.  Et  le  vent.  I, 
tl.  Et  les  végétaux  suririsiants,  III, 
416  (ï.  Foyer).  Do  roi  René,  IV,  351. 


Chemise:  retournée  et  lutin,  1,  141. 
Battue,  m,  310.  Dans  bénitier,  IV, 
149.  El  les  eaux  faUdiqu»  ou  gué- 
rissantes, 11,235.  —245-247.-219, 
280.  2B8,  318.  461,  465.  Offerteà  sta- 

'  lue,   IV.  171.   Enlevée  k  baigneuses, 

II,  347,  415.  Neige  assimilée  à  mor- 
ceaux de  chemise,  1,  86, 

Chêne  :  111,  631,  383.  384,  3E8,  390,  404, 
414,  411,  418,  420,  425.  426,  427.  428, 
429;  430,  431,  440  ;  IV.  380.  Respecté, 

I.  263.  Hanté,  I.  266,  282.  Magique, 
IV,  331.  Oblet  de  pèlerinage,  I,  293. 
A  carrefour,  1,  283.  Nuage  portant 
ce  nom.  I,  128.  Dieu  des  chênes.  I. 
259.  Pommes  de  chêne,  111,  392,  395. 

Cheoitics  :  III,    308,  309,   310,  311.  313, 

386. 
Cbertë  :  présagée,   I,  53  ;  II,   209,  335  ; 

III,  395. 

Chxval  :  III,  13,  19,  96,  98.  99,  102.  lO.t, 
104.  105.  110.  113.  lU,  115.  116, 
117,  119,  121.  125,  126,  128,  130  131, 
133,  135,  140.  142.  145,  L-^O  153,  154. 
Du  char  de  la  Mort.  1,  153,  155.  151. 
De  chasses  fantastiques,  I,  ITO,  111, 
290  ;  tl,  136,  201,  356,  441  ;  IV,  31. 
Volant,  IV,  112.  S'ageoouitlanl,  IV, 
116.  Et  les  géniei.  Il,  15.  29;  lea 
fées,    II,  120  :  les  lutins.  I,  332,  356  ; 

IV,  43.  S3.  Forme  de  revenant,  1, 
190;  111,149.  Découvrant  source,  11, 
185,  186,  187.188,  189;  les  tarissant, 

II.  191.  Fiuprciutes,  —  I,  38I-3SS. 
—  388,  380  :  11,  50. 186.  139.  En  rela- 
tion avec  la  mer.  Il,  10.  IS!.  29.  50. 
82.  A  pèlerinages.  II.  289,  381,  4S2  ; 
IV.  136.  Non  tué  par  son  maître.  IH, 
113.  Porté  par  héros.  IV,  335.  Pcrrô 
à  rebours,  IV,  312.  Eventr*  el  éva- 
sion, IV.  36t.  Altéré,  IV,  299.  Hom- 
me à  oreilles  de  cheval,  III,  432, 
521.  Et  supplices,  IV.  299,  300.339. 
Et  sacrilèges,  IV.  384.  De  bois  et  fa- 
cHies  d'a»»iégés.  IV.  313. 

Chevauchées  :  de  sorcières.  I,  289  :  111, 
59.  150,  393.  Sut  Ours,  III.  46.  41. 

Cheveux  :  et  astres.  I,  44,  46;  et  ma- 
rée, 11,  19.  De  personnages  surnatu- 
rels, 1.    3À4.  414;    11.  32.    34.  35  :  III, 

140.  448  :  IV,  214.  De  lavandières  de 
nuit.  11.353.  D'or.  1,444.  Donnant 
naissance  a  serpent,  III.  257  ;  Et  con- 
juration ou  sorcellerie.  I,  115  ;  III, 
232,  23:i.  236,  498  ;  et  le  lonp.  III. 
25.  Jetés  dans  ta  mer.  11.  16.  Offran- 
de. IV,  149.  Femmes  traînées  par 
les  cheveux,  tV.  239.  339.  Cornaient 
avoir  des  cheveux,  11.  235  ;  111,  391. 
521.  Causes  de  leur  perte,  III.  13; 
IV.  18i  (ï.  Peigne!. 

Cheville:  à  enfoncer,  IV,  94,  152.  Mi- 
raculeuse. IV,  129. 

Chèvre:  111,  95.  99.  104.  Forme  d'êtres 
surnaturels,  I,  266,,  391.  De  person- 
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—      '-*.  —   L**  feu  V  a  été  pri^. 

•-    '.::    Oiseaux  y  allant.  III,  1K7 

A     .'H-  .   Plaote  y  nitnitaiil,  III, 

■-'    ■•.    Ci'.isea  en  tombant.  IV.   14. 
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*i  :       r  ir  teitrnant  oiseau  ou  œut, 
î:-.   :TJ.  Ciel   du  nioude  scuiter- 
:--.  :.  ii'.  i:»0  :  II,  10«. 

.-■*'•  s  leur  pouvoir,  I,  107:  II, 
?*.  143.  Présages  et  consultations. 
.  .  r.!.  iTo,  :ilO,  IIK4,  38".  :  IV.  154, 
'.'■K  !:•:«.  ntTert',  II,  215.  i>92,  300,  noi  : 
hl.  417.  Lt  raaiéiiees.  11.  Uli.  Et  en- 
fant exposé.  11.  m  (V.  Chandelle). 
Kn  relation  avec  le  surnaturel.  I, 
139.  188  :  II,  203.  Coutume  de  iiia- 
ria;:e.  11.  37.  Portés  par  .unes  en 
ocifie,  L  l'it».  Eteints  sur  statue,  IV. 
346.' 

Cïpux  .saint;  :  II.  17<i. 

Cij:ale  :  III.  303.  324,  32o. 

Cipoiîue  :    III,  11.    172,    175.   176.    i:S, 
18S.  204.  2U7. 

Ci^Mie:  111,  iV'i. 

Cimetière:  des  lêe?»,  1.    3Ui  ;   dos   ma- 
riais. II.  38,  l('i3.  llantLses.  I.  145:  III. 
12t  :  IV.  134.  174.  Choses  qui  v  sont 
prises.  I.  3:i3,  422;  III,  37».  39:;:  IV, 
_  !?m;  132.  133.  Pierre  de  secours  qui  y  est 

jetée.  1,  346.  Vertus  de  sa  terre.  1. 
21ii  :  sa  llore,  lil.  4^6,  518. 

Cinq  :   I,  120,    210  :   11.    154.  23»ï.    332  : 
m,  37  :  IV.  154. 

■  '  *  ■"  Cinipiante  :  1.  170. 

Cire:  III.  115:    IV.    137.    140.  Hemède. 
IV.  150. 

*■       -.'■•.  ■,.-:  Ciseaux  :  coupant  la  rrcolte.  Hl,  532. 

'i  .         :!•.    A.       Citadiu«  :  et  paysans.  IV.  274,  275. 

Citernes  :  ?orle  de  prolles,  I,  42(;.  i3i. 
-  ■  Citrouille  :  III,  4<>4,  522,  523. 

.      :   .  -:      -         ^-      ■...    '^î.       Clair    , saint)   et   œufs.    111,228.    Et  la 

vue.  IV.  158. 
'      '  ■    .^..   -.1.       CKiire  isainle^    et  les  niéléores,  I,  U8. 

.  .        .    .  El  les  yeux,  II,  ilii:»  :  III,  413. 

*^     •^'-       Clairon:  talisman,  IV,  2H7. 

Cl.iirvoyance  :   obtenue  par  magie,  11. 
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CUrrnce  (duc  de^  :  1.  380  :  IV,  IH,  351. 
■».        -  .1    ";   "'    iv        ^'^^"^*^  saint".  :  11,191:111,387. 

•   '    ••  '  ^  i       i[e-  *n  relation  avec  le  surnattirel.  I. 

1    .    *     '^:  '  *      .,     *;:  ils.  »21,  474.  175:    11.  123,  129,  31t». 

Houpie  a  prendre.  I.  281.  473:  ||. 
4:i3  :  IV,  200.  De  ville  et  la  Vierge. 
IV»  314.  Dans  corps  de  poisson  (v. 
IVIvcrate!.  1|I.  355.  l^ancées  pour 
en^l  Uoemenl.  IV,   115.  El  les  eclu- 
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963,  11,  47,  49,  50,  51,  63.  Et  guérison 
de  la  rage,  111,  i:i8. 

Cléaiatite  :  et  guérisoD,  111,  421. 

Clémeut  (Paint)  :  !,  77,  102,  103. 

Clerc  de  la  pluie:  arc-en-ciel,  1,  69. 

Clergé  :  blasonné,  IV,  230.  231.  Ran- 
cunier, IV,  346. 

Clochea  :  —  IV,  H2-147.  —  Ani- 
misme, 1,  75  ;  II,  67,  431.  Sonnant 
delleo- mêmes.  II,  454;  IV,  142,  143, 
174,  342,380.  Sous  terre,  I,  245,428; 
II,  104.  SouA  les  eaux,  II,  56,57,  67, 
212,  311,  —  339-361,  —  394,  396,— 
449-i52,—  IV,35ï.  Englouties,  11,359. 
Comment  retiréep,  11,  67,  360,  451. 
Enlevées,  1,  214,  11,  452.  Chute  pro- 
duisant source,  11,  184,  458.  Et  ora- 
ges, I.  75,  112,  IV,  144.  Et  bénédic- 
tion de  rivières.  II,  375.  Guérissantes 
11,  27V,  .380,  462.  Et  plantes,  111,  452. 
Et  le  diable,  I,  375.  Et  concession  de 
teiraio,  IV,  113.  Et  mégalithes,  1. 
328,  i\\  33.  Et  personnage  surnatu- 
rels, IV,  192,  25*.  Présages  III,  222, 
IV,  H6.  Revenant  de  Rome,  H,  240, 
274.  Et  élection  de  pape,  IV,  143  (v. 
Battant,  Corde). 

Cloche-pied:  (à)  1,  340:  IV,  12. 

Clocher:  incliné,  IV,  140,  141.  Détruit 
IV,  351.  Conservé  sous  les  eaux.  II, 
58,  61,  66,  450.  Hanté,  IV.  141.  142. 
Gravi  par  vœu,  IV,  142.  Vertige  de 
couvreur,  IV,  95. 

Clochette  :  battant  en  os  ou  en  hache 
polie.  II,  393  ;  IV,  73.  De  personnages 
surnaturels,  1,  187,  268.  Mise  à  an- 
guille, II,  308.  Et  pèlerinage,  IV, 
143,  169. 

Clolaire  :  roi.  III,  530,  IV,  328,  329. 

Clôture  :  miraculeube,  IV,  111. 

Clou  :  et  orage,  III,  383.  Et  maléGces, 
m.  2U.  Planté  dans  arbres,  —  III, 
4i:-U4,  —  dans  mur.  IV,  138,  151; 
dans  mégalithes,  IV,  63.  OfTert,  IV, 
139,  153,  160:  II,  293,  294. 

Clou  de  noix:  III,  371,  388. 
CIoimI  (saint)  I,  .'!65;  II,  269. 
Clovis  :  11,  185:  IV,  112,328. 
Cocadrillf,  codrille  :  serpent,  111,  258. 

Coccinelle:  111,  307,  309,  321,322,323, 
324,325,  328,  329. 

C>ic.hon  :  III,  89,  9«,  97,  98,  101,  102, 
103,  107,  112,  126,  128,  129,  130,  131, 
132,  140,  141.  Attelé  au  char  de  la 
Mort,  I,  155.  Et  la  marée.  II,  20.  Of- 
Trande  de  pied.  11,  322. 

Cœur:  et  maléfices,  III,  44,  45,  124, 
125,241.  De  reptiles,  III,  284.  Ma- 
gique, 111,  204,  214.  Cœur  humain 
n^angé,  IV,  302,  303. 

Coeianfao   seigneur   de),  I,  277. 


Coffre  plein  d'or:  IV.  203.  Et  évdViiou 
de  religieuse,  IV,  2.i8.  Et  transport 
miraculeux,  IV,  341. 

Coiffe  :  enlevée  à  mortes,  IV,  133.  Ra- 
battue, rite  de  pèlerinage,  IV,  390. 

Coignassier  :  arbre,  III,  375. 

Coignet  (Pierre  du)  IV,  345,  316. 

Coin  :  instrument,  1,  454;  111,  65. 

Coin  :  rite  :  en  laisser  un,  1,  108  ;  lit, 
39.  Trois,  111,  240.  Quatre.  1,  108. 

Coït:  et  tempcte.  II,  14.  (v.  Accou- 
plement). 

Colchique:  plante,  III,  473. 

Colette  (sainte),  II,  362. 

Colin  :  nom  de  féetaud.  II,  118.  Surnom 
du  soleil,  1,  35.  Le  grand  et  le  petit 
Colin,  IV,  10. 

Collé  Pohr  en  dro  :  génie  protéiforme, 
11,  126,  135,  136. 

Ci'llège  de  France  :  et  ses  prétendus 
dortoirs,  IV,  403. 

Colliers:  talismans,  111,  232  ;  IV,  72- 
74.  Guérissant,  111,  288,  411,  421. 

Colombe  :  111,226,  227.  Et  surnaturel, 
I.  177:  11,  78,  80  ;  III,  206,  207,  213, 
250;  IV,  36,  294,  331. 

Colombe  (sainte),  IV,  236. 

Colombier  :  111,  220. 

Colonne:  et  pluie.  IV,  110  (v.  Borne). 

Coloration  :  des  eaux.  II,  331,  456  ;  IV, 
307.  Du  sol,  I,  200.  De  rochers,  I, 
313,  314  ;  II,  84.  83,  189,  354.  De  plu- 
mes —  III,  157-159  —  D'œuf>«.  III, 
172.  De  tleurs,  I,  22S,  111,  447  ;  IV, 
197. 

Combats  :  d'animaux,  1, 193, 241  :  III,  304 
(V.  Bataille,  Chats).  Sur  Jier,  IV,  H74, 
379. 

Comestibles:  ofTerts  à  esprits.  I.  311, 
450,  459,  460;  11,  297,  322.  A  hc  II, 
461,  463. 

Comète  :  explication,  1,41.  Pronostics, 
1,  51. 

Commémoration  d'événements  :  et 
mégalithes  ou  pierres,  IV,  14,  M, 
393.  Et  arbres,  111,  372.  Et  fêtes,  IV, 
323,  348.  Et  croix  IV,  377. 

Comniôre  et  compère:  IV,  147.  Et  tem- 
pête, II,  14. 

Commune  (changer de).  H,  478  ;  111, 13.n. 

Communiants  :  et  fontaines.  Il,  238. 
Et  passage  sous  la  pierre,  IV,  158. 

Communion  (mort  avant)  :  1,  249. 

Communion  :  d'amants.  II,  231  ;  111,400. 

Comorre  :  Barbe-bleue  breton,  IV,  299. 

Compagnon  blanc:  plante,  111,  510,317, 
521,  523. 

Compléter  ^mots  à  dire  pour),  1, 148(v. 
Chanson,  Refrain). 
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Compter  (avoir  le  temps  de),  1,  30  ;  U, 
250;  111,80.  Pour  réussite  d'opération 
magique,  111,  467.  Ne    pas  compter, 

I,  56  ;  11,  293,  295  ;   111,  109,  320  ;  IV, 
139.  Pierres  que  Ton  oe  peut  comp 
ter;  IV,  26. 

ConaD  :  duc  de  Bretagne,  IV,  .'i37,  338. 

Conception  :  et  circonstances  accessoi- 
res, 1,  42;  11,  199- ;  111, 79.  Surnaturel- 
les, 1.  41-42;  111.  151.  154,  333.  353, 
433,  528-529. 

Concession  :  par  la  peau  découpée,  IV, 
180  ;  le  jet,  1,  348  ;  IV,  113-115  ; 
la  clôture,  IV,  111. 

Gonconobre  :  111,  462,  500. 

Concubine  de  prêtre  :  Formulette,  111, 
38  ;  IV,  236.  Métamorphoses.  Il,  «22  ; 

III,  149. 

Condition  :    à   observer,    11,   412.    (V. 
"Epreuves,  Féep).    Pour  obtenir  ser- 
vice, iV,  341 . 

Conducteur  :  de  météores.  —  I,  H8- 
lOu.  D'armées  aériennes,  1.  99.  De 
chasses,  I,  166-168.  D&mes,  11,  435. 
De  bêtes.  (Voir  Chenilles,  Loups, 
Rats). 

Confession  :  et  ermites,  IV,  264  ; 
religieuses,  IV,  261.  Reçue  par  ruse, 

IV,  300.  D'animaux,  lil,  155.  Mort  ne 
rayant  pas  faite,  U,  198. 

Confirmation  :  eufant  ne  l'ayant  pas 
reçue.  11,  423. 

CoDgres  :  lil,  343,  340,  348.  Enlaçant 
nageur,  11,  366. 

Conjuration  :  des  astres,  1,  46 ides  mé- 
téores. 1,  104-122.  367;  11.  229.  Des 
écueits;  II,  76.  De  lac,  11,  407.  Des 
esprits,  1,  102,  142,  162,  222,  478. 
Près  de  foutaioes,  U,  229.  282,  294. 
D'animaux,  iU,  31,  32.  33,  38-40,  138, 
182-184,  214,  268,  277-279,  282, 
404,  312,  319.  349,  350,  .'Î51,  386.  De 
végétaux,  m,  499,  500,  509.  Par 
pierres,  l,  354,  355.  Pour  naufrages. 

II,  143. 

Conjurés  :  et  ouragans,  I,  81,  82.  Daus 
îles,  11,  78  ;  dans  cercle,  1,  205.  Et 
saint  Michel,  1,  246;  11,  435.  (v. 
Ames  en  peine). 

Conogan  (saint),  i,  308. 

Conque  d'appel  :  Jl,  151. 

Conquereuil  (bataille  de),  IV,  337. 

Conscrits  :  et  eaux  douces.  11,  237,  238, 
316  ;  mégalithes  ou  objets  préhisto- 
riques, IV,  63,  64,  75  ;  peaux  de  ser- 
pents 111,  285  ;  insectes,  111,  309  ; 
sorcellerie,  lil,  240  ;  églises,  IV,  149, 
153,  154.  Sobriquets,  IV,  274  ;  chan- 
son, IV,  386. 

Constance:  et  fontaines,  11,  231.  Et 
puiU,  11,  316.  (V.  Fidélité). 


CoDstance  :  duchesse  de  Bretagne,  IV 
343. 

Constructions,  —  IV,  89-99.  —  Et  lune, 

I,  47.  Rapides,  IV,  124,  123.  Dont, 
l'achèvement  est  annoncé  aux  es- 
prits, 1,  324,  377  ;  IV,  7,  12.  (v.  Ma- 
tériaux). 

Consultations  :  par  pierres,  1,  348  ; 
fontaines,  11.  239,  242 .  parties  d'ani- 
maux, 111,  235,  242,  349,  350.  Par 
végétaux,  m,  503,  504,  505.  Par  le 
feu,  m,  396,  510-511.  Par  Tépée,  II, 
183.  Par  le  couteau,  I,  321.  Pour 
nélerinage,  II,  270.   (v.   Amoureux, 

Consumé  :  flambeau,  IV,  296. 

Contact  :  avec  le  mal,  111,  414,  501,  501. 
(v.  Transmission). 

Coûtes:— 1,6,7.  —77-8!. —249-252. — 
294- 299.  -  11,  323-326.  —  11,  385-387. 
—  439-460.  —  m,  52-69.  —  70-71.  — 
149-155.  —  211-216.  —  249-254.  — 
289-299.  —  333-336.  —  338.  —  351- 
355.  —  358,  359,  364.  —  428-442.  — 
527-533.  —  IV,  235,  242,  247,  248, 
261,  326,  333.  371,  379'. 

Contour  de  pied  malade  tracé  :  I,  208. 

Contrebande  :  et  conservation  de  lé- 
gendes, II,  111,  112. 

Convoitise  :  punie,  1,  266.  439,  461,  474  : 

II,  309,  415;  111,  4,  9  ;  IV,  371. 

Convoyon  (saint),  1,  195. 

Copeaux  (pain  changé  en),  111,  441. 

Coq:  m,  95,  197,  217,  218,  221-224, 
226,  227,  231,  241,  243-245,  246. 
248,  249,231,  252,  233,  2o8,  295.  Fan- 
tastique, 1,  291.  Gardien  de  trésor,  1, 
475.  Et  renard.  111,  66,  25;.  Métamor- 
phosé, 11,  177.  Moitié  de  coq,  111, 
253.  Jeu  du  coq  et  de  la  poule,  111. 
525.  Otfrande  ou  sacrifice,  II,  245  ; 
IV,  91,  95,  96,  97.  Chant  et  espriU, 

I,  33,288,  311,378,400:  11,62,  71, 
332  ;  IV,  12,  23,  32,  40,  45,  124,  126, 
181,  182,  306.  Et  mégalithes,  I,  227  ; 
IV,  17,  18,  33,  34.  Présages,  1,  141. 
Sous  terre,  1,  433  ;  II,  108.  Sous  l'eau, 

II,  394,  399,  452. 

Coq  du  clocher  :  IV,  95  (v.  Badilic, 
Œufs). 

Coquelicot:  111,  446,  472,  491,  522,  323, 
524,  523. 

Coqueluche:  guérie,  lil,  50. 

Coques  d'œufs  :   brisées,   U,   156  ;    111, 

231,  232,  236.  Brûlées,  IV,  99.  Servant 
à  découvrir  changelings,  1,  264,  — 
440-441.  —  442,  457;  11,  115.  Con- 
sultation par  le  couteau,  111,  233. 
Non  brûlées,  111,  232.  Non  mangées 
par  poules,  lil,  227.    Talismans,  III, 

232.  OEufs  n'eu  avant  pas,  111,  231. 
Dans  songes,  111,  239. 

Coques:  de  noix,  11,76;  111,408,  409,  436. 
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Coquette  :  punie  :  111,  367,  368. 

Coquillages  :  —  III,  360-364.  —  Et  dé- 
couverte de  changelîDgs.  1,  441  :  11, 
115.  Et  creusement  de  puits.  11,  325. 
Et  cuisiue  de  fées,  11,  37. 

Coquille  saint-Jacques  :  111,  362,  364. 

Cor:  magique,  1,172,  178,  27i,  275. 
(v.  Oliphant,  Trompe).  De  héros,  IV, 
335,  336. 

Corail  :  merveilleux,  11,  123. 

Corandons:  lutins,.  11.  12i,  132  ;  IV,  30.. 
(V.  Rorandons). 

Corbeaux  :  111,  158,  160,  170,  175.  1.77, 
182,  183,  193,  194,  195,  196,  202,  493. 
En  relation  avec  le  surnaturel,  I,  99; 
11,  43,  63,  69,  80,  357,  443  ;  111,  203, 
205,  209-212,  215  ;  IV,  262.  Prêtre  se 
changeant  en  corbeau.  1,  110.  Sur- 
nom de  prêtre,  IV,  233.  Chant  inter- 
prété, IV,  337. 

Corbillard  :  fantôme.  IV,  369. 

Corde  :  magique,  1.  100,  102.  De  sor- 
cier, 1,  240  ;  111.  86.  De  cloche,  IV, 
145,  146,  147.  De  violon,  111.  412. 
D*animal,  111, 111.  De  pendu,  111,  220. 
Empreintes,  1,  399.  400  ;  11,  95. 

Cordelier  :  et  cochon,  111,97.  Blasonné, 
IV,  243. 

Cordon  :  de  tablier,  IV,  7,  8,  22,  23,  39, 
40.  Enchanté,  111,  53.  En  cire,  IV, 
137,  138,  146. 

Cordonniers  :  nains.  1,  459.  Revenants, 

II,  128. 

Corentin  (saint).  Il,  45,  49-51.  180;  111, 
343. 

Cormeaux  :  prMre  réfractaire,  IV,  382. 

Cormier:  arbre,  111,  389,  391. 

Cornandons  :  nains,  I,  423  :  11,  15,  25. 

Corneilles  :  111.  177,  178,  183  (v.  Cor- 
beaux). 

Coroély  (saint).  1,  195,  368  ;  II,  290  ; 
m,  531:  IV,  U. 

Cornes  :  cédées  par  chats,  111,  72.  En- 
levées par  lutins,  111,  117.  Fruits  qui 
les  font  pousser,  111,  43i.  Et  fa.Hci- 
nation.   A,   439.'  Plante  en  naissant, 

III,  46^.    Empreinte,   1,    369.   Et  Es- 
cargots, m,  330,  337. 

Cornouiller  (baguette  de),  111,  387. 

Corps  humain  :  et  lune,  I,  44.  Keptiles 
s'y  introduisant,  111,  27C.  Empreinte, 
I,  379. 

Corrics,  corriquelii  :  lutins,  II.  101.  214  ; 

IV,  16,  30. 

Corrigan:  1,  457;  IV,  30,  45. 

Cors  :  comment  guéris.  II,  320  ;  111, 413. 

Corsairea:  11,  98,  317  (v.  Pirates),  IV, 
379,  392. 

Corseul:  ville  ancienne,  II,  60  ;  IV,  213. 

Corvées:- IV,  184,  185,  356. 


Cosaques  :  IV,  400. 

Côte  :  de  chat  et  Eve,  111,  255. 

Cou  :  tordu,  1,  278. 

Coucher  (se)  sur  pierre  :  I,  340, 
405  :  11,  126  :  sur  tombeau,  IV,  160; 
sur  autel,  IV,  152.  Par  terre,  1,  175. 

Coucou,  m.  9,  160,  163-165,  173,  174, 
176,  184,  185,  192,  196,  197,  198,  199. 
200,  201,  202,  216,  480,  490.  Et  men- 
hir, IV,  18.  Et  naissance  d'insecte. 
III,  303.  Fleur  de  coucou,  III,  227, 
520.  Neige  de  coucou,  1,  87. 

Coucy  (Légende  du  sire  de),  IV,  302. 

Coudrier:  IIL  370,  386,  387,  399,  426. 
Baguette,  11,  274,  299  ;  111,  80,  124, 
396. 

Coulaouen  (saint),  IV,  134. 

Couleur  :  changée,  111,  218,  230.  Pro- 
curée, m,  464.  Analogie,  III,  500. 
Emblématique,  III,  507.  A  deviner, 
m,  525. 

Couleuvre:  111,  255,  257.  258,  260,* 262, 
265,  266,  268,  271,  279,  280,  285,  289, 
290,  291,    292,   293,  294;   11,  206.  Et 

Soissons,  m,  339.  Et  trésor,  IV,  107. 
létamorphose  de  personnages,  lll, 
289,  290,  292,  293.  Herbe  aux  cou- 
leuvres. III,  450. 

Coupables  :  leur  mort  et  Torage,  1,  72  ; 
II,  15.  Découverts,  111,  509.  (v.  Ar- 
bres, Plantes). 

Coupe:  d'or,  1.  265  ;  11,  343.  Magique, 
II,  8. 

Couper:  en  morceaux,  II,  .325. 

Coupeu  d'bois  :  esprit  de  forêt,  I,  271. 

Coups  :  frappés  sur  animaux  dans  but 
favorable,  111,  105  (v.  Bâton).  Enten- 
dus, IV,  193. 

Courants  :  hantés,  II,  74. 

Courge:  III,  452,  481. 

Courils  :  lutins,  1,  204,  310,  423  ;  IV,  31. 

Courlieu  :  oiseau,  111,  170,  171. 

Couronne:  d'épines,  lll,  368,  417,  485. 
D'or,  11,  358.  Mortuaire,  111,  518. 
Passage  à  travers,  III,  221.  Jetée  dans 
rivière.  II.  385.  Et  arc-en-ciel,  I,  66, 
67,  68. 

Courroie  :  et  concession,  IV,  180. 

Cours  souterrains  :  11,  333-335  (v.  Ca- 
nal). 

Course  :  et  limites,  1,  370,  387  ;  IV,  112. 
Gageure.  Il,  136.  Entre  animaux  lents 
et  rapides,    III,  338.  Entre  lutins,  1, 

458. 

Courte-paille  :  lll,  519,  520. 

Courtiliére  :  insecte,  lll,  303,  304,  308. 

Courtisanes  :  et  cierges,  IV,  155. 

Cousin:  nom  donné  d  animaux,  lll, 
18,  21. 
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CoiMin:  indecte,  111,  159. 

Couteau  :  ouverte!  Iiitio.  1,  141.  Piaulé 
dans  le  nol,  11,  68,  419,  420:  111.  41. 
Lancé  à  météore,  1,  113:  11,  421. 
Hétruiitaht  enchantement,  11,  411.  Et 
l'arc  en-ciel,  1,  117.  liotrouvé  daus 
corps  de  poif>fon.  11,  336.-  Servant  à 
consultation,  1,  321.  Prêté  par  fées, 
1,  316,  451,  457;  11,  120. 

Coutras  (bataille  de)  et  chanson.  IV, 
371. 

Couture  :  d'herbe.  III,  440. 

Couturier  (saint),  1,  465. 

Couturière  :  et  fées,  1,  444  ;  II,  100. 
Vertueuse,  IV,  283. 

Couvaison  :  rt  autres,  1.  61  ;  foo- 
taines  11,  298  :  111,  174.  De  plantes, 
m,  5.32. 

Cou  veut  :  englouti,  11,  395  (v.  Abbaye). 

Couvreurs  :  et  veiîiife,  IV,  95.  Fusillés, 
IV,  281. 

Crabe  :  111,  355,  356,  357,  358,  364,  494. 

Crachat  :  et  météores,  1,  80,  —  114-116. 
Kl  eau,  11,  188.  214,  373.  Et  domes- 
tication, 111;  109,  111.  Et  insectes, 
111,  302,  325.  Médical,  111,  287.  Et 
chance,  111,  470.  Produisant  pluie,  IV, 
313. 

Cracher  :  pour  augure.  H,  384.  St:r 
statue,  IV,  158.  Pour  conjurer,  111, 
2(5.  Ne  pas  cracher.  11,  373. 

Crânes  :  des  o.s.«naire^  et  du  cimetière, 
—  IV,  131-134.  —    D'eruiile,  IV^  265. 

Crapaud  :  111,  11,  255,  258,  2(>0,  264, 
265,  206,  267,  269,  2711,  273,  274,  280, 
281,  284,  285,  286.  288,  290.  291,  294, 
295,  297,  299,  3(4.  Daus  œuf,  lit,  234. 
A  ne  pas  tracasser  ou  tuer.  III,  2K1. 
Plantes -à  crapaud,  11,  103  ;  III.  482. 

Craquemonti)  :  de  mobilier,  IV,  155. 

Crau  (la  plaine  de  la),  I,  183,  1^7. 

Cravate  :  et  arc-tnciel,  1,  68,  93. 

Création  :  I,  9,  66  (v.  Dualisme). 

Crémaiflère  :  III,  84,  109,  111,  219  ;  IV, 
99.  Et  temps,  I,  120,  122. 

Crème  :  de  fontaine,  11,  302:  d'eau  bé- 
nite, IV,  150.  De  lait  soutirée.  II, 
439:  m,  84  (v.  Beurre).  Oiïerte  à 
esprits,  1,  231. 

Créneaux  (Empieinte  sur),  1,  362. 

Crr*pefl  :  111,  83,  227,  459.  Oiïerte  à  oi- 
Meau.K,  III.  H5.  Dans  monde  fantasli- 
c|ue,  I,  189. 

Crépuscule:  dan^^ereux,  1, 143  ;  11.  \',i\. 

Crc^quy  (sire  de),  IV,  348. 

Cresson:  plante,  III,  462,  491. 

Cresson  des  prés:  III,  471. 

CnHe  de  coq  :  1.1,  242,  244. 

Creuser  :  étung,  rivière  ou  puit^*,  11, 
325,  403. 


Crevette  :  111.  345,  3^0. 

Crevette  :  d'eau  douce,  III,  357. 

Criard  :  esprit,  II,  101. 

Crible  :  empreinte,  1,  299  Pour  puiser 
de  l'eau,  II,  460. 

Crieurs  :  I,  148,  158,  100,  178,  186,  210, 
276,280-283,318,  320;  11,64,  99,101, 
103,  135,  136,  138,  144,347,  356,  422, 
423,  434,  447  (v.  Appeleur,  fluupeur, 
lan  and  aod). 

Crins  :  produisant  reptiles,  111,  237. 
Tressés  par  êtres  surnaturels,  I,  141, 
356,  458;  11,  114,  120;  111,  115. 

Crions  :  lutins.  IV,  8,  16  (v.  Kérions). 

Criocère  ;  insecte,   et  surdité,  III;  324. 

Cris  :  de  la  mer,  11,  12.  D*esprils,  I, 
160;  H,  99.  De  conducteur  du  char 
de  la  Mort,  1,  135,  157.  D'âmes  en 
peine    ou  do  revenants.  I,  89.  320; 

II,  144,  447,  452;  IV,  192,  196,  198, 
206.  Imité  par  esprits,  1,  160. 

Cris  de  rue  :  dans  conte,  II,  92*. 

Cristal  (EdiÛces  ou  choses  en),  I,  226, 
296,  430;  11,  37,  343,  409,  411. 

Criste  marine  :  plante,  111,  526. 

Croisades:  Souvenirs,  IV,  341.  Ikrbe 
des  Croisades,  III,  450. 

Croisé  (Retour  du),  —  IV,  340-342. 

Croissant  :  et  planle.Q,  III.  «56.  Et 
naissance,  1,  43  (v.  Lune). 

Croquemitaines  :  1. 38.  39,  1.16,  l.rn,  1  «3. 
308,  435,  476;  11,  87,  130,  134,  201. 
202,    209,    310,    341.    350.    331.    435; 

III.  44,  120.  306;  IV,  199,  219.  251. 
28),  368,  372,  400. 

Croix  :  dans  landes.  1,  193.  Au  bord 
de  l'eau,  11,  96.  Morts  auprès,  1, 
145  Marche  autour.  II,  278.  ht  pierre 
de  souvenir.  1.  349.  Heinplaçint 
mégalithes,  IV,  61.  D'expiation,  IV, 
299.  OtrrandeA  et  pratiques,  I,  20K, 
209  ;  II,  414.  Processionnelle  et  eaux, 

II,  127,  226,  375.  Petites  plantées 
dans  fontaines,  II,  238,  244,  287,  301. 
Talisman,  III,  229.  Sur  dos  d'âne, 
111,73. 

Croix  (signe  de),  I,  74,  101,  113,  117, 
203,411,430  ;11,89.  160,  171,403;  111, 

III,  133,  220,  278;  IV,  149.  A  re- 
bours. I,  177.  A  ne  pas  faire.  1,  150, 
159.  Tracé  sur  le  subie.  11,  142. 
Gravé  sur  mégalithe,  IV,  55.  Kait.en 

f tassant  auprès,  IV,  54  (Objets  eu  — }  : 
,  58,  111,  112,  113,  114,  116,  120, 
141,  177,  430;  11,  237;  111,  85,  229, 
476,  497,  500,  514,  518. 

Crpix  :  du  Cygne,  constellation,  1,  33. 
Croix  (la  vraie),  I,  19r. 

Crusse  :  lancée,  IV,  115  ;  tournée,  IV, 
109.  De  fusil,  empreinte,  1,  401. 
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roup  :  guéri  par  magif,  111,  302.  Par 
fées,  11.  IU9. 

Croupe  (personnages  en),  1, 189  ;  \\\  48. 
50. 

Cruautés:  envers  animaux.  III,  27,  40, 
48,  41),  112,  328. 

Cruche  :  causée.  II.  159,  2.12.  A  remplir 
et  vider,  11.  316. 

Crue  :  miraculause,  11.  361. 

Crustacés  :  —  III,  355-358. 

Cueilletle  :  iuterùite,    III,  465.  Et   fer. 

111.  380. 
Cugnières  (Pierre  .le),  IV.  3i5,  346. 
Cuiller  magii|ue  :  IV.  296. 
Cuisse  :  empreinte,  1,  372. 
Cuivre  :  et  religieuse,  IV,  256. 
Cula.  Culard.4:  esprits,  11,  35U,  417,  418. 

420. 


Culbute  :  et  chance,  111,  198,  199. 

Culotte  :  écartant  lutin,  1.  142.  Et  nua- 
ge, comparaison,  1,  131. 

Cupuleii:  I,  64,  401,  —  407-410  —  ;  II, 
96;  IV,  57  (v.  Empreintes). 

Curés  :  animaux  qjileur  sont  envoyés, 

III,  39  (v.  PrtHres). 

CurioAité  :  à  ne  pas  satisfaire,  1,  261, 
306,  448,  449  ;  11,  133,  392,  393  ;  lll, 
215. 

Cuscute  :  jilante,  111,  443. 
Cuve  de  fées  :  I,  395. 

Cuvier  :  et  vouivre.  11,  207.  Et  moines, 

IV,  2i8. 

Cygne  :  III.  202,  208,  217. 
Cyprès  :  Ml,  395. 


D 


Dagobert  (le  roi),  IV,  329-330. 

Dahut  :  princesse  bretonne.  11,  3«.  35, 
43,  46,  48,  49,  50,  51.  79  (v.   Ahès). 

Dalle  :  se  soulevant,  1,  475.  Sous  la- 
quelle on  pasrif,  IV,  60.  6t. 

Dalu  :  personnilication  du  vent  et  de 
la  gelée,  1,  75,  76. 

Dames  :  blanches,  I.  172.  188,  228, 
266.  267.  274,  313,  317,  319,  427,  445, 
474  ;  11,  306,  .107,  352,  355,  412,  416, 
424,  432,  4.33,  447;  111,  115;  IV,  17, 
2X,  4i.  192,  198-199,  218,  383. 
Noiref,  I,  229:  11.  416  ;  IV.  ;?87. 
llougps.  1,  2'i0;  II,  27  ;  IV,  204.  Ver- 
tes,!, 266,  267,  317  ;  II.  312,  345,  351, 
416.  Sous  les  eaux  :  11.  410,  413  (v. 
Kées,  Morganei<,  Sirènes). 

Damettes  :  petites  fées,  IV,  193. 

Damnation  :  Indiquée,  III,  266,  514, 
518. 

Damnéa  :  et  météoreî*,  1.  81.  82,  171, 
172;  iTTés  de  l'eau.  II.  139.  433. 
S'>U8  la  mer,  H.  31.  A  bord  de  navi- 
res, 11.  151.  Sous  forme  animale,  III, 
149. 

Danger  :  indiqué  par  végétaux,  III. 
432  433,  527,  528. 

Dan«e  :  de  fées.l,  201,  202,  228.  229.  264- 
265,  2N8,  316,  446  :  11,  92,  132,  199, 
416  ;  IV.  27.  29,  19U.  De  dames  blan- 
ches, I.  228,  229;  11,  307,  345. 
De  lutins,  t,  270  :  II,  15,  25,  88.  124. 
De  diable.^.  1.  239.  De  morts.  I. 
146,  189,  320  :  11,  433  :  IV,  133.  260. 
De  loiipsgarous.  11,  437.  De  sorciè- 
rps,  1,  i92.  239;  111,  394.  Fantusti- 
rpter.  I,  183.  D'aslres.  1.  63.  Dv- feux 
f.dlcls.  11,  422.  De  pierres,  l,  327  :  IV, 
17.  34,. 49.  Autour  de  feu.  1,228  :  II. 


169  ;  m,  478.  De  mégalithes,  IV,  16, 
55.  61,  62.  Sur  montagnes,  1.  247  ; 
mer.  II,  25  :  pierres,  1,  339  ;  IV.  50  ; 
étangs.  II,  433,  437.  Au  bord  de  la 
mer,  11,  88,  100,  124,  132.  Près  de 
fonUiues,  II,  199;  d>tans:«.  Il,  400; 
de  mégalithes,  IV,  42.  Pour  la  chan- 
ce, lll,  230,  419,  4S9  ;  la  guërison,  III, 
502.  Coutumes.  111,  401,  402.  Sacrilè- 
ge, I,  320,  321,  421  ;  trop  prolongée, 

I,  17.  18.  Diable  à  la  danse,   I,  139  ; 

II.  49,  400.  Danse  d  objets,  111,  507, 
514,  520. 

Danserienn  noz  :  lutins.  11,  88.  132. 

Danseurs  :  forcés.  1.  229  :  11,  88  ;  IV, 
242.  Engloutis,  II,  400.  401  ;  IV,  232. 
.MéUmorpbosès,  IV,  12,  13.  26.  Ecra- 
fsés,  1,  321. 

Dartres  :  guérison,  I.  91,  479  ;.lll.  497. 

Dauphin  :  ~  111,  69,  70. 

David  :  I,  20.  30.  156.  169,  178. 

Débâcle  :  do  glaces,  II,  337. 

Décadence  :  de  fées,  1.  317.  433  :  U, 
107.  108.  De  villes,  IV,  215,  216. 

Décapitation  :    détruisant     métamor- 

Fhose,  111,  140.  Surnaturelle,  11,  313. 
»e  saints.  I.   421;  lll,  368.   Do  fille^ 
fa«issenieot  accusées,  IV,  301. 

Dérapilétt  :  portant  leur  tète.  II,  176, 
193,  318,  367.  Hevenant,  1.  280.  Ap- 
paritiou  dans  grotte,  1,  473 

Dpclaralion  :  d'amopr.  1,  347-348;  111, 
400,  517. 

DéfU  :  d'animaux,  lll,  94,  177. 

Déguisements  :  de  fées.  I.  446.  De  dé- 
bauchés, IV,  132,  259.  De  nuuncs, 
IV,  250. 


446 


TABLE    ANALVTIQLE    ET    ALPHABÉTIQUE 


Del  (saint),  1,  67. 

Délaiesée  :  ûlie,  H,  294. 

Délateur  puni  :  IV,  383. 

Déliés  (animaux)  par  lutins,  111,  111. 

Délimitation:  I,  348,  370;  IV,  Hl,  112, 
180. 

Délivrance  :  subordonnée  à  remplace- 
ment, 1,  22;  11,  152.  A  un  momeot 
déterminé,  1,  463:  II.  198. 

Déluge  :  et  aspérités  de  la  terre,  1, 
182,  384.  Terre  desséchée  après  sa 
lin.  11,  5. 

Demoivelles  :  héroïnes  ou  fées.  H,  325. 
412,  433,  446.  PétriGéei,  II,  94. 

Denis  (saint),  111,  139. 

Dentition,  II,  277,  380.  —  111,  49-51,  - 
244,  411,  422.  489.  Et  colliers,  IV,  77. 

Dents:  (Maux  de).  Préservatifs  etgué- 
rison,  111,  132,  287,  288,  414,  422. 
Mises  dans  bénitier  ;  IV.  149.  Couper 
avec  les  dent»,  111,  480.  Ne  pas  les 
montrer,  111,  173.  De  géants  changées 
en  rochers,  I,  217  ;  11,  93.  Homme 
aux  dents  rouges,  11,  350.  Dents  d'a- 
nimaux, talismans,  111,  45,  125.  A 
arracher,  tâche;  IV,  327. 

Déplacement:  de  fontaines,  11,  191-193. 

Derlaque  :  général  autrichien,  IV,  372. 

Dernier  :  noyé,  11,  150  ;  mort  de  l'an- 
née, 1,  154;  IV,  131.  Dernière  femme 
à  procession,  III,  456. 

Derrien  (saint),  1,  400. 

Derrière  :  Jeter,  111,  413,  497. 

Derrière:  montré,  1,  81,  104.  Heurter 
avec,  111,  426. 

Descendance  :  punie.  IV,  402. 

Descente  ;  dam  monde  souterrain,  I, 
429,  (v.  Enfer).  Sous  les  eaux,  11,  53- 
54,  67,  409,  410. 

Dessèchement  :  de  lacs.  11,  405,  460. 

Desle  (saint).  II,  180. 

Destinée  :  et  astres,  1,  43  :  et  plantes; 
111,   503,   504.    Des   morts.    IV,    136, 

146. 

Destruction  :  punie,  1,  293  ;  IV,  51-53, 
385.  De  villes,   IV,  216. 

Détourner  (ne  pas  se),  1,  250,  306  ;  H, 
374,  (v.  Arrière,  Retourner^. 

Deuil:  d'animaux,  111,  103,104,  191, 
315,  316.  D'arbres,  111,  375. 

Deux  :  fontaines,  11, 194.  Jaunes  d'œufs. 

III,  233.  Corbeaux,  H,  357.  Mégalithes, 

IV,  12,  13. 

Dévidoir  :  et  saint  Michel,  1.  246. 

Devin  :  conjurant  orages,  I,  110,  (v. 
Sorcier).  Et  grillon,  III.  335. 

Deviner  (chose  à)  ;  111,  334,  335,  525. 

Devineresse  :  et  Charette,  IV,  391. 


Devinettes:  1,4,  90  ;  IV,  234,  243. 

Diable  :    et   création   dualiste,  1.  9.  66. 

III,  3-5.  Et  les  astres,  1,  20.  21,  34,  41  : 
les  météores.  1,  66,  72,  73.  81,  83, 
87,  113,  118  ;  m,  382:  la  nuit,  1,  139. 
140,  144,  156,  159,  160,  171.  Sol  et 
montagnes,  1,  196,  214,  215,  222.  Fo- 
rêts, 1,  287,  288,  Rochers,  l,  319,  319, 
11,  83,  87.  Empreintes,  1,  239,  363,  364, 
369.  374,  378,  383,  385,  392,  394,  395, 
392-394,  395,  398.  Grotte.s,  1.  428,  466, 
467  :  II,  128.  La  mer,  11,  25,  29, 
30,  38,  71,  75.  77,  85,  87.  Les  eaux 
douces.  II,  187,  191,  208,  308,  :il3, 
331.  332,  334,  337,  352,  369,  370.  400, 
403,  404,  405,  408,  436,  437,  452,  456. 
Et  la  Faune,  111,  5,34.  116,  119,  124, 
144,  186,  195,  256.  266,  304.  324,  333, 
344  :  II.  442  ;  la  Flore.  111,  384,  446, 
447,  466.  475.  513,  530.  Constructeur. 
Il,  71,  403.  IV,  12,  22,  33,  98.  101, 
107,  126.  127.  182,  183.  185:  ses  for- 
ges, IV,  33.  Et  polissoir.  IV,  50.  Dé- 
molisseur, IV.  46, 118, 140.  Discobole- 
1,  215:  IV,  9.  24.  Invoqué,  I,  276.288: 

IV,  16,  17,  341,  342  (v.  Pactes).  Evo- 
(lué,  m.  513  ;  IV,  50,  239.  Exorcisé, 
IV,  240.  Offrandes,  1,  122: 111,  466:  IV, 
97.  Déguisements,  11,  49,  51,  452. 
Emportant,  IV.  358.  Formes  anima- 
les, 111,  145.  Dans  boîte,  111,  235.  A 
la  maison,  1,  139;  IV,  219.  A  t>ord 
de  navire,  IV,  374,  392.  El  les  égli- 
ses, IV,  130,  131.  Sa  famille,  1.  73, 
83,  84,  87,  305  ;  IV,  327. 

Diagnostic  :  au  moyen  de  plante,  111  « 

501. 

Diamant  :  Et  eau  de  cascade,  11,  332. 
Du  fond  de  la  mer,  11,  31 .  Du  ciel, 
1,  10.  De  serpents  ou  vouivrei.  M, 
207,  357,  358,  443,  444;  111,  298.  Cra- 
chés, 111.  297. 

Diane  (sacrifice  à)  IV,  107.  Son  nom, 
IV,  327. 

Diaphanes  :  personnages,  1.  437. 

Diboan  (saint)  11,  247. 

Didon  :  légendes  similaires.  IV,  111, 
180,  214. 

Dié  (saint)  et  le  brouillard,  1,  120. 

Dies  irœ:  parodié,  IV,  233. 

Diétrine  (sainte),  1,  325,479. 

Dieu  :  le  soleil  est  sa  face,  I,  25.  Et  les 
météores,  1,  67,  85,  88.  En  concur- 
rence avec  le  diable,  tV,  11,  24,  214. 
(v.  Création.  Dualisme).  Sur  terre, 
1,  12,  15,218  :  II,  191  (v.  Jésus).  Soui» 
forme  de  papillon.  111.  3.33.  Sa  part 
dans  l'œuf,  III.  236.  S'il  plait  a  Dieu 
1,  305  ;  11,  451  :  111,  IV,  6.  Personnage 
voulant  être  Dieu,  111,  166,  353  (v. 
Ambition). 

Dieux  :  des  eaux,  11,  31  ;  111,  346. 
DigiUle  :  11,  302  ;  111,  494,  521,  523. 
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DLrue  :  cruet  œuvre  diabolique,  IV, 
$8.  Coupée  volontairement,  11,  60, 
62  (V.  Chaussée). 

Dimanche  :  violation  punie,  l,  12-14, 
169,  170,  218,  308,  321  :  II,  75,  86, 
359,  426  ;  111,  363,    455  ;  IV,  119,  187. 

Dîme  :  impopulaire,  IV,  233. 

Dindon  :  111,  219,  230,  249  ;  IV^  246. 

Dire:  (Mots  à  ne  pas)  1,  93,  226,  227, 
230,  362  (V.  Parler) . 

Diiicoboles  :  1,  215,  309-310,  363,  376, 
377.  378,  401  ;  11,  8,  72,  184,  413  ;  (v. 
Diable,  Gargantua,  Rannou,  Roland, 
Vierge) . 

Discorde  :  et  chapitre,  IV,  130. 

Disparition  subite  des  fées  sous  terre, 
446.  D'eaux,  II,  405. 

Disques  (astre  crus),  1,  11. 

Distance  (guérison  à)  III,  502. 

Divination  :  par  entrailles,  III,  242. 

Divinités  païennes  :  IV,  327. 

Divy  (saint).  1,  405;  11,  187. 

Dix:  U,  13;  111,  477. 

Doigt  (ne  pas  montrer  avec)  1,  93  ;  111, 
461.  Empreintes,  1,  375,  377  ;  III,  371. 
446,  447.  Enfoncé  daus  le  sol  ou 
fontaines.   H,    181 .   Trempé  dedans, 

II,  237,  253;  daus  cupule,  IV,  57. 
Eau  appliquée  avec,  11,  288.  Pouvant 
guérir,  lli,  48.  Eetropié,  lll,  173.  Su- 
cé, IV,  292.  Et  pacte,  III,  124. 

Dolmen:  —  IV,  21-38  —  344.  Premiers 
signalés,  IV,  3,  4,  22,  78,  79,  80. 
Origine  du  nom,  IV,  80.  Empreintes, 
1,  375.  Prétendus  autels,  IV,  78, 
79.  Servant  à  jeu,  IV,  23,  24.  Et 
source  11,  184.  Et  emplacement  d'é- 
glise, IV,  117.  Choses  posées  dessus, 

III,  528. 

Domestication  :  111,  109-110. 

Domestique:  méchante,  1,  137  (v.  Ser- 
vautes). 

Donat  (saint)  I,  107. 

Donné  :  animal  ou  plan'e  qui  ne  doit 
pas  l'être,  111,  91,  471  (v.  Vente). 

Dorade  :  poisson,  111,  346, 

Dormir  (ne  pas),  111,  162.  Sous  la  lune, 
1.45. 

Dormir  :  près  de  mégalithe,  IV,  63. 

Dos:  sel  mis  dedans,  I,  111.  Emprein* 


te,  1,  374,  375.   D'âne,  ses  privilèges, 
m,  132. 

Douane  :  et  légendes,  11,  111. 

Double  :  de  personnage,  IT,  457. 

Doubles  :  ouvertures  de  grottes,  I, 
426,  434.  Fleurs  et  Fruits,  111,  391. 
452. 

Douche  :  à  pèlerinage,  H,  280. 

Douze  :  1,  55,  155,  262  ;  11,  277  ;  III,  86, 
510.  511. 

Douze  cent  cinquante  lieues  :  et  enfer, 
l,  420. 

Drac  :  lutin,  I,  141  ;  H,  25,  36,  202,  340, 
3i3,  344,  356,  417,  424;  III,  118,  187, 
486. 

Dragées  :  et  gréions,  1,  88. 

Dragons  :  de  Tair,  I,  82,  83,  113.  Et 
les  eaux.  11,  39,  75,  122,  127,  308,  312, 
444,  445.  Terrestres,  1,  196,  399.  468, 
470  ;  111,  298,  299.  Apportant  riches- 
se, 1,  50. 

Drap  :  lavé  par  fées,  1,  449,  450.  Mor- 
tuaire, IV.  Volé,  1,  422. 

Drapeau  :  et  arc-en-ciel,  I,  69  (v.  Eten- 
dard). Elt  coutume,  III,  405. 

Droit:  côté,  lII,  111,  122,  497. 

Droits  féodaux:  IV,  289  (v.  Grenouilles, 
Jambage). 

Drouk-Spered:  génie  aquatique,  11,  310. 

Druide  :  1,412  ;  IV,  75,  78,  79,  80,  84  n, 
320-321. 

Druidesse  :  I,  376. 

Dualisme  :  1,  9,  66,  133  ;  11,  5  ;  111,  3,  5, 
70,  l.'îe,  217,  2.54,  300,  339,  343,  344, 
355,  358.  360,  367,  443. 

Duchène:  (le  père),  IV,  381. 

Dud-vor:  hommes  de  mer,  II,  14. 

Duel:  l,  200. 

Duellistes  :  revenant,  11,  433  ;  IV,  208, 
209. 

Duguay-Trouin  :  et  chanson.  IV,  374, 
375. 

Du  Guesclin  :  IV,  349-350. 

Dunes:  —  11,  100-105. 

Duuois  :  dans  chanson,  IV,  353. 

Dunvel  (saint),  1,  393. 

Durand  :  surnom  du  soleil,  1,  35. 

Duses  :  esprits   ou  lutins,    I,  456-458. 

Duvand  (saint),  III,  369. 


E 


Eau  :  oeuvre  du  diable.  II,  5.  déparant 
les  morts  des  vivants,  11,  151,  152. 
Dans  intérieur  de  montagne,  1,  243. 
Absorbée  par  arbre,  111,  436.  Inépui- 
sable, 1,  408  ;  incorruptible,  11,  317, 
462;  maléficiée.ll,  213,  314,  350.  Qua- 


lité connue.  Il,  214,  323.  Changée, 
11,  212,  213,  322,  374.  Bue,  11,  273, 
277,  284,  462.  Versée  sur  margelle, 
11,  225,  226.  Battue  et  charme,  U, 
435,  438,  439.  Epreuve,  il,  192,  382« 
383.  De  mer,  U.  5,  159-160  ;  des  en- 
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preintes,  I,   341,   —  408-410  ;  —  des 
^Tottefi,  I,  479. 

Eau  béniCe:  et  voyageurs  de  nuit,  1, 
163.  Et  disparitiou  d^étan/r,  11,  407. 
Et  particularité  d'arbre,  111,  369  ;  et 
leur  sauté.  111,  378.  394.  Bue  par 
hommes,  IV.  149.  Faisant  brûler  na- 
vire du  diable,  IV,  374. 

Eaux  dormantes,  —  il,  388-406. 

Eboulemeots  :  K  220-222,  236,  321. 

Eboulis  :  à  remonter,.!.  234,  235. 

Ebullition  :  de  fontaines,  11,  212,  254. 
273,  283.  Et  marée,  11,  20.  De  lait  et 
chance,  111,  86.  Et  sorcières,  III,  513. 

Ecailles  :  donnant  naissance  à  coquil- 
lages, 111.  3j5l. 

Echancrure  :  de  queue,  111,  159. 

Echange:  d*organes,  111,  336. 

Echelle  des  morts  :  arc-en-ciel,  1,  68. 

Eclabousseur  :  lutin,  II,  347,  424. 

Eclair  :  avertissement,  1,  74  :  lumière 
de  Paradis,  1,  73.  Parlant,  1,  74,  75. 
Pierre  d'éclair,  IV,  67. 

Eclaire  :  plante,  111,  500. 

Eclaireur:  lutin,  11,  348,  3^9,  421. 

Eclatement  :  (consultation  par  1),  111, 
396,  510,  511.  Jeu,  111,  522,  525. 

Eclipse  ;  I,  11,  39,  40,  44,  52. 

Ecluses  :  d'is  et  similaires,  11,  47,  50, 
62. 

Ecoliers  :  noms  de  neige,  1,  87. 

Ecorce  :   signes  gra^'és  dessus,  1.  314  ; 

III.  405.    Et  la  oéve,   III,  407-iU8.    Et 
médecine,  111,  420. 

Ecorcher  (ne  pas  s),  rite:  1.  336.  Ecor- 
chcr  vif  pour  délruire  métamorpho- 
se, 111,  70:  les  rats.  III,  40.  Supplicie, 

IV.  339. 

Ecorcheurs  et  équarisseurs  :  111,  113, 
161. 

Ecraser  :  sur  plaie,  III,  275,  350. 

Ecrcvisse  :  III,  357,  358  ;  IV,  346. 

Ecrit:  mis  sur  l'autel,  IV,  153. 

Ecriture  :  et  conjuration,  III.  ii. 

Ecroulement  :  de  rochers,  1.  321.  Il,  85, 
86,  91.  De  grottes.  II.  92,  10«.  De  la 
terre,  1,  423.  De  châteaux,  IV,  187. 

Ecuelle  :  des  météores,  1.  92.  Des 
morts.  Il,  203.  D'animaux,  III,  130. 
Kmpreîntes  de  rocher?,  I.  390,  397, 
398,  :i99.  (v.  Bassins), 

Kcume  :  de  la  mer,  II,  10.  20.  26  ;  III, 
137:  des  eaux  douces.  11,  :i8u,  456. 
D'animaux,  III,  128.   294.   (v.  Bave). 

Ecureuil:  111,  17,  19,  58,  60,  66. 

Ecuries  :  talismans,  1,356:  11,  275:  IV, 
"ÎO,  74.  (v.  Etables).  Ses  luliu!»,  I, 
l.il.  —111.  113-119.  —  Positiou  des 
b.'tes,  111,  101. 


Ecuyer  :  l-aitre,  IV,  349. 

Efîeuillement  :  consultation,  111,  502. 
503. 

Efflam  (saint).  II,  178. 

Effraie  :  oiseau,  111,  200. 

Egarement  :  I,  60,  151,  185,  186,  258, 
259,  265,  266.  267.  De  béUil,  III,  41, 
42.  Epprits  qui  égarent  :  1,  187,  188, 
190,  235,  266  :  11,  135.  348,  419.  Iler- 
be^  I,  161,  258,  296  ;  III,  467,  468. 

Egarée  :  personnages,  IV,  345,  3iS2. 
370. 

Eglantier  :  111,  367,  36S,  383,  385.  386, 
387,  389,  390,  406,  410,  416,  438.  A 
ne  pas  toucher,  lll,  383. 

Eglises:  —  IV,  111-178.  —  (v.  Cons- 
truction, Emplacement).  Que  diable 
veut  détruire,  I,  310,  378.  Pour- 
tour, lll,  77.  —  IV,  130-140.  Rite  du 
tour,  lll,  106  ;  —  IV,  135-137.  Seuil, 
IV,  138.  Empreintes,  I,  403..Animaux 
dans  églises,  lll,  106,  246.  Paganis- 
me. —  IV,  147-160.  —  Hantises  de 
trépassés.  —  IV,  173-179.  —  (v.  Mes- 
ses   de   fantômes).    Eglise   de   cire, 

III,  317. 

Egypte  (Fuite  en)  I,  363.  382  ;  lll,  73. 
170,  171,  4W,  450.   (v.  Ilérode). 

Elan  :  (pied  d*},  lll,  45. 

Elargis.cemcnt  :  de  rivières.  II,  329. 

Election  :  par  vol  d'oiseau,  lll,  253.  (v. 
Pape).  Par  cloche,  IV,  143. 

Eliboubane  (sainte).  II,  155. 

Elidie  (sainte),  11,  193. 

Elme  (saint),  1,  71,  72,  96  ;  11,  3U. 

Eloge:  et  fai«cination,  lll,  126. 

Elui  (saint),  I,  20r,  373;  11,  183,  290, 
381,  4^2;  lll,  104,  421  ;  IV,  113,  128, 
136,  137,  330. 

Embrasser  :  pierre.  I.  342  :  IV,  55,  57  : 
statue.  Il,  286,  287.    Après   baptênie. 

IV.  147.   (v.  Baiser,  Reptile). 

Embras.4er  ^ne  pas),  IV.  153;  111,129. 
(Ne  pas  se  laisser).  11,  37. 

Embroché  :  huguenot,  IV,  191*  Oi.scau. 
lll,  190. 

Emerillon:  oiseau,  lll.  177. 
Emigration  de  Tées  :  11,  108. 
Emigrés  :  IV,  iOO. 
Einiland  (sainte  11,  183. 

Emmurement  :  IV,  89  90,  207.  217, 
300. 

Emplacement  :  ne  plaidant  p.is,  IV, 
~  114-119.  —  Indiqué  par  diviuit^, 
—  IV,  120-123.  —  Déterminé  par  jet, 
1,  348,  —  IV,  113-110,  —  180,  214  : 
par  animaux,  IV,  118,  122  ;  par  uoi- 
ge,  IV,  120  ;  par  saut,  1,  3S7. 

Empreintes  :    sur  le  sol,  —  1,  1%-199. 


«  « 
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—  les  pierre?,  1,  —  315-359-412- 
».12,  465;  11,  50,  52,  59,  95,  96, 
189,  191,  275  ;  IV,  128,  216,  301  ;  les 
■'aux,  11,  21,  23,  361.  Les  poissons, 
!ll,  344,  3i5  :  les  plumer  ill,  157, 
159  ;  la  neige,  1,  125. 

ncbalnés  (revenants;,  IV,  208. 

iichantées  :  sorte  de  fée^,  I,  433. 

nchantements  :    et    fon^tr^.  —   1,  273- 
274.  —  Sou«  la  Qier,  11,  52.  57,  :;8. 

i-adume  :  roi^her  légendaire,  11,  94. 
Da  diable,  inégalilhes,  IV,  33. 

KQCOrnet  :  mollusque,  III,  359. 

Kndormis  :  (personnaifes  dans  éiflises  , 

—  IV,  174-177. 

Enfants  :  nombre  su  à  l'avance.  1,  35?  ; 
111.  86,  397.  50i,  nOw,  5(m;.  Sexe  de 
celui  à  naUre,  11,  243.  Où  tronvi's, 
L  334  ;  111.  474.  Avant  b.iptAnie.  1,  49; 
m,  133  ;  IV,  134.  Dangers  spéciaux, 
l,143^v  Nuit,Croi|ueiiiituinps,()<;res). 
Enlevés  par  esprits.  II,  124  (v.  Chan- 
ffelings).  Poursuivis  par  dinble,  111, 
531.  Laissés  dans  puits  on  souier- 
rain,  11,  309  ;  IV,  lu8,  2n:i.  Soi-iin-s 
par  fées,  IV,  28.  OlTerts  a  nionslre?» 
ou  à  génies.  II,  23.  127  ;  IV,  9t  ;  à 
la  mer,  il,  170,  171.  Kuiniurés,  IV, 
89,  90.  A  noyer,  I,  391).  h.une  aux 
nombreux  enfants,  —  IV,  29J-293. 

Enfer  :  dans  le  ciel,  I,  7,  S.  Sous  terr»», 
1,  417,  —  419-421,  —  i23.  Sourt 
mégalithes,  IV,  53.  Ki  les  eaux.  11. 
208.  De  noyé:*.  11,  31.  D.-iiis  navire, 
li,  151.  (.lonnnuuication  hv(*c  niiMidc 
extérieur,  I,  420,  421  ;  II,  12K,  307, 
436.  Sa  route,  I,  423.  Plante  y  pé- 
nétrant, III,  163.  Vivanlii  y  descen- 
dant, 1,  423  ;  IV,  240,  289*.  Prêtres 
qui  y  sont,  IV,  242.  Savoir  si  uuel- 
qu'un  y  est.  III,  513;  IV,  239.  F«  u 
comment  alimenté.  1,  21  ;  III,  232. 
Ken  y  a  été  pris,  111,  157. 

Enfouir  :    animal  crevé  dans   l'étahl*», 

III,  135.  Végétaux  pour  guéri:<on  de 
malade,  III,  415.  416. 

Engelures  :  comment  guéries.  I.  95. 
96  ;  III.  '*90. 

Engloutissement  :  de  personnages,  I, 
196,  421,422,  423;  IV,  252.  Dans 
sable.  11,  102.  140.  Sous  terre.  11.  191 
(v.  Villes  englouties). 

Engoulevent  :  oiseau.  Ill,  179. 

Enguerrand  de  Marigny  .  IV.  103.  3*5. 

Euimie  (sainte),  I.  379. 

Enjambées  :  de  géants  ou  de  héros,  I, 
363  ;  IV,  334. 

Enjamber  (défende  d'),  111,  129. 

Enlèvements:  de  Temmes.  I,  2i)5,  (2n  ; 

IV,  124,  251.  283,  284,  285,  334.  imi- 
naturel,  1,  318. 

Enlisements:  11,  140,  141. 


Enrouement  :  par  vue  de  loup,  111,  24, 
25. 

Enroulement:  de  reptile,  111,  274. 

Kntaill<*s  :  sur  pierres,  1,  401  ;  IV,  301 
(V.  Empreintes). 

Kntendre  (ne  pas),  II,  320  ;  111.  499. 

Enterrement:  vu  à  Tavance.  I,  151, 
152.  Présa;;é,  III,  193.  Chemin  qu'il 
suit,  1.  357.  .Animaux  y  assistant, 
III,  lOi.  Fleurs.  IIK  518.  Kefusé  par 
prôtre,  IV,  233.  Parodies  de  la  céré- 
monie, IV,  232,  233. 

Enterres  :  vivants.  11,  139  ;  IV,  89.  90, 
91,  326.  Jusqu'au  cou,  IV,  389. 

Entrailles  :  consultées,  III,  202.  242. 

Knvel  (saint).  11,  333. 

Envers  (choses  à  1'),  I,  163  ;  lll,  79,  80. 

Envies  :  de  femmes  grosses,  111,  341, 
499.  500. 

Envoûtement  :   par  sorcières   de  mer, 

II,  156  ;  parties  d'animal,  lll,  12&,  125, 
231,  232,  241  :  végétaux,  lll,  392,393, 
481  ;  terre.  1,  210  ;  eaux.  II,  241,  294  ; 
cierges.  IV,  155. 

Epaule  :  jet  pardessus,  1.  206;  II,  230, 
274,  2S4,  299,  478  ;  111,  32."»,  497  ;  IV, 
l.'il  (V.  tîauche).  Frictionnée  sur 
pierre,  1,  339;  IV,  57.  Qui  ne  doit 
I>as  être  vue.  I,  4i3.  Empreinte,  I, 
314.  375. 

Epée:  et  sources.  Il,  181,  182,  183.  Fen- 
dant montagnes  ou  chaussées,  I, 
215;  II,  406.  Kmpreinte,  I,  400.  Agent 
d'épreuve,  II,  183.   Servant  de  croix, 

I,  177.  Trempée  dans  eau  bénite,  l, 
3')3.  De  naiu!«.  Il,  lOK. 

Epervier  :  lll,  156,  184.  187. 

Epi  :  pourquoi  court.  —  lll,  448-419.  — 
Dans  conjuration,  I.  120;  Talisman. 

III,  460,  48:;.  Servant  à  jeu,  lll,    524. 

Epidémie:  attribuée  à  prêtn*.  IV,  238. 
Arrêtée  par  les  eaux.  Il,  371,  459. 
Et  magie,  lll.  124,  125. 

Epilepsie:  cau!«e:».  l,  74;  11,  271,lll.3il. 
Préservatif,  lll,  47. 

Epiménide  :  (similaire^  d'>,  I.  257.  258, 
465.  466;  IV.  254.  267.    • 

Epine  :  du  diable,  lll,  367,  3(;8. 

Epines  :  111.  381,  3S2,  383,  385,  387.  390, 
393,  .394.  403,  404,  415,  417.  418.  419, 
420,  (21,  424,  426,  427,  429,  439.  Ue  la 
Passion  et  oiseaux,  lll.  157.  Em- 
iiloyée!^  à  consultation  de  fontaines, 

II,  L'48.  253.  Et  mal  trausmis,  1. 
205-207.  Statues  dans  épines,  IV, 
121,  122  (v.  Aubépine,  Statues). 

Epingles  :  et  consultations.  Il,  16:*,  222, 
231,236,244,  —  248,   —  250-233,294, 

IV,  151.  Fichées  dans  terre,  I,  210  ; 
dans  arbre^,  lll,  414  ;  dans  mégali- 
thes,  IV,   63  ;  dans   statues,  IV,  168, 
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169  ;  dans  les  tombeaux,  IV,  160  ; 
dans  les  portes  des  églises,  IV,  138. 
Lancées,  IV,  139, 140,  153.  Offrande», 
1,  343,  408,409,  410:  II,  203,  222, 
223,  231,  248,  286,  292,  293.  294. 
Ayant  touché  le  mai,  I,  409:  11,  293. 
Et  conjuration  de  mal,  1|1.  277  ; 
sortilèges,  111.  393;  IV,  155.  Produi- 
sant métamorphoses,  111,  140,  206, 
249. 

Epingles  à  cheveux  :  II,  376  ;  IV,  138. 

Epousées  :  et  les  eaux,  11,  232  :  les 
pierres,  1,  337. 

Epreuve  :  de  héros.  II,  325.  Par  l'eau. 
H,  382,  38 J.  De  braconnier,  IV,  291. 
(v.  Tâches). 

Equilibre:  (chàssejen),  III,  210,  211. 

Eqnille  :  poisson,  III,  352  (v.  LançonK 

Erable  :  III,  369,  386,  410. 

Ere  géographique:  De  fontaines.  M,  221. 
De  lavandières  de  nuit,  II,  431. 

Ermites  :  IV,  3^,  216,—  261-265,  -358  : 
l,  169,  278,  298,  304,  370,  376  :  II,  30. 
89,  93,  98,  178;  111,  210. 

Escarboucle  :  I,  242  ;  II,  207. 

Escargot:  —  III,  336-337.  - 

Escoublac  :  ville  engloutie.  II,  101. 

Espadon  :  poisson,  III,  347. 

Espagnols:  IV,  41,  313. 

Espérie  (sainte),  II,  176  (v.  Ilespérie). 

Espiègleries:  de  nains  :  1,  458,  461  :  ili, 
116. 

Esprit  (saint),  III,  371,  388.  Amulette 
de  plomb,  111,  41. 

Essaims  :  111,  308,  325  ;  IV.  313. 

Est  (vent  d*)  :  puni,  I,  80. 

Estaing  (d*)  dans  chanson,  IV,  379. 

Esterelle:  fée,  II,  197. 

Esturgeon:  poisson,  III,  349. 

Etables  :  talismans,  I,  356  ;  III,  135, 
264,  385,  386,  472.  478;  IV.  71,  73, 
74.  Coq  égorgé,  IV,  91,  97  (v.  Ecu- 
ries) . 

Etalons:  11,  290;  111,  80,  81. 

Etangs:  1,  243:  11,27,  102,  103,  403, 
432,  437,  453  :  IV,  290  (v.  Lacs). 

Eternelle  :  navigation.  11,  151. 

Eternument:  de  revenant,  11,  356. 

Etienne  (saint),  111,  465. 

Etoiles  :l.  4,  10.  —28-35,-44,  53,  54, 
55,  56,  57,  61,  62,  86  ;  IV,  396. 


Etoiles  filantes  :  —  1,  49-51,-60,  62  ;  IL 
371  ;  IV,  102. 

Etoiles  de  mer  :  III,  359. 

Etoles:  déchirées  par  diable  IV,  240. 
Et  dragon.  11.  128. 

Etouffé  (personnage),  IV,  356. 

Etourneau  :  oiseau,  111,  202. 

Etranglant  (bètes),  IIL  123,  296. 

Etrennes  :  aux  bètes  ou  aux  arbres, 
m,  103,  375.  Aux  eaux.  II,  302,  321. 

Etriers  :  de  fées  ou  àe  lutins,  11,  116  ; 
111,  116. 

Etrille  :  magique.  1,  231,  298. 

Etvmologies  :  1,  213,  214;  IV.  212,  213, 
214  (v.  Calembours,  Villes). 

Eulalie  (sainte),  11,  187. 

Euphorbe  :  plante,  111,  473,  491,  499. 

Eustelle  (mainte),  il,  233,  234,  250. 

Eutrope  (saint),  1.  124:  11,  234,  269. 
287  :  111,  374,  453. 

Evangile  :  de  la  Passion,  1,  109.  De 
saint  Jean,  II,  199  ;  111,  6.  39  :  IV, 
204,  205. 

Evasions  :  de  religieuses,  IV,  251,  358. 
De  filles  persécutées,  IV,  284. 

Eve  :  111,  3,  4,  255,  355,  356. 

Eventrées  (femmes),  IV,  368. 

Evoque:  dis,  11,  57;  Galant,  11,  405. 
Pétrifié,    11,   93.   Changé  en    chien, 

III,  142.  Loup-garou,  IV,  382.  Dans 
nuage.  1,  131. 

Everration  :  111,  89,  90,  l36. 

Evette  (sainte),  1,  373,  402  ;  11,  28  ;  lU, 
244;  IV. 

Evocations  :  I,  856  ;  111,  513  ;  IV,  65. 

Evroult  (saint),  11,  180. 

Excavations  :  à  ciel  ouvert,  1,  42u-428. 

Excommunication  :  d'animaux,  111,  311, 
335.  D  arbres,  111,  440. 

Excréments  :  et  montagnes,  1,  214,  215  ; 

IV,  327.  Et  plantaBon,  111,  311.  Et 
médecine,  111,  131,  132  (v.  Boute, 
Fiente). 

Exemples  :  homme  dans  la  lune,  I,  16. 
21,  24.  Poux,  111. 

Exorcismes:  de  nuées.  1,  108,  109; 
D  objets  inanimés,  1,  231,  418;  De 
génies,  1,  237  ;  U,  75,  114  ;  D'ani- 
maux, 111, 311.  Superstitieux,  IV,  238. 

Exorcistes  :  leurs  souffrances,  IV,  240. 

Ex-voto  :  II,  162,  IV,  160,  112. 
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Fabien  (saint),  1,  175. 

Fadet:  lutin,  1,397,  455,  456,  457,  459; 
IV,  202. 

Faffot  :  de  Thomme  de  la  lune,  1,  12. 
-  13-16  —  18-20,  —  22,  24.  Et 
glissade,  I,  337. 

Faible  (le  plus)  immolé  :  1,  45$. 

Faïences:  à  inscriptions,  IV,  278. 

Faïes  :  sorte  de  féejt.  II,  116. 

Faim  (mourir  de).  Par  condamnation, 
I,  313  ;  IV,  96,  202,  207,  282.  Volon- 
tairement, IV.  302. 

Fainéantise  :  du  clergé,  IV,  234,  257. 
Odieuse  aux  abeilles,  111,  318. 

Fditauds  (v.  Féetauds). 

Falaises:  —  il,  84>91. 

Familiales  (relations)  des  oiseaux,  111, 
174-177. 

Familiers  (noms)  des  bêtes,  —  111,  19- 
21,  —97-98,  —198  —  179-180—321. 

Famine  :  présages,  1,5!,  52,173;  II, 
209,  210,  335,  455;  III,  325,  395,  514. 

Fanettcs  :  fées,  I,  453. 

Fantûme  :  qui  grandit,  I,  187.  Rouge 
H,  399.  De  famille,  IV,  193  (v. 
Banshie). 

Farces  :  avec  plantes,  III,  524.  Avec 
pierres  ou  statues,  1,  328,  329;  IV,  222. 
223,  224.  De  bateliers.  II,  162,  163. 
De  maçons,  IV,  129. 

FarfadeU:  lutins.  I,  397,  461,  474  :  II, 
201  ;  IV,  202. 

Fascination:  11,89  :  III.  86.  99, 126, 187, 
262,  263,  269,  271,320,321.  372,  486  : 
IV,  236. 

Fatidiques  (objets  ou  r^lre»),  1.  330, 
479;  11,  80,  96,  209,  210,  355,336, 
455;  IV,  18.  50. 

Fauchaison  :  I.  101  :  111,  123,  163-165': 
IV,  9. 

Faucheux:  insecte,  111,  .122,  32S,  324. 

Faucille:  inconnue,  111,  r>32.  Levée, 
m,  465  ;  aiguisée.  II],  260  :  lancée, 
IV,  lia.  Talisman,  111.  184. 

Faulaux  :  esprit  égarant.  1,  190;  il,  422. 

Fauste  (sainte).  I,  428. 

Fauteuil:  et  fécondité,  II,  233;  IV, 
159  (v.  Chaises). 

Fauvette:  111,  178. 

Fauves:  attelés,  ill,  62.  Engloutis.  II, 
60. 

Faux:l.  105,  108,  113,  153,468:111, 
117,  260.  465,  466;  IV,  9. 

Faycttes:  1,  26:i,  444,  4.'î3. 


Fays  :  sorte  de  fées,  I,  263. 

Fécondité  :   et  les  eaux.    II.   232,   233, 
290,  316,  381  ;  III,  79  ;  les  végétaux, 

III,  433,  510,  516  ;  les  pierres,  1,  336, 
338,   341,  352,    479;   les  mégalithes, 

IV,  56.  60;  les  statues,  IV,  169,  172  ; 
les  églises,  IV,  135, 145;  les  fauteuils, 
II,  233  ;  IV,  159  ;  le  sabre  de  Roland, 
IV,  333  ;  les  œufs,  111,  233  :  les  fAtes 
matrimoniales.  111,  246.  516. 

Fées  :  et  les  météores,  1,  82.  102.  178  ; 
II,  422  :  la  nuit,  II,  109,  131.  Le  sol, 
I.  194,  195,201,  202.  Les  montagnes, 
I,  221,  222,  —  225-230.  —  Les  forêts, 
I,  253,  —  262-266.  —  Les  rochers,  l. 
315,  316  ;  les  empreintes,  I,  362,  370, 
374.  302,  395.  396,  400  ;  11,  191. 
Les  grottes,  1,  431,  —  436-455.  —  11, 
106-122.  —  (v.  Houles).  Le  rivage,  11, 
87,  92,  100  ;   la  mer,  11,  23,  73,   96, 

;   132.  Les  eaux  douces,  11,  175,  190  —  v 
194-199,  —  201,   239,   291,   306,   329, 
330,  334,  339,  344,  345,  346,  380,  405, 
407,    —    409-415,    —    422,    423,    424, 
442.     Les    animaux,      1,    316,     450,  « 
451  ;   m,  71,   115,  889,  290,  331  ;   IV, 
29.  Les  plantes  et  les  fleurs,  111,  421, 
4gl,   527.  Les  mégalithes,   IV,   5,  6, 
10,  21,  22,   27,   29.  Vie   intérieure  : 
hiérarchie,    11,  76,  403.  Vivant  avec 
féetauds  (v.  Féetauds)  ;  sans  m&les,  I, 
439.    Accouchées   par   mortelles,    1, 
437,  438  ;  11,  110  113,  M7  ;  IV,  27,  28. 
Vieillesse,  II.  110.  Cuisine,  1. 136,  317, 
i51,  452;   11.108.  (v.    Boulangerie). 
Lessive,  1,  316,  .393  :  H,  87,  108,  351. 
Fileries.  I.  444  :  11,  121.  Ustensiles,' 
IV,  67.   (v.  GTOttes).  Labours  et  jar- 
dinage, 1,  224  ;  11.  120.   Bains  et  toi- 
lette, 11,  96, 197, 198.  200,  413.  Chants, 
I.  226,  444  (Voir  Danses).  Discoboles, 
IV,  10.  Bâtisseuses,  IV,  5,21,22,  100, 
101,  117.  118,  124,  125.  181.  Rapports 
avec   les  hommes  :  Enlevant   ou  s^*- 
duisant  adultcF,  1,  442:  II.  8.  Epou- 
.sant  hommes,  1,226.227,  263, 425,  442, 
443  ;  11,  412.  414  :  IV,  296.  Bienveillan- 
ce. 1,  140,  226, 267,  447,  448,  451  ;  11,86, 
87,   109,  112,  119,  196,  197  ;  IV,   205. 
Empruntant,   11,   87,    119.  Sensibles 
aux  égards,   11,119,  337.    Offrandes, 
1,   341.    Eprouvant  les  hommes,   1, 
1,  265,  266,  439  ;   11,  403.    Leurs  tré- 
sors, 1.  472  ,  IV,  20.  Enfants  changés, 
1, 140,  439;  H,  109, 118,  119.  Malveil- 
lantes, 1,  266,    452,  453  ;  11,    87,   121, 
205,  411,  413  ;  111,  440.  Capturées,  11, 
414  ;  m,  481  ;  IV,  27.  Tuées.   11,  111, 
104,  407.  Décadence.  1.  317,  453,  454, 
é35;  11.    114.  Se   suicidant,    11,   23», 
Leur   tombeau,    IV,    35.    Devenant 
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chrétiennes,  IV,  42.  Départ,  1,  230, 
443,  448,  453.  454;  II,  201  ;  IV,  215. 
Retour,  11,  111;  IV,  404.  Déguise- 
inenU,  I,  184,  219,  446  ;  11,  113.  Soua 
forme  animale.  Il,  191,  196,  407, 
442;  III,  61,  145,  208.  35i.  Keldtions 
avec  lutius,  I,  445.  454  ;  avec  diable, 

I.  369.  Pétrifiées.  1,  431.  Punies,  II, 
100,  412.  Métamorphosées,  III,  6. 

Kéetaud^:  fées  mâles.  I.  184;  II,  108, 
110.  116.   184,  263,  330,  331,438,  439. 

Felteus  :  lutins,  1,  269. 

Femelles  (bêtes  crues),  111,  238,  303, 
345.  356. 

Femme  :  a  t^te  de  diable,  III.  256.  Dif- 
ficile d  ff(»uverner.  1,  106;  III,  138. 
Maléficiant,  III,  456.  Détestéu  par 
reptile.  111,  264,  282.   Odieuse  à  mer, 

II,  14.  D«  mer,  II,  76.  De  nuil,  II,  424. 
Du  Trépas,  II,  ISO.  Et  fées.  II.  121. 
Kt  lune,  I,  41,  42.  Grosse,  II,  90;  I, 
160,  161.  Ne  sortant  pas  la  nuit,  i, 
160.  Enlevées.  I,  212,  426;  11, 
36,  31  ;  111,  59,  60.  Pétrifiées,  I,  216, 
an,  306,  431. 

Fendus  :  oiseaux,  III,  244.  Arbres,  -— 
lli,  417-418. 

Fenêtres:  de  châteaux,  IV,  180.  Em- 
preintes, 1,  362.  A  fermer,  1,  175. 

Fenettes  :  fées  aquatiques,  11,  345. 

Fenouil  :  1,  4:)8  ;  111,  482.  483,  485. 

Fente:  dans  le  ciel,  I,  73. 

Fer:  1,  105,  2:9,  18S;  11,246:  111.41, 
Si9,  321,  380,  462,  468,  475,  527  ;  IV. 
53,  236.  Rouge  et  serpent,  1,  242  ; 
11,  402.  De  cheval,  I,  383,  384,  385, 
387,  388,  389;  111,  125. 

Ferréol  (saint),  I.  377  ;  IV,  222. 

Ferrer  :  (procédés  pour),  III,  110.  A 
rebours,  IV,  312. 

Ferrugineuses  (Eaux),  II,  186. 

Fersé  :  lulin,  1,  355  ;  111.  119. 

FMe-Dlou:  II.  309  ;  111,317. 

Feu  :  origine,  III,  156,  157,  159.  Et 
les  eaux,  11.  455,464,465.  Sortant 
de  terre.  IV,  53.  Lancé  par  dragon, 
I,  470.  Harrë,  I,  112.  A  ne  i)as  étein- 
dre, 1,  137,  160.  Passage  à  travers, 
tu.  105,  106,  134.  Et  guérison.  111, 
400.  Ctmsullations.  III,  396.510,511. 
(Mfrande  au  feu,  III,  517.  ;V.  Danse. 
Tour). 

FfU  follet:  I,  150,  265,  268  ;  U;89,  101. 

13:i,  139.  348,  349,   -  418-421  —  IV, 

20,  141,  208. 
Feu  SnintElme:  1,  71,  72,  96,  118. 
Feu   do  Saint  Jean.    I.  354,    3,''m  ;    III. 

420,  459.  De  Saint  Pierre,  II,  169. 

Feu:  d«  joie:  IV,  63,  323. 
Feiiili<^«  :  consultées,  H.  251.  383  ;  III, 
992.  A  ou  pas  toucher,  1^297.  Chan- 


gées en  or  et  réciproquement,  I.  92, 
SSI,  443,  448  ;  11,  368  ;  IV,  31. 

Fèves  :  111,  465,  469,  470,  473,  481,  501. 
509,  515,  526,  527  ;  IV.  155,  244. 

Février  :  homme  de  la  lune.  1,  12. 
Mois,  111,  501. 

Fiacre  (saint),  1.  391,  406;  11,  180,  181  ; 
IV,  111,  159. 

Fiancés:  fidèles,  11,-95,  204.  Et  méga- 
lithes, I .,  59. 

Fidélité:  épreuve,  11,  192,  253;  IV, 
49. 

Fiente  :  III,  131,  132,  204,  245. 

Fiel  :  d'animaux,  III,  131,  218. 

Fièvre  :  I,  47,  345.  408  ;  III,  499,  500, 
501  ;  IV.  64,  148.  151. 

Figuier:  II,  :^05  ;  111.  368.  373.381.  389. 
391. 

Figures  :    sur   la   lune.   ],  24,  26  :  les 

Filantes,  111,  447.  473  ;    les  poii>sons. 
II.   358,  345.   D'argile   et  autel,  IV, 
153. 

Fils:  tué  par  son  père.  11.  97. 

Fil  :  conducteur  de  foudre,  I,  106.  Ar- 
rêtant eunemis,  IV.  30H  ;  bètes,  III. 
30  ;  sorcières,  IV,  138.  Et  aj^sassinat, 

I,  197.  Et  emplacement,  IV,  116. 
N  ayant  pns  servi,  IV,  77.  Mis  à  sta- 
tue, IV,  170.  Peloton  coutenaot  fées, 

II,  199. 

Fil:  de  la  Viergp,  (I.  18):  11,  514;  III, 
302,  308,  323,  326  (392). 

Filandière  :  fantastique,  1,  189.  Fée,  I. 
444.  Et  mégalithes,  IV,  5,  6,  7.  21, 
22,  28. 

Filbert  (saint),  11,  126. 

Fileuses  :  daus  la  lune,  I,  18.  Reve- 
nantes, IV,  199.  Paresseuse  et  tante 
Arie,  et  fées,  11,  196.  Reipes,  IV,  332. 

Fille  :  dont  vue  interdite,  IV,  291.  Ver- 
tu de  —  et  fées,  I,  468,  449.  Enle- 
vées, 1,  426,  462  ;  11,  37.  39,  401,  412  ; 
IV,  268,  283.  285,  331,  376.  Changées, 
II,  1U9;  I.  439.  Offertes  à  monstres, 
1,  272,  469.  Le  dévorant,. Il,  40.  Aux 
bras  coupée.  III.  439.  Poursuivies,  1, 
305.  322,  325,  371  ;  II,  204,  330.  433. 
Poursuivant  ravisseurs,  I,  281  ;  îV, 
269.  Hardies.  1,  282,  2H8.  318  ;  IV. 
Méiamorphosée<«  en  fontaines.  11, 
177.  Cygues.  III,  207.  Compatissan- 
te«,  I,  219.  Dénaturée,  11,  62.  Mé- 
chante. IV,  29.  Déguisées  en  moines, 
IV,  250,  251.  Mères,  III,  110.  Vieilles, 
1,  234,  235  ;  III,  148,  167  ;  IV,  142. 

Fillettes  (L?s),  écueil.  II,  83. 

Fions:  fées  minuscules.  I.  455.  457, 
45K;  11,  101.  108,  122. 

Firmin  (saint\  II,  269  ;  111.  437  ;  IV.  141. 

Flambeau  :  et  danseuses  ;  I,  266  ;  11, 
422. 
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Flamme:  sur  mer,  îl,  29  (v.  Phofipho- 
rescence)  fonUtue,  11,  208  ;  clocher 
IV.  Ii2.  Sortant  «l'étang,  II.  464  :  de 
terre,  11.  465.  Près.ige  tiré  de  la 
naiiiin^,  IV,  in».  Pa!«sage  à  trdvers, 
III,  507:  IV,  69.  17.  (v.  Veu). 

Flatteries:  aux  aiiiiiiaux,  III,  24,  319. 
A  féejl,  337. 

Flavit  (!iainl).  1,  376,  401. 

Fiéati  (empreinte  de)  I.  400. 

Flèche  :  revtnant  sur  Tarclier,  IV,  120, 
fA  choix  d'emplacement:  IV.  116. 
Et  réveil,  IV,  186.  De  Pilex.  IV,  67. 

Flèche  :  plante  manne,  111,  489,  501, 
522. 

Flétrissemeut  :  et  présagea,  NI,  433, 
527,  528. 

Fleur  :  Préiiafre^  fil,  514,  518,  528.  Dou- 
hl<*s,  III,  452  (iiiérissantrs.  III.  435. 
Olr^ande^  II,  302,  301;  IV,  «5.  Lan- 
gage, III,  517.  A  ne  pas  offrir,  III, 
471.  Fune^les,  III.  227.  Coupées  en 
signe  Je  deuil,  III.  518.  Métamor- 
phosei»  en  fleurs,  III,  441,  526.  Chao- 
Kées  miraculeusement,  IV,  352.  Mer 
assimilée.  II,  10. 

Fleur  (mainte)  I,  105,  106. 

Fleur  de  Neige  :  Tée,  I,  86. 

Fleur  d  orage:  nuage,  1,  128. 

Fleur  de  soumission:  neige,  I,  87. 

Fleuve  :  dans  le  ciel,  I,  10. 

Floraison  :  miraculeuse  ou  anormale, 
III,  371,  394,  437,  438.  Présages,  III, 
394,  51*. 

Flottement:  d'objets  lourds,  11,28,  29. 
Eprt-uve  11,  242-247,  255,  318,  465. 
Ft  les  noyés,  II,  384. 

Flûte:  magique.  II,  32:  IV,  264.  Dé- 
ccrce,  III,  407. 

Foie  :  d'anihiaux  et  sorcellerie,  111,  45, 
46,  127. 

Foin  :  v«>Ié  ou  soutiré,  I.  17,  95,  Et 
les  lutins.  III,  118,  119.  Rama-Mé  par 
oiseaux,  III,  164,  165.  A  ne  pas  cou- 

rier,  IV,  54  (v.  Fauchcrie).  Amulette, 
II,   485.    Tourbillon    des    foins,    1, 
81. 

Foire:  avant  le  départ,  III,  111.  Insec- 
tes qui  y  sont  envoyés,  111,  312.  Foire 
merveilleuse,  11,  55,  87. 

Fois:  nains  des  dunes.  II,  101. 

Folgoat  :  sorte  de  lutin.  Il,  121. 

Folie:  causes,  111,  242,  469,  470, 
481.  Guérison,  H,  239,  478;  IV,  158. 

Follets:  1,  160,  186,  232;  11,  92;  111, 
114,  115;  IV,  30,  219. 

Fols  :  hommes  sauvages,  1.  471,  475. 

Fond  :  de  la  mer.  11,  39.  De  lac,  II, 
399,  400,  447.  Endroits  n'en  n'ayant 
pas  11,  408,  453,  454. 


Fondation  :  objets  et  personnages  pla- 
cés dessous,  IV,  70  ;  —  89-93. 

Fondeurs  :  et  Sarrasins,  I,  470. 

Foudricres  :  II,  133,  434  —  417.4i8. 

Fontaiues  II,  175-303.  —  Produites 
miraculeusement,  IV,  213.  Commu- 
niquant avec  enfer,  I,  420.  Dans  la 
mer  :  II,  141.  Eu  rapport  avec  les  gé- 
nies; I,  262,  317,  445,  les  éléments,  I. 
479;  la  santé,  I,  345,  419:  III,  244, 
275;  IV,  147;  la  fécondité,  m,  79;  le 
lait,  III.  83.  Mégalithes  s'y  désalté- 
rant ;  IV,  18.  Et  métamorphoses.  111, 
140. 

Fontenailles  (les  demoiselles  de)  ro- 
chers   authopomorphes,    11, 94,    95. 

Fontanelle  (v.  La  fontenelle). 

Force  :  et  la  lune,  1,  46.  Et  pierres,  1, 
339;  IV,  57.  Et  fontaine.  11,  237, 
274.    Prise  à  animaux,    III,  128. 

Forêts  :  —1,253-299  (v.  Arbres).  Détrui- 
tes, 1,  185.  Englouties,  II,  60,  64, 
404.  Magiques,  III,  431.  Maudites. 
III,  440.  Privilégiées,  I,  292.  Prince 
de  forêt,  III,  428.  Et  actes  de  sor- 
cellerie ou  de  médecine,  111,  414, 
417,  418. 

Forge  :  du  diable,  dolmens,  IV,  33. 
De  seigneur,  IV,  210. 

Forgeron:  lutins,  1,  459,  460. 

Formules  et  formulettes  ;  I.  15,16,  17, 
18,  19.  20,  25,  39,  4»i,  50,  56,  62,  65, 
75,  76,  83,  84-89,  102,  105-107, 
111-122,  132,  142,  147,  148,  155, 
157,  162,  176,  211,  219-221.  231- 
233,  235,  240,  264,  270,  276,  282,  283, 
301,  303,  305.  324,  325,  337.  341,  345, 
346,  349,  350,  353,  367,  440,  441,  463. 
473.  Il,  18,  33,  76,  92,  115,  119, 
138,  139,  142,  144,  145,  160,  167,  183, 
192,  209,  213,  226,  229,  231,  232, 
250.  284,  321,  336,  334,  350,  35t.  373, 
379,  380,  404,  412,  417.  427,  434.  477. 
III,  22,  24,  30,  31,  33-.39.  39,  41,  42, 
51.  80,  85,  96,  105,  110,  122,  128, 
133,  138,  176,  18.7-187.  200,  201,  219, 
227,  230,  235,237,  241,  243,  260,  263, 
267,  268,  274,  277-279,  281,  282,  302, 
306,  310,  311,  312,  314,  316-319,  321, 
323,  338,  344,  349,  351,  357,  371,  313- 
375-378,  379,  381,  382,  386,  392,  395, 
398,  400,  407,  411-413,  415,  422,  439, 
450,  457-460,  466,  477,  478,  480,  482, 
486,  487,  493-496,  503,  £04,  508,  520- 
523,  52b.  IV,  36,  43,  50,  54,  62,  64,90, 
93,  126,  138,  148,  1.^0,  166,  168,  181, 
183,  210,  214,  216,  244.  250,  279,  308, 
313,  317,  347,  357,  372,  39.*;. 

Fornicetion  :  punie,  IV,  13. 

Fort  (saint)  IV,  152,  159. 

Fortunade  (sainte)  II,  184. 

Fosse  (objets    mis  dans  la)  111,    498. 
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Plantes   poussant    dessus   ;  111,  514, 
527. 

Fossés  :  de  châteaux  hantés,  IV,  207. 

Foudroyés  (personnages^  1,  304;  IV, 
187,  270. 

Fouet  :  empreinte,  1,  385. 

Fouetter  :  pour  le  vent,  1,  103  ;  pour 
guérison,  1,  406  ;  pour  se  débarras- 
ser des  changelings,  1,  441,  442  ;  11, 
115.  Ne  pas  fouetter,  111,  104. 

Fouetteur  :  esprit,  1,  272. 

Fougère  :  lll,  464,  473,  474,  475,  479, 
480,  481,  483,  484,  489,  490,  493,  494, 
503.  Maudite,  I,  199-200.  Et  la  chan- 
ce, II,  143  ;  la  magie,  IV,  104  ;  les 
reptiles,  m,  278. 

Fouilles  dangereuses  —  IV,  51-54. 

Fouine:  III,  220. 

Foulet  :  lutin.  IV,  43. 

Fouletot:  lutin,  III,  119. 

Fouleur  :  I,  141  ;  lll,  486. 

Foulques  Nerra  :  IV,  214. 

Foulta  :  lutin,  I,  268. 

Four  :  1,  308,  316,  451,  452,  458,  467  ; 
III,  459. 

Fourche,  1.  20,  21  ;  II,  137;  111,  124. 
Lancée  à  tourbillon,  I,  113;  à  ani- 
mal enuorcelé,  lll,  143. 

Fourche  à  charrue,  I,  163  ;  III,  378. 

Fourches  patibulaires,  1,  197,  198  ;  IV, 
210. 

Fourchus  :  pieds,  1,  390,  391  ;  111, 114. 

Fourmi  :  lll,  303,  324,  330,  333,  334, 
335;  IV,  231. 

Fourmilière  :  III,  236,  279,  282,  283, 
329,  330.  A  ne  pas  bouleverser,  III, 
307. 

FouroUe:  esprit  follet,  11,  422. 

Fous  :  immergés,  II,  478  (v.  Folie). 

Foutin  (saint),  1.  301  ;  IV,  172. 

Foyer  :  haches  mises  dessous,  IV,  70, 
71.  Béni,  IV,  99  (v.  Cheminée). 

Fradets,  lutins,  II,  104. 

Fraîcheur:  de  peau,  11,  375.  De  pois- 
son, III,  343. 

Fraisier  :  111,  490,  491,  500. 

François  l»""  —  IV,  361-364. 

Frapper  :  pour  avoir  du  vent,  1,  407  ; 
des  mets,  11,  92.  Après  accouple- 
ment, III,  80.  En  baptisant  animal, 
III,  105.  Sur  fondation,  IV,  93.  94. 
Geste  à  faire  en  croix,  1,  115. 


Frappeurs,  esprits:  111,  127;  IV,  193' 
194. 

Fratricide:  1,  126,  197;  II,  354;  Ilï, 
527  ;  IV,  300-301. 

Frelon,  insecte  :  111,  304  ;  IV,  313. 
Freluchot  (saint),  IV,  172. 
Fr^ne  :  III,  404,  405,  407,  437,  480. 
Frère  François  :  jeu,  IV,  244. 
Frères  :  enuemis,  IV,  14,  127. 
Fresaie  :  oiseau,  111,  193,  196. 

Friandises  :  offertes  à  météores,  I,  118  ; 
aux  eaux,  11,  297,  298,  321.  Et  météo- 
res, I,  127. 

Fricassée  :  de 'piastres,  IV,  392. 

Friction  :  sur  pierres,  I,  338,  339,  357, 
404  ;  mégalithes,  IV,  56,  57,  58  ;  sta- 
tues, IV,  169,  170.  Avec  parties  d*a- 
nimaux,  111,  49,  50,  130,  131,  132, 
243,  244,  245,  288,  289,  330, 
337  ;  arbres  ou  plantes,  III,  416,  495, 
498,  499,  500  ;  haches  de  pierre,  IV, 
74. 

Froid  :  dans  la  lune,  I,  12, 14,  20. 
Froideur:  de  fée,  11,  196. 

Fromage  :  1,  240  ;  II,  297  ;  III,  87.  Lu- 
ne prise  pour,  I,  27  ;  II,  326. 

Froment  (v.  Blé),  III,  443. 

Fronde,  instrument  :  III,  409. 

Front  (fruits  ou  fleurs  sur  le),  III,  397, 
517,  522. 

Froufrou:  de  robe,  IV,  135. 

Fruits  :  Moyens  d'en  avoir  de  gros,  I, 
355  (cr.  teu.  Semeur).  Hors  de  sai- 
son, 111,  394,  399.  Rituels,  III,  405. 
Produisant  métamorphoses,  lll,  434. 
Guérissant,  III,  435.  Volés,  III,  43S. 
Offrandes,  II,  299,  302. 

Fucus  :  plante  marine,  II,  87  ;  III,  470 
(V.  Flèche). 

Fuir:  rite,  lll,  412,  414. 

Fumée  :  guérissante,  III,  280. 

Fumier  :  préservé,  IV,  144. 

Funèbres  :  végétaux,  111.  405,  406,  518. 

Furet  :  animal,  111,  13. 

Fursy  (saint)  ;  II,  185. 

Fusaioles:  II.  332  ;  IV,  6. 

Fusain,  arbuste,  III^  404. 

Fuseau  :  de  fées.  II,  332.  Et  transport 
des  mégalithes,  IV,  5,  28. 

Fusiller  :  nuages  (v.  Balles),  1,  238. 
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Gabelle  :  crue  animée,  IV,  361.  Oabrielle  d'Estrées  :  IV,  371. 

Gabriel  :  ange,   II,    191;   III,  256,448.       Gageures:    1,310,  311,  368,  387;   III, 
Nom  du  loup,  111,  20.  338  ;  IV,  24. 
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Gâlaffre,  géant:  1,  396. 

Galagu,  géant  :  I,  130. 

Galants:  et  noisettes,  Jll,  460  (v. 
Amoureux).  De  religieuses,  IV,  258, 
259. 

Gale  :  et  rosée,  1,  94. 

Galemelle  :  et  rocher  :  II,  12. 

Galeries  :  sous  la  terre,  I,  423. 

Galet  :  et  maladie,  IV,  64.  Rougi,  1, 
137. 

Galette  :  des  fées,  II,  92,  120.  Offrande 
à  rivière,  II,  382  (v.  Gâteaux,  Fours). 

Galla:  prétendue  sybille,  IV,  323. 

Gallas  :  géuéral  autrichien,  (IV,  378. 

Gallery  :  personnage  populaire,  I,  167, 
174. 

Galonek  (saint),  11,  181  :  IV,  lli. 

Gamelle  :  des  nuages,  K  130. 

Gandelon,  Gannelon,  IV,  336. 

Gauglof  :  chevalier,  11,  191,  192. 

Ganne:  seigneur  méchant,  II,  312  ;  IV, 
198,  299,  312,  318.  Châteaux,  IV,  336. 

Gannelon  :  traître,  IV,  336,  336. 

Garçon:  comment  procuré,  I,  334;  IV, 
57.  Comment  on  sait  si  Ton  en  aura, 
IV,  135.  Garçon  de  neige,  1,  125. 

Gardayne  :  ville  engloutie.  11,  62. 

Garde-chaises:  revenants,  I,  274,  280. 
Et  sorcière,  IV,  304. 

Gargantua:  f,  119,  185,  197,  213,  214, 
216,  217,  232,  301,  309,  310,  311,  313, 
362,  370,  376,  380,  392,  393,  397,  464. 

II,  63,  72,  75,  84,  85,  91,  92,  95,  96, 
97,  176,  327,  328,  329,  330,  332,  333, 
836,  402,  403.  111,  530.  IV,  8,  9,  10, 
23,  25,  35,  40,  104,  126,  141,  353.  Sa 
femme,  IV,  6,  23,  40.  Sa  mère,  IV, 
141.  Sa  sœur.  II,  329. 

Gargarisme  :  II,  273,  379,  380. 

Gargotia  :  être  fantastique,  1,  89. 

Garo  (sire  de),  croisé,  IV,|341. 

Gâteaux  :  de  personnages  surnaturels, 
1,  451,  452,  467.  Miraculeux,  11, 
392.  Offrande,  I,  477;  11,231.  277, 
297,  382.  Contre  loup,  III,  37.  Et 
épisode  de  siège,  IV,  312. 

Gauche:  main,  II,  237;  III,  49,  109, 
133,  287.  Epaule,  11,  230,  274,  284. 
Aisselle,  III,  49.  Pied,  I,  58,  59;  III, 
133,  392,  458.  Patte,  111,  124.  Vol, 
Ht,  193. 

Gaule  :  IV,  319. 

Gaulois  :  IV,  84,  85,  —  319-320. 

Gazon  :  et  enfants  morts  sans  baptême. 

III,  526. 

Gazon:  d Olympe,  III,  519. 

Geai:  lU,  156,  160,  169,  180,  182,  183, 
201,  20i. 


Géantes:  I,  79,295;  IV,  141. 

Géants  :  I,  26,  37,  79,  90,  160,  213,  S3t 
233,  272,  275,  279,  395,  309,  318,  362, 
363,  375,  424,  464  ;  II,  94,  95^  124, 
125,  328,  350,  869,  402,  405,  455  ;  IV, 
8,  10,  32,  41,  42,  (v.  Galaffre,  Gar- 
gantua, ilok-Bras,  Rannou). 

Gelée  :  personnifiée,  I,  83,  88,  89.  Et 
cloches,  IV,  144. 

Gémissements  :  d'objets  inanimés,  IV, 
19.  De  morts,  II,  79,  355,  447  ;  IV, 
36. 

Gendarmes:  sacrilèges,  IV,  384.  Sup- 
pliciés, IV,  389. 

Gendrot:  personnage  sanctifié,  II,  381  ; 

IV,  390. 
Généraux:  et  tombes,  IV,  35.  41,  42. 
Générations  singulières,  III,  339,  345. 

Genêt  :  I,  200,  406  ;  II,  287  ;  III,  367, 
386,404,413,416,419,420,421  ;1V,  151. 

Geneviève  (sainte),  111,  33,  36,  458. 

Genévrier:  plante:  talisman,  III,  416. 

Gengoul  (saint),  II,  253,  254. 

Génies  :  des  eaux,  II,  231,  337,  339, 
379,  382,  386.  Protéiformes,  IV, 
43.  Implorés,  II,  231,  284,  296. 

Génitales  (parties)  et  plantes,  III,  473. 

Et  statues,  IV,  169. 
Géniteur  (saint),  IV,  139. 

Genoux  :    frappés,   geste,  î,   92.  Em- 
preints, I,  364,   365,   372,  373,   382. 
Pèlerinage  à   genoux,   IV,   135,  137    . 
152. 

Gens  (saint),lll,  378  ;  IV,  142. 

Gentiane:  plante,  III,  494. 

Gentilshommes:  blasonoés,  IV,  276. 

Georges  (saint)  :  I,  387,  400  ;  II,  128, 
191  ;  IV,  113.  Fontaine,  II,  231.  Jour, 
I,  112;  111,  374. 

Gérard  (saint)  dans  la  lune,  I,  113. 

Gérand  (saint).  H,  208. 

Geraud  (saint),  II,  184. 

Gerbert  :  le  pape,  II,  331. 

Gerbes:  en  croix,  1,  113.  Laissée  au 
diable,  III,  466.  Et  pacte,  III,  532. 
Et  rongeurs,  III,  38,  39.  Pétrifiées, 
I,  308.  Restituées,  IV,  269. 

Gerbold  (saint),  II,  28. 

Germain  (saint),  1, 194,365  ;  11,  22, 127, 
128  ;  IV,  111,  162,  163. 

Germain  de  THerm  (saint),  II,  176. 

Germaine  (sainte),  I,  197. 

Germandrée:  plante,  111,  483,  488. 

Germination  :  et  consultation,  111,  511. 
De  haches  de  pierre,  IV,  68. 

Gertrude  (sainte),  1,  195  ;  III,  37,  38, 
221,  311. 

Gervais  (saint),  II,  227,  SOS  ;  lll,  104. 
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Géry  (saint),  III,  262. 

Gestes  :  de  v««emeur,  III,  457,  458. 

Gibier  :  des  chasses  fanlastirpies,  l, 
113,  i74,  175,  278. 

Giboulées  :  assimilées  à  animaux,  1,  88. 

Gicle  :  reptile,  III,  274. 

Gildas  (saint)  :  I,  321,  306,  386,  46."  :  11. 

28,  61,  75,  86,  93,   141,  24:;;  111,  138, 

170,  352. 
Gilles  de  Bretagne  :  IV,  355,  356. 
Gilles  de  Retz:  IV,  295,354-355. 
Gilles  (saint),  III.  359. 
Giraque  (saint),  I.  67. 
Girard  (saint),  II,  26. 
Girolle*!  :  plante,  III,  531. 

Glace  :  (Gouttre  de),  l.  125.  Construc- 
tions en  glace,  I,  126  :  11,  71.  Saints 
de  glace,  1,  123,  124  (v.  Miroir). 

Glaciers  :  origine,  1,  218-220.  Exorci- 
sés, 1.  237.  Fondant,  II,  3.37. 

Glands  :  1,  254  ;  III.  367,  396,  439. 

Glas  :  et  guérison  de  verrues.  II,  380. 
Sous  Teau,  II,  396.  A  sonner  pour 
ne  pas  mourir,  IV,  145.  Leur  inter- 
prétation, IV,  1*6. 

Glissade  :  sur  pierre  ;  rite,  I,  335,  337. 
De  personnages,  1,  368.  381. 

Gobelet  :  magique,  IV,  296. 

Gobelins:  lutins,  III,  207. 

Gohrien  (saint),  II,    184,  285  ;  IV,  113, 

160. 
Godelive  (sainte).  11,  180. 

Goélands:  II,  79;  llï,  183,  189,205, 
209;  IV,  62. 

Goémon  :  III,  470,  473,  481,  482,  494, 
501,  519,  520,  521  ;  11,  24. 

Goiieri  (saint).  H,  126,  155  :  IV,  150. 

Gorrigued  :  lutins,  IV,  30. 

Goudelin  (Marie  de),  châtelaine,  IV, 
271. 

Gouffres  :  l,  424,  423  ;  II,  401,  435. 

Gougad-patereu:  amulette,  IV,  76. 

Goule:  grotte,  11,  112,  113  (v.  Houles). 

Goulven  (sainte  11,  179,  187;  IV,  112, 
33"î. 

Gourmandise:  du  clergé,  IV,  234,  246, 
257.  Préservatif,  III;  :i91.  Punition, 
I,  94,  97. 

Grâce  (étal  de),  III,  209  ;  IV,  157. 

Grain:  de  blé,  et  conjuration,  I,  117. 
Et  guérison,  lll,  499.  Enrichissant 
par  magie,  III,  531. 

Graines  :  à  ramasser,  T.  141  ;  III,  117, 
485,  486,  487;  IV,  239.  Et  consulta- 
tion, III,  505. 

Graisse  d'animaux  :  curative,  III,  51, 
88.  Et  sorcellerie,  111,  56.  De  ser- 
pent, 111,  288. 


Grallon,  Gralon:  roi  breton,  1,  384  ;  11, 
43,  45,  46,  48,  49,  50,  52,  33,  79. 

Graminées:  onsullées.  111,503,  504, 
508,  509. 

Grande-Ourse  —  1,  28-32. 

Grand  Maître   des   Templiers,  IV.  267, 

268. 

Grand  Nez  :  roi,  )V,  362,  363,  371. 

Grant-Gosier  :  géant.  II,  72. 

Grange:  préservée,  11,  462  ;  111,  42,  215. 

Gras  et  maigres  :  animaux.  III,  151. 

Gravé  (saint).  Il,  28. 

Greffe  :  comment  assurée,  111,  373. 

Greg:  fée  méchante,  1,  476,  477. 

Grêle.  1,  66,  88,  99,  100.  111,  224;  11, 
229,  316,  ,372,  435;  111,  482. 

Grêleurs:  I,  224-223  (v.  Tempe^taire;*). 

Grelot:  dans  ventre  de  chat,  111,  78. 

Greluchon  (saint),  1,340  ;  11,  233,  235"  ; 
IV,  159.  172. 

Greniers  :  préservés,  lll,  42.  473. 

Grenouilles:  lll,  7.  256.  2.58,  260,  261, 
264,  267,  281,  283.  284,  285,  286,  287. 
289.  290,  291,  294,  408.  Géantes,  IK 
457.  D'or,  II,  177 n.  Métamorphose 
d'homme.  11,  411.lmportuuité,  11,  333; 
IV,  119,  289,  290.  Langage  interpré- 
té, IV,  141.  Emmurées,  IV,  90. 

Grille  :  empreinte.  1,  363,  378,  379. 

Grillon  :  III,  263.  304,  305,  306, 
307,  314,  315,  329,  331,  334.  335.  A 
respecter,  lll,  307. 

Grimace  :  de  la  lune,  1,  21,  38.  42.  A 
ne  pas  faire,  I,  93,  94  ;  II.  19. 

Grimoult  :  seigneur  normand,  IV,  339. 

Grimper:  sur  pierres,  l,  407  ;  IV,  58. 

Grimpereau  :  lll,  178,  180. 

Grive:  lll,  156,  202. 

Groac'h  :  fée,  11,  121,410,  411. 

Grondin  :  poisson,  111,  343,  346,  348, 
349. 

Groseille:  fruit,  111,  409. 

Gros-Jean:  lutin,  11,  134. 

Grosse  (femme)  et  semence,  111,  457. 
Tuée  par   mari,  IV,  299.  Kevenante, 

II,  90. 

Grossesse  :  et  moyens  surnaturels,  111, 
154,  528  (V.  Fécondité,  Mégalithes). 
Présagée,  lll,  191,  200,  508,  528.  Et 
fontaines.  II,  234.  Interdictions  pen- 
dant  cette    période,  i.   42,  160-161  : 

III,  A8,  129,  341  ;  IV,  237. 

Grosseur  :  à  ne  pas  indiquer,  111,  268. 

Grossissement  :  de  pierres,  1,  323  ;  IV. 
15.  De  navires.  Il,  39,  151.  De  l'hom- 
me aux  yeux  des  animaux,  lll,  88. 

Grotesques  :  statues,  IV,  222-224,  346. 

Grottes  :  terrestres  —  1,  431-479  —  Ma- 
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rines  —  11,  406-130  —  87,  92  (v.  Hou- 
les). De  montagnes,  K  226,  232.  Dans 
les  lies,  11,  76.  Au  bord  de  lacs,  11, 
413.  Dans  puits.  II,  306.  De  races  an- 
ciennes, IV,  33C. 

Gnie:  oiseau,  III,  181,  184,  201,  202, 
209,  212. 

Gué  :  découvert  par  biche,  IV,  328. 

Guettas  (saint).  II,  286. 

Guenharl  (saint),  IV,  142. 

Giiénolé  (saint),  1,  126;  II,  23,  30,  34, 
44-48,  52,  53,  71,  143,  344;  III, 
378,  445;  IV,  170,  172. 

Guêpe:  insecte,  III,  300,  307. 

Guérin  (saint),  1,  382. 

Guérissantes  :  Fontaines.  —  II,  256- 
291  -  Puits,  11,  318,  320.  Eaux  dor- 
mnntes,  Il  —  460-462.  —  Oiseaux, 
111,  214.  Personnages,  III,  276.  Plan- 
tes, III,  489-502  —  530. 

Guerre:  présagée,  11,  31,  311,  336; 
III.  194,  199,  325,  362.  395. 

Guesclin  (du),  IV,  349,  350. 


Gueule  :  de  la  lune,  1,  11. 

Gui  :  111,  380,  38),  388,  404,  405,  407, 
411,  419,  421.  Et  invisibilité,  1,  269. 
Offert  aux  fées,  I,  476,  477. 

Guides  :  revenants,  1,  233. 

Guilhem  (saint),  I,  386. 

Guillaume  le  Conquérant  :  IV,  339. 

Guillaume  (saint),  I,  375,  398  ;  IH,  215: 
IV,  216. 

Guillemot  (le  roi)  IV,  339. 

Guillotine:  souvenir,  IV,  83. 

Guimauve:  111,  489. 

Guinefort  (saint),  IV,  157. 

Guingaiois  (saint),  11,  45  (v.  Guénolé). 

Guinien  (saint),  IV,  112. 

Guise  (duc  de)  dans  chanson,  IV,  366. 

Guivre  :  1,  391  ;  II,  127  (v.  Vouivre). 

Gulwal  (saint),  1,  465. 

Gurloès  (saint),  IV,  157. 

Gwevroc  (saint),  IV,  119. 

Gwiwarc'h  (roi),  111,  527. 

Gyrius:  111,  303.  339. 


H 


Habillement  :  de  statues,  11,  276  ;  IV, 
171. 

Habit:  û  faire  sans  étoffe.  IV,  291. 

Hache  :  Tendant  une  montagne,  II.  405. 
Et  emplacement,  IV,  113,  115.  Reve- 
nant sur  l'ouvrier,  1,  293.  Se  brisant 
contre  arbre,  I,  294.  De  pierre,  IV. 
67-76.  Et  eaux.  11,  322.  De  fer  et  fou- 
dre. 1.  105. 

Haies  :  et  homme  de  la  lune.  1,  13,  16, 
18.  Et  âmes,  1,  346  ;  III,  436. 

Haine  (pèlerinage  de).  11,  241. 

Hairodes  :  sortes  de  lutins,  I,  456,  458. 

Haleine  :  de  reptile,  111,  270.  De  bœuf, 
m,  131. 

Hanard  :  fausse  huître,  111,  360. 

Hanuequets  :  esprits  de  forêts,  1.  268. 

Hanneton:  lil,  300,  303,  305,  310,  311 1 
325,  326-328,  334. 

Hantises  :  dVglises,  IV,  173-178.  De 
châteaux,  IV.  187-210. 

Hardi  :  surnom  du  Vent,  1,  76. 

Hareng  :  III,  313,  345.  350.  351,  355.  Et 
lueurs  de  la  mer.  11,  22,  31. 

Haricot  :  III,  515.  Du  Saint-Sacrementi 
111,  447.  448. 

Harpine  (mère)  anthropophage,  I,  173. 

Haude  (sainte),  IV,  301  (v.  Aude). 

navette  (la  b>He).  Il,  209. 

Havron  :  plante.  III.  444. 

Hélène  (sainte),  1,  107  ;  IV,  14. 


Hélie  (Thomas),  1,  195  ;  11,  180. 

Hellébore  :  plante,  III,  483. 

Hémorrhagie  :  arnHée,  111,  343. 

Hémorrhoïdes  :  préservatif,  ill,  411. 

Hennissement  :  empêché,  I,  356.  Pré- 
sages. III,  100.  De  cheval  surnaturel, 
1,  471.  De  cheval  de  héros.  IV,  348. 

Henri  IV:  1,  301  ;  IV,  197,  318,370-371. 

Herbauge  :  ville  engloutie.  II.  396.  397. 

Herbes  :  merveilleuses,  l,  164,  185,  224, 
251,259,270;  III.  .52;  Dor,  111,124, 
466-468;  de  la  Vierge,  111.  447, 
512  ;  du  diable,  lit.  447  ;  des  Croi$>a- 
des,  m.  450  ;  de  mer.  H,  24,  64. 130; 
111.  444  ;  ne  repoussant  plus  — 
I.  195-199  —  IV,  210  ;  plus  vertes,  I, 
194.  205.  Cueillette,  1,  65.  Présages, 
111,  507,  512. 

Herbot  (saint).  II,  332,  333.  381. 

Hérisson:  111,  14.  15,  16,  23,  27,  45. 

Hermeland  (saint).  11.  178. 

Hermine:  111,  13,  31,  58;  IV. 

Hernie  •  guérison  >-  111.  288,   417-419. 

llernin' (saint),  IV,  111. 

Héro  :  similaires,  I,  301;  11,  365,  406. 

Hérode:  I,  167,  170,  173,  363,  372,  394; 
111.  449,  4^0. 

Hérodiade  :  H,  413. 

Héroïnes:  11,22;  IV,  310,  317. 

Héron  :  111,  169,  201 . 

Herse:  dent,  Ul,  41,  168  ;  IV,  138. 


iSR 
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Hervé  (MiDt),  I.  JM  :   III.  31.  36.  63, 

ttl  ;  IV,  H,  Ht. 
H«p«rie  (Mlnte),  II,  131. 
Bétre  :  ill,  381,  Mt,  tSt,  t3t.  Feuillet 

Bt  or.  1.  aeo-sei. 

Heum:  danferruei.   1.  lU.  IIS;  IV. 
lit;  ra(idiqj?i.  Il   3U  ;  cootolUtion 
pour  ilieun.  Itl.  313.  505. 
Hibou:  111. 195.  m.  sn.Touroeataiil 

iDOÎDe,  11,  Tî. 
RtUire  (Mint),  I.  SU;  II.  SI  ;  111,  Ml. 
Hj   ■     ^^    •..:  I     II.  m. 
HirondeUe  :  111.    7.    1S6,  (99,  Itl.  1T0. 
17*    ITJ,  113,  118,  IBS.  199,  191,  19S, 
199.  3*1.  303,  au.  MS.  196.  SU.  A  ne 
pu  Incuier,  111,  leS,  113,  190. 
HùtoïK  de  FmM«  :  d'apris  le  peuple, 

-  IV.  239-U4. 
BiTer  :   penaoBi&i.  1.  85.  96.  Pronos- 

tk>.  ifl.  3«3. 
Bwbf:IV,3)3. 
H.Kh«l:  111.531. 
H«d«liii  ,«unr.  Il,  IM. 
Hf^Dun  :  lutin  dei  eaux.  II,  310. 
Uok-Brv:  i^uit,  I.  M,  313  ;  11,  97. 
Hollandeii:  din*  ohanfOQi.  IV.  37t. 
Honwl  ;  NI.  3*1,  355.  356,  356. 
Hommaïn^  téoJtt.  I.  3iS. 
H..nuiii«:  de  la  luD*  —  ■.  H-ll  ~  39: 
lie  mer.   Il,  U,  15:  de  la  Mort.   Il, 
M*  :  de  frr.  I.  !1l  :  de  reu.  1,  31( . 
Cwruu.  I.  433.  I«3  :  luifanl.  II,  !9*: 
velu.  II.  194:  au\  lient»  rouge*.   11. 
J5*    i  l^le  (I  jti'  mal,  IV    :>00.  Blanc, 
I,  311,  «73  ;  iioir.  I   ïïl    il-B  -  rfuK*. 
I    371  ;    11.    IM;   IV.    19!.  371,    37;t. 
t..  •     «0;    vert.   IV,  391; 

eauvicr.  I.    -  -  ;   IH.  ISI.   A  titrer  i 
aiouïtre.  IM.  397  ;  lacrilif.  IV,  96  (v. 
Aiilhr\<)A>pbdCiri.    Animant    TO;tnt 
I  ;;  i,        ,[   ■    ,    111,  8S  ;  voulant  le 
funiMiire,  III.  P.'* 
IK'imue*  ,lfs  peliU),  I,  451;.  45S,  461. 
HonnMele:  du  diable,  IV.  182. 
H..nne«r  ;   garde  par  femme»  —  IV, 

SSÎ3W. 
Bttm>r«l  ,*aiul<.  H.  M.  IM. 
||.>nte     de  lliomuirde  la  lune,  I,  31. 
.\.  l'iloh'. 


Horloge  :  crue  vivante,  IV,  361  n.  Doni 

mésalittie,  IV,  19.  De  Is  mort,  lutec- 

te,  III,  333. 
Horoscope  :  IV,  333  (v.  Naliiance). 
HoeegueaneU;  lutins,  IV,  16. 
Iloipitalit^:  teru^ée.  1. 14, 184,  SIS,  910. 

•2:.i  :  II.  6.  66.  :i3t,  :iSB.  —  3B9-39B  — 

(V.  Villes  eiigloulies),  IV.  IST,  SIS. 
Iloitie:   et  lacrilèRe».    I,  103;  II,  U; 

111,  394,  396.  Et  pr«tre  revenant,   I, 

!8I  :  II,  411  ;  IV,  116. 
Holte  :  et  nioDtagaei,  I,  313,  SU. 
Houahouau  (saial).  II,  167. 
IlouardDD  (saint),  11,  30. 
Iloudiotte  :  reine,  IV,  102. 
Houle*.-  grottes  mariaes  —  II,  lOS-llS 

—  130. 
Houlelte  ;  et  troupeau,  II,  180  ;  III,  41. 
Iloupeur:   lutin  appelé ur,  1,   318;    11. 

tl3,  341.  318. 
Houx:  III,  361,  386,  39t,  393,  403,  iil, 

408,  410,  43!. 
Houzier:  lutio.  Il,  341. 
Huardi:  lutins,  I.  118. 
Hubert  (Mini).  I.  101;  H,  82;  III,  139; 

IV,  la. 
Huée:  à  caroaMiers  —  III,  34-3S. 
Hugon  :  roi  fantastique.  IV,  218. 
Hiiguenols:  I.  24;  H,  4IS;  IV,  31.  191, 

203,  314,  335,  366,  361,  369,  389. 
Hugues  (saiDl),  IV,  114. 
Hugues  Capet  :  IV,  338. 
Huile  :  funeste  âplantea.  m,  463.  OlTer- 

le.  I.  122.  J42;  11,  477;  IV,  93.   Mer 

lui  est  «emparée,  H.  tl. 
Huissier  :  et  bêle  fanUltique,  111,  ISO. 

El  seigneurs,  IV,  305. 
Huître:    III.  360,    363,  364.  Et  Iles,   II, 

73.  11. 
Humeur:  ioriueiicée,  III,  388. 
Humidilé  :  et|présages,  1,  479. 
Iluoaudaye:  cbàleau,  IV,  303,301,301. 
Huppe  :  III,   161,    171,   176,    111,    183, 

197,  203. 
Hussard:  revenant,  IV,  389.  ■ 

Uutieran  :  esprit  appeleur,  I,  SS3. 


lan»  *n  >.<d  :  luliu,  I,  (13.  11.  341,  318. 
laiti»!.  «Il  (M:  retenant.  H.  (36. 
l|i\o<'*    ^ilini!akr«  d',  111,  313. 
(.•.■n,-.U»li>     I.  43*:  IV,  *a3,  318.331. 
tJi.'t    uaixaitoa  ei  luue,  I.  43.  43. 


Idole:  en  or,  11,391. 
Idunet  (uinl),  I,  383,  406  ;  11,  115,  333. 
If:  III.  386,  400,  101. 
Be*  :  —  11.  70-83.  Des  MorU.  H,    14». 
Terre  guérissante,  I,  209  ;  U,  81. 
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Ulayé  :  feu  foUet,  11,  349. 

lllumioalion  :  subite,  II,  138.  De  fon- 
taines, II,  3d0.  De  mégalithes,  IV, 
14,  34,  49. 

Iltud  (saint),  1,  373. 

Image  :  dans  fontaine,  U,  244,  252. 

Imagerie  :  et  doléances,  IV,  277,  278. 

Immersion  :  de   statues,   IJ,  227,  285. 

316,    338,    375.    378,    379;   IV,  1«6, 

167.  De   malades,  11.  275,  276,  278. 
374.  De  sorciers,  11,  383. 

Immobilité  :  surnaturelle,  1,  287,  457  ; 
IV,  166. 

Immortalité  :  perdue,  III,  tlO.  Dans 
étoile,  I,  34. 

Immortelles  :  des  dunes,  II,  161  ;  111, 
476. 

Impair  :  I,  145  ;  11,  426  ;  lU,  193,  230. 
241,  310,  387;  IV,  77,  134. 

Impiété  :  11,  83,  313,  358—396-400  ;  IV, 
119,   12«.  216,   252,    (v.    Dimanche, 

Kôtes). 

Imprécation:  IV,  191. 

Inaccessible  :  montagne,  I,  225. 

Inachevés  :  édifices,  IV,  127,  185. 

Incaotades  :  génies,  1,  317  ;  11,  200, 
201,  351. 

IncanUtions  :  1,  475  ;  lU,  32,  42,  80, 
521,  522. 

Incendie:  1,  112,  271,  364  ;  111,  87,  234  ; 
IV,  69,  105,  144. 

Incision  :  dans  arbres,  111,  414.  415. 
De  gencives,  111,  51 . 

Incombustibles  (v.  Statues). 

Incongruités  :  de  chiens,  III,  75,  77. 

Incorruptible  :  eau,  11,  317. 

Incrédules  :  punis,  11,  236,  288. 

Incubes  :  U,  202. 

Indemnes  (lieux)  d'inconvénients,  1, 
292;  11,  81,  82;  111,  139,  215,  313. 

Indication:  de  sortie  aux  animaux,  111, 
39,  41 . 

Indiscrétion  :  punie,  II,  198. 

Inépuisables  (choses),  I,  438,  458  ;  II, 
3â,  109,  200  ;  III,  2U7.    Eaux,  I,  408, 

II,  408. 

Infanticides  :  humains,  II,  313,  425  ;  III, 
58,  149,  211,  296;    IV,  293.  Oiseaux, 

III,  175,  191. 

Infidèles  :  ramenés,  II,  294. 

Infidélité  :  présagée,  III,  192  ;  IV,  49, 
208. 

Infirancblssables  :  rivières,  11,  371. 

Ingéniosité  :  d^animaux,  III,  17. 

Ingratitude:  punie,  III,  295,  531. 

Inimitiés  :  entre  animaux,  III,  177,  303, 
339,  347. 


Initiales  :  de  mari  futur,  III,  398. 

Injures  :  à  météores,  1, 112,  113.  D'ani- 
maux entre  eux,  III,  94,  177. 

Injustice  :  commémorée,  I,  350  ;  IV, 
120. 

Innocence  :  preuve,  I,  353. 

Inobservations  :  punies,  1,  170;  H,  400  ; 

IV,  13. 
Inoculations  :  à  plantes,  111,  464. 

Inondations,  I,  330,  418,  454  ;  II,  211 
—  336-338  —,  463-464  ;  IV,  52,  254, 
377.  (V.  Débordements). 

Inscriptions  :  sur  pierres  à  trésors,  1, 
331,  332  ;  II,  212  ;  sur  rochers  fatidi- 
ques, 11,211,  336;  sur  arbres  ou  fruits, 

III,  405. 

Insensibilité:  procurée,  II,  238. 

Insolites  (actes)  :  présages,  III,  223. 
(v.  Anormaux). 

Instruments  :  préservant,  I,  105,  162, 
163  ;  III,  41.  De  la  Passion,  III,  260, 
340,  345,  371. 

Insultes  :  à  statues,   IV,  166,  223,  224. 

Intelligence  :  et  parties  d'oiseaux,  II1« 
204.  Attribuée  à  objets  inanimés,  III, 
378  (v.  Animisme). 

Intendant  :  méchant,  IV,  295. 

Interdiction  :  violée,  III,  351  (v.  Actes 
défendus). 

Intermittences:  d'eaux,   II,   190,   210, 

335. 
Interruption  :  de  route,  IV,  103,  104. 

Intersignes  :  11,  203,  376  ;  III,  323,  518; 

IV,  155,  371  (V.  Agonie,  Mort). 

Introduction  :  d'objets  dans  l'organis- 
me, IV,  72. 

Invincibilité  :  IV,  72. 

Invisibilité  :  I,  259  ;  II,  123  ;  III,  172, 
203,  241,  252,  467  ;  IV,  154. 

Invulnérabilité,  IV,  398. 

Iris:  plante,  111,  521. 

Is  :  ville  engloutie  —  U.  41-57  —  50, 
163;  IV,  217.  Parallèles,  11,57-58, 
60-62. 

Isabeau  de  Bavière  :  anthropophage, 
IV,  287. 

Isard  :  invulnérable,  III,  43. 

Isolan:  général  autrichien,  IV,  372. 

Isidore  (saint)  et  taupes,  III,  37. 

Issue  :  de  caverne,  double,  I,  434. 

Isthme  :  origine.  H,  lOf . 

Italie  (guerres  avec  V),  IV,  365. 

Ivoire,  (montagne  d*),  1,  250. 

Ivraie  :  111,  443,  464,  503. 

Ivresse  :  préservatifs,  111,  391.  Confé- 
rant privilège,  111,  229. 

Ivrognerie  :  guérie,  111,  342. 

Ivrognes:  et  Ittliat,  11,  3|9. 
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Jacques  Bonhomme  :  IV,  213. 

Jacques  Cœur:  II,  444;  IV,  355. 

Jacques  (ftaint).  Chemin  de,  —  I,  34, 
i26,  127  :  11,  23;  IV,  369. 

Jacut  (saiut)  et  miracle,  II,  iOO. 

Jaguens  :  bains  dans  champ  de  lin,  11, 
9. 

Jalouse  :  de  seigneurs,  IV,  300,  302, 
303  ;  des  Vents.  1,  80  ;  de  saints, 
IV,  141  ;  (v.  Rivalités).  Guérie  psr 
fonUlne,  II,  239.  Par  bénitier,  IV, 
149.  Présage,  lil,  401. 

Jaloux  (épreuve  faite  par)  11,  2.53. 

Jambage  :  droit  de  seigneur,  IV,  249, 
280,  286. 

Jambe  .*  automate,  IV,  190.  Que  montre 
revenante,  IV,  260.  De  chèvre,  11, 
124. 

James  (saint),  1,  314,  374. 

Janvier  (Premier),  I,  247  ;  11,  240  ;  III, 
511  (v.  .Nouvel  an). 

Japhet:  ses  enfants,  11,  456. 

Jardinier:  dans  la  lune,  I,  23.  Fable 
de  son  chien,  III,  155. 

Jardinière  :  insecte,  111,  303  (v.  Carabe). 

Jardins  :  d'Is,  11,  56.  Sous  la  mer,  11, 
31,  36. 

Jarnac  :  et  proverbe,  IV,  365. 

Jarretière  :  arc- en-ciel.  1,  68. 

Jasmin  :  plante,  111,  389,  391. 

Jaune  :  couleur,  111^  404. 

Jaunisse  :  guérie,  III,  205,  245,  330, 
497,  500. 

Jean  (saint).  Il,  6;  III.  474;  IV.  117. 
Jours,  1,  245,  247.  463  ;  II,  68.  82,  160. 
161,  169,  171,200,  212,  22.3,  252,  282, 
283,  284.  321,  339,  363,  H74,  375,  461  ; 
lil.  36.  37.  84,  106,  228,  229,  230,  235, 
.370,  :}79,  .380.  383,  384,  4.51,  46n,  465, 
474,  520  n  :  IV,  20,  33,  140.  Herbes,  I, 
270  ;  III,  411,478.  Cueillette,  111,  419, 
465,  477,  479. 

Jean  :  nom  d'astres  et  de  météores,  1, 
18,  24,  33,  33,  75,  89.  D'animaux,  111, 
97. 

Jean  des  Côtes  :  I,  272. 

Jean  de  Calais:  11,  26. 

Jeau  de  l'Ours  :  1,  436  ;  III,  60. 

Jean  de  Runélo  :  meuhir,  IV,  12. 

Jean  sans  Peur:  IV,  351. 

Jean  sans  Terre:  11,  119,  IV,  349. 

Jean  (Maître),  lutin,  111,  113. 

Jeanne  d'Ajc  :  -  IV,  352-353. 

Jeanne  de  Naples:  IV,  345. 


Jeannette,  lutin  :  IV.  194. 

Jéricho  :  similaire,  IV,  316.  317.  Rore, 
11,  383. 

Jérusalem  :  1,  33. 

Jésuites:  IV,  246,  378,  402  (/.  Dindon). 

Jésus:  sur  terre,  L  14,  184,  218,  234, 
305,  312,  361,  364,  399,  403,  405.  411: 
II,  6.  72,  1"9,  191,  271,  391-395,  39H, 
401  ;  m.  5,  68,  73,  141,  167,  170,  171, 
301-302,  446,448,515;  IV,  11,  213. 
Sun  cousin,  IV.  294.  Ses  Jeux,  1,  73. 

Jet  :  d'objets  et  serment,  1,  345  ;  11, 
148.  Protection,  1,346;  111, 31.  Ressen- 
timent, 1,  350.  Commémoration,  I, 
349.  Concession,  1,  348  ;  IV,  113. 
Amour,  I,  347,  318.  Con<ultation,  III. 
501.  Interdit,  I,  346.  Et  source.  Il, 
184.  Par  derrière,  111,  416,  497.  Pour 
guérison.  II,  318.  A  travers  ouver- 
ture. IV,  139,  140.  Ne  pas  jeter,  1, 
243,  346,  347. 

Jetins  :  nains  semi-maritimes.  1,  310, 
456,  457,  458;  II,  114,  115,  122. 

Jeu  :  chance,  III,  285,  309,  484. 

Jeudi-Snint,  I,  473  ;  III,  238,  249,  377, 
452,  454;  IV,  107. 

Jeun  :  et  chant  d'oiseau,  III,  198. 

Jeune  :  condition  de  fée.  II,  412.  Des 
neuf  étoiles,  I,  61,  62. 

Jeûner  :  cimdition  de  réussite,  1,  263  ; 
11,  278,  319  ;  III,  42,  79,  133,  276,  382, 
413,  418,  454,  475,  480,  494.  497. 

Jeunesse  :  éternelle.  11,  52. 

Jeux:  de  personnages  surnaturels,  1, 
73,  368,  377.  Et  m<^téores,  I,  83. 
Neige,  1,  124-125.  Avec  mégalithes, 
IV,  9.  Oiseaux.  111.  189.246-249. 
Crustacés,  111,  3.57.  Mollusques,  III, 
331.  Insectes,  III,  326.  Arbres  ou 
plantes,  111,  410,  521-523.  Jeu  de  Pa- 
radis, 1,  321. 

Job  :  homme  de  la  lune,  1,  12.  Et  vers 

à  soie,  111,  301. 
Job  (saint),  11,  270  ;  IV,  123. 

Jonc  :  plante,  III,  450,  497,  502,  521, 
522,  523.  Et  guérison  par  fontaines, 
11,  380. 

Jonchée  :  de  mariage  et  chance,  111, 
398.  Et  maris,  111,  517. 

Joseph  (saint),  1,  85,  377;  111,  171,482. 
Jour  -  I,  402  ;  III,  169. 

Joséphine  :  impératrice,  IV,  396,  397. 

Joubarbe:  plante,  III,  472,  495,  507. 

Joug  :  en  croix,  111, 119.  Bête  ne  l'ayant 
pas  porté,  IV,  116. 

Jouin  (saint),  1,  382. 


TABLB  ANALYTIQUE  ET  ALPHAHÉTIQUE 


461 


Joujoux  —  m,  408-411  —  523. 

Jour:  durée  suivant  le  diable,  1,  140  ; 

Ouvrages  faits  eu  un  jour,  IV,  ill. 

112; en    troin.  IV,  123.  Superstition 

des  jours,   IV,    396.    iMétamôrpiiose 

cessant  le  jour,  III,  53. 
Jouvence  :  fontaine.  11,  240,  241 . 
Jouvin  (saint),  IV,  114. 
Jubilé  :  et  teiiipt'te.  11,  \ô. 

Judas  :  1,  19-20  ;  IV,  40.  Et  sureau.  III. 

369. 
Judicael  :  roibieton,  IV,  111. 

Juf^mpnt  :  dernier.  Etres  n'y  assistant 
pan,  1,  436  :  III,  122.  O-isements  à 
retrouver  pour  y  assister,  IV,  li9(v. 
Fin  du  Monde). 

Juif  Errant  :1.  20,  317,  218,  253,  313  ; 
11.  55,  60;  m,  219. 

Juifs  :l,  380;  IV,  403.  Superstition^, 
ill,  141,  147;  IV,  154. 

Juin  :  et  mégalithes,  IV,  14. 


Julie  (sainte),  11,  176. 

Julien  (saint)  :  1.  386,  394,  410.  468  ;  11, 
15,    179,  186,  189,  ai8;   IV,  113,  129. 

Julienne  :  111,  471. 

Jumeaux  :  animaux,  111,  83.  Fruitfi,  111, 
3Hn,  391.  Objet»,  I,  113.  A  noyer,  1. 
399. 

Jument:  111,  80,  81,  103,  127;  11,  290  ; 
IV,  44.  De  héros.  IV,  342.  Dan»  lé- 
gendes et  contes.  11,  190,  441  :  111, 
145,  149.    En  relation   avec   la    mer, 

II,  10,  13. 

Jupiter:  IV,  327. 

Jurer  :  pour  chasser  lutin.  II,  418.  Ne 
pas  jurer,  11,  67,  380,  454  ;  111,  318. 

Juscarime  :  plante,  111,  476. 
Jus(|uiame  :  plante,  111,  501. 
Justice  :    reudue  prés   des   pierres,    I, 

342  :  des  eiux,  11,  466.  Et   la  paille, 

III,  519-520. 


K 


Kannerez-uoz  :  esprits  de  nuit,  II,  426, 
428. 

Ké  (saint),  1,  318. 

Keriolet:  pénitent,  I,  19).  400. 

Kérions:  lutins,  IV,  30. 

Ker-ls  (voir  Is). 

Kirek  (saint),  11,  17,  93. 

Korandons:  lutins.  II.  88,  124.  132  ;  IV, 
43  (V.  r^or&ndons). 


Kornikaned  :  lutins  des  b(»i$>,  1,  268. 

Korrigans  :  lutins  ou   fées,   I,    163  ;  11, 
58,  123,  124,  129,  155. 

Kouricans,  Kourigans  :  nain?.  Il,    122, 
456. 

Rourils  :  1,  423  (v.  Courils). 

Kreisker  :  clocher  de  Saint-Pol.  I,  376; 
IV,  119,  126. 

Krierien:  «imes  en  peine,  11,  12,138.  139 
(v.  Crierien). 


L 


Laboureur  :  Plaintes  :  dans  chansons, 
IV,  277,  279  ;  dans  imagerie  et  faïen- 
ces, IV,  378.  Les  Martes  le  poursui- 
vant, 1,  315. 

l^à,  Chalotais  :  et  les  jésuites,  IV,  378. 

Lacs:  I,  221,  222.  235,  242,  243,  347, 
420  —  II,  388-466  -  (v.  Etang»). 

Lacustres  :  cités.  11,  458. 

La  Fontenelle:  ligueur,  IV,  143,  368. 

Lagune  :  personnifiée.  H,  439. 

Laine  :  usage  médical,  111,  130.1.32.  13V. 
Offrande,  11,  300:  111,108;  IV,  63. 
Bouchant  source.  11.  193.  Nuage  qui 
lui  est  compare,  I.  129. 

Lait  humain  :  piocuré,  I,  341,  478  — 
11,  235-2.36  —  297  ;  IV,  57,  61,  77,  13«, 
355.  Tari,  111.  232,  4%.  Pouvoir.  II. 
.373.  4:<9,  440,  Miraculeux.  Il,  213. 
De  divinité,  1,  314  ;  111,  308. 


Lait  d'animaux  —  III.  83-88  —  Assuré 
ou  augmenté.  11.  289,  462;  IV.  73. 
Inépuisable.  Il,  28.  Tari  volontaire- 
ment, m.  421.  Maléficié  ou  soutiré, 
II.  241,  3:3,  439.  Sucé  par  bêtes,  III, 
274.  27r.,  276.  279.  Emploi  en  sor- 
cellerie, II.  373  :  en  médecine.  III, 
131.  1.35.  Offrande.  I.  231,  4r.4.  I>ré- 
«lagen,  III.  80.  Mer  comparée  au  lait, 
11,  11. 

Laitières  :  revenantes  à  puits.  11,  307. 
Laitue  :  plante,  III,  491 . 

Lamarque  :  général,  chai  son,  IV,  399. 
Lamartine  :  IV,  402. 

Lamballe:  ville,  IV,  125,  316. 
Lambert  (saiut),  111,  262. 

Lamigna  ou  Lamignac  :  groupe  de  féo» 
basquus,  1,  229,    312,   438  —   461-463 
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—  473  ;  11,  196,  200,  363  ;  111.  240,  440; 
IV»  21,  118,  125.335. 

Lampe  :  d*autel,  111,  509  ;  IV,  155. 

Lamproie  :  ses  trous,  III,  340. 

Lance:  de  génie.  1,  232.  Empreinte, 
IV,  333.  Produisant  sources,  11.  181, 
182.  Reverdissant,  111,  437. 

tancer  en  Tair,  III.  410,  504  (v.  Jeter). 

Landes  :  —  I,  184-194. 

Langage  :  des  bètes,  111,  18-19  —  93- 
95  —  211  —  225-2i7  —  252,  293,  294, 
348  ;  des  fleurs,  111,  517.  Des  pierres, 
seaux,  1,  326. 

Langes  ;  plongés  dans  fontaines,  11, 
24i,  243.  Offerts,  III,  417.  De  lEnfant 
Jésus.  Il,  271  :  m,  368,  382.  Et  oi- 
m,  194. 

Langouste  :  III,  347,  356. 

Langue  :  de  taupe  et  mémoire,  III.  46. 
D'animaux  guérissant,  111,  49,  130. 
131.  Talisman,  III,  285.  D'homme 
percée,  IV,  210. 

Languiz  (saint)  et  moribonds,  11,  239, 
247,  248,  269  :  IV,  154. 

Lanière  :    et  concession,  |1V,    214    (v. 

Courroie). 

Lanterne  :  d'êtres  surnaturels,  1,  190, 
232, 936,  238  ;  II,  31,  348,  420,  422  ;  111, 
114.  Préservant  des  esprits,  1,  163: 
11,  136. 

La  Palice  :  chanson,  IV,  363. 

Lapidation  :  de  femme  tombée,  11,  133. 
De  statue,  IV,  167,  169. 

Lapin  :  III.  3,  21,  23,  43,  48,  49,  54,  60, 

102.  Et  la  lune,  1,  25.  Fantastique, 
IV,  200. 

Larmes  :  créant  êtres  ou  choses.  11, 
175,  328,  329;  111,  301,  448.  Grossis- 
sant  la  mer,  111,  445.  De  mère  rem- 

£  lissant  un  seau,  II,  102;  IV,  177. 
e  saint  Laurent  et  étoiles,  i,  50. 
D'objets  inanimés,  1,  329,  330  ;  IV, 
165,  «80,  402. 

La  Tour  d'Auvergne:  IV,  80,  392. 

Laurent  (saint).  1,  50.  95  ;  II,  171  ;  III, 
34,  232,  464  ;  IV,  131. 

Laurier:  111,  367,  375,  .383,  393.  398, 
401.  403,  405,  408,  410,  420.  Et  ora- 
ge, I,  107. 

Lavage  :  de  bêtes,  111,  105  :  des  âmes, 
I,  137,138  (v.  Bains). 

Lavandières  :    pénitentes,  1,   145  ;    11, 

103,  352,  353  —  424-431  —  ;  IV,  44, 
215.  Noires,  II,  428.  Fées,  II,  212. 
Nom  de  nuage,  1,  130. 

Lavoir  :  résidence  de  demoiselles,  II, 
412.  Hanté,  1,  269  ;  II,  437  (v.  Lavan- 
dières). Couvert  d'argent,  11,  415. 

Lavous  de  nuit:  apparition,  11,  352. 

Lécher  :  plaie,  111,  131,  275. 


Léger  (saint),  1,  321,  394  ;  IV,  113. 
Le  Nobletz  :  missionnaire,  1,  394. 

Lenteur  :  du  bœuf,  111,  74  ;  du  limaçon, 

III,  338. 

Lentilles  :  111,  515,  529. 
Léon  IX:  empreinte,  I,  379. 
Léon  XIII  :  sa  mort,  1,  132. 
Léonard  (saint),  1.  67  ;  IV,  112. 

Lesdiguiëres  :  héros  populaire,  1,   199  ; 

IV,  183,  185,  37?. 

Lessives  :  de  personnages  surnaturels, 
1,  48,  84,  316,  317,  395.  444.  445  ;  II, 
77.  b7,  108,  200,  202,  306,  351,  3.->2  — 
423-4fi8  -  IV.  28,  42.  Interdite,  1. 
13;  11,  466;  III,  462. 

Létice  :  IV,  43  (v.  Hermine). 

Lettre:  et  pelure,  111.  509. 

Lever  (ne  pouvoir  se),  1,  399. 

Levrette:  fantastique,  111.  121,  143:  IV, 
20. 

Lévrier:  revenant,  IV,  191. 

Leyer  (saint).  II.  255. 

Lézard  :  111,  263,  264,  266,  273,  274.  279, 
281,  282,  285,  287,  288,  293,  298  ;  II, 
351. 

Lézin  (saint),  11,  187. 

Libation  :  d'eau  de  mer,  11,  159.  OCferte 
à  rocher,  II,  166  ;  à  terre,  111.  371  : 
IV,  91,  92  ;  à  eau  douce.  H,  299,  331. 

Libellule  :  III,  303,  304,  305,  324,  326. 

Libéra  nos:  brick  fantastique.  H,  134  n. 

Liberté  :  rendue  à  oiseaux,  111,  190 . 

Liboubane  (sainte),  II,  17. 

Licorne,  animal  fabuleux,  1.  296. 

Liège:  et  lait,  UI,  421. 

Lierre:  HI,  388,  398,  404.  407,  408,  411. 

Lièvre  :  III,  3,  7,  9,  19,  20,  23,  25,  43, 
44,  47,  48,  49,  50,  51,  .^3,  57,  58,  60, 
61,  73.  Diabolique,  1,  320,  435.  For- 
me de  revenant,  IV,  254. 

Ligature  t  à  arbres,  lî,  301  ;  Ul,  375, 
412;  à  plantes,  III,  507;  à  statue  ;  IV, 
170.  De  pierre,  I,  341,  342,  A  per- 
sonne, III,  496. 

Ligueurs  :  IV,  368. 

Lilas  :  arbuste,  111,  395,  404. 

Limande:  poisson,  111,  344,  356. 

Limas,  Limaçon  :  111,  336,  337. 

Limbes  (enfants  des),  1, 184  (v.  Enfants 
morts  sans  baptême). 

Limites  :  contestées,  I,  370.  Et  méga- 
lithes, IV,  15. 

Lin  :  111,  456,  459,  462,  466.  Graines 
et  esprits,  1,  141  ;  III,  486:  IV,  339. 
Mis  a  rouir  et  saint,  II,  180,  181. 
Pris  pour  la  mer,  11,  9  ;  Ul,  532,  533. 
Filé  par  fées,  I,  386.  449. 


TABLÇ  ANALYTIQUE  ET  ALPHABÉTIQUE 


463 


Un  (saint),  1,  390. 

Uoceul  :  1,  t45,  149  ;  II.  353,  42U,  427, 
428,  429;  lU,  405.    Lavé  à  ravaoce, 

II,  488. 

Linge  :  merveilleux.  11,  306,  351,  352. 
423.  Servant  a  épreuve.  11,  255.  A 
consultation,  11,  243,  255.  Pétrifié,  1, 
308.  De  malades.  11,  278,  279,  462. 
QuQD  ne  peut  blanchir.  II,  426,  427. 
Offrande,  fil,  413. 

Linotte  :  oiseau,  111,  158,  215. 

Lion:  111,  52,  63  ;  IV,  210. 

Liqueurs  :  magiques,  tl,  8,  32,  38,  439. 

Lis  :  plante,  III,  445,  528,  531. 

Liseron  :  plante,  lll,  496. 

Lit:  découvert  pour  les  morts,  1,  138. 
De  pierre,  1,  321,  392,393,406;  IL 
126,  275  ;  IV,  32. 

Livres  :  de  magie,  l,  lOO  ;  II,  18  :  III, 
144  ;  IV,  210,  253,  289. 

Loquet  :  et  filles  à  marier,  IV,  138. 

Lori3t:  oiseau,  lll,  197,  205. 

Lotions  :  I,  408,  409  ;  II,  236,  237.  240, 
274,  277,  278,  281,  283,  375,  376,  161  : 

III,  146  ;  IV,  65,  66. 

Louer  (ne  pas),  lll,  126  (v.  Fascination). 

Louis  L\  :  11,  186  ;  lil,  437  ;  IV,  317,  344, 
345. 

Louis  XI:  II.  18;  IV,  356,  337. 

Louis  Xll  :  IV,  359. 

LouUXlV:  IV,  373. 

Louis-Philippe  :    et  la  Charte,  IV,  4U2. 

Loup  (saint),  I,  369  ;11,178,179  ;  lll,  37. 

Loup:  m,  4,5,  21,  22,  26,  31  —  32-37  — 
41,  42,  45,  50,  51,  53,  56  —  63-60  — 
253,  254.  £t  la  lune,  1,  40  ;  II,  326  ; 
les  mégalithes,  IV,  37  ;  les  Emprein- 
tes, 1,  372  ;  les  saints,  1,  372  ;  1 V,  128  ; 
le  renard,  II,  326  ;  les  insectes,  lll, 
335,  338  ;  le  diable.  11,  442,  IV,  118. 
123.  Charmé,  1,  287.  Forme  de  reve- 
nant, IV,  338. 

Loup-garou  :—  1,  284-285  ;  —  II,  205, 
206,  373,  437—  lll,  54-56  —  IV.  210, 
240,  304. 

Loup  de  mer  :  poisson,  11,  129. 

Loutre  :  lll,  46. 

Louve  :  et  amour,  lll,  lU.    Châtelaine, 

IV,  304. 


Louvre  :  palais,  IV,  206. 

Lozette:  religieuse,  IV,  250. 

Lumerette:  feu  follet.  11,  418,  420. 

Lumière:   de   fées,  I,   26/;  d'àmes,  I,      "^ 
320.    D'avertissement,  II,  90;  de  si- 
gnal, IV,  186.  .'^15  (V.  Sièges).  Et  les 
fauves  et  esprits,  I,  163  ;  111,  42. 

Lunaire  (saint),  L  367  ;  11,  167,  319  ;  IV. 
113. 

Lundis  (trois),  II,  276,  287. 

Lune  :  I,  9,  10,  H,  26,  63  ;  IV,  58.  Ta- 
ches —  I,  11-26  —  Personnifiée,  I, 
19,  22,  37-39,  41,  56,  89.  Masculine, 
1,  38.  Noms  et  surnoms  —  1,  39-40 

—  Son  infiueuce  —  I,  41,  47.  —  II, 
17.  237,  314;  lll.  55,  79,  81,  83, 
187,  218,  229,  373,  420,  463.  465,  480; 
IV,  16.  Présages  —  l,  52-51.  In- 
voquée par  jeunes    filles  —  I,  57-59. 

—  Prières  et  culte,  1,  60,  62.  Sor- 
cellerie, I,  62.  Jeu,  1,  38,  39.  Contes. 
I,  26-28  ;  11,  326.  Vieille  de  la  lune,  i, 
38.  Lune,  ««on  nom  donné  à  parties 
d'œuf,  111,  236  :  de  fieurs.  lll.  5u5. 

Lupeux  :  bète  fantastique,  II,  422. 

Lupin  ;  plante,  lll,  470,  518. 

Lustration  :  de  navire,  11,  160. 

Lutins  :  de  Tair,  I,  90  ;  de  la  nuit,  I, 
162  ;  des  forêts  -~  1,  268-270  —  283  ; 
des  montagnes  —  1,  230-232  —  des 
eaux,  11,  201-202,  308,  347,  411,  418. 
422  :  des  mégalithes,  IV,  16,  30-32  ; 
iv.  Appeleurs)  ;  des  grottes,!,  427; 
des  habitations,  1.  140  ;  IV,  194,  202; 
des  écuries,  111,  113-119  ;  préserva- 
tifs, I,  141,  142;  m,  372,  486  (v. 
Ecuries)  naissant  d'œuf  de  coq,  lll, 
231  ;  formes  animales  —  IIL  119-121. 
Empreinte,  1,  362. 

Lutons  :  nains,  I,  459  ;  IV,  202. 

Lutteurs  :  se  procurant  la  force.  II, 
237;  lll,  128.  Géants,  11,  126;  nains 
ou  lutins.  11,  101,  103. 

Luxure  :  des  personnages  surnaturels, 
I,  267,  272  ;  11.  32,  35,  36,  204  ;  IV, 
30.  Du  clergé,  IV,  235.  243-251,  258- 
259,  263,  266,  267.  Des  seigneurs, 
IV  —  281-287. 

Lycanthropes  :  1,  157  ;  11,  368;  111,  143 
(v.  Loups-garous). 

Lyphard  (saint),  1,  400. 


M 


Macchabées  (nuage  de.n),  1,  128. 
Màcles  :  plantes,  111,  482. 
Maclou  (saint),  11,  77. 
Maçons  :  Ul,  161.  Et  épisodes  de  conv 
tructiond,  IV,  129. 


Mac-Mahon  :  et  le  collège  de  France, 
IV,  403. 

Macrine  (sainte),  111,  530. 

Madeleine  (sainte),  1,  107,  351,  366  ;  11, 
175,  276,  313,  400  ;  111,302;  IV,  6,11,22. 
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Magie  :  sympathique.  11,  225. 

Magicien  :  et  marée,  11,18.  Et  reptilen, 

III.  291 . 

Magicienne  :  i),  411. 

Magiques  (objets),  IV,  26i  (v.  Talis- 
Dians). 

Magloire  (saint),  11,  366  ;  Ht,  U69. 

Mahwot  :  monstre  aquatique,  11,351. 

Mai:  mois,  1,  94,95;  11,293  ;  111,82,84.88, 
169.  228,  453,  464,  499.  Premier,  t, 
95,  142  ;  11,  243,  244,  303.  439  ;  III, 
83,  200,  382,  386.  402,  479,  SUl.  Ar- 
bre symbolique  —  lit,  401-404  -  IV, 
371. 

Maigre  (loup),  bète  fantastique,  1,  24t. 

Main  :  gestes,  111,  479.  Servant  de  coin, 

I,  454.  Frappant  le  rocher,  11,  18t  ; 
empreintes,  1, 373  -  375-378  — IV,  383. 
GuériS!iante,lll,  48-49;  11,  287  (v.  Gau- 
che). Guérie,  I,  206.  .Mi(>e  dans  béui- 
tier.  IV,  U9.  De  naufragé  sortant  du 
sable.  11,  138.  Coupée  et   revenante, 

IV,  267. 

Mairiac:  1,  471  (v.  Maures). 

Maison  :  neuve,  IV,  96  (v.  Construc- 
tion) ;  talismans,  IV,  71.  La  nuit  — 
K  136  143  —  Ëparf^née  par  cataclyp- 
me.  11.  393.  394,  396  ;  vue  pous  l'eau, 

II,  398.  Rasée,  IV,  226,  289  ;  teinte 
de  sang,  IV,  303.  Construite  par  des 
animaux,  contes,  111,  254. 

Maître  de  la  nuit  :  génie,  1,  144. 

Matlre-Jean  :  lutin,  III,  113,  115. 

Maîtrise  de  ménage  :  comment  procu- 
rée, IV,  56. 

Mal  touché.  11.  320  ;  lit,  416  ;  IV,  169, 
170  (v.  Transmission).  Lié,  IV,  170 
(v.  Ligature;. 

Maladie  :  et  marée,  11,  19.  Consultation, 

II,  246  ''v.    Fontaines).   Et  remèdes 
animaux,  111,  132,  133,  134  (v.  Méde 
cine)  et  haches  de  pierre,  IV,  71,  72, 
73. 

Malborough,   Malbrouk  :  sa    chanson, 

IV,  365,  376. 
Mâle   (pour  avoir   progéniture)  —  IV, 

56-57  (v.  Garçons). 

Malédiction  :  par  les  astre?  ou  les  mé- 
téores, I,  61,  92,  93,  95  ;  De  mère.  I, 
217,  303.  Adressée  à  villes,  IV,  21H; 
à  nobles,  IV,  279  :  à  nid,  III,  268. 
Cause  de  ruine,  1,  197,  219,  220,  230, 
255;  — II,  62  65  —  334,  403,  404;  IV, 
181,  252  ;  de  métamorphose,  I,  303  ; 

III,  55. 

Maléfices  :  en  rapport  avec  les  métér.- 
res,  I,  9o  ;  III,  231  ;  la  terre,  1,  210  ; 
Ips  animaux,  lit,  46,  124,  125,  203, 
231,  235.  241  —  282-284  —,  les  plan- 
tes, lit  -  392-394  -  481. 

Malpropreté  :  odieuse  aux  espritf».  I, 
231  ;  n,  201  ;  aux  eaux,  II,  192,  291. 


Malthusianisme:  II,  234;  111,  148,  14J. 

Mamelles  :  pendantes  de  personnages 
légendaires,  I,  315,  439,  471,  476; 
11,  120  ;  IV,  30.  Lotionnées,  11,  236. 
(v.  Fontaines,  Lait,  Seins). 

Mamelles:  de  vaches  et  haches,  IV,  74. 
Mammés  (saint),  IV,  119. 
Manau  :  esprit  aquatique,  U,  310. 
Mançot:  coquillage,  III,  361. 
Mandragore:  lit,  484,  487. 
Mandrin  :  brigand,  IV,  403. 
Manger  (Ne  pas),   I.  263;  III,   47,    48, 

341    (v.    Chair).    Ne    pas    regarder 

manger,  II,  414. 

Manger  :  obligation,  III,  405. 

Mannequin  :  II,  170,  477  ;  III,  377  ;  IV, 
311,  313. 

Mansfeld  :  général,  IV,  370. 

Mante  :  insecte,  III,  323,  330. 

Manteau  :  de  montagne,  I,  248,  249. 
Servant  à   traverser  les  eaux.  Il ,  28, 
72,   362,   363.    De  Charlemagne,   IV, 
333'. 

Maoues-Noz  :  femme  de  nuit.  11,  424. 

Maquereau  :  poisson,  111,  343,  349,  355. 

Maquereau  bâtard  :  III,  344,  348. 

Marais  :  II,  432,  435,  445,  456  (v.  Maro) 

Marat:  personnage  révolutionnaire,  IV, 
381. 

Marâtre  :  l,  296  ;  111,  213,  439,  441,  445  ; 
IV,  301. 

Marc  (saint),  I,  124  ;  111,  311,  313,  452, 
453;  IV,  381. 

Marcel  (saint),  son  puits.  II,  318. 

Marc'h  (roi  -),  I,  236  ;  111,  527  (v.  Gwi- 
warc'h). 

Marchands  :  d'Is,  II,  55. 

Marche  :  sur  les  eaux  —,  II,  20-29,  — 
71,  361,  362. 

Marché  :  lit,  111,  197,  221,  222,  236  (v. 

Foire). 
Marches:  de  châteaux,  IV,  179,  196. 

Marcher  :  (pèlerinages  pour  faire),  I, 
405,  410;  II,  275,  276;  IV,  62,  136. 
152,  158. 

Marcher  :  à  reculons,  I.  347  ;  sur  les 
mains,  III,  479.  Ne  pas  marcher  sur 
herbe,  III,  490. 

Mardelles:  —  1,  427  428. 

Mardi:  I,  145. 

Mardi  Gras:   I.    319,   320,397:    111,42, 

106,  122,  229,  ?79,    374,  460.    Formu- 

lelte  :  1,  86. 

Mare  :  guérissante,  I,  345  ;  11,  461,  462. 
Et  enfants  non  baptisés,  H.  435  ;  et 
maléûces,  II,  439;   hantée,  11,  103. 

Marée:— II,  17-20  —  111,  137,  436,  463, 
de  lac,  11,  455. 
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Marcelle  :  eau  versée  dessus,  II,  225, 
226  ;  à  respecter,  H,  2*Jt . 

Margot-la-Fée  :  groupe  de  fées  breton- 
nes, 1,  309  —  314-315  —  361,  392, 
393,  433,  438,  4i3,  445  —  449-452  — 
474  ;  111,  289,  296  ;  IV,  21,  22,  29,  125. 

Margot  :  (lajuniout)  surnom  de  la  Mer, 
11,  10. 

.Margotia.  :  chat  fantastique,  111.  78. 

Marguerite:  III,  472,  488,  503,  506; 
effeuillée   par   revenantes.  11.  354. 

Marguerite  de  Bourgogne  :  11,  51  ;  IV, 
286. 

Marguerite  de  Valois  :  IV,  287,  288,  372. 

Marguerite  mauvais  temps  :  sirène,  11. 
14,  33. 

Marguerite  (sainte],  1,  468  ;  U,  28  ;  III, 
299. 

Mari  :  connu  ou  à  l'avance.  I.  5i.  — 
57-59;—  11,252;  111,  98,  101,322, 
396,  397,  398,  503-506.  509.  Battu. 
IIU  517.  Emporté  par  femme.  IV, 
318.  Tué  par  Ahès,  11,  51. 

Mari  ou  Mary  Morgan  :  génie  delà  mer, 
11,  35,  77,  121. 

Mariage:  comment  obtenu,  I.  209,  210, 
—  335-337.  —  340,  407,  47 î  ;  II,  230, 
231,  301, 322  ;  IV,  58,  60.  «3,  139,  2,19, 
Retardé,  III,  470.  Savoir  s'il  aura  lieu 
dans  l'année,  I,  348  ;  11,  165.  —  248- 
251,  —  383;  lll,  172.  201,  395.  396, 
505,  513  ;  IV,  60,  139,  ir.t,  158.  Si  la 
divinité  l'approuve,  I.  351.  L'état  ou 
la  condition  du  futur,  111,  235.  503. 
De  génies  et  de  mortels,  1,  227.  230. 
263,  425  ^v.  Fée.«).  Détruisant  uu'ta- 
niorphose.  lll.  52,  139,  240.  Le  jour 
de  —,  I.  3:n,  3,39;  11,  232  ;  lll.  245- 
246.  515-516.  Kt  temps,  1,  54,  96-97. 
Le  lendemain,  IV,  59,  61.  De  femmes 
de  croii»éj»,  IV,  341-342.  Mariagi^  :  des 
oiseaux,  lll.  16}.  De  fille  du  diable, 
1.84. 

Maria  Màtre  :  rocher,  1,  301. 

Marianfion  :  héruïue  de  chanson,  IV, 
300. 

Marie  au  blé  :  I,  86. 

Marie  des  Bois  :  solitaire,  1,  466. 

Marie  :  (le^  saintes),  11,  23. 

Marie  Stuart  :  empreinte,  L  370  ;  IV, 
365. 

Marié  :  (obligation  de  nouveau).  Il, 
297. 

.Marigny  (Enguerrandde\  IV.  103,  345. 

Marine  (sainte),  II,  97. 

Marins  :  leur  sort  connu.  U,  255  ;  lll* 
235,  507;  IV,  154.  Pour  les  faire  reve- 
nir, 1,407  ;  IV, 151.  Leur  serment,  11, 
148.  Incarnés  dans  poissons,  U,  80. 
A  bord  de  vaisseaux  fantastiques,  11, 
151.  Leur  cimetière,  II,    83. 


Marionettes:  I,   72;  III,    411,  523;  IV, 
244. 

Marins:  IV,  102,  323. 

Marloudon  (saint),  II,  183. 

Marluzenne  :  génie  aquatique.  II,  341. 

Marmite  :  de  divinités.  Il,  8  ;  de  fées, 
I,  316  ;  II,  346  ;    IV,  296  ;   de  Penfer, 

I,  423.  Empreintes,  11.  96;  I,  397, 
398.  Et  orage,  I,  105.  Nom  de  la 
mer,  U,  9. 

Marmotte:  III,  17,  51. 

Marques:  de  bestiaux;  III,  103  ;  de 
propriété,  111,  619  (v.  Propriété). 

Marraine  :  fée,  II,  109  ;  revenante,  III, 
149.  Privilège  contre  enchantement, 

II.  429.  Et  parrain,  IV,  147. 

Marre:  géant,  IV,  11. 

Marron  :  lll,  386,  410   (v.  Châtaignes). 

.Marronnier  :  111,  367. 

Marrube  :  plante,  111,  497. 

Mars  :  personnifié,  1,  88.  Infiuence,  lll, 
82,  499. 

Marsouins  :  II,  80,  81  ;  -  lll,  70-71,  — 
347. 

Martagou  :  plante,  III,  488. 

Marteau  :  et  météores,  1.  84,  88.  Jeté, 
1,  21.')  ;  II.  183,  404,  405  ;  —  IV,  113- 
115,  —  129,  180,  214.  Bruit,  1,  318; 
IV,  134.  Béni,  IV,  75-76. 

Martes:  sorte  de  fées,  I,  315,  397:  II, 
346  ;  I  \\  26,  29,  30. 

Martial   isaint),  11,  179,  186,227,  271. 

Martin  :  nom  d'animaux,  lll,  20,  97. 

Martin  (saint),  1,  29,  67,  68.  126,  197. 
215.  307,  311.  312.  315,  319,  364-365, 
368,  374,  376,  —  380-382,  —  385,  386, 
387,  390,  393,  397,  400.  —  404,  408, 
—  411  ;  11,  22,  71,  i:8,  183,  186,  193. 
,362.  406  :  lll,  168,  261,  302,  376,  437  ; 
IV,  24,   38,  78,  123. 

Martin  pAcheur:  lll,  190.  313. 

Martin  de  Vertou  (saint),  II,  28,  71, 
363,  397. 

Martinet:  oii*eau,  lll,  168. 

Martyr:  et  source,  II,  176,  186,  187.  Et 
arbres,  lll,  437.  Et  punition  d'objet 
matériel,  IV,  141. 

Martyre  :  de  fille  huguenote,  IV,  366. 

Mary  (saint),  11,  185. 

Masque  ila^  esprit  malfaisant,  1,  142  ; 
II,  346;  IV.  21. 

Masque:  magique,  II,  49. 

Massue  :  et  vieillards  tués,  IV.  75. 

Mastication:  médicale  de  plantes,  111, 
£01,  502. 

Matelas  :  III,  489,  493. 

Matériaux  :  déplaci's,  IV,  117-119.  S'in- 
vulanl,  IV,  119. 

30 


466 


TABLE    ANALYTIQUE   ET    ALPHABÉTIQUE 


Mathilde  de  Normandie  :  IV,  299,   339. 

Mathieu  (saint),  II,  97  ;  111,  106,  107. 

Matburin  isaint),  IV,  162. 

Matin  :  et  guéridon,  I,  344  ;  et  premiè- 
re rencontre,  111,  266. 

Mandé,  Maudet,  Mandez  (saint),  I, 
209  ;  a,  15,  29,  81,  126,  141,  196,  293, 
317;  IV,  118. 

Maudit  :  emplacement,  IV,  117. 

Mau-piqueur  :  génie  des  bois,  I,  276. 

Maure  (saint),  I,  195. 

Maures  .  I,  322,  462  ;  IV,  21,  37,  105, 
198,  315,  330,  331,  335. 

Maurice  (itaint),  1,  312,  341,  386. 

Maurille  (saint),  111,  355. 

Mauron,  Mauronce  (saint),  1,  465,  468. 

Mauronte  (saint),  IV,  313. 

Manve:  plante,  111.  488.  510,  518. 

Mauvis:  oiseau,  111,  177. 

Maxence  (saint),  11,  361 . 

Mazarin  :  111,  98  ;  IV,  373. 

Médard  (saint),  1,  123,  367. 

Médecin  :  qu'on  va  chercher  la  nuit. 
1,  161. 

Médecine  :  et  les  astres,  I,  46.  47  ;  \e^ 
météore»,  1,  94,  95.  96  ;  la  terre  — 
1,  205-209  ;  —  les  rochers,  1,  339,  341 

—  343-345,  —  357-358  —les  emprein- 
tes —  1,  404-410  —  les  grottes,  I, 
479  ;  la  mer,  11,  160,  161  ;  les  fontai- 
nes, 11.  —  256-291,  les  puits  —  11, 
319-320  ;  —  les  rivières  —  11,  379- 
381  ;  —  les  eaux  dormantes  — 11.  460- 
462  --  les  uiéfçalithes,  IV,  57-61  — 
63-66  —  les  objets  préhistoriques  — 
IV,  73,  74,  76,   77,   78  ;  la  Faune   — 

III,  48-51  —  129135—  204-206  —  242- 
245  —  286-289  —   329-331  —  342-34b 

■    351,363:   la  Flore  —  111,  411-422 

—  489-502. 

Médisances:  d'animaux,  111,  225-226. 
Méduse  :  mollusque,  111,  358,  359. 
Mèen  (saint),  I,  366,  401,  402,    409:    11, 
179,271  ;  IV,  111,  115. 

Mégalithes  :  —  IV.  3-99  —  :  anciennes 
mentions,  IV,  3,  4,  22.  Et  les  fontai- 
nes, 11,  194,  20S  :  les  rivières,  11,  380, 
;iHl.  Ktla  nier,  IV,  18,  19,  52.  Sous 
la  nier.  11,  163.  Hcspect  —  IV,  51-54. 
Culte  -  IV,  51-99. 

Melalnr  (saint)  II.  22b,  431. 

Mélar  (saint)  1.  196. 

Mflon  .  m,  456,  532. 

Mrluiilne  :  1,  tfi2,   264,   312,   330,    380;. 
49»,  44»  ;   II.  66,    176,  197,  198,  306  , 

IV.  25.  iOI,  118,  124,125,  126,  181, 
1N2,  192,  i96,  201.  202.  210,  279,  290, 
317. 

Ilélusonottr  .  IV.  126. 


Membre»  :  arrachés  I.  283  (v.  Ecartelé  ) 
Mis  dans  le  trou  I.  406  ;  IV,  59. 

Mémoire  :  perdue.  II.  37,  111,  48  ;  re- 
couvrée ou  procurée,  111,  204,  434. 

Menaces  :  à  saints.  II,  377.  —  IV  167- 
168  —  A  végétaux,  111,  376,  413. 

Mendiants  :  ne  pas  leur  refuser,  111,  87, 
Sorciers.  111.29  (v.  Pauvrer»). 

Mendier  :  pour  réussite  de  guérison, 
III,  495. 

Mène  (sainte)  1,  409. 

Ménétrier  :  et  loups,  I,  289. 

Meneurs  :  d'orages,!,  81,  82;  De  loups 

—  I,  284-287  —    11,  368  ;  IV,  44  :  III, 
28.   De  rats,  taupes,  —  III,  28-29. 

Menhirs  :  —  IV,  5-20  —  Empreintes,  I, 
374,  375,  384.  En  relation  avec  mon- 
de souterrain,  I,  421  ;  avec  la  Mer. 
I,  4!8. 

Mensonge  :  puni,  I,  308. 

Menstruation  :  IV,  78  (v.  Règles  . 

Menthe  :  III.  449,  450,  473,  477,  498. 

Méprisés  :  Animaux,  III.  96  ;  Métieni 
(Y.  Ecorcheurs,  Tailleurs). 

Mer: -II,  3  206  -  Personnifiée,  1.  10. 
1.  22,  77  ;  II.  7  :  En  relation  avec 
les  astres.  II.  17  :  les  météores,  1, 70  : 
Son  fond,  111,  70,  474  :  Miracles,  I, 
185:  II,  18,  30  (v.  Chemins,  Ecume, 
Maroe.  Naufrage,  Phosphorescence, 
Tempêtes.  Vagues,  Vent,  etc.) Aérien- 
ne, I.    5  ;  Souterraine  —  I,  417-419. 

—  De  glace  I,  219,  (v.  Glaciers). 

Mercœur  (le  duc  de)  IV,  197,  370. 

Mercure  :  desséchant  lac,  II,  406. 

Mercuriale  :  plante,  III,  500. 

Mercuriale,  du  blé,  III,  511. 

Mère  :  à  laquelle  on  fait  manger  son 
fils,  IV,  251-252  ;  (v.  Malédiction). 

Mère  Engueule,  II,  351. 

Mériadec    (saint),    I,  391. 

Mérienne  :  fée  de  l'air,  I,  90. 

Merle  :  111,  66,156,  158,  177,  187,  191, 
202,  214  ;  Soulevant  menhir,  IV,  20  ; 
Statuette  dans  nid  de  :  IV,  422. 

Merlin  :  héros  populaire,  I,  464  ;  IV,  35. 

Messe:  de  fantôme —IV,  174-178  —  241; 
I,  187  ;  il,  307  ;  Sons-marine,  11, 
53,  54,  64,  67  ;  la  Mort  à  la  messe  ; 
I,  62  ;  Messe  sur  la  mer,  IV,  55  ;  De 
naufrage.  II.  143  ;  Sacrilèges.  IV, 
238-239  ;  Du  diable,  II,  452  ;  de  loup 
m,  56;  de  chasseurs,  III,  186;  De 
Noël,  I,  327,  475,  476  ;  lU,  479. 
—  Choses  à  faire  pecdant  la  messe, 
I,  311  ;  IV,  153  ;  César  y  allant,  IV, 
325;  Parodies   de  messes,  IV,  233. 

Mesure  :  de  blé  non  rasée,  III,  4SS, 

Mesurer  :  le  mal,  iV,  170. 
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»étaiuorphoses  :  en  pierres,  l\  217,218, 
254,  302-307,390;  IV,  2S6  ;  en  mon- 
tagne, I,  251.  En  fontaine,  II,  177  ; 
en  rivière,  11,  386.  En  bétes,  I,  284  ; 
m,  5.  6,  52  -  140-145  -  165,  166, 
292,  331,  351-332  ;  IV,  28i,  285  ;  En 
plantefl,  III,  428,  429,  525,  526.  Par- 
tielles, 111,  144.  Temporaires,  111, 
U2,  165,  292.  Détruite,  111,  53:  II, 
79  (v.  Sang) . 

.Météores  :  —  1,  66-132  —  ;  Et  lutins. 

I,  232. 

Métier:  enseigné  par  animaux,  111,93, 
303. 

Mets  :  magique,  111,  292  ;  rituels,  III, 
315. 

Meule  :  au  cou  de  saint,  II,  28.  A  pro- 
cession pour  la  pluie,  II,  229. 

Meunières  :  et  Vendéens,  IV,  39t,  392. 

.Meuniers  :  voyageant  de  nuit,  I,  161. 
Peu  charitables.  II,  333,  334,  395  ; 
impies.  11,  358  ;  rusés,  lU,  66  ;  IV, 
304  ;  Revenants,  1, 187.  Dans  la  lune, 
1,22. 

Meurtre:  d'auimaux  interdit,  III,  112, 
113,  189.  307  ;  méritoire,  III,  189,256, 
279.  Détruisant  enchantement  111, 
140.  De  sorciers  111,  127  ;  de  prêtres, 
IV,  187,  383,  384.  Comment  dévoilé, 
m,  211,  212,  249,  431,  527.  Pour 
dégager  serment,  IV,  361. 

Meute  :  de    personnages   fantastiques, 

II,  357  (v.  Chasses  fantastiques). 

.Michel  :  (saint),  1,  H7, 126,196,  246,  366, 
369.  371,  421  ;  11,  18,  85,  141  ;  111,  244, 
255,  530. 

Michel  Monn  :  1,  22.  393. 

.Microcosme  :  dans  la  terre,  L  424,  (29, 
430  :  ies  grottes,  1,  433-434  ;  H,  108  ; 
les  puits,  11,  324  ;  Sous  la  mer,  11, 
34. 

Midds  (similaires  de),  III,  432,  527. 

Midi  :  heure,  1,  326;  II,  198,  374;  111, 
229,  380,  417  477  ;  IV,  18. 

Midone  :  châtelaine  revenante,  IV, 
198. 

Miel  :  offert  à  fontaine.  11,  298. 

Miellier  :  apiculteur,  III,  319. 

Migraine  :  et  cailloux,  1,  357.  Et  terre, 
1.  209. 

Mil  :  plante,  111,  515,  519.  Talisman.  III. 
486.  A  compter,  1,  141  :  111,  487.  Jeté 
dans  puiUï,  11,320. 

Milan  :  oiseau,  111,  184. 

Mille  ans:  1,  463. 

Mille    Lorraines,    Milloraine.**  :  ei^pril:^ 

féminins,  1,  268  ;  11,  427,  430. 

Millepertuis  :  plante,  111,  472,  476,  477, 
478,  506. 

Mimétisme  :  et  serpent.  111,  278. 


Mines  :  gardées  par  génies,  I,  232.  An- 
ciennes, 1,  467.  De  guerre:  indiquée 
par  statue,  IV,  163. 

Ministre  :  surnom  d'âne,  111.  98  (v. 
Chariot,  Mazarin). 

Minotaure  :  (similaire  du)  1,  464. 

Minuit  :  merveilles  et  enchantements, 
1,  144,  145  :  11,  29,  68,  104,  105.  122. 
244,  320.  321,  399,  441  ;  111,  125  ;  IV, 
17.  18,19,  34.  Et  les  fontaines.  II.  200. 
240,  244,  252,  282,  284  ;  rivières, 
H,  352,  374  ;  la  cueillette  des  plantes. 
III,  513,  528.  La  naissance,  I,  143. 
Dangers,  1,  139,  143,  144,  IV,  134. 
136.  Choses  â  'faire  avant  minuit,  I, 
59;  IV,  12,  124.  Et  fées,  I.  262.  v. 
Noël) . 

Mirage  :  et  lessive  de  fées.  II,  77. 

Miroir:  ne  pas  s'y  regarder,  1,  139. 
Brisé,  IV,  396.  Puissance  du  miroir, 
L  108;  11,  310.  Séduisant,  11,  417;  11, 
376.  Des  eaux,  11,  245,  232. 

Misère  :  bonhomme,  1,  8,  185  ;  111,  439. 

Missionnaire  :  et  sins^e,  1,  197  ;  111,  57. 

.Mobilier  :  de  pierre,  1,  309;  11:  108,  116. 

Moineau:  oiseau,  111,  156,  161,  172, 
204,206,  213,  214  (v.  Passereau). 

Moines  :  —  IV,  243-256;  H,  361,  457.  - 
Amoureux  ou  galants,  1,  304,  11,  360, 
370.  Et  religieuses,  IV,  259.  Chas- 
seur, 1,  276  ;  Voleur,  111,  142  ; 
Sorciers,  111,  461.  Devins,  I,  43.  Trom- 
peur, II,  101,  135,  136.  Traîtres,  IV, 
355.  Rouges,  IV,  266.  Et  les  prêtres. 
IV,  242,  243  ;  les  seigneiîrs,  IV,  271  ; 
Fantastique,  IV,  199.  Moine  bourru. 
IV,  219.  Sur  les  eaux,  11,  27.  Pé- 
trifiés, I,  302-304  ;  II,  93.  IV,  13.  Re- 
venant, l,  320  ;  11,  432  :  IV,  44.  Sa 
crifiant  porc,  IV,  85. 

Moisson  :  coupée  avant  maturité,  1, 
425;  111,  532.  Faite  par  procédés  pri- 
mitifs, 111,  532. 

.Moissonneurs:  talismans,  III,  478. 

Moitié:  d'oiseau.  Il,  385-386  ;  111,  25:t. 
D*anneau,  onde  contrat,  IV,  341,  342. 

.Mona  (sainte),  1,  422. 

Moncoutour  :  ville,  IV,  311. 

Monde  :  souterrain,  —  1,  415-430.  —  II, 
233,  325;  sous-marin,  11,31-38.  Sur- 
naturel, 111,  211.  En  miniature,  1, 
433  (v.  Microcosme).  Findu  jnonde, 

I,  31,  51,52,  324,330;  II,  38,  96,  2!0. 

Monnaie:  offrandes,  1,  206,  341,403, 
410,  411  ;  11,  55,  (v.  Is),  231,  284, 
295,  296,  381,  382,  420,  463  ;  III,  371  : 
IV,  60,  64.  65.  Sous  première  pierre, 
IV,  99.  Talisman,  III,  108.  Mises  aux 
morts,  1,  419°.  Trouées,  II,  295,  420  ; 
romaines,  IV,  110.  Servant  â  épreuve, 
IL  255.  .V  donner  pour  désenchanter, 

II.  55. 
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51onnajeun  :  I.  472  :  II.  35»  :  IV.  254. 

3lonttre<  :  lUnt  for^t.  I.  293.  Tribut  à 
-  I.  «61.  4^J  ;  11.  2i. 

Monta^n^-s  —  L  2li-i">i.  —  Ork'tne. 
I8i.  r^n.  l»er«onniâées.  I.  ^â  .24'*.  t%9. 
De  la  liiDe.  I.  11.  né«iileut*e  Je  %rnl«, 

I.  77.  7tf.  â-M.  A  Qc  pis  gravir.  I.iôl. 

Moiitaubao  :  château.  IV.  181.  31-~i. 

Moutfort    caue  de  .  IV.  285. 

Montre  :    et  découverte  de   source.  II. 

305. 

Montrer    ne  pas  .  I.  56.  93. 

Monture  :  emplacement  déteroiiué  par 
la  —  IV.  112.    V.  Euipreintrs  . 

Morale  :  de  l^^^ende,  1.  2&  v.  Exeui- 
ple*î  . 

.Moraud  :  gi^aut.  I.  :U3.  375. 

Mordre:  fruit  ou  plante.  III.  412,  ÏM, 
Four  prou\er  sou  amour,  III.  400. 

Morù  ^sainl  .  II.  181. 

Moriçans  :  génies  sous-marius.  11,  36- 
37. 

Morganes  :  —  11.  132. 
Morgeline  :  plante.  III,  446. 

Moribonds  :  et  êtres  surnaturels.  1, 172. 
176  (V.  Agonie'. 

Morin  :  ^bienheureux  Pierre).  I.  377. 

Mors  du  diable:  plante,  III.  479. 

Morsure  :  guérie  par  poil  de  l'animal 
«|ui  a  mordu.  III,  13*2.  Du  diable.  III, 
4ib.  Produisant  grfusesse,  III,  154. 

Morl-né:  I,  174;  IV,  136. 

Mort  (saint),  IV,  154. 

Mort  :  per^onnihée,  I,  62,  185,  263  ;  IV, 
96.  173.  Son  char,  IV,  221  -^v,  Ankou, 
Char). 

Mort  :  présagre,  I,  5^,  96.  142,  H3,  15?, 
154.  156,  15K,  175,  277,  291.  354;  II, 
00.  203.  210,  239.  2k3,  244.  310,  '24, 
426;  III,  193.  239,  324,  497,  507, 
514;  IV,  146.  219.  Prédite,  II,  428, 
429;  IV.  131.  132.  Année  (mort  dans 
]'),  il,  345.  353,  3H9  (▼.  Annép\  Su- 
bile,  1,  :\:>  :  Itl,  233  :  bonne,  III,  477. 
Cause,   ill,  228,  463.  464.    tlt  marée, 

II,  19;  la  tempi^le.  11,  15  :  la  maison 
neuve,  IV,  96.  Danger  de  la  feiudre. 
IV,  129.  Annoncée  aux  animaux,  III, 
lO.i,  3t5.  .Non  crue,  IV,  ,358,  .398. 

Mortier:  arrosé  de  vin,  IV,  92.  Mêlé  à 
lel,  IV,  92.  A  farine,  IV,  93. 

Morts:  leur  bateau,  I.  418,  419,  —  II, 
148  152  -  ;  leur  cliar,  I,  153,  157; 
leur  .nonde  :  un  centre  de  la  terre, 
L  410  :  sons  les  (Mox.  Il,  54.  Gestes 
duns  cinjetiére."*,  i,  145  ;  II,  314  :  IV, 
17  4.  Pn»cei>sion.s  11.  138,  203;  IV, 
3«2.  IVnitences,  1.346;  IV.  Dans 
KKlises  —  IV,  173-178  —  (v.  Heve- 
nants,    Mestes).    Chevauchées,    III. 


118.  Marchant  sur  la  mer,  II,  S6.  27. 
Jours  où  se  montrent,  I,  346.  Ne 
peuvent  passer  eau.  11.  152.  371.  Ont 
iiièmes  passions  que  vivante,  I,  14(i. 
Malveillan'.s,  I.  138,  146.  15».  Recun- 
niit<^ant«.  III.  5H  ;  |V,  174.  Mariés.  I, 
4Jt.  Eu  état  de  vie  suapcudiie.  1.  420; 

II.  54  V.  U),  434.  Pr«*mifr  moit  de 
l'année,  I.  1,55:  dernier,  IV,  131. 
Nourriture,  I,  419  :  III,  331,  405.  Oh- 
jcts  m?s  avec  les  ninrt«.  Ili,  518  :  IV. 
76  (t.  Cercueil).  Choses  transmises 
au  mort.   II.  380. 

Mort*  -Jour  des},  I.  138,  157,  346  :  II,  27. 
133  ;  111.  453. 

Morue  :  III.  34.1,  3'i5,  349.  Volée  par 
le  renard.  Ill,  65. 

Mots  :  interdits.  I.  227,  2.30.  263.  362 
(v.  Num<).  A  dire,  I.  50.  147;  11, 
336.  434. 

Multc  :  enlevée  pour  guérison.  i.  206- 
208;  111,  415.  Préservant  de  sorcelle- 
rie, I,  210  ;  II,  91.  Procurant  maria- 
ge. I.  209. 

Moucheron  :  forme  dV:me.  I,  190.  Et 
lee.  IV,  39. 

Mouches  :   en  relation   avec  élément*. 

I.  72,86,  87;  11.  U.  Avec  àmei>. 
m.  —  332-334.  —  Magiques,  111,335. 
Présages.  Ill,  325.  Chassées.  III,  310, 
311.  313.  Lieux  indemnes.  I,  292  ;  111, 
313  314.    Proverbes.  IV,  231. 

Mouches  d'eau:  III,  311*. 

Mouchoir;  et  chasse  aérienne.  I,  177. 
Et  Feu  follit.  II.  421.  Agent  de  mé- 
tamorphose,  ill,   52.    Trempé    dans 

bénitier.  IV,  149. 

Mouette:  présages  II,  80;  111.  192. 

Mouillé  :  bras  ou  doigt,  !l.  251,  254. 

Moule:  coquillage.  Ili.  360.  362,  364. 

Moulin  :  magique.  Il,  7.  8,  14  Englou- 
ti, il.  332.  358,  359.  395.  A  atl,  I. 
234.  Et  xignaux.  IV,  392. 

Moulinet:  jiMiet.  Ill,  4C9.  410,  523. 

Mourioclie:  lutin  pr<*tAiform«*,  I.  162. 
17H.  362:  II,  441  ;  III,  119;  IV,  199. 

Mourir  :  ce  qui  fait  —  dans  l'année.  I, 
349  (V.  Année,  .Mort). 

.Mouron  :  plante,  Ili,  491 . 

Mousse  :  pri^e  dans  cimetière,  II,  29. 
Houg**,   IV,  36.   Magie  et   uiédeciue, 

III,  460,  5i0.  Femme  de  mousse,  I. 
2t8. 

MouS(>es  :  fiHelt/'s,  I,  103. 

.Moutarde  :  plante,  III,  471. 

.Mouton  :  III.  08,  105,  107,  119.  120, 
124.  125,  129.  130,  132,  145,  146,  149'. 

II,  417;  i,  74.  Lycanlhnipe,  III,  143, 
144;  lutin,  11,  417  ;  diabolique,  IV^ 
204.    Dans  grotte  à   trésors,  i,  474. 
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Chapes  aAsimili^fs  à  cet  anioial,  1, 
129;  il.  13.  23. 

Muguet  :  maladif,  III,  il6. 

Muguet  :  plante,  III,  488. 

Alule,  lil.  13.  116,  145.  Empreintrii, 
—,  I.  381-383,  —  389,  i05.  Et  eiiipla- 
cpment,  IV,  lli.  F.garanl,  II,  U)2. 

Mulet  !  m,  8,  103,  144  ;  I,  389  :  11,  isr». 

Millet  :  poisson,  III,  315. 
Muletiers  :  revenante,  K  233. 
Mulots  :  ronjuiés,  III,  39. 

Mur  :  ouvert  »o|putairem«»nt.  II,  228  ; 
sVcpoulant,  IV,  3H>.  317  (v.  Sii^ge^:. 
Gratté,  IV.  loi.  Objets  pointu!«  fichés 
dedans.  11,  159  ;  IV  Huche  préhisto- 
rique cachée,  IV,  71. 


Murène  :  poiiisoo.  III.  345. 

Mur>ier,  —  I,  3i9-350,  —  (v.  Amas  de 
pieriei>). 

Musaraigne  :  III,  16. 

Mu«ique  :  invisible,  I,  16i,  172,  178, 
273-274.  De  pierres,  I,  432.  Servant 
à  construire  ou  à  détruire,  IV.  8  :  II, 
332.  Influence  sur  Ie5«  b^tes.  III,  62, 
70,  319.  Instruments  champêtres  —, 
III,  407-408,  —  521-522. 

Mutation:  d'orgmes,  III,  128(v.  Echan- 
ges). 

Mutilations:  de  religieuses,  IV.  2H0: 
de  femmes,  (v.  Bras  coupés).  D'ani- 
maux, III,  89,  90,  343,  349. 

Myrte  :  plante,  III,  372,  406. 

Myrtille  :  plante.  111,  367,  380. 


N 


Naïfs:  I,  26,  79:  IV.  164. 

Naines:!,  461  ;  11,  120. 

Naius  :  dant»  montagnes,  I,  230-232; 
forAts,  1,268-270:  rochers,  1.  310; 
grottes.  I.  455-461  ;  II,  118-122,  124—. 
Eu  relation  avec  la  mer,  IL  15,  25, 
88.  H9,  124,  129:  les  fonUines,  II, 
202  ;  les  mégalithe»,  'V,  25,  26,  30, 
31.  43.  Secourabb^s,  111,531.  Nais- 
sant d'œuf  de  coq,  III,  231  (v.  Lu- 
tins). 

Naissance  :  et  les  astres,  1,  42,  44  ;  la 
marée.  11,  19  ;  les  heiirfs,  II,  19  ; 
Privilèges  du  jour,  de  l'heure,  etc.,  Il, 
19;  111.276.  499.  Explications  aux  en- 
fanU,  I,  334  :  111.  47i.  Prédiction  et 
horoscope,  IV.  253. 

Namur  :  et  chau^on.  IV,  375. 

Napoléon  :  sa  léfrende.  —  IV,  .^93-398. 

-  1,  216;  III,  35r,  ;  IV,  400,  403. 

Napoléon  m  :  et  \f^  guerre  d'Italie,  IV, 
403. 

Nappe  :  daulel,  IV,  l.'^S,  154.  —  Ayant 
servi  à  Noël,  III,  452. 

Nasado:  ville  engloutie.  Il,  03. 

Naufrage  :  causes,  II,  79  ;  IV,  52.  Pro- 
voqué, 11,  143  ;  demandé  par  mes- 
ses, 11,  143.  Présages,  II,  12.80,  150; 
III,  25.  Débris  enrichissant  les  korri- 
gans ou  les  fées,  il,  12:1.  410.  Don- 
nant naissance  aux  herbes  de  mer, 
III,  445. 

Naufrages  :  de  bacs.  II,  371. 

Naufragés  :  apparaissant.  II,  153-15-i. 
Leurs  pèlerinages.  II,  182  (▼.  Nau- 
frageurs,  pilleurs  d-  mer). 

N  au  frageikrs  :   lutins.   II,   89.    Pilleurs, 

—  n,  142-146. 


Naurouse:  pierre  légendaire,  I,  323, 
124. 

Navarre  (nuée  de),  I,  129. 

Navets:  IH,  457,  460,  463. 

Navette  :  plante,  III,  516. 

Navigation  :  aérienne,  1,  6,  99  :  11,  157. 
Eternelle,  11,  151  (v.  Barque,  Bateau). 
Automatique,  IL  367. 

Navire  :  bois  employé  à  la  construc- 
tion, 1,  47  ;  III,  390,  391".  Baptême 
Ïtaien,  11,  160.  Amulettes.  Il,  105. 
enlevés  par  météores.  1,83,  91.  Pas- 
sagers funestes,  IV,  212,  2."i6.  Meur- 
tre d'auimal,  III,  112  (v.  Barque,  Ba- 
teau). 

Navires  légendaires,  —  II,  1  47-158  ;  fun- 
tômes.  II,  79,  147-148,  150,  153,  154  ; 
du  diable.  11,  30  ;  des  morts,  —  II, 
149-155;  —  des  esprits  un  sorciers, 
—  Il,  155-157.  —  Enfers,  II,  151  :  pa- 
radis, 11,  151.  Sous  les  eaux,  11,  39, 
40,  74.  Grandissant.  Il,  39,  151.  Ap- 
paraissant, 11,  153-155.  Métamorpho- 
sés, IL  73. 

Néflier:  111,  383,  386,  393,  394.  Le  bâ- 
ton de  néflier  calme  la  panique  des 
bestiaux,  lli,  109. 

Neige:  1.  85  87,  95-96,  102,  122,  125, 
196,  233.  Sert  à  déterminer  rempla- 
cement, IV,  123.  Et  clocher  tordu, 
IV,  141. 

Nennok  (sainte)  H,  28. 

Nénufar:  plante,  III,  491,  492,  523. 

Nesie  :  (Tour  de)  11,  51  ;  IV,  286. 

Nettoyage  :  de  fontaine.  11,  224,  225, 
303. 

Neuf:  nombre.  I,  54,  61,  199,  208,  211, 
344,    357,    358,    406,     408  ;   IL     13, 
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15.  52.  162.  i'f..  -224.  ::31,  23;.  '2Zz' 
217.  L'7<«.  287.  JS8.  Ï.-9.  ÏOI.  :j7ï«  .  III. 
13,14.42.47.    8!.    VJ.    S^.  125.     133' 

137,  243.  33«.  33Î.  34!.  :j>2.  417. 
418.  45S.  477.  47h.  481.  4')4.  493.  497. 
498,502.507.  311.  513:  IV.  33.  35. 
r;2.   63.    64.  77.    l'it.   13:     14«».    152 

133,  157.  iT.-j.  jy2. 

Seu(  fuis  neuf  :    il.  2::1. 

.Neuf  cent  neuf:  IL  1««9. 

Neuvaiae  :  Ji.  245.  247.  28S.  III.  36. 

Nez  :  rallongeant,  ):I.  4.34.  Papa  grand 
nez.  1.  299.  Roi  grand  nez.  1.  2^6  : 
IV.  362.  370. 

Nicaise  :  ^saint  .  lil.  37.  40.  41. 

Niche  :  où  se  met  un  personnage.  1. 
478  :  à  atteindre,  IV.  140. 

Nicodème  :  bomme  dt^  la  lune.  I.  24. 

Nicolas  (saint)  1.  85.  96.   118,  121.  127  : 

II,  113,    134.    13.';.  167:  111.   403:  IV. 

138,  169. 

Nicolas  :  surnom  du  diable,  IV,  394. 

Nicole  :  lutiu    de  mer.    II.  75.   SO.   98. 

134.  Dame  revenante.  1,  291. 

Nid*  :  —  111.  169-171  —,  172,  173.  -202. 
208.  Amulettes,  IV,  73.  Trouvés.  1. 
55,  maudits.  111.   268.   Et  la  chance. 

III,  188. 

Nielle  :  plante.  111.  483. 
Nion-nelou  :  lutin,  1,  268. 
.Vinoc'h  (sainte,  I.  291. 
Niole  d'angoisse  :  H.  439. 
Niveler,  (montagne  a   I,  252. 

Nizier,  (saint-.  I.  303. 
Nobles  :    pourquoi  nombreux  en   Rre- 
tagne.  IV,  297. 

Noblesse:  -  IV,  273-303  — .  Alluai^ns 
satiriques,  III.  7ô,  97  :  IV,  276. 

Noce  :  de  pierre,  i.  303  :  IV,  13. 

.Noé:  I.  392  ;  III.  8,  9.  158.  159.  171. 
256.  (v.  Arche). 

Noël  :  I,  13,  62,  161.  244,  279,  307,  320, 
326,  327,  333,  428,  476  :  II,  19,  26. 
106,  203,  212,  240,  297.  307.  311.  312, 
358.  359.  374,  399.  440,  446.  449 
430,  452;  III.  95.  96,  107.  185.  233, 
240,  277,  317,  370,  378,  379,  396,  400. 
459,  463.  470,  509,  510,  511,  512  ;  IV, 
17,  18.  19,  33,  48,  49,  383.  Jour  à  se 
rappeler,  III.  277.  Bûche.  III,  81,  135, 

Not'Is  :  IV,  278. 

Noir  :  1,  240  ;  II,  206,  416,  442  :  III,  89, 
99,100.103,123,  124,  130,  131,145* 
146,  147,  158,  239-241,  245,  246;  IV, 
97.  Ne  pas  dire  que  c'est  noir,  1,  93. 

Noisetier  (v.  Coudrier).  111,  386. 

Noisette  :  etamour,  III,  400,  401.  Offran- 
des, 11,  299,  .302. 


Nmiz  :  m.  ^67.  u:\,  374.  388.  400.  401. 
40A.  409.  411.  419.  420  :  IV.  341.    349. 

Nom  :  (&  ne  pas  dire.  I.  263  :  11,  412. 
420  :  III.  21.  97. 173.  183.  267.  268  :  IV. 
237.  Difiicile  à  retenir.  I,  2î>9.  Dispute 

fK>ur  celui  à  douner,  1.  oS7.  Double, 
I.  194.  Et  animaux,  III.  19.  6i*.  97. 
i:9-180.  Et  injure.  IV.  ,36S.  Nom 
cent  magiquement.  III,  405. 

Nombre:  et  fa!*cination.  III,  128.  Et  va- 
gues. 11.  13. 

Nombril  :  a  r.iir.  111.  391.  Krictionu^. 
IV.  56. 

Nonne:  pétrifiée.  I.  304  :  punie.  1.  172. 
Poursuivie,  1.  389.  «v.  Ueligieuses). 

Nonne  (sainte'.  1.  372.  373.  405:  II.  187. 

Nord  :  vent,  I.  78. 

Nord-Est  :  conjuré  par  «aint  Médard, 
I.  367. 

Normands  :  II,  431  :  IV.  317,  336-339. 

Notaire*  :    pénitences  de\  1, 190. 

Nourrice  enlevée  par  drac,  11,  343.  Pè- 
lerinages, IV.  135, 159.  fv.  Lait,  Kon- 
tainei»-. 

Nourriture  :  mise  avec  mort,  1,  419. 
Bénie,  111.  108.  De  Drac<,  II.  343. 

Nouveaux-ues,  I.  161  :  II.  171  ;  III,  486, 
IV.  59. 

Nouvelles:  présages,  111,325. 
Noyade  :  talisman  contre,  I.  350  ;  II.  374. 
De  cheval,  III,  89. 

Noyale  (saiute\  I,  392:  IV,  116. 

Nojau  :  III,  398,  408. 

Noyer  :  arbre,  111,  372,  377,  383,  386. 
389,  393,  402.  406. 

Noyés  :  1,  43.  72,  81.  89  ;  11,  12,  14,  26, 
27,31,  38,78,79.  89,  94,  114,  128. 
135,  138,  139.  145,  149,  150,  153.  164, 
202,  204,  338,  339.  340,  332.  355,  356. 
366,  421,  433,  434,  459  :  III,  306. 
Comment  retrouvés ,  II,  384-385. 
Leur  métamorphoses,  111,  360. 

Noveurs  :  esprits  ou  animaux.  11,  135, 
:>01.  202,  348,  356,  418.  419.  422,  428, 
437.  44o.  441  ;  IV,  220. 

Nuages  :  —  1,  126-132  —  crus  consis- 
tants, I,  5,  70.  Servant  aux  tempes- 
taires,  1,  99,  100,  132.  Fusillés.  I, 
238  ;  dissipés,  I.  40.  Et  lune,  1,  43. 
Personnifiés,  i.  67,  131.  Apparitions 
et  spectres,  1,  131-132.  Contes,  I,  132. 
Personnages  qui  en  tombent,  I,  99. 
110:  voix  en  sortant,  I,  93.  Triple 
rang,  I,  6. 

Nudité  :  et  les  élémenU,  II.  14.  224  ; 
les  serpents.  III,  269  :  les  maléfices. 
I,  85,  94,  95  :  111.  85  ;  les  rites,  II,  224  ; 
IV.  56,  62.  Ne  devant  pas  être  vue. 
H,  342. 

Nues  :  filles  dansant,  IV,  282.  Dame  se 
montrant  nue,  IV,  301. 
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Nuit:  —  1,   135-164.  —  Personnifiée,  I, 
29.   Appartient  aux  esprits,   1,  144, 

275  ;  11,  200.  Fées  y  devenant  visibles, 
11,  ISl.  Métamorphose  cessant,  111, 
53.  Dangers,  1,  346.  Ouvrage  détruit 
pendant  la  nuit.   —    IV,    114,   116- 


119,  183  ;  en  une  seule,  IV,  266.  Fait 

en    une,  IV,    101,  102,  125,  18S  ;  en 

trois,  IV,  126. 
Numéro,  (pour  avoir  bon),   11,  237,   238 

(v.  Conscrits). 
Nu  tons  lutins  :  11,  354. 


O 


Objets  :  prébisloriques,  —  IV,  66-78.  — 
Mtigiques  et  messe,  IV,  153,  154. 
Vus  sous  les  eaux.  H,  447.  Perdus  et 
retrouvés,  IV,  43. 

Odeur  :  de  chrétien,  I,  37,  240  ;  puante, 
odieuse  aux  esprits,   1,  454. 

Odile  (sainte),  I,  325,  376,  377  ;  11,  178. 

Odon  (saint),  111,  62. 

ÛEil  :  de  la  luue,  I,  19,  21.  De  roer,  1, 
418;  IL  171.  Unique,  1,  272,  295, 
434;  II,  125  (v.  Cyclopes).  Changé, 
111,  128,  162,  163,  255.  Clairvoyant 
par  magie,  1,438,456;  11,113,  117, 
343,  3U.   Du  chat,   11,  20.   Guérison' 

III,  363,  496  :  IV,  60.  Mauvais  œil  111, 
126,  127,  461  (V.  Fascination). 

Œillet,  111,  464,  517;  IV,  380. 

OEuf  :  —  m,  227-239.  —  Merveilleux  ou 
magique,    lll,   214  :  111,   268-269,  —  ; 

IV,  142.  Origine  de  couleur,  111,  172. 
Et  transmission  de  maladie,  111,  236, 
330.  Fruit  pris  pour  un  œuf,  111,  332. 
Kt  sorcellerie,  111,  220,  231,  232.  Et 
coutumes:  —  111,  227-229  — . 

OfTrandeii  :  à  objets  inanimés,  1,  206, 
:m.  340,  341.  343,  405,  408,  411  ;  II, 
75,  70,  94,  133  —  291-303  —  320, 
322  —  381-382  —  462.  463  ;  111,  498, 
517  :  IV,  19  —  63-65  —  355.  Aux  ani- 
maux, 111.  30,  31,  185,  198. 

Ogn?s  :  I,  :r,,  38.  79,  161,  271,  295.  464; 
1V,  331  (V.  Géants,  Sarrasins). 

Ohèi  :  princesse.  II.  46  (v.  Ahès). 

iTion  :  sauvages,  lll,  160.  201,  208.  Do- 
mestiques, 111,  217,  22.^,  227.  —  246- 
248,  —  251,  252,  254,  471  ;  1.  434  ;  IV, 
293-294.  Et  les  météores,  I,  85,  88. 
Personnages  à  pieds  d'oie,  I,  443, 
447  ;  11,  403,  404  ;  IV,  317. 

Oignons:  lll.  463,  471,  511,  512,  517; 
11,  463. 

Oiseaux  :  sauvages,  —  lll,  156-216.  — 
Domentiques  —  III,  217-254.  —  Et  ori- 
gine des  eaux,  11,  6,  175.  Et  les  mé- 
téores, —  I,  86-88.  —  Forme  de  tré- 
f>assés.  H,  79  ;  de  génie,  IV,  54.  Par- 
ant ou  chantant,  1,  177,  257.  258; 
IV,  187.  250  (V.  Langage).  Faisant 
•ublier  le  temps  —  I,  256-257.  — 
Importuns,  11^  60  ;  enlevant  maté- 
riaux, IV,  119.  Laissant  empreinte,  1, 


391.  Crevés  sur  la  terre  et  construc- 
tion, IV,  22,  103,  181  (v.  Pie). 

Oliferne  :  héros  populaire,  1,  167,  279, 
302. 

Olivier  :  paladin,  IV,  335.  t 

Olivier:  arbre,   111.  3^2,  377,   396,  421. 

Ombilical  :  cordon,  111,  391. 

Ombre  :  funeste,  ),  329  ;  111,  384,  434, 
456.  Et  chemise  à  sécher,  11,  280  ; 
cueillette  de  fougère,  111,  480.  Cause 
de  légende,  1.  328.  De  l'arc-en-ciel, 
1,  68. 

Ombres  :  dans  les  nuages,  I,  131,  132. 
D'enfants.  IV,  136. 

Omelette  :  I,  65,  295  ;  lll,  204.  331,  485. 

Omoplate:  transformée  en  bateau.  11, 
156,  157  ;  dans  conjuration,  111,  460. 

Ouction  :  de  pierres,  1,  342  ;  IV,  60,6."); 
de  statues,    IV,  172  ;   d'animaux,  lll, 

110.  Avant  nu'tamorphoses,  I,  285. 

Ongles  :  coupés,  I,  45  ;  lll,  391.  Mis  dans 
fontaine,  11,  800  ;  dans  arbre,  lll,  41  i, 
415. 

Onguent:  magique,  11, 113,  131  :  lll.  55. 

Onuphre  (saint).  11,  461. 

Opportune  ^sainte),  111,  159. 

Or  (choses  qui  se  changent  cn^  :  1,  259- 
261  ;  II,  331  ;  111,  468.  Objets  en  or,  lll, 
214,  451.  Villes.  Il,  38  :  IV,  106.  Crotte, 

111,  1.V2.  Animaux,  111.  153(v.  Chèvre, 
Veau).  Or  qui  doit  rtro  mis  à 
l'air,  I,  461.  Nourriture  de  poissons, 
lll,  340  (v.  Avarice,  Etalé,  Convoitise). 
Monnaie  obligatoire  dans  paiement, 
m,  320. 

Orage  :  provoqué,  1,  93,  243  :  11,  229, 
464;  IV,  54.  Et  les  cloches.  IV,  143, 
144  (v.  Tonnerre). 

Oraisons  :  contre  la   foudre,  —  I,  105- 

107  ;  —  le  loup   —  111,  32.34  ;  —  les 

chien-)  enragés,  lll,  138  ;  les  maux, 
I,  208  :  lll,  133,  502. 

Orange  :  magique,  lll,  435  ;  et  coutume, 
111,  400. 

Orchons,  ogrichons  :  1,  453. 

Orco:  géant  ou  génie.  IV,  32. 

Ordure  :  et  chance,  lll,  102. 

Oreille:  guérie,  IV,  136.  Appliquée 
contre  pierre,  1,  318,  328.  418.  Et  les 
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insectes,  IIK   305.    Homme  à  oreilles 
d^animaL  lit,  432,  327. 

Oreille  de  madone  :  coquillage,  111,  362. 

Oreiller  :  choses  mises  deasou5«,  I,  336  ; 
ilU  ;)98,  405,  506. 

Oreillons  :  guéris,  111,  130. 

Orfie  :  poisson,  111,  346. 

Orfraie  :  oiseau,  111,  193. 

Organes  :  échangés,  111,  128  (v.  OEll, 
Patte,  Queue).  Vus  sur  plantes,  III. 
473,  493. 

Orge  :  11,  299  ;  111,  52i. 
Orgeolet:  guéri.  H,  299  ;  111,  420. 

Orgueil:    puni,  1,   2b5,   371,   388,454; 

11,  186;  m,  301,  369  (v.  Ambition). 

Orion  (baudrier  d')  :  1,  32. 

Orme  :  111.  437  ;  IV,  372. 

Ormée,  ormier  :  coquillage,  lll,  36!, 
362. 

Orphelins  :  et  la  Vierge,  11,  213. 

Orteil:  1,  207;  111,  133. 

Ortie:  111,  497,  514,  517. 

Ortolan:  111,  181. 

Orvet:  reptile,  III,  162,  163,  23:1,  26i, 
267,  272,  275. 

Ory  (le  comte),  IV,  259. 

Os  :  de  rats  géants,  I,  423.  Manquant 
à  animal  ressuscité.  11,  393  ;  lll,  154, 
160.  Métamorphosés,  lll,  153.  Et  nei- 
ge, l,  88.  Figures   qu'on  y  voit,   lll, 

12,  307.  Dans  conjuration,  111,  31  ; 
consultation,  lll,  242  ;  magie,  lll,  283  ; 
guérison,  111,  125,  288. 

Osier:  lll,  4,373.  Et  médecine,  111, 
419.  422;  II,  3C1. 

Ossau  :  montagne  personnifiée,  1,  85, 
247. 

O^iseinents  humains  :  Jetés  par  chass» 


fantastique,  1,  175-176.  Mis  dans 
construction,  IV,  92,  94,  306.  Cause 
d'apparition,  IV,  265.  Animéi>,  IV, 
131,  1.32.  Métamorphosés,  1,  313  ;  11, 
99;  lll,  250,  360. 

Ossuaires  :  — IV,  130-134   —  I,  153n. 
Ostrogot:  IV,  328. 

Oubli  :  du  temps,  —  11,  256-238  :  II,  55, 
109;  de  chagrin.  H,  238,  239.  Herbe, 
I,  185;  111,  488  (v.  Kerbe). 

Oubliettes  :  —  IV,  202-206. 

Ouest  :  vent  personnifié,  l,  78,  83. 

Ouie  :  conservée,  lll,  324  ;  subtile. 
111,  11  (V.  Taupe). 

Ouivra  :  1,  242  (v.  Vouivre). 

Ours  :  lll,  5,  6,  13,  20,  22,  36,  46.  47,  48. 
57,  59,  60.  Empreinte,  I,  391.  Attelé 
au  char  de  la  Mort,  1,  156.  Doroplé 
par  saint,  IV,  128.  Enlevant  les  fem- 
mes, I,  436;  lll,  60.  Jeau  de  l'Ours, 
1,  436;  III,  60. 

Ourse  :  princesse  métamorphosée,  III, 
52,  53. 

Oursin  :  coquillage,  III,  359. 

Outils  :  préservant  des  esprits,  1,  162, 
163  (v.  Instruments).  A  ne  pas  aigui- 
ser sur  mégalithes,  IV,  54.  Aiguisés 
par  fées  sur  dolmens,  IV,  28  ;  par 
lutins  obligeants,  IV,  31. 

Ouverture  :  double  de  caverne,  I,  426. 
Passage  à  travers  celle  des  pierres, 
—  IV,  58-60. 

Ouvrage  :  fait  par  magie,  III,  334,  335. 
Fini  et  coutume,    IV,  95,  96. 

Ouvre  (pierre  qui  s'),  1,  325,  .390. 

Ouvrier  :  miraculeux,  IV,  128,  129. 

Ouvrir  (ne  pas),  porte,  I,  142  ;  paquet, 
I,  448. 

Ouyeu  :  esprit  crieur,  I,  275. 


P 


Partes  :  I,  139,  140,  287  ;  111,  124,  178, 
23  i,  239,  240,  394,  446,  481,  532  ;  IV, 
503,  235,  295,  296. 

Paganisme  :  souvenirs  et  vestiges,  1, 
397  ;  11,  217-219  ;  IV,  327.  Dans  les 
iglises  —  IV,  147-160. 

Paille:  lll,  129,  230,  312,  483,  493,  504, 
323.  Eu  croix,  111,  483,  500,  514,518. 
Liée  aux  arbres,  111,  375,  378.  Et 
passage  interdit,  lll,  519. 

Pain  :  don  de  personnages  surnaturels, 
I,  438,  462  ;  II,  109  ;  IV,  28,  29.  Mira- 
«•uleux,  11,  392,  394,  454;  III,  441, 
4i2.  Puissant,  I,  162;  11,  273,  277. 
319,  38*  ;    111,   31,   40,   42,   109,  138. 


Consultations,  11,  215,  223,  243,  244, 
251,  253,  294  ;  lll,  136.  OHrande.  P 
286,  476  :  11,  297,  302,  320,  321  ;  lll, 
415  ;  IV,  64.  Et  enfant  exposé.  11. 
170,  171;  IV,  89.  Profané,  lll,  448. 
Métamorphosé,  11,  397. 

Pain  bénit:  111,  137,  220,  221.  Mis  dans 
cercueil,  I,  419. 

Pain  de  coucou  :  plante,  lll,  470. 
Pair  :  nombre,  lll,  193,  222,  230. 
Pairs  de  France  :  IV,  333. 

Palais  :  merveilleux.  1,78,  226:  H,  36, 
409,  410,  411.  Sous  la  mer,  II.  34,  36. 
38  (y.  Châteaux,  Cristal). 


TABLE  ANALYTIQUE  ET  ALPHABÉTIQrE 


473 


PaleU  :  de  divîDilés  ou  de  héros,  I,  309, 
310,  377,  378;  IV,  9,  23,  24. 

Palladium  de  ville  :  \\\  222. 

Paludiers  :  II,  133  (v.  Sauniers';. 

Panaris  :  I,  93  ;  111,  245,  304  ;  \\\  148. 

Panier  :  et  arc-en-ciel,   1,   92.  Changé 
.  en  barque,  II,  156.  Empreinte,  I,  399. 

Pantoufle  :  à  retrouver,  1,  382. 

Paon:  111,  224. 

Paotrik  he  skod  tan  :  lutin,  U\  418. 

Pape  :   1.  54,    132,   380.    Election,   III, 
,  253  ;  IV,  143. 

Papiers:  préservant,  I,  162;  III.  40, 
133.  Egarés,  III,  74  (v.  Ecrits). 

Papillon  :  III,  266,  300,  308.  324,  325, 
326,  329,  333.  Ames  ou  divinités,  1, 
490  ;  II,  325  —  332-333  —  IV,  352. 
Attelés  au  char  des  fées,  11,  77.  Nom 
de  neige,  I,  87. 

Papoul  (saint),  II,  1:6. 

Pâquerette:  III,  446,  503  (v.  Margue- 
rite). 

Pâques:  I,  13,  168;  II,  213,  249.  367, 
375,  399  ;  III,  189,  233,  238,  378,  494, 
515  ;  IV,  108. 

Paradis  :  I,  6-8,  14.  37,  68,  73,  84, 
420  n;  II,  6,  16;  III,  166,  187,  321, 
370,  439;  IV,  75,  110,  242.  Enirée 
par  ruse,  IV,  261,  (v.  Alouette,  faint 
Pierre). 

Paralysie:  1,  293  ;  IV,  119. 

Parapluie  :  I,  123,  309. 

Parasol  :  I,  90,  123. 

Paratonnerres  :  1,  105  ;  IV,  70,  95. 

Parc  :  de  château.  IV,  185. 

Parcours  :  et  délimitation,  IV.  180. 

Pardon  :   et   mer,   II,   17.    D'animaux, 

III,  249,  311  (v.  Pèlerinages). 

Pardoux  (saint),  III,  369. 

Parenté:  de  prHre,  IV,  233.  D'ani- 
maux, III,  198. 

Paresse  :  maudite  ou  punie,  I,  303, 
329;  111,  166.    Attribuée   au    cler^'é, 

IV,  235,  2î:7. 

Parfum  :  dangereux,  111,  389. 
Pariétaire  :  plante,  III,  497. 
Paris:  11,  54,59;    IV,  215,  217  (v.  Is). 
Parisette  :  herbe,  I,  258. 

Parlant:  animaux,  III,  119,  122,  145, 
153,  170,  252,  319,  348,  352,  353.  Ob- 
jets, I,  326,  329;  11,  424;  III,  526, 
527  ;  IV,  54,  384. 

Parler  (procédés  pour  faire)  :  les  en- 
fants, II,  269  ;  les  changelings,  1, 440, 
441.  —  Parler  fait  cesser  enchante- 
ment, H,  150,  155.  Parler  le  premier, 
1,234  ^v.  Revenants).  Parler  (ne  pas): 
à  pèlerinages,  II,  278,  288,  316  ;   en 


cueillant,  III,  475,480:  en  faisant 
malélices,  III,  234.  Du  diable,  I,  139; 
d«*  présents,  1,438,458;  II,  121,200; 

III,  207:  d'actes,  111,  498.  A  lavan- 
dières, II,  353. 

Parodies  :  de  prières  ou  de  messes,  — 

IV,  232-233  —  de  sacriflce,  IV,  84. 

Paroisse:  en  sortir,  III,  135. 

Parrain  :  I,  148,  177;  II,  350  ;  111,  63. 

Parricide:  II.  94;  111,257;  IV,  291, 
299. 

Parla j?e  :  d>i>fants,  II.  414.  Entre  ani- 
maux, III,  «1.  213,  33i. 

Pas:  et  rite,  I,  210,  404  (v.  Empreintes). 

Pas  d&ne  :  plante,  III,  464. 

Pa«sage  :  des  morts,  I,  418.  A  travers 
pierre,  IV,  157;  arbres,  III,  417-418. 
Sous  la  pierre,  IV,  61,  157.  Interdit, 

I,  352  (v.  Paille). 

Passerelle  :  et  lutins,  II,  349  ;  111,  121. 

Passeur  :  11, 136,  162,  163,  361,  —  368- 
370  -  (v.  Batelier). 

Passion  :  légendes,  I,  80  ;  111,  157,  158, 
160,  161,  170,  172,  173  (v.  Oiseaux), 
256.  Kète  et  époque.  III,  452;  IV, 
105.  Ifti,  205.  Instruments  et  tète  de 
poisson,  m.  31.»  (v.  Croix). 

Pastiches  :  II,  49  ;  IV,  350,  361,  387,  388. 

Pataud  :  sobriquet  des  patriotes,  IV, 
386. 

Pataude  (sainte),  IV,  390. 

Pâte  :  essuyée  sur  arbre,  111,  378  ;  en- 
sorcelée, 111,  99. 

Patelle:  coquillage.  II,' 118;  111,  360, 
363,  364. 

Pûtenôtre;:  plante,  111,  443. 

Pater  :  récité  à  rebours,  111,  3i  ;  contre 
les  carnassiers,  111,  33. 

Paternité  :  détruisant  métamorphose, 
111,  53. 

P&tissier  :  assassin,  —  IV,  225-226. 

Patrice  (saint),  I.  321,  421  ;  II,  81. 

Patte  :  pourquoi  levée  par  les  chiens, 
111,  77  ;  manque  aux  serpents,  III, 
255,  259  ;  leur  poussant,  III,  26^. 
Liages  médicaux  ou   talisoianiques, 

III,  46  —  49-51  —  124. 

Patte   Luzerne  :    vaisseau  fantastique, 

II,  147. 

Paul  (saint),  I,  184;  11,  23. 

Paul  Serge  (saint),  1,  366. 

Paupière  :  à  ne  pas  remuer.  II,  108, 
132,  421. 

Pauvres  :  personnages  déguisés,  —  1, 
218-220—  II,  391-3%  (v.HospiUlité). 
Devin,  1,  44. 

Pavé:   guérissant,  IV,  150.    D'argent, 

IV,  297. 

Pavot  :  m.  491,  510. 
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Pays  :  priviléfîiéP.  I,  120  :  II,  81  ;  111,  37. 
188,  139,  262,  276.  Submergés,  H,  58, 
Menacés  de  submersions,  11,  58,  59 
(v.  Inondation). 

Paysans  :  —  IV,  273-278. 

Peau;  finesse  extraordinaire.  11,  63. 
Servant  de  siège,  IV,  303,  339.  De 
béte  :  et  guérison,  lU.  49,  51,  57, 130, 
259,  285,  288,  342  ;  sortilëMe,  111,  124. 
Dans  métamorphose,  11,  205  ;  111,  52, 
56.  143,  207,  208  (v.  Loupsgarous)  ; 
dans  concession  de  terrain.  IV,  180. 
Tombant  sur  voleurs,  111,  154. 

Pêche  :  et  chance,  lit,  21,  99,  198,  222, 
285,  325,  383,  484  ;  IV.  237.  Et  fon- 
taine, 11,  238,  256. 

Péché:  effacés,  IV.  149.  De  Termite, 
IV,  264.  Etre  en  état  de  péché,  111, 
372  ;  ne  pas  y  être,  1.  32  ;  111,  372. 

Pêcher  :  arbre,  III,  451. 

Pêcheurs:  surnaturel?,  1,70:  11,  110, 
457.  Vœux,  IV,  142.  Fête.  Il,  169  ;  IV, 
:r»7.  Pêcheurs  de  lune,  I,  28. 

Peignes  :  de  personnages  surnaturels, 

I,  87,  244,  463  :  11,  3?.,  1.12,  200,  3i0, 
411,  413. 

Peigner  (se)  au  clair  de  lune  :  fuvora- 
ble.  I,  46.  Interdit  la  nuit  à  Temme 
de  marin,  II,  15. 

Pèlerinages  :  pour  la  pluie,  I,  100  ;  la 
guérison,  III,  275  (v.  Fontaines)  ;  les 
Hnlmaux,  111.  317.  (Consultations 
avant,  II,  247,  270.  A  pierres,  I,  312, 
351  ;  mardelles.  I,  428.  Miracles,  II, 
17-18,  141.  Posthumes.  Il,  137,  138. 
Animaux  qui  y  siont  conduil<«,  III,  19, 
106.  107,  1.39,  .3.3fi. 

Pèlerins  :  par  procuration,  I,  408  :  II, 
J25,  234,  245,  247,  277,  278,  280  ;  IV, 
6r;,  13.*;,  1.36,  152.  Kmhlêmes  ((u'ils 
portent.  Ili.  l\\\K 

Pélioan  :  oi.'^eaii.  III,  17.". 

Pelote  i\r  n»Mir^  :  et  soleil,  i,  6"!  :  jeu, 
III,  C20. 

Peloton  (le  fil  :  contenant  fée.  II.  199. 

Pelure  :  et  présages.  111,  398,  399.  509. 

Pendus  :  1,  19,  43,  44,  81  :  III.  484  ;  IV. 
210.  Corde,  111,  220. 

Pénitences  :  des  vents.  I,  79  ;  des 
fi'-i'M,  11.  100.  Posthumes,  1.  125,  145. 
1411,  160.  189,  233,  234,  350,  35."),  420  : 

II.  72.  203,  207,  313,  425,  435;  III. 
436  :  IV,  133,  241.  254,  260,  265,  268, 
iliH)  (v.  Lavandières,  Revenants). 
FeiicliCM  (fui  V  est  mis,  11.  28."i  ;  IV. 
1«7. 

iVnsêti  :  plante.  III.  471,  508. 

IVntï-rmiT  fête,  H.  68,  105.  122.251, 
U73,  315,  4#0. 

pi«pêxu<'  :  periionnage  populaire,  IV, 
34H. 


Pépin  :  maladie,  III.  359. 

Pépin  :  de  fruit,  111,  397. 

Pépin  :  roi  de  France,  II,  181,  3Sl. 

Perce-oreille  :  III,  303,  305,  308. 

Percé  (rocher),  II,  86. 

Perche:  poisson,  III,  340. 

Perdrix  :  III,  169,  205,  212,  216. 

Perdus  (objets),  111,  467. 

Père  en  fils  (de),  I,  286. 

Perinet  Lecierc,  traître,  IV.  223. 

Perle  :  magique,  I,  91. 

Perrault  :  et  ses  contes,  I,  295. 

Perrinaïc  :  héroïne  apocryphe,  III,  167. 

Persil  :  III,  454,  457,  462,  463,  464,  473, 
491. 

Personnification  :  d'astres  ou  de  mé- 
téores, I,  33,  35,  39,  40,  63,  lS-81, 
83.  88,  89.  De  la  nuit,  I,  135.  De 
rochers,  I,  302  ;  11.  166  (v.  Ani- 
misme). De  villes,  IV,  222-223.  De  1|l 
iMort,  de  la  Peste,  I,  364.  (v.  Ankou. 
Mort). 

Pesant:  objet  le  devenant,  IV,  165. 

Peser  :  interdit.  H,  293  ;  IV.  139. 

Peste  :  I,  173,  474  ;  II,  213,  371  ;  III, 
194,  395,  490,  527  ;  IV.  143,  1l3,  2i7. 
Personnifiée,  I,  364. 

Péter:  punition.  II,  201. 

Pétrel  ;  oiseau,  III,  189. 

Pétrifiés  :  personnages,  —  I,  3§3-306  — 
390,  431,  432;  H,  93-95  —  125,  351, 
392,  393,  397,  398,  401  ;  IV,  13,  14, 
26,  42.  125.  Animaux,  I,  3()6-307  — 
314  :  11,  128,  401  ;  —  IV,  1S-14.  Ob- 
jets, I,  307-309  -   11.  73,  397. 

Peur:  préservatif,  111,37,  46,47,  50, 
360  ;  IV,  146.  Et  lièvres,  III,  25. 

Phaéton  :  similaire,  I,  36. 

Phalliques  :  actes  ou  objets,  I,  302, 340: 
11.  232;  111,  473;  IV,  159,  172. 

Phfiraniond  :  roi,  IV,  328. 
Pharaon  :  dans  la  lune,  I,  18. 
Phares  :  hantés,  11,  78.  80. 
Philémon  et  Baucis,  II,  389. 
Philippe- Auguste  :  roi,  IV.  343. 
Philippe  (saint),  1,  124. 
Philippine  :  jeu.  111.  411. 
Philopen  :  personnage  mystérieux,  II, 
124. 

Philtres:  11,230,  233;  III,  284.  (v. 
Aphrodisiaques). 

Phosphorescence  de  la  mer:  II,  30-31. 

Phtisie:  cause,  111,  224,  289;  diagnoi- 
tiquée,  11,  247,  268.  Guérie,  III,  ft88. 

Pie  :  I,  292  :  III,  158,  160,  161,  —  163- 
165  —  169,  —  170-173  —  177,  179, 
180,  186,  190.  192,  193,  195,  196,  199, 
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202,  203.  205.  2U.  Morte  et  cons- 
tructioDS  interrompues.  IV,  103,  128, 
126,  185,  36U. 

Pie  Krièche  :  III,  168. 

Pieds  :  de  héros,  IV,  334.  Difforme»,  I, 
.  460  ;  II.  124;  188;  II.  403  ;  111,  114. 
unique.  T.  272.  Fondant  rocher.  11, 
85.  97.  Produisant  source^!.  Il,  181. 
Posé  dans  empreinte,  I.  404.  405; 
dans  trou.  IV,  59.  136  ;  sur  dalle,  IV, 
150;  dans  l'eau.  Il,  161,231,2.32,281. 
466.  Pied  sur  pied.  1,8.  Droit,  111. 111, 
gauche,  111.  111,  498  ;  IV,  2:i9;  nu.  Il, 
287  ;  IV,  136.  Cerne,  —  1.  206-208.  - 
Empreintes.  —  I,  194-195.  —  199,  — 
361-371. 

Pieds  (Troie)  cheval.  I,  290  ;  III,  152. 

Piège  :  pour  prendre  la  lune.  I,  26  ;  le 
vent,  I.  79. 

Pierres:  —  1,  301-358.  —  Végétant,  1, 
322,  323  ;  IV.  16.  6'amollissant.l .  363, 
366.  Mangées  par  la  lune,  1,  26;  IV. 
16.  Sonnant.  1,  328  ;  II.  91.  Flottant. 
Il,  362.  Remuant,  11.  330.  Se  heur- 
tant, I,  324,  325.  Culte,  —  1,  334-345: 
IV.  332.  (V.  Mégalithes).  Passage 
dessous,  rite,  1,  318;  IV.  157,  158. 
Populaires  dans  les  villes.  IV.  221. 
Détachées  du  sol,  —  1.  345-348.  » 
Dans  conjurations.  I,  100,  101,  103, 
117,  347.  Maléfices,  1,  353.  Jet  :  dans 
Teau  suscitant  la  pluie  ou  Torage,  I, 
243  ;  11,  223,  229.  SCJO.  464.  le  diable. 
Il,  436.  débarrassant  du  lutiu.  11. 
420.  Servante  connaître  remplace- 
ment, 1,  3.*)^;  IV,  113.  Jalobnement 
d'édifice,  IV,  116.  Première  pierre, 
IV,  93,  94  ;  dernière,  IV,  127  ;  man- 
quant à  construction,  IV,  181,  183. 
184.  Lancée  a  pénitente,  I,  420,  à 
femme  tombée,  11,  133,  à  arbre.  111, 
389  ;  dans  le  feu  sacré,  I.  354.  353  ; 
m,  460.  Pour  affirmer,  I,  345:  II, 
148.  A  retourner.  II.  355.  à  prendre 
pour  délivrer,  II,  61,  à  porter  comme 
pénitence,  II,  72.   Pierre  de  sec/Ours. 

I,  346  :  11,  .307  ;  d'asile,  1,  354  ;  de 
romménioration,  I,  235.  236  —  348- 
350.  Talisman,  I,  356;  111,  108.  172. 
242;  IV,  95.  Pierres  trouées,  1,  3n6  ; 
lit,  116.  de  tonnerre,  1,  lOi-105.  Gué- 
rissant. I,  357-358,  Ut  ;  III,  175,  216. 
(v.  Poussière).  Instruments  primitlTs 
et  récolte,  111,  449,  et  bois  fendu, 
IV,  68.  Pierre  qui  bouche  une  sour- 
ce, 11,  188,  211,  398,  455.  456. 

Pierre  (saint).  1,  7,  8,  74,  184,  323,366; 

II,  6,  72,  393  ;  III,  187.  318:  IV.  104. 
114.  120.  Fae.  II,  169.  Poisson  saint 
Pierre,  111,  343-344. 

Pierrettes  :  génies  montagnardes.  I, 
225. 

Pierrot  :  homme  de  la  lune,  I,  14. 
Piété  :  des  abeilles,  III,  317  ;  filiale.   III, 
17^,  177. 


Pieuvre  :  II,  76  ;  111,  358,  359. 

Pigeon  :  II,  19$,  205  ;  III.  148,  218.  220, 
224,  225,  241,  244,  250,  283,  (v.  Co- 
lombe). 

Pile  :  de  pont,  IV,  90. 

Pilier  :  de  l'arc-en-ciel,  I.  70.  De  su- 
reau. Il,  58.  Enfermant  le  diable,  IV, 
131.  Tour  du  pilier,  IV,  146  ;  friction, 
IV,  157. 

Pilleurs  de  mer  :  11.  89,  —  142-146. 

Pilori  :  de  coupable.  I,  15.  19.  21.  D'ani- 
maux, m.  16.  27,  28,  184,  190. 

IMmprenolle  :  plante,  111,  472. 

Pinson  :  III,  156,  177,  179,  196  ;  I.   258. 

Pipe:  de  Dieu,  I,  73,  (v.  Eclair). 

Piqûres  :  de  reptiles,  111,  273,  276  ;  d'in- 
sectes, III.  301,  302.  Faites  avec  grain, 
111,  499. 

Pirates  :  11.  75,  98,  147  ;  Puni.  Il,  317, 
(v.  Corsaires,  Forban»). 

Pirou:  (fées  de).  IV,  181.  317. 

Pissenlit:  111,  4994  505,  514,  525. 

Pisser  -  pour  se  débarrass**r  des  lutins, 

I,  162.  Acte  interdit,  1,  55;    IV,  140, 
(*r.  urine,  uriner). 

Pivert:  II,  5,  6:  III.  165,  167,  177.  188. 
201,  468. 

Pivoine  :  111,  489. 

Plaie  :  dangereuse,  IV.  72. 

Plaindre  :  (ne  pas)  le  cochon.  111,  89. 

Planant  fut  les  eaux  :  revenants  ou 
diables,  11,432,  433,  437. 

Plantain  :  1,  206  :  111,  468,  485,497,  509. 

Plantation  :  rite?.  —  111.371-373:  —  IV, 
72. 

Plante  :  à  laquelle  on  parle,  111,  480  ; 
invoquée,  111.  487. 

Plat  :   merveilleux  ou  magique,  I,  93  * 

II,  123.  Caché   par  avares.  111.    295, 
296.  Empreinte,  1,  396. 

Plàtus  :  personnage  de  «*onte,  IV,  327. 

Pléiades:  I,  33,  61. 

Pleurant  des  bois  :  esprit,  1,  283. 

Pleurer  (ne  pas).  Il,  103;  IV,  174,  177. 

Pleurs:  d'objets,  1.  329,  330,  408;  111. 
354. 

Pliage:  de  plante.  111,  509. 

Plie  -  poisson,  111,  343,  344. 

Plomb  :  de  pèlerinage,  111,  41. 

Plongeur:  et  sirène,  11.33;  et  ville 
dis,  II,  56. 

Pluie:  créée  par  Dieu,  I,  66.  Person- 
nifiée. 1,  78.  83,  121.  Et  soleil,  —  I, 
83-84,  —  arc-en-ciel.  1,  69.  Excitée, 
I,  96,99-101,410;  11,165,234,  225, 
227,  316,  377,  378,  464  ;  111,  188  ;  IV, 
110.  Calmée,  1, 121-122.  Extraordinai- 
re  ou   miraculeuse,    I.  70,  71  ;  IV, 
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:M3.  Présage»,  1,96,97,98.  Influence, 
1,  95  ;  m,  311,  rA2.  Et  le  pivert,  II», 
165. 

Plumes:  couleur,  lli,  156-159.  Et  nei- 
ge, I,  85,  86.  Et  mar^e.  II.  20.  Puis- 
sance, 111,  20».  213,  22U,  —  224-225, 
—  228.  A  donner,  111,  l^îO.  Vêtements 
de  personnages  i>uruaturels,  M.  415  : 
III,  201,  250. 

Pluvier:  oiseau,  III,  186. 

Poche:  retournée,  I,  iOl  ;  111,  19  (v. 
Vêtements). 

Poignée  de  grain,  III,  458   (v.  Semail- 

I  ;s). 

Poils  :  II,  361  ;  III,  »6.  90,  91,  103,  109, 
111,  112,  124,  129,  186,  414. 

Point  de  côté  :  guéri,  IIK  499. 

Poire:  11,  390;  III,  434. 

Poireau  :  légume,  111,  480,  513,  521. 

Poirier  :  I,  128  ;  lll,  367,  439  ;  IV,  325. 

Pois  ;  111,  372.  470,  477,  486,  496,  499, 
513,  514,  515,  520.  Et  médecine,  11, 
299,  320. 

Poissons  :  —  III,  339  364.  —  Engendrés 
par  magie,  11,  456,  457.  ProtéKés  des 
fées,  11,  416.  S'en  allant  dans  les  air^, 

I,  129.    Leur  roi,  11,  26.  38:  PL  152, 

352,  364.  (iard.int  port,  11,  99.  Et  car- 
nassiers, 111,  b4,  65.  Secoumblfs,  III, 

353.  Servant  à  connaître  la  qualité 
de  l'eau,  11,  322.  Mis  à  crever  dans 
maison  neuve,  IV,  96.  Imaginaire, 
111.  354.  Poisson  saint  Pierre,  lli, 
314-345. 

Poissards  :  plante,  III,  524. 

Poivre  (pierre  atO,  1,  329. 

Pol  (saint),  I,  392;  II,  141  ;  IV,  126. 

Polka:  et  épidémie,  111,  461. 

Polignac  :  ministre,  IV,  401. 

Polissoirs:  1,  305,  Sli,  376,  381,  iOt, 
408.  411  ;  IV,  50-65. 

Polyphème  (similaire  de),  1,  435. 

Pommade  :  magique,  11,  109  (v.  On- 
guent). 

Pomme:  devenant  douce,  lll  :récolJe, 

II,  197.  369.  Influence,  lll.  391,  392. 
Fécondité,  lll,  433.  Amour,  lll,  4^0. 
Talisman,  I,  113;  lll.  367,  383,  385. 
Envoûtement,  111.  393.  Médecine,  lll. 
412,  420,  422.  Merveilleuse,  1.  30. 
Animée,  lll,  374.  Ofl'rande,  II.  302, 
321.  Emblème,  lll,  400.  407.  Joujou, 

III,  409.  Dor  et  lune,  1,  26. 

Pomme  :  de  pin,  1,  261  ;  III,  371. 

Pomme  :  de  terre,  lll,  4i5,  489,  .'Î20. 

Pommier  :    culture,    lll,   371  ;   IV,  72. 
Origine,  lll,  367.    Emblème,  III,  404, 
406.    Dans    monde    surnaturel,     lll, 
437. 

Pons  (saint),  lll,  377. 


Ponte  :  influencée.  111,  232,  390  :  an- 
noncée, lll,  226,  227. 

Pontons  :  IV,  292,  293. 

Ponts  :  I.  68.  126.  395.  400  ;  II,  37,  70, 
71,  347,  318,  349,  371.  381  ;  lU,  120, 
121  ;  IV,  40,  89,  90,  92,  9B,  101,  306. 
Indiqué  à  insectes,  lll,  40. 

Port:  —  II,  97-99. 
Portiiil  :  arc  en-ciel,  1,  68. 

Porte  :  à  ne  pa<4  ouvrir,  I,  143.  Ne 
souvrant  pas,  1.  438.  S'ouvranl  d'«  lle- 
mAme,  IV,  268.  D'église,  IV,  138.  139. 
Talismans,  lll,  111.  416.  Ne  pas  ren- 
trer par  la  porte,  lll,  415  (v.  Seuilj. 

Portée:  première,  111,  82. 
Porter  (se  faire),  111,  119. 
Portier  :  du  Paradis,  111,  186   (v.  Saint 
Pierre,  Alouette). 

Portzmarc'h  :  roi,  lll.  527. 
Possession:  prise,  II,  323;  lll,  481. 

Pot:  et  trésor,  1,  250.  De  fleurs,   lll, 

477. 
Potence:  IV,  15  (v.  Suppliciés). 
Poterie  :  et  présages,  IL  231. 

Pouce  :  de  personnages  surnaturels,  1. 

376,378;    111,447.    Et  guérison,    111, 

133. 
Poucet:  1,294,  295,    2%,  323;    111,  144, 

153,  47  4:  IV,  76,  Et  la  Grande  Oursi, 

I.  31. 
Poudre  :    1.   401  ;   11,   406.    Sentie   par 

corbeaux,  111,  188. 
Poudre  :  â  maléûces,  111,  127. 
Poulain  :  III,  81,  l22,  125,  143,  U4. 
Poule:  111,137,- 217-223  —  226,227-232, 

234,  239-241,   243,  245,  246.  248,  251. 

254    Préservées,  lll,  42.  Vagabondes, 

III,  219,  220.  O0"n*nde,  II,  30,  297. 
Noire,  I,  288:  lll,  443.  Fdtilasiique, 
I,  291.  D'or,  IV.  201. 

Pouillot  :  plante,  lli,  489. 

Poulacres  :  et  mégalithes,  IV,  36. 

Poulets:  m,  251.  471  ;  IV,  97. 

Poulpicans  :  lutins,  I,  268  ;  11,  417  :  IV, 
43. 

Poulpiquets:  IV,  30,  43. 

Poupée:  11,  243;  lll,  523,  524.  Repré- 
sentant sainte,  IV.  171. 

Pourriture  d'objets  :  et  guérison,  II, 
320  ;  111,  415. 

Pousse-Montagne  :  géant,  l,  182. 

Poussière  :  et  magie,  lll,  129;  »V.  151. 
167.  De  pierres,  1.  340,  -  343-345  —  ; 

IV,  66,  74,  151,  159,  160. 

Poupsin  :  dor,  IV,  109. 
Poussot,  Poucet  :  lll.  474. 
Poux  :  1,  205  ;  II,  130  ;  lll,  301,  306,  312, 
324,  326,  473.  A  ôter.  11,  178,  325. 
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Pradelle  :  plante.  IIU  439. 

Prairie  :  à  ne  pas  faucher,  K  10!  :  111. 

467.  Maléflciée,  111,  479.  Suus  la  mer 

m,  445. 
Prédictions:  11,  53:  IV,  218. 
PréhiKloriqiie  :  —  IV,  3-85. 
Pré-mégalithique  :  culte,  1,  335. 
Pr.Ue:  plante,  111,  521. 
Premier  :    acte  ou  souhiit,  1,.  261  :   II, 

6,  240,  302,  321,  322,  321,  328.    OKuf, 

lil,232.    Fruit,  111,  379.   Lait,  111.  81. 

Chant,   m,  197.    Mort  de  Tanoée,  11, 

150. 

Première  :  vup  ou  rencontre.  11,  57  ; 
m,  98,  266.  27»,  J79,  490.  Entrée,  IV, 
98,  148.  Gerbe,  Itl,  X\%.  Cueillette,  lll. 
380.  Portée,  lll,  8i.  Eau,  11,  321. 
Pierre,  IV,  91,  9K  94. 

Prénoms  :  d'animaux,  lll,  19,  20,  97, 
179-180. 

PrëMftes  :  des  astres,  I,  48-53  —  de« 
météores  —  1.  96  98  —  des  chasse» 
aériennes,  1,  173.  Defl  eaux,  11,  209- 
210,  —  241-256  —  Des  auimaux.  1. 
451.  Des  végétaux,  lll,  394,  395,514 
(V.  Intersignes).  Mort,  111.22-26-99- 
103,  -  191-212  —  222  223  —267,  325, 
337,  356,  362. 

Presbytères:  hantés,  IV,  241. 

Préséances  :  IV,  269. 

Présomption  :  1,  388  (v.  Orgueil). 

Presser  une  plante  :  lll,  508,  509. 

Prôtres  :  —  IV.  —  Et  mauvais  œil,  UI, 
362  (v.  Chai*se,  Pêche).  El  les  uioris, 
IV,  146.  Sorcier,  1.  110  ;  111,  486,  496. 
Pr(»ducteurs  de  pluie  ou  d'orage»,  I, 
99,  100  :  11.  227.  372,  378,  439.  Qu'on 
va  chercher  la  nuit.  1,  16t.  Tues,  II, 
361  ;  IV,  270.  271,  300,  369,  383.  Pu- 
nis ou  revenauts,  1,  172.  281  ;  II,  27,. 
421  ;  IV,  209,  381  (v.  Messe).  Kormu- 
lette  sur  eux,  1,  120. 

Prève  (sainte),  IV,  301. 

Prière  :  et  mer.  II,  167  ;  pour  le  lon- 
ln.r|.H,  —  I,  105  107.—  m,  382;  pour 
naufrages.  II,  142.  A  génies,  11.231  ; 
à  plante,  lll,4n.  Dovant  mégniilhc, 
|\.  55.  Aux  eaux.  11,  37*,  380.  Dc- 
ftfuduc  avant  cueillette,  lll,  480. 

Prime  (saint.  II,  185. 

Primevère  :  lll,  501,  508,  513,  523.  Dan- 
gereuse, lll,  471,  491.  Et  retour  du 
soleil,  1,  65. 

Princesse  :  enchanté»»,  II,  121,  198,  411. 

Métamorphosée,    lll,    291.    Cantive, 

iil.    2l»7;    IV     267.    Sa   dot,  IV,  19. 

CÙmslruisant  roules,  IV,  102,  103. 
Privilège:  de  moiue,  IV,  249  iv.  Jam- 

tage). 
Prix  (Siint),  III.  378. 
Procession  :  pour  pluie,  I,  100  ;  11.  3:3, 


338,  373.  376.  464  :  naufrages,  II,  143. 
Contre  insectes,  lll,  310.  311.  Sur  la 
mer,  II.  26.  A  mégalithe,  IV,  63;  â 
grotte,  I,  478.  Engloutie,  1,  422.  De 
revenant-.  II,  203  ;  IV.  134,  177,  241. 

Procule  (sainte),  I,  374,  407. 
Promenade:  de  bète^  lll,  135  (v.  Com- 
mune, Paroisse). 

Prophylaxie:  11,  273,  27 L 

Propriété:  formule,  lll,  466.  Marques^ 

I,  352;  lll,  519. 

Proscrits  :  I,  46^,  471,  478  ;  IV,  385. 
Pro-erpine:  I,  174;  IV,  327. 

Prostituée  :   et  plaote.   lll,    462.    Par 

force,  IV,  30. 
protection  :  conlr*»  carnassiers,  lll.  65  ; 

par  picne  lancée,  1,  346. 

Protestants:  I.  471  (v.  Huguenots). 

Proverbes  :    1,    .35,  67.  79,    88,  96,  124, 
127,   IW,  247  249,  330,  331,  337,  347  ; 

II,  9,  11-13.  15,  33.  57-59,  99,  108, 
138,  166,  198,  209,  211,  212,  408,  473; 

III,  9,  11-14,  19,  29,  47,  68.  72,  88, 
89,  91  93,  109.  130.  155,  164,  165, 
179,  185.  187.  229,  230,  265,  268.  272, 
27),  275,  327,  340,  341,  318,  356,  360. 
369,  370,  374,  375,  379,  391,  394,  462, 
463,  465,  469,  470,  474,  520  ;  IV,  144, 
179,  223,  230-235.  245-248,  250,  251, 
253,  255--258,  262,  26J,  265,  268,  273, 
275-277,  280,  2^2,  321,   327,  329,  331- 

334,  340-341,  347,  34S,  349,  350,  351. 

335,  356.  357.  358.  360,  369.  370,  373- 
376,  379,  381,  391,  391,  395,  399,   400. 

Providence  :  homme   à   sa  recherche. 

IV,  294. 

Provocations:  entre  animaux,   lll,  94, 

177. 
Prunier:  lll,  416;  son  fruit,  lll,  399. 
Prussien'  :  IV,  399,  400. 
Psaume  :  et  conjuration,  lll,  310. 
Puanteur  (emblème  de),  lit,  403. 
Pucelle:   et   fontaines.   II,  224  :  pierre 

branlante,  IV.  49.  Saut  de  la  Pucelle. 

I.  371,  389  :  11,  9:;.  Les  Trois  Pucel- 
les,  ro^.hpr,  I,  303.  Cimetièrs  des 
Pucelhs,  IV.  4t. 

Puces:  lll.  300.  301.  303,  305,  312,  326. 

334,  335.    Préservatifs,  lll,    199,   386, 

473. 
Puissant  (le  plus),  lll,  336. 
Puits  :  —   11,  304-328.  —  Dans  la  mer, 

II,  17,  39  ;  conduisant  dans  un  autre 
monde,  l.  34,  420,  429  ;  IV,  183.  Et 
trésorn,  IV,  268  Et  suirides,  IV,  261, 
:«t7.  Et  guéridon,  lll,  499.  De  Charle- 
magne.  IV,  333  ;  des  Prussiens,  IV, 
400  ;  d'Amour,  IV,  224. 

Punaise:  lll,  301,  313,334. 
Punitions:  Adultère,  ^ubition.  Ava- 
rice, Aveuglement,  Bfivardage,    Bé- 
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gaiement,  Blasphémateurs,  Borne. 
V.hàiT,  Chas'ïeurp,  Châtelains,  Englou- 
tissement, Fornication.  Gourmandise, 
Hospitalité,  Hostie,  Immobilité,  Im- 
piété. lmpr«^r.ation.  Impudicité,  In- 
crédulité, Infanticide,  Inobservation, 
Insultes,  Jaloux,  Jubilé,  Langue,  Le- 
ver, Loup-garou,  Lune,  I^uxure,  iMa- 
lédiction,  Maléfice,  Mensonge,  Orage, 
Orf^ueil,  Ours,  Pain,  Paresse,  Para- 
lysie, Péché,  PétrilJéa,  Pierrot,  Pilo- 
ri, Pirate,  Pivert,  Prairie.  Prêtre, 
Kage,  Hapl,  Hegarder,  Relever,  Reli- 


gion. Respecter.  Retournant,  Reve- 
nant, Sable,  Sacrilège,  Salamandre, 
Sang,  Serment,  Servante,  Siffler, 
Soldat,  Souillure,  Soulever,  Stérili- 
té, Table,  larissement.  Tempête. 
Tmuvhille,  Truie.  Tuer,  Uriner,  Us- 
tensiles, Verrue»,  Victime.  Ville,  Vi- 
brer, Vol. 

Purgatoire  :  sa  situation,  1,  7.  8,  23.i, 
419-420;  II,  208.  Peu  alimenté,  lli. 
436.  Ames  délivrées.  1.  50  ;  111.  515. 
Savoir  si  on  ira,  111,  509. 

Pyramide  :  de  loups,  111,  64. 


Q 


Quai  (saiut),  11,  181. 

Quaraate  :  jours.  III,  i:{  ;  IV,  :j56. 

Quatre  :  coins,  I,  108  ;  patlc.«.  III.  50. 
Quatre- Temps,  III,  465. 

Quatre-vingt-dix,  I.  406  ;  dix-ueuf,  I, 
419;  IV,  183. 

Quenouille  :  de  constructeurs  de  méga- 
lithes, IV,  0,  6,  21,  22,  31,  48.  i)e 
Vierge  repoussant  le  diable  ou  les 
païens.  1,319;  IV,  208.  De  châtelaines, 
IV,  199,  200,  334-.  Inépuisable,  11, 
121  (v.  Pileuse).  Et  origiue  de  source, 
II,  180. 

Quentin  (saint),  II,  187. 

Quête  :  à  messe  de  fantôme.  II,  55  ;  IV. 
178.  Dœufs,  m,  237. 


Queue  :  d'arc-en-ciel,  1.  69,  70,  116.  De 
lutio.  I,  463.  D'animaux  :  courte, 
III,  72:  cédée,  111, 253, 254;  Echëncrée, 
III,  159  (V.  Hirondelle):  double,  111, 
78  ;  Coupée,  lil,  8,  89-90  ;  écourtée.  1, 
27;  111,64  :  Empreinte,  I,  386.  Grand 
queue,  lutin.  111,  121  :  IV,  2â0. 

Queue  de  renard  :  plante,  111,  503,  504. 
Queular  :  lutin,  11.  420  (v.  Culard). 

Quille  :  de  personnages  surnaturels,  I, 
73.  238. 

Quimper  :  po«>ée  sur  bâton  de  sureau. 
I,  182;  11,  58. 

Quirin  (saint),  I,  394. 

Quolibets  :  à  moines,  IV,  245.  246. 


R 


Race  aucienno  :  I,  315  (v.  Sauvages  . 
Rachat  de  meurtre  :  IV,  281. 

Rachitisme:  guéri,  1,  341,  344,  345  ;  II, 
269,  275  ;  IV,  59,  72. 

Racines  :  et  présages,  III,  511.  Glissade 
sui  celles  des  arbres,  III,  425. 

Raclage  :  de  statues  ou  de  tombeaux, 
IV,  172,  173:  I,  344. 

Radeau:  et  fin  des  veillées,  11,367: 
Servant  a  découverte  de  noyés.  11, 
385  ;  à  la  traversée  des  animaux, 
111,  43. 

Radegonde  («aiute).  1.  376,  40J  ;  111, 
5J0;  IV,  22,  157. 

Rage:  II,  20.  82,  245,  271,  273.  274,  319, 
320  ;  m,  -  136.  -  139,  —  47,  48, 132, 
309,  360,  .362,363,389,  471,  501  :  IV, 
74,  270. 

Raie:  III,  343.  345,  319,  351. 

Raisin  :  III,  399. 

Rajennisfcmcnt  :  III,  r»,  291. 


Ramasser  (choses  à  ne  pas),  1,  358  :  11, 
293,  296  :  III.  498. 

Ramasseux  :  de  rosée,  I,  95. 

Rameau  :  béni,  I,  107  :  111,  316  ;  d'or, 
111,  370. 

Rameaux  :  r«He,  1,  137,  476  :  11,  164, 
206.  455  :  III,  316,  412,  490,  515  :  IV, 
20,  49,  108,  205.  Et  trésors.  I,  331  : 
m,  475;  IV.  205. 

Ramée  (La),  homme  de  la  lune.  I,  22. 

Ramier:  III,  161,  177,  202. 

Rance  :  rivière  :  et  fées,  II,  76  :  et  si- 
milaire dTléro  et  Léandre,  11,  365, 
366. 

Rançon  :  payée  par  vassaux,  IV,  294  ; 
de  1871,  IV,  297. 

Hancune  :  de  prêtre,  IV,  234,  235  ;  d'a- 
nimaux, 111,  91,  92,  279. 

Rannou  :  géant  breton,  I,  393,  400,  401  ; 
11,  32;  IV,  H. 

Rapidité:  de  coursiers,  III,  152;  de 
construction,  IV,  128. 
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Rapt  :  1,   463  ;    11.    7,   39.  90.  40^  433  ; 

III,  59,  60  ;  IV,  251,  283,  284. 

Hat  :  111,  18,  35,  26,  28,  29,  37.  38,  40, 
50,  51,  54.  114.  Préservatifs,  11.  1U9. 
4tf2.  Dans  rintérieur  de  la  terre,  1, 
423.  Et  les  astres,  1,  23,  31. 

Rate  :  de  poulain,  111,  81. 

Rave  :  plante.  111.  509. 

Rayon  de  soleil  :  dans  grotte.  1,  479. 
A  mariage,  1,  54  ;  InTranctiissable,  1. 
463. 

Raz  :  passage  dangereux.  11,  167. 

Réapparition: de  constructions  englou- 
ties ou  détruites.  11,  54-57,  4i8,  419  ; 

IV,  197. 

Rebours  (actes  à  faire  à;,   1.   48,    117; 

II,  18,  282;  IV.  170.  Messe  ou  prière, 

III,  34,  87  ;  IV,   239.   Chcvau.^  ferrés, 

IV,  312. 

Réclusion  :  de  moine,  IV,  271,  De  fem- 
me adultère,  IV,  301. 

Recollant  (animaux  se)  111,  259.  303, 
336. 

Récolte  :  procurée,  11,  225  ;  III.  &(i0  ; 
Protégée.  III,  26.'i,  460  ;  Pronostics, 
11.  335,  45:;  :  Maléljciée,  III.  i60.  ifil  : 
Crue  s'enfuir.  III.  532. 

Recommencer  ^Pénitence  à)  I,  31)5. 

Ueconnaissancti  :  de  morts,  il,  26  ;  U'n- 
nimaux,  111,  60.  61.  153.212,213.252, 
293,  334,  352,  353.  35  i. 

Reculons  (marcher  à)  I.  59,  311.  353  : 
11.  47it  ;  111,  81,  111.  3U6.  49i  ;  IV,  63. 
135,  364  ;Ne  pas  marcher  a  reculons. 
11.  364. 

Reflet:  détruisant  uialéflce.  11,  439.  In- 
diquant destinée.   11,  2i4.  2i'>. 

ReRexe  (action)  III,   63,  64,  66,  67. 

Refrain  :  à  compléter.  1,  22  ;  (Chanson 
De  ronde  de  sorciers,  11,  132. 

Refuser  (choses  a),  1,  1&9. 

Recarder  (ne  pas)  I,  39,  56,  57,  206, 
261,  306,  426,  44:!,  449;  II,  133,  287, 
296.  320,  414  :  III.  32,  215,  463.  495. 
i98  ;  IV.  220  (v.  Détourner,  Retour- 
ner). 

Régies  :  intluenre.  III,  l.'i.  87.  137.  3hi, 
320,  462.  El  les  saints.  IV,  170  ;  les 
objets  préhistoriques,  IV.  7i.  78. 

Regnobert  ^saint)  IV,  127. 

Rele vailles  :  I,  160,  419  ;  11,  213,  314. 

Relever  (ne  pouvoir  se)  1,  457. 

ReliKieuses  :  —  IV,  256-261;  —  1, 120, 
171,  208,  304,  3z2,  370  ;  11,  96.  394, 
404,  433;  m,  301  ;  IV,  13,  261. 

Reliques  :  i.  196,  428  :  11,  164,  185,  228, 
271,  272,  316,  337,  363.  377  ;  IV,    143. 

Remacle  (saint)  I,  366.  404  ;  11,  192. 

Rémi  .saint)  111,  379. 


Remous  :  11.  S30. 

Remuer  :  verrou  ou  loquet,  IV.  138, 
1.S9. 

Renaissance  de  ville  :   11,  64  ;  IV.  217. 

Renan  ;,saint)  1,  392. 

Renard  :  III,  17,  18.  19,  20.  26,  30.  31. 
32,  33,  35.  36,  42.  45.  49,  50,  58,  61, 
—  63-66,  -  220,  254. 299,  338  : 1,  261 . 
Kt  les  astres,  1,  27.  40,  85  ;  et  le 
puits  :  m,  326. 

Renaud  de  Montauban  :  IV,  41 . 

Rencontrer  (ne  pas}  I.  206  ;  111.  312. 

Rencontres  :  I.  347  ;  — 111,  22-24,  —  98- 
100,  —  101-193,  —  266,  324,  325  ;  IV, 
252,  (V.  Présages). 

René  :  roi,  IV,  357-358. 

Renoncule;  III,  471,  491.  517. 

Rénovation  :  dr  pouvoir.  Il,  272,  273. 

Repas  :  pour  boune  récolte  ;  111,  459, 
460.  Aux  morts,  I,  138.  De  person- 
nages fantastiques,  I.  279.  Moitié 
promise,  IV.  341. 

Répèle  vcspril  qui^  I.  146.  l.VJ  :  11.  101, 
.308. 

Repeter  ^ne  pasj  I.  17*1.  w.  Répondre;. 

Répéliliouiracle.s  :  faite  parrevenants, 
IV,  197.  208,  20ÎJ. 

Répoudre  ne  pas)  I,  158.  187,  318  :  11. 
138,  348,  353. 

Repousse  (plante  qui)  ordalie,  III,  506. 

507 . 

Représentation  :  de  mal  par  objets  ;  11. 
243;  IV,  170. 

Reptiles.  —  111.  255-299.  —  Lieux  in- 
demnes.  Il,  81,  K2.  Dnns  ri'ufs,  III. 
234  (V.  Serpents). 

Requin  :  111.  346,  348. 

Réséda  :  planle,  III.  517. 

Respecter(ètres  à)  111,188-189  ;281,  282. 

Restauration  :  période,  IV,  399-400. 

Rcstitude  (sainte)  IV,  308. 

Résurrection  :  par  végétaux,  III.  435, 
529.  D'enfant,  IV,  267.  Etres  n'y  par- 
ticipant pas,  1,  456.  463. 

Retour  au  pays  :  ce  qui  le  procure,  II, 
2:^8  ;  III.  362.  Cuelté  11.  95  ;  IV.  39.  40. 

Retournant:  sorte  de  revenant,  11,332, 
355. 

Retourner  :  une  statue,  IV.  167  ;  un 
ccicueil.  I.  149,  «^v.  Envers,  Pochf, 
Vêtement). 

Retourner  (se)  pour  éviter  un  incon- 
vénient, III,  23. 

Retourner  (ne  pas  le),  159,  254,  306, 
426;  11.  233,  374,  382,  391.  392,  393, 
397.  398  :  m.  32,  z09,  495  (v.  Regar- 
der' . 

RfWe:  1,  54,  55  -  57-59  —  98  ;  II,  252 
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•  ».  ?•*.  1«.  li>l.  302.  239.  267, 
:i<.  -v3T.  341.  350.  388,  398.  399, 
4tJ«ï.  ■>!♦:  IV.  2J7. 

Rev^.aU'-Q  :  ptr  plante.  III.  .')27. 

Rtf menants  I.  t2>.  13^.  112.143  —141- 
Iv'i  —  13.*.  IW.  Itj*.  18'».  190,  204  — 
î>3  ,;33  —  i<t-2$Z  —  320,  350,  421  : 
.  ».  2:.  2>.  5<.  78.  79.  90,  lo2,  103, 
«i*.  !.:-l:t:*.  307.  149.  354,  371,  43i, 
«i3.  •%!.  44.;  :  111.38,  118  :  IV.  17,  36. 
»>S  {'*{,  197.  20S.  220.  211.  260,  267, 
i".*!.  3T«U  .V.  Pêuiteuces>. 

R,*verlir  arbre  qui  doit  :  IV,  288  (v. 
Arbnp.  Bâton,  L.ance . 

Kfvii  >&iat .  IV.  K»i. 

Rfvolte  :  Je  «ujfts  ou  de  vassaux,  il, 
f>4».  ;;.ll  ;  IV.  290. 

R»»v  ^latiOQ  :  —  IV.  379-39 J  -  11,  6i. 
3:*9  :  m.  447  ;  IV.  83.  306.  Et  dispa- 
ntioD  de  I<itin9,  IV.  41  Prédite  ou 
pr^'sa^ve.  1.  197,  241  :  IV,  253. 

Ri'Tolution  de  1S30  :  IV.  401, 
RhuituU>uie«     i.  40Ô  ;  Ml.  490  ;  IV.  57, 

tl 
Rwh^nl  5411*  Peur;  I.  379;  IV,  338. 

Ktvhe  .'o  iiiâu\ai#  .  1.  15. 
Hàoheutout  :  couiietdble.  IV.  319. 

KioheMe»    de  noble»,  IV,  297. 

Rio  Janeirv^     et  ohan«<Mi.  IV.  374. 

Rkm)  ^MUit\  II.  83. 

Riou«t  de»  Villaudreu  :  hero5  popu- 
Iauv.  l\  .3*7, 

Rio\Ki*n  ,«nint'.  11.  ^»6l. 
Ripon     poisson,  lli.  349. 

U»re    Uxrt\    III.    T'S.   33L    D'objets,    I. 

♦  :.ll.  29i. 
Rt\«lui  ;taiut  ,  î.  377,  KùT*. 
Ri\  ililo»     de  >.iiuts  IV,  IKI.  lU,  loi. 

KixhMv»  •  11.  327  3S6  ,\pproroiidie.4 
p,ii  ùsir^JiiituH,  L  213.  A  r;iire  par 
i)i«iCie.  II.  38t>.  Haiis  le  ventre  de 
mo«t»o  de  oo»|,  IlL  2»'» 4, 

\\^^     animal  l«nta>tKiu\  II.  127. 
Iv'bo     ot  transport  de  indterîaux.  IV, 

:.  ï.'    iv»'\»«pfe  fn  Kmu^re^,  IV.  111. 

tnipivinten.    I    :tî>9.    Hruit.    IV,  13,"». 

Pu'Uo%Iu'  de  U    oonleur.  Il,    199.    A 

i<4\»i'  i  bji^ncii«e*.  II.  41.=^. 

Roboit  le  iM'ible     IV,   r»S  3J9. 
H^^Mt  ,*iiint',  IV.  Il  t. 
H  'tu'il.  IV»  de  KvvUi»"*    IV,  316.  317. 
R»l»iMt  d  \tbi-(«Hel     III,  I6i. 
R«>t»i-«pi«  MO      l\  .  3S1. 
Us       ni>ni  .le  nUit^^e.  I.  12'>. 
M,.,  h  ^».*inr    II.  n9  ,  m,  108. 
H.sbeliMuauld  vdiio  de  La\   IV,  297. 
Kxvl)«-i«         I.  î»l>*  '^^ï*  î  noms.  II,  82,  83. 
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Personnifiés,  I,  302.  Anlhropomor- 
phe^  11.  92,  93.  Origines,  i,  310;  II, 
72,  73,  98,  115.  S'ouvrant  ou  s'amol- 
lissant,  I,  325,363  ;  II,  97,  98  (v.  Em- 
preintes) ;  flottant,  II,  28,  95  :  préser- 
vant, 1,  222.  Dans  rivière.  II,  332,  336. 

Ilocrui  :  bataille,  I,  132. 

Rof^ations  :  II,  127,  163,  223,  302,  375  : 
III,  378,  387,  453,  456. 

Rohan  :  Murnoni  du  cochon,  III,  97. 
Duchesse,  I,  418  ;  IV,  104,  185. 

Roi  :  des  animaux,  III,  18.  213,  346, 
352,  364.  Egaré,  I,  296  ;  IV,  362,  369, 
370;  II,  38. 

Rois  (Les  Trois),  I,  33  (v.  Orion). 

Rois  :  Jour,  I,  247  ;    III,  396,  510,  512. 

Roitelet:  III,  67,  156,  157,  160,  167, 
179,  181,  185  —  189-191  —  210. 

Roland  :  —  IV,  335-336  —  1.  215,  239, 
310,  330,  369,  370,  372,  376.  383.  384, 
388,  411,  471;  11,  181,  184,  402;  IV, 
23,  24. 

Roland  (saint),  II,  180. 

Rolande  (sainte),  IV,  142, 

Romain  (saint).  II,  444. 

Romains,  1,  34;  IV,  35,  41,80,  9U.  101, 
102,  104,  109  —  322-327. 

Romarin  :  plante,  III,  374,  388.  404, 
483. 

Rome  :  I,  291.  Le  roi  de  Rome,  chan- 
son, IV,  395. 

Ronan  (saint),  I.  394,  405  ;  IV,  158. 

Ronce  :  III,  368,  383.  385.  395,  400,  401. 
424.  Dans  la  lune,  I,  22. 

Rontlot  :  surnom  de  la  mer,  IL  12. 

Rongeur  d  os  :  apparition,  IV,  220. 

Rongeurs  :  chassés  ou  éloignés,  III,  41, 
42.  381,  460. 

Rose:  111^368,  .394.  433,  435.  Couleur 
changée,  1.  224.  368  ;  IV,  196.  Et  re- 
venant, II,  354.  Miraculeuses,  III, 
441:  I*'.  295.  Emblème,  IV,  380. 
Sortant  de  bouche  de  trépassé,  III, 
528. 

Rose  :  de  Jéricho.  Il,  385. 

Roseau  :  III,  527. 

Rosée  :  prise  au  Paradis.  II,  6.  Puis- 
sance. 1,  9*.  95:  III.  85,  476,  479, 
490.  Et  sorcellerie,  1.  95;  111,  231. 
.Malédiction  par  la  rosée.  1,  95. 

Rosemout  :  château  pris  par  ruse,  IV, 
311. 

Ho.aier:  III,  391,  474  (v.  Eglantier, 
Il  ose  I. 

Rosny  :  IV,  372  (v.  Sully). 

Rossignol:  III,  156  -  161-163  —  174, 
178,  197,  204.  Dont  le  chant  endort, 
IV,  308.  Sobriquet,  111,98. 

Rossolinc  (sainte),  II,  28. 
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Roii  (saint),  11,  189. 

Roue  et  saint  :  II,  385  ;  empreinte,  1. 
:i92.  Et  arc-en-ciel,  1,  68. 

Roué  de  mer:  poisson,  111,  347.  351. 

Rouet:  des  fées,  I,  328.  Sans  bruit. 
IV,  199. 

R.iiiKe  :  I,  52,  126,  127,  200,  223.  233, 
244,  268,  281,  383  ;  II,  29,  76.  79,  88, 
i:U,  137,  189,  330,  437,441  ;  III,  114, 
149.  ir;8,  191,  21i»,  228,  413  ;  IV.  .204, 
2(36.  Homme  :  IV,  365,  371,  373,  381. 
396-398. 

Rou^e-gorge:  11,  28;  111,  ir>6.  157.  160, 
189,  190,  202. 

Rouget  :  III,  346,  347,  36i. 

Rougi  :  objet,  1,  137,  355  :  IV,  200  (v. 
Clé). 

Rouin  (saint),  11.  180. 

Rouis<>age  de  lin:  II,  181. 

Rouler  :  sur  autel,  IV,  152. 

Rouler  (se)  :  I,  95,   111  :  111.  19K,  199. 

Rousseau  (Jean-Jacques  .  IV.  370. 


Roussette  :  poisson,  I, .  129  :  III,  343 
(v.  Chien  de  mer). 

Rousseur:  taches  effacées,  IV,  148  (v. 
Rosée). 

Route  :  de  l'autre  monde  et  hache  de 
pierre,  IV,  76  (v.  Chemin,  Voie). 

Royauté  :  promise,  II,  57  :  épreuve 
pour  l'avoir,  III,  167. 

Ruban  :    mis  à    fontaine,    II.    287  :    à 

saints,  IV.  170;  à  arbre,  III.  413:  ,i 

bnles  ou  à  leurs   demeures,  111.  191, 
228.  315. 

Rue  :  plante,  II.  314  ;  III,  462,  483.  481. 
487,  489,  501. 

Rues  :  leurs  légendes  —  IV,  221-226. 

Rugissement:  de  la  mer,  II,  90,  127. 
De  damné.s,  II,  137. 

Ruines  :  leurs  causes,  IV.  187  (v.  Vil- 
les englouties).  Hantises,  il,  414; 
IV,  106. 

Ruses  :  de  filles,  IV.  284-286.  D'ani- 
maux. 111.  64-69.  254.  Des  hommes  à 
Ipur  égard.  111,  62,  63,  66.  De  moines, 
IV.   272.    De   guerre,    IV,   310,    311. 
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Sabbat  :  1,  17i»,  191,  195.  202,  204.238, 
239,281,289,  317,320,395,402:  11, 
137,  156,372,  421,  437,  438;  III,  57, 
122,  150,  281,  282,  393,  394  ;  IV,  16, 
44,  106,  144,  221,  238. 

Sable  :  et  origine  d'insectes,  III,  ,300- 
301  ;  IV,  313.  A  compter.  II,  100. 
Servant  à  découvrir  empreintes,  1, 
460  ;  IV,  126;  à  conjuration.  Il,  142. 
Rfinr  de  sable.  Il,  75,  99.  El  villes 
ent;Iouliep.  II,  103-lOL 

S.ibot*:  I,  73,  337,  361,  362,  43'.);  II, 
28,  76,  384  iv.  Diable). 

Sabots  :  de  quadrupèdes.  1,  381,  384:  11. 
I2i,  185.   191  ;  III,  148. 

Sabn*  :  pt  brume.  I,  119  :  empreinte,  1. 

400.  De   Roland,  IV,  333  ;   de  statue 

tourné.  IV,  169. 
Sarbels:  I.  208,  357;    l!l,  46,    49,    108, 

3T.f,  :!S8,  420,  475,  483  (v.  ïalismansi. 
SaiTilircs  :    humains.  II.  170  —  IV,  78- 

s".  —   A  étang,  II,  459  :    -i  divinités, 

IV,  36.    107  ;   pour   construction.  IV, 

97. 

Sarrilège  :  I,  168-169,  196  ;  III,  141  :  IV, 
270.  384  (v.  Hostie,  Impiété,  Statues). 

:f  arrislain  :  et  messe  de  fantûme,  IV, 
175,  178. 

Sacs  :  de  personnages  surnaturels,  1, 
22,  7ri.  '^.  «;):  11,  191.  Contenant 
hommrs  ou  cadavres.  IV,  2U.  297, 
349.  Emportes  pour  piUage.  IV,  387. 

Sagesse  :  indiquée  par  plante,  III,  43-3. 


Saignement  de  nez  :  111,  500. 

Saigne-nez  :  plante.  111,  524. 

Saiu t- Aubin  :  bataille.  IV,  .337,  360. 

Saint-Cast  :  bataille,  IV,  377-378. 

Saintes  :  leurs  tra/îes  sur  la  mer.  11. 
22-23.  Traversant  rivière.  II,  362. 

Snints  :  dans  grottes.  II.  126  ;  sur  la 
mer.  II,  23-24.  Et  traversée  de  riviè- 
res. 11,  361.  En  personne.  II,  272  ; 
m.  474;  IV,  117,  124  :  «rranls,  IV. 
\:A:  et  guerres.  IV,  :i08,  313,314; 
prc'lecteurs  de  villes.  IV,  22-2  ;  pr»*- 
iinnt  place  de  leurs  statups,  IV,  Ifil. 
Kt  1rs  animaux,  lli,  62.  107.  108. 
220-221.  Et  1p!»  maladies.  11.217,  270, 
m,  398.  (v.  Koniaines,  Eglises.  Em- 
preintes). Les  Sept  sainis,  IV.  12n. 
(V.  Pèlerinages,  Processions,  Statues, 
èli-.) 

Salade  :  FU,  463. 

Salaison  :  de  la  mer,  II.  5,  7.  8  :  en- 
droit non  salé.  11,  39. 

Salamandre  :  III,  256,  202,  '2o'*.  271-276, 
27ï»,  288,  483. 

Salaun  :  bienheureux,  III.  528. 

Salève  :  montagne,  I,  213. 

Salive:  I,  114,  115;  II,  117.  !S8,  214» 
2V7  ;  III,  2^5,  2Î»3.  (v.  Crachat)  d'ani- 
mal,  III,  130.  (V,  Ravel. 

Salouivn:  1,  IdS  ;  roi  breton,  II,  TiS. 

Saluer  :  astres,  I,  57,  5»,  61  ;    roch'-r?, 
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Semaine  :  jours,  11.  100  ;  IlL  122  :  IV, 
31  ;  III,  228. 

Seiiiainc  sainte  :  ill,  22B. 

Semence?  :  111.  451,  4'i2. 

Semeur  :  ses  i|ualilés.  111,  i58. 

Séneçon  :  plante,  111,  504. 

Sensitivc  :  plante.  111.  510. 

Sentier  :  hanlé,  U.  87.  88. 

Seuy  («aint).  IV,  115. 

Sept:  I.  41,  54,  58,  "9.  111.  143.  Ifil, 
210.  263,  295,  324,  327,  399.  428  :  11, 
5r>,  73.  127,  139,  161,  170,  Ifl,  320, 
352,  402,  455,  477  :  111,  44,  52,   r.5,  89, 

III.  112,  186,  218,  230.  236,  395,   .199, 
418,  468,  484.  483,  494,  496,  511,911  ; 

IV,  105.  120,  146,  148,152. 

Sépulture:  implorée,  1,  233;  11,  138, 
H5;  refusée,  IV,  233. 

Serr  :  liévorë  par  chiens,  I,  271. 

Seringue  :  et  cigogne,  111.  188.  Rusti- 
rpir.  111.  40ÎÏ. 

>«*rmeiit  :  par  les  autres  et  météores. 
1.  16.  56.  92.  93,  la  terre,  i.  811  :  les 
pierre:>,  1,  34:>  :  IV,  58  :  tes  eaux,  11, 
316:  les  coquillages.  111,  362.  Attesté 
par  jet  de  pierre,  I,  345  ;  II,  148; 
geste,  IV,  336. 

Sermons  :  facétieux,  iV,  242,  243. 

SerpenI  :  I.  70,  195,  227,  241,  244,  290, 
291.  468;  il,  17.  191,  206.  207,  330, 
332.  343,  357,  358.  401,  402.  407  ;  III, 
129.  159,  173,  234,266,  289,  291,  292, 
293,  294,  297.  298,  339,  471.  483  :  IV, 
124.  (v.  Reptiles,  Couleuvre,  Orvet, 
Vipères,  etc.) 

Serpentaire  :  plaute.  III.  473,  501 . 

Serpolet  :  111,  I6:i,  469. 

Serrure  :  ouverte  par  magie.  111.  469, 
i*r».  Assurée  contre  les  cspritp,  1, 
142.  Des  églises.  IV,  UO. 

Servant  :  lutin,  1,  230-231  ;  ill.  114. 

Servante  :  charilai)le,  11.  394  ;  IV,  306  ; 
accusée  faus.^ement,  lli,  179.  Allant 
noyer  enfants.  1,399;  IV,  293.  Infi- 
dèle, IV,  31.^.  De  prAtre,  II,  422  ;  III, 
149.   150  ;  IV,  235-236. 

Serviette:  magique.  11,  351.  i'étrifîée. 
I.  :i09. 

Serviteurs  :  inlidèles,  II,  307  ;  IV,  315, 
316. 

Sesnc  ^sainl,  111.  138. 

Seuil  :  et  Mres  surnaturels.  IV.  219. 
Talismans.  IV.  70.  .Valéfices  mis 
dessouf^,  m,  126,  134,  135,  282;  IV, 
1^{8.  Pasxage  par  dessus,  III,  134. 

Séverin    saint;,  III,  405. 

Sexe  :  pouvant  être  ctiangé,  I,  91  :  lil, 
9.  De  l'enfant  à  naître,  II,  19,  243, 
391  ;  !V,  138.  Et  voyage  de  nuit, 
I,  163.    flomuies  agissant  pour  fém- 


me-*  et  réciproquement.  II,  278  et 
note.  Eflicacité  de  plantes  suivant 
le  se.xe,  III,  489,  493,  6U1 .  Sexe  des 
astres,  I,  9,  10,  25.  Des  oiseaux  of- 
ferts, iV,  137  (v.  Pliailiqucs). 

Sicardière  (de  la),  IV.  280,  282. 

Sicile  (VApres  de),  IV,  365. 

Siècle:  visible,  11,  111.  Tous  les  siè- 
cle, IV.  200,  205  ;  1,  326  (v.  Cent 
ans). 

Siège  :  de  forteresses  —  IV,  309-318  — 
I,  53;  II,  453;  IV,  201,  326,  377. 

Siège:  meuble,  la  nuit.  1.  139,  141. 
Empreintes,  —  I,  393-395  —  De  reve- 
nantes, IV,  199. 

Siffler  :  à  acte  magique,  I,  334  ;  pour 
appeler  le  veut,  I,  77, 103.  Défendu. 
1,  103,  158,  159,  283  ;  II,  419. 

Sifflet  :  rustique,  111.  407,  521. 

Signature  :  rite,  III,  417,  600. 

Signaux:  avec  lumières,  IV,  186.  \hi 
guerre,  IV,  348,  391 . 

Signe:  mystérieux,  II.  145  tv.  Croi.\;>. 
Particulier  sur  le  corps.  IV,  342. 

iSigner  ine  pas  âe),  1,  159,  160. 

Silence:  à  observer,  I,  244;  II,  231, 
484;  IV.  201  (v.  Ne  pas  parler). 

Silène  maritime  :  III,  519. 

Silex  :  troué,  I,  142,  350.  Taillé,  i, 
459;  IV,  67. 

Sillage  de  navire  :  II,  22,  30. 

Sillon  :  et  délimitation,  IV,  lii. 

Simon  (saint).  III.  277. 

Simpllcieu  ;  saint),  I.  198. 

Singe  :  III,  3.  5.  33.  .57,  97,  434. 

Sirène:  11.  U,  31-33.65.  75,  86,  96, 
122.  340,  3V2.  3(3,  411.  416.  Surnom 
d'animal.  Ill,  97. 

Sirius  :  étoile,  I,  31. 

Six  :  II,  15,  17,  190,  277,  286,  316,  382  : 

III,  125,  i8». 

Sobriquets  :  III,  19-21.  97,  98,  179,262: 

IV,  232,  249,   374,  290,  358,  367,  391, 
394. 

Son  :  du  diable,  1,  307.  Et  nains,  1, 
460. 

Sociologie  animale:  III,  17.22  —  i7i- 
177. 

Sodome  :  similaires.  11,  390,  396. 

Sœurettes:  sorte  de  fée,  I,  265. 

Soie  :  et  irc-en-ciel,  I,  69  :  et  mit,  111 
81.  Dans  sobriquet,  III,  97. 

Sol  :  choses  en  sortant,  IV,  26.  Hougi, 
1,  200  (v.  Sang). 

Soldat:  pétriflé,  IV,  14.  Keveuant.  IV, 
107,  358,  389;  sacrilège,  IV,  369. 

Sole  :  m,  343.  345.  356. 

Soleil  :  I.  4,  9.  10,  11.  12,  H,  35-37.38. 
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47,  48,  55,  56,  57.  61,  63-63,  461,  463, 
479  ;  II,  7,  17,  108,  171,  273,  282,  382  ; 
IIK  159,  348,  405,  4o6  ;  IV,  357.  Per- 
i»nniiiflé.  I,  9,  35-38,  63  :  11,  7.  Adoré, 
I.  57,  61.  Actes  à  accomplir  avant 
lever.  1.  48.  207,  407:  il,  Itil,  22*, 
l'.ll,  213,  279,  282,  28i,  29S,  375.  .379, 
3S0  ;  III,  :n,  229,  34K,  384,  421,  463, 
47J,  47'..  480,  4î»4,  497.  Au  lever.  Il, 
MHJ  :  111,37,  205  (V.  Sainl-Jean. 
Axant  Ci)iirhcr.  I,  206,  4U7,  450:  111, 
:H7i*  :  IV,  43.  Après  1,  407  ;  11,  161  : 
III,  22!),  389.  Au  rebours,  1,  48  ;  III, 
418  ;  IV,  77,  136, 

Soleils  :  coquillage,  III,  362  (v.  Mao- 
çol) . 

Solitaire:  fleur,  III,  TiU. 

Solstice  (v.  No(>l,  Saint  Jean,  Saint 
Pierre,. 

Sommeil  :  favorable,  III,  421  :  magi- 
que, n,  39,  68,  241  ;  ill,  491  ;  IV, 
210.  D'un  an,  II,  69.  Dangereux  sous 
arbre,  111,  389.  Et  concession  de  ter- 
rain, IV,  112. 

Somnambulisme  :  II,  44,  288. 

Son  :  et  présage,  H,  247:  IV,  146.  Et 
concession,  Tv,  112,  113. 

Songes  :  prophétiques,  IV,  339,  365, 
396  (V.  Rêves). 

Sonorité:  de  pierres,  I,  328;  II,  91, 
92:  IV,  19,  34,  37. 

Sorbe,  fruit.  Sorbier  :  III,  309  (v.  Cor- 
mier). 

Sorciers:  I,  60,  85,  99,  102,  288,  298, 
444;  II,  7,14,25,  137,  155,  157,  229, 
341,  346,  3r.2,  371,  384;  451  ;  111,  99, 
123.  133,  146,  147,  177,  203,  232,  234, 
2U,  26i,  265,  281,  282,  290,  309,  310, 
'  460,  477, 478, 482, 483, 486. 487, 512, 513, 
:i26  ;  IV,  16,  36,  106,  138,  149,  184, 
195,  237,  238,  253,  264  (y.  Conduc- 
teurs. Lait,  Tempestaires  et  les  sec- 
tions Sorcellerie  des  divers  chapi- 
tres) . 

Sort:  interrogé.],  321,  348,  351,  354 
(\.  Consultations,  Présages).  Pour 
rhoix  de  victimes,  H,  127. 

Sortie:  ménagée  à  bAte,  111,  39,  386  : 
;iii  tonuerre,  J,  108. 

Si.lais  :  lutins,  IV.  333. 

S. air.  lutin  :   l,  142.  454  ;  III,  116,  117, 

Suis  '.  et  statues,  IV,  164  (v.  Naïfs). 

Souille  :  son  pouvoir,  1,  97,  110,  208  : 
il.  171  ;  III,  131,  293,  294  —  506-r>07. 

N. utile  :  serpent.  11,  310,  445. 

Souhaitai  :  et  étoiles  filantes,  I,  50,  51. 
Aux  arbres,  111,275:  aux  puits.  Il, 
321  (v.  Au,  Etrennes).  Premier,  I, 
2')J  ,  11,  6. 

bouillures  :  et  les  eaux,   II,   192,   193, 


201,    213,  290,   291,  374.    El  les  es- 
prit^, I,  230. 

Souliers  :  iunuenc<>  de  leur  position,  I, 
58,  Ul  :  111,  392  ^v.  Gaucbei  ;  lancés 
à  orage,  I,  109-110.  Talismans  et 
pr»sage^,  111,  485,  486,  487.  Et  les 
eiifdutH  i\v!%  r  iM,  I,  26L  Empreintes, 

I,  362,  363.  Objets  ayaut  leur  forme, 

II,  332. 

Souper:  de  niorli*.  IV,  133  (v.  Repas). 

Source  :  I,  282:  dans  la  mer.  II.  141  ; 
et  reptiles,  Ul,  297  (v.  Fonlaines). 

Sourds  (animaux  réputés),  111.  11,272. 
Sourdis  :  amiral,  IV,  374. 
Sourdons  :  coquillages,  111,  363. 

Souri.<*  :  111,  7.  37,  38,  50,  51,  61,  215. 
Métamorphoses,  1,  190;  III,  52,  54, 
57,  58,  59. 

Souterrain  :  cours  d'eau.  II,  333.  Dans 
constructions.  11,  78,  311,  321  :  IV, 
105  —  202-207  —  215,  255,  282.  3,"»5, 
3.") 7.  Conduisant  dans  monde  infé- 
rieur. 1,  430.  Souterrains- refuges, 
IV,  106,  107. 

Soutircurs  :  de  beurre,  il,  439;  Ul,  81, 
85  (v.  Beurre,  Lait). 

Souvenir  (pierres  de),  1,  3(8.  349  (t. 
Pierres,  Alurger). 

SqiieleUcs  :  I,  145,  153, 154,  229  ;  II.  73, 
154,  203,  427,  428  ;  IV,  132,  1.Î3,  176. 
Dans  souterrain,  IV,  106,  207,  209. 
De  chevaux,  IV,  266. 

Stalactites  :  1,  478  ;  U,  236. 

Staphylinx  :  insecte,  Ul,  305. 

Stapin  (saint),  1.  .320,  406. 

Station  :  sur  pierre,  I,  407  :  IV,  58. 

Statues  :  animisme  —  IV,  161  - 163, 
165;  U,  22;  IV,  121-123,  159.  Sé- 
crétant, IV,  163.  384,  402.  Décou- 
vertes, IV,  114,  116.  121-12;;,  134  ;  et 
sonrctfs.  II,  272  :  IV,  153, 164.  Hono- 
rée?, Il,  53,  285  ;  IV.  57  n.,  159,  164. 
Implorées,  U,  226.  Protectrice;*.  IV. 
222,  314-315.  Maltraitées  ou  châtiées, 
1,  124,  196  ;  II,  120, 126,  227,  338,  37.^ 
377,  378.  465:  IV,  163-166,  168.  Dé- 
Iniite^  IV,  369.  3Hi.  Trésor  dans 
Iriir  liH<*,  IV,  164.  Statues  dans  les 
vilks,  IV,  223-224. 

Statuette:  païenne,  il,  214.  De  villes, 
IV,  222-223. 

Stcinkerqiie,  bataiUe,  et  chanson,  IV, 
375. 

Stérilité  :  l.  338,  339,  3i3,  404  ;  li.  S33, 
316,  376;  IV,  62,  135,  139,  14b,  172; 
d'aDÏmaux,  11,  289.  De  la  mule,  111, 
73  (v.  .Malthusianisme). 

Stigmate:  héréditaire.  II,  205. 

bfratagemes:  -  IV,  310-312  -  31j, 
316. 
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Suaire  :  malpropre  ou  troué,  11,  246 
(V.  Liuceul).  X 

.  Substitution  ;  d'objet»,  IV,  60  ;  île  per- 
sonnes. IV,  :t64  ;  (le  noms,  IV,  324. 

Succube  :  11,  202. 

Sud-Est:  vent,  personnifie,  I,  81. 

Suédois  :  IV,  310,  373. 

Sueur:  produisant  rivière,  11,  328.  Ht 
pèlerina^eH.  Il,  2i6.  D'objets  inani- 
més, I,  475;  IV,  lori,  377. 

Suicide  :  I,  81  ;  II,  239,  4H,  420,  449; 
IV,  261,  283-28i  ;  d'animal,  1,  388. 

Suicidés  :  1,  188,  235.  281  :  II,  204,  33r>, 
432;  IV,  198. 


Suliad  ^saint).  11,  127,  329. 

Sully  :  11,  193  ;  IV,  372. 

Supplices  :     d*aoimaux,    111,    27,    40. 
.  Lieux  de  supplices,  1,  197,  198  ;   IV, 
210. 

Surdité  :  111,  338  ;  IV,  156. 

Sureau  :  111,  131,  369,  381,  385,  387, 
390,  403,  413,  415,  419,  421.  Kt  Judas, 
1.  19. 

Susceptibilité  :  de  génies.  I,  460. 

Sylvain  (saint).  I,  124. 

Sylvestre  :  I,  367,  461  ;  11,  171  ;  111,  560- 

Symphorine  :  plante,  111,  522. 

Syphilis:  III,  48,  288. 


Tabernacle  :  ouvert  et  accouchement, 
IV,  154. 

Table  :  respectée,  1,  93  ;  111,  230. 

Tablier  :  servant  à  traverser  Teau.  \l, 
28,  156  ;  au  transport  de  pierre»,  I, 
312,  324,  401  :  11,  184  ;  IV,  7,  8,  21- 
23,  39,  40,  117.  181,  182.  Roulé  à  la 
vue  des  serpents,  111,  278.  De  noces 
et  balayage  de  chapelle,  IV,  151. 

Tabous  (v.  Actes  défendus). 

Taches  :  sur.  la  peau,  1,  94  ;  11,  205.  Sur 
les  pierres,  1,  314. 

Tâches  et  épreuves  :  Cendres,  Clé.  Cou- 
per, Cracher,  Creuser,  Crible,  Cruche, 
Délivrance,  Deviner,  Kan,  Eboulis, 
Kclatement.  EtTeuillement,  EnTer, 
Entrailles.  Epée,  Epingles,  Epreuves, 
Feuilles,  Fidélité,  Flottement,  Fon- 
taines, (]an;on,  Germination,  <>rain, 
Juloux,  Habit,  lmpo<>sible,  Ling<>, 
Marteau,  Monnaie,  Mouiller.  Niveler. 
Nom,  Pain,  Pantoufle,  Pépin,  Re- 
frain, Nom,  Sable,  Sang,  Terminer, 
Vider. 

Taille:  d'arbres,  III,  373. 

Taille  :  d*enfant  et  plante,  III,  500.  De 
semeur,  III,  457.  De  femme  à  pro- 
cession, III,  456. 

Tailleur  :  et  leB  sei^neuri»,  IV,  289,  29t, 
le  diable,  III,  446.  Impie,  11,  358. 
Diable  dégtisé.  II,  187. 

Taire  :  (oiseau  que  l'on  fuit).  III,  184. 

T^lbol  :  général,  IV,  223,  353,  354. 

Talismans,    1,290,   356,357;    II,  3^6; 

III,  41,  I2.>.  203,  213,  285.    32*,  3U; 

IV,  :0-73,  77,  296,  297  (v.  Amulcltea). 

Talitre  :  cnntacé,  III.  356. 

Talon  :  empreint,  I,  361,  364,  369. 

Talus:  s'élevant  rapidement,  IV,  111, 
112. 

Tambour  :  I,  427  :  II,  79  ;  III,  337. 


Tanche:  poisson,  III,  339,  340,  342. 
Tanche  (sainte),  I,  421. 
Tanésie  :  plante,  III,  515. 
Taon:  insecte,  III,  325,  332. 

Tarane,  Taranis,  IV,  322. 

Tarin:  oiseau,  III,  172. 

Tarissement:  d*eau,  —  II,  190-192  — , 
210,  239,  254,  333,  466.  De  lait,  —  III, 
84-86,  —479. 

Tartaro  :  sorte  dt  Cyclope,  I,  295. 

Tas  de  pierres  —  I,  348-350  (v.  Murger) 

Tatihou:  ile,  II.  73. 

Taupe  :  I,  453  ;  lll,  3,  6.  9,  10.  H,  23. 
25,  26,  27,  29,  37,  38,  39,  45,  46,  48- 
51,  255;  IV,  103. 

Taupier:  lll,  29,  30. 

Taupinière:  malfaisance,  IM,  16.  El 
gu^*risou,  III,  499.  Sur  laquelle  on  se 
rouie,  lit,  199. 

Taureau  :  étalon,  lll,  79-80  ;  sa  place 
à  rétable,  IV,  97.  Dompté,  lll,  387. 
Surnaturel,  I,  297;  II,  374.  Combat- 
tant mon^lre,  I,  242  (v.  Bœuf).  Va- 
gues assimilées  à  taureau,  1,  12,  13. 
Serpent  qui  a  sa  tôte,  I,  70. 

Tavanues  :  seigneur  opulent,   IV,  297. 

Te  Deum  :  sous  l'empire.  IV,  395. 

Teigne,  I,  409:  II,  462;  III,  493. 

Teint  :  et  rosée,  I,  94. 

Télégraphie  :  entre  châteaux,  IV,  18(; 
(v.  Signaux). 

Témoignage  (pierres^  de),  l,  350.  351  (v. 
.Murger).  Empreinte,  I,  107,  367.  D'oi- 
seaux, lll,  212  (v.  Ibycus). 

Tempestairefl.  I,  5,  99,  238  ;  11,  229,  230, 
372,  438-439. 

Tempête  :  causes,  1,  66,  81.  82  :  II,  13- 
15,  127,   330,  435,   464  :  IV,  49.    Dé- 
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tournée  ou    calmée.   1.  \iA:   11,  2i. 
455. 

Tçmpliçrs  —  IV,  2G5-269  —  1,  259,  281, 
4^4  •  II,  995,  4SI;  IV,  44. 

Temps  :  oublié,  1,  256-988.  442,  465  ;  H, 
109.  Prédit,  111,  267,  307,  326,  341, 
347,  348,  511,  612  :  IV,  49  (v.  (irage. 
Pluie,  Présagea). 

Terminer  (œuvre  qu'on  ne  peut),  IV, 
126,  127,  181-183,  185. 

Terrain  :  concession,  1,  348:  —  IV,  141- 
113  -  180.  Non  labouré,  IV,  281,  282, 
388. 

Terre  :  —  1,  181-211  —  ses  dessous  t- 
1.  415-430.  —  11,  323.  S'ouvrant,  I, 
121-423, 446.  Etre  en  deux  terres,  1, 420. 
Serment  par  elle,  1,  211.  Offrandes, 
IV,  91,  92.  Ne  pas  la  toucher,  1,  354. 
—  En  avoir  sur  soi,  IV,  239.  Em- 
ployée cou tre  sorciers,  IV,  138.  Gué- 
rissant, —  1,  208-209  —  294  ;  11,  81  ; 
IV,  148,  150.  Des  méKalithes  funes- 
te, IV,  54. 

Terre  cuite  (objet)  à  pèlerinage,  11,  285. 

Terreur  (La),  -  IV,  386-384. 

Tessons  :  et  fontaines,  il,  203,  251 . 

Testament  :  de  bétei,  111,  154-158. 

Testicules  :  d'animaux  coupés,  111,  40. 

Têtard  :  larve  de  grenouille.  H,  256. 

Tête  :  décapitée  s'envolant,  IV,  301 . 
Lavée,  11,  193.  Portée.  11,  176,  31H 
^v.  Acéphales).  Ne  pas  avoir  la  tète 
nue,  I,  160;  ill,  38.  Mettre  la  tête 
dans  le  trou,  1,  209,  406  ;  IV,  5S«  156- 
157.  Rocher  et  image  de  tête,  1,  302. 
Empreintes,  I,  373-374,  378.  Pierres 
transportées  sur  la  tète,  IV,  6,  7.  21, 
22.  Tôle  de  mort.  11,  203,  252  ;  -  IV, 
131-133  — (v.  Crâne).  Béte  à  plusieurs 
tAtes,  1,  295;  111.  259,  297.  Tête  du 
chat,  m,  72,  151  ;  du  loup,  111,  65;  de 
reptiles,  111,  256;  de  chauve-souris, 
111,  45;  d'oiseau,  111,  244.  De  coq  lan- 
cée, IV,  97.  A  couper  peur  détnûre 
métamorphose,  111,  52.  Non  mangée. 
111,  129,  242.  341-  Ecrasée,  111,  275. 

Tcuz  ar-Pouliel:  II,  417  :  111.115. 

Thaumast  (saint),  1,  344. 

Théâtre  :  et  doléances  des  vihiins,  IV, 
277. 

Thegonnec  (saint),  III,  62. 

Thérèse  :  reine  bretonne,  IV,  326,  327. 

Thermales  :  sources,  —  11,  188-189, 

Thibault  (saint),  II,  181.  Personnage 
:*autant,  I,  389. 

Thomas  :  lutin,  111,  113. 

Thomas  (saint),  1,  85  ;  111,  :{9R. 

Thon  :  11,  38  ;  III,  347. 

Thuriau  (saint).  II,  127. 

Thym:  111.  404:  IV.  380. 


Thyrscs  (laint),  11,  271. 

Tilleul  :  111,  379,  404. 

Tiphnioe  jRa^fnei:  IV,  206,  318. 

Tiion  :  Ane  pas  donner,  I,  148.  De 
feu  sacré;  1,  106,  108  :  11.  169.  2ir.. 
270,  322.  466  :  111.  .12,  81,  452. 

Toit:  objets  mis  de.ssus.  IV,  70,  9.": 
jetés  par  dessus,  IV,  97.  De  puits.  11, 
314. 

Tombeau  :  et  mégalithes,  IV.  15,  3i, 
35,  39,  40,  41  :  1,  333.  De  géant,  1. 
283  :  de  saint.  —  IV,  157-159.  — 
Fleurs  poussant  dessus,  111,  514,  528: 
s'affaissant  périodiquement,  IV,  302. 
Raclé,  I,  208,  344  :  IV,  160.  Guéris- 
sant, IV,  158-160.  Légende  qui  déri- 
ve de  Tornemen talion,  IV,  355. 

Tomber  (ne  pas),  1,  286. 

Tonneau:  l,  242  ;  11.  134,  169,  207,  444  : 

III,  151.  Et  supplice.  11,  90.  271  ;  IV, 
293,  300,  318,  355  ;  et  enfant  exposé, 
11,  170,  171  ;  IV,  90.  91.  En  or,  IV, 
201  (v.  Barrique). 

Tonnerre  :  origine  et  explications,  I, 
72-74.  Préservatifs,  1,  111-112.  —  111. 
233-234.  381-384  —  472-473,  482  ;  IV. 
70,  71.  Etres  ou  choses  indemnes, 
m,  89,  381  ;  l'attirant,  111,  89,  3ft3, 
471.  Influence,  lll.  229:  IV,  17,  144. 
Sa  chute  et  les  sources,  11,  184  ;  les 
grottes,  11,  112;  les  fondrières,  11, 
405  ;  les  haches,  IV.  67.  Jurons  et 
serments,  1.  72,  92,  93  (v.  Orage. 
Oraison). 

Torche  :  à  dçml-cnnsumée.  «iuiilaire 
de  Méléagre,  IV.  296. 

Tordeur  :  esprit  nocturne.  11,  430. 

Tordre:  (ne  pas)  I,  445;  11,  103.  352, 
—  428-i30(v.  Lavandières). 

Tordu  :  rameau,  111,  393,  42t. 

Torpille  :  poisson,  111,  350. 

Tortue  :  lII,  257.  259.  290,  293.  296. 

Tortures:  d'animaux.  III.  16,  239,  248. 
256,  279,  280.   349,  3,58-  Volontaire?, 

IV,  264,  (v.  Cruautés,   supplices). 

Toucher  :  défendu  uu  dangereux.  1, 
306  ;  II,  34.  37,  ;  lll.  92,  129.  173. 
,359,  471.  Favorable.  I.  409  :  IV,  138- 
140. 

Toucbeurs:  pour  guérison,  111.  48.  49. 

Toupie  :  rustique.  111.  523.  De  géant, 
11,95. 

Tour:  de  château,  IV,  179,  182.  190, 
200,  295;  s'écoulant,  IV,  336. 

Tour  :  de  la  pierre,  I,  334,  340.  410  ; 
IV,  61-63;  du  pilier;  IV,  146,  157, 
158,  du  rocher  en  mer;  11,82;  de 
l'église  ou  de  la  chapelle  :  I.  48,  406  : 
II,  162,  286,  276  ;  lll,  106  ;  -  IV,  135- 
137,  de  l'autel,  IV,  152  ;  du  tom- 
beau :  IV,  159.  de   la  croix.    II.  278. 
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292  :  de  l'arbre,  III,  418.  Du  champ, 
I.  112:  m,  85.  86,  458:  du  domaine 
par  gageure,  IV,  183.  De  la  fontai- 
ue.  II,  245,  273,  277,  292,  295  ;  du 
lac,  II,  461,  463,  463.  464.  Du  braitier, 
i,  354  ;  111,  ;j9  :  dt»  la  charrue,  III, 
458:  du    pot,    III.    S6.    Du    malade. 

III.  245. 

Tourbe  :  llodante,  11,  449. 

Tourbillon  :  aérien  contenant  person- 
nes, I.  81,  8i'  :  et  les  navires.  I,  S2. 
s:j  :  cimjnré.  1,  112.  De  ni*»r.  Il,  74  : 
de  rivière,  11,  330  (v.  Remous). 

Tourner:  animal.  111,  111  :  pierre»,  I, 
305,  331. 

Tonrnereises  :  pierres.  I.  326  :  IV,  17, 
48,  49,  61. 

Tonrnouère."»  :  11,448    (v.  Fondrière»), 

Tourterelle:  III,  loJi,  161,  164^  171, 
nn.  177,  1U7. 

Toussaint:  1,  1?.7,  178,  304:  II,  104, 
139,  140,  141.  3S3,  408.  429,  443,  450. 
451  ;  IIL  118,  418,  454,  515:  IV,  44, 
131,  134,  145,  196. 

Tou9seux  :  apparition,  ïl,  i59. 
Tonte-saine  ;  herbe.  III,  iS4. 

Trace  :  «le  revenant.  IV,  200. 

Trahison  :  présagée,  I,  98. 

Traîner  :  uochilTon,  malélice,  111,84,  85. 

Traire:  pour  la  dornièrn  lois.    III.  SI  :  • 
vache  dinidle,  111,  110. 

Traîtres:  IV,  315-316,  361,  335,  :{9S. 
Ii)lligit*  insultée,  IV,  223, 

Tranchée  :  dans  falaise.  II.  85. 

Transformation  :  III,  258,  v.  Méta- 
morphoses). 

Transmission  :  de  mal,  I,  206,  207  :II, 
293,  296,  352.  358,  379,  .380  ;  III,  134, 
236,  243,  286-287,  330,    412-418.  421  : 

IV.  64,  148,  150.  D'orfjanes,  III.  12g. 

Transpiration:  guérie,  111,  287:  IV, 
148. 

Transport  :  merveilleux.  I,  259  ;  111, 
209,  213,  475  :  IV,  340-342.  —  De 
sour'*e.  II,  192. 

Travailler:  défendu  la  nuit,  I,  160. 
Travers  (regarder  tie)  III.  127. 
Travei-ser  :  l'eau.  II.  .381. 

Trèll*>:  11,20:111,51,  443:îi  cpiatre,  etc. 
feuilles,  III,  475.  477,  48U,  483,  488, 
491,  4î>5,  502,  513\ 

Treize  :  I,  211.  276,  2S6,  307-  IIL  137, 
204.  230,  233,  283,  481  :  IV,  293. 

Tremble  :  III,  369.  382.  413,  415. 
Tremblement  :  <le  terre  I,  42i. 
Trente  :  11,  57  :  IV,  186,  289. 
Trente  Ans:  guerre,  IV.  372,  .373. 
Trento-rleux  :  IV.  129. 


Trente-trois  :  II,  154. 

Tréo-fall  :  lutins  de  mer,  II,  88, 132. 

Trépied  :  1,  105,  137, 139,   397;  II.  129, 

III,  41,  136. 

Trésor:  I.  92.  194,  261,  331,  333,  428, 
472,  478  :  II,  92.  122,  123,  129,  130. 
132,  200,  212,  311,  312,  361.  404,  420. 
-  452-454  —  m,  lil.  122,  297,  475, 
479:1V,  19.  20.31.33,  36,  44,45. 
107,  164,  201.  20S,  221.  254,  255,  268, 

Trcstaillon  :  personnage  cruel  :  IV,  400. 

Triangle  :  et  rite,  111,  37,  39,240,  418, 
467. 

Tribut  :  à  carnassiers,  III,  30  ;  à  riviè- 
re :  IL  338,  339. 

Tricoteuse  :  transportant  pierres,!  V,  22. 

Trinité  :  fête  :  I,  247  ;  II,  211,  212,  400. 
Explication,  IV,  243. 

Tristan  Tllermite  ;  IV,  357. 

Troëne  :  arbuste,  111,  416. 

Trois:  1,  48,  SO,  58,  63,  108,  163,  198, 
230,  233,  247.  264,  302,  303,  304,  327. 
334,  340,  341,  347,  354,  368,  444  :  II, 
13,  15,  94,  115,  171,  177,  178,  199, 
205.  206.  214,  224.  S36,  245,  250,  252, 
273.  273-278.  284,  285,  287,  293,  214. 
295,  313,  .348.  377-381,  414,  416,  438, 
478  ;  m,  14,  32,  39,  42,  49.  66,  80,  85, 
87,  135.  152,  193,  207.  211,  240,  253, 
276,  283.  291,  .325,  371,  383.  411,  418, 
4.58,  478.  480,  483.  496,  497,    504-507: 

IV,  17,  18,  19.  20,  21.  23,  28,  34.  CI, 
63,  64,  65,  125,  1î>6,  135-137,  155, 
157,  158. 

Trois  cents  :  II,  61.  Trois  cent  soixante- 
cinq.  IV,  179.  196,  201. 

Troisième  :  1.  283  ;  11,  13. 

Trombe  :  sorte  de  génie.  II.  17. 

Trompe  :  et  nuage,  1,  131. 

Trophime  (saint),  IV,  104. 

Trou  :  qu'on  ne  peut  boucher,  1.  198  : 
IV,  19.  53.  Sonore.  I.  328.  Passage  à 
travers,  III.  416-417  ;  IV,  58-60,  139. 
156-i:n  —  Application.  I,  205.  206, 
209  ;  IV,  156. 

Trouble:  l'eau,  11,331.  352.  456. 

Troubler:  l'eau,  acte  propice.  11,  287  : 
défendu,  11,  201,  229. 

Troués  :  rochers.  11.  86  :  montagne.  I. 
ai5.  Ol)jets,  1.  356  :  11.  420  :  III,  135  : 
IV.  58.  59. 

Troupeau  :  rencontré.  111,  98.  Imagi- 
naire, jeu,  111,  410. 

Trouvaille  :  111. 125,  199,  308  :  formule. 
III,  466. 

Truelle  ::1V,  129;  ll,'.183. 

Truie  :  métamorphose,  i,  355  :  111,  139, 
143,  148.  149  :  IV,  304.  Filant,  sta- 
tuette, IV.  224,  284. 

Truite  :  fantastique,  11.  456  ;  Dieu  ftuus 
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234,  362,  3:2-3:4,  38:.   390,  453,  450  ; 
iV,  142. 

Veneur  [le  GraDd.>,  i,  241,  214,  215. 

Vengeance:  de  morts,  IV,  133  (v. 
Morts). 

Venin  :  de  reptiles,  I,  470  ;  III,  275  ; 
d'insectes,  111,  304,  305. 

Vent:  I.  66,  75-77,  8!,  93,  97-98,  102, 
103.  114.  273,  367,  407  ;  M,  17,  255  ; 
m,  451  ;  IV,  65,  131,  1C7.  169.  Per- 
sonnifié, I,  73-81;  —  IV,  130-131. 
Sauière,  I,  79,  80  ;  U,  364. 

Vente  :  à  simuler.  III,  471  ;  à  ne  pas 
refuner,  III,  191.    Présagée,  III,  111. 

Ventre  :  frictionné,  I,  338  ;  II,  28H  :  IV, 
r,fi,  57.  74,  169,  170. 

Vénus  :  étoile,  I,  61. 

Vêpres  :  facétieuses,  IV,  367.  De  Sicile, 
IV,  365.  Tâche  à  faire  avant,  I,  311. 

Ver:  dans  queue  d'animal,  III,  89,  90. 
Sous  la  langue,  III,  136. 

Ver  :  de  terre,  II,  270  ;  III,  336-338. 

Ver-luisant:  11,  421  ;  III,  3Ji. 

Ver  à  soie:  III,  301,  321. 

Veran  (saint),  li.  362. 

Verdagne  (sainte),  i,  234. 

Verdier,  Verdiére  :  oiseau.  III,  161. 

Verdiers  :  forestiers,  I,  274. 

Verge  (saint),  344. 

Vergne  :  arbre,  I,  271  ;  Ili,  312,  392. 

Vérité  (os  de),  III,  349.  Trois  à  dire, 
III,  60. 

Véronique  :  plante,  III,  518. 

Verre  :  et  lune,  I.  47.  Incendiant,  IV, 
184.  A  attraper.  II,  :ù\.  Brisé,  III, 
473;  IV,  396.  Lancr,  l\,  V30.  Donné 
à  maons,  IV,  92.  Empreintes,  1.396, 
397.  Verre  de  montre  et  sorcellerie, 
I,  142. 

Verrou  :  et  fécondité,  IV,  139. 

Verrues  :  cause,  I,  56  ;  influencées,  1, 
■»5,  338.  Guéries,  I,  46  ;  II,  282,  286, 
299,  320,  380  ;  III,  49,  130,  288.  330, 
337,  413.  415,  419  —  498-499  —  IV, 
147.  148. 

Vert:  lutin,    I,  283;  II,  417;    IV,  397. 

Animal,  III,  139,   214.  Jeu,    III,  524. 

Feuillage    dans    coutume,    III,  406. 
Jean  lou  vert.  IV,  373. 

Vert«s  :  dames,  I,  266,  447  ;  II,  312, 
345,  351,  416. 

Vertige  :  fée  y  présidant,  1,  225. 

Verveine:  bouquet,  II,  303.  Propice, 
III,  472,  476,  477,  483,  484,  494. 

Ves«<ie  :  de  porc  et  étang  à  vider.  II. 
46U. 

Vt'lement  :  mis  à  l'en  ver*  :  1,  101  ;  III, 
80,  433.  466,  468.  £n  croix*  III,  278. 
Objet   frotté   avec,   1,   409  ;    IV,   58, 


Otirande,  I.   409:   II.   162,  166,   300, 

301,  461.  463.  Vu  en  songe,  111,  509. 
Donné  a  lutins  qui  ne  reviennent 
plus,  IV,  29. 

Veuf:  et  ronces,  III,  395  ;  à  pèlerinage, 

II,  278  n. 

Veuves  :  charitables,  I,  220.  Malfaisan- 
tes, 11,  155,  156.  A  pèlerinages.  II, 
278  n.  ;  IV,  137.  Nommées  dans  con- 
juration, m,  496. 

Veyrines:  trou  dans  piliers.  IV.  157. 

Viande  :  interdite,  III.  47  ;  à  donner, 

III,  252  (V.  Chair). 

Viaud  (saint),  I.  398;  11,  179. 

Vibration  :  de  Pair,  I.  90  ;  d'algue  ten- 
due, m,  512. 

Victime  :  du  lac,  il,  459.  Et  ses  bour- 
reaux, 1,  281  ;  IV,  356. 

Victoire  :  commémorée,  IV,  14,  15,  323. 

Victor  (saint),  1.  194. 

Vider  :  fontaine.  II.  236,  247,  255.  286, 
287  ;  rivière,  11,  387  ;  étang,  11,  460. 

Vie:  à  sacrifier.  U,  10.  Suspendue,  II. 
52  ;  IV,  203.  Vie  ou  mort,  consulta- 
tion, II,  477;  IV,  157.  D'animaux 
dure,  m,  89. 

Vieillards  :  tués,  IV,  75.  Anthropopha- 
ges, 1,  161. 

Vieille:  poisson,  III,  346. 

Vieille  (marque  de  la),  I,  66. 

Vierge  :  11,  40,  224.  330,  427,  455,  456  : 

IV,  372. 

Vierge  ;Ia  saiuU),  I,  25,  48,  74,  S4.  sr., 
130.  131,  136,  137,  160,  195,  221,  2*36, 
310,  314,  342,  354,  363.  364,  372,  382, 
394,  397,  404,  403,  411  ;  II,  21,  30,75, 
158,  165,  182,  213.  214,271,  281.  296; 

III,  8,  34,  73,   88.  139,    166,  236,  250, 

302,  308,  333,  344,  345,  356,  368,  370, 
448,  449,  451,  512  ;  IV,  8,  23.  24,  33. 
40,  48,  120,  124.  135,  216,  376.  Image, 

IV,  120,  134,  377.  Chapelle,  U,  166. 

Vif  argent  :  II.  406  ;  IV,  315  (v.  Mer- 
cure) . 

Vigne  :  111,  162,  265.  371,  373,  375,  381, 
419.  Et  étoile  filante,  1,  48. 

Vigneronl:  et  renard,  111,  66.  Fête,  IV, 
363. 

Vignot  :  coquillage,  111,  361,  364. 
Vilain  :  —  IV,  273-277  —  chassé,  I,  277. 
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Voftie  :  arrosée.  IV,  92. 
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.îl.  Premier  vu.  II.  309.  310,  445  :  111. 
2ii9. 
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